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Allègre  (Alphonse),  ancien  notaire  à  Rochefort. 

Alliât,  notaire  à  Saint-Mcsme  (Charente). 

Amdlard  (Victor),  négociant,  à  Saintes. 

AifOUROUX  (Edouard),  chef  d'institution,  à  Saintes. 

Anouault,  procureur  de  la  république,  à  La  Rochelle. 

Anprun  (Albert),  docteur  en  médecine,  à  Saint-Picrro  d*01eron. 

Arghiac  (comte  d'),  au  château  de  Viliers-Saint-Paul  (Oise). 

Aroouin-Dby  (le  docteur),  fHf,  inspecteur  général  du  service  sa- 
nitaire, maritime  et  quarantenaire,  à  Alexandrie  (Egypte). 

Arnaud,  docteur  médecin,  à  Montandre. 

AuDOUiN  (le  docteur  André),  médecin  à  Saint-Genis. 

Audi  AT  (François),  étudiant  en  droit,  à  Nancy. 

Audiat  (Louis\  I  O,  lauréat  de  Tinstitut,  professeur  au  collège 
de  Saintes,  président  db  la  Société. 

AuGERBAU  (William),  sous-lieu  tenant  de  réserve  au  7*  régiment 
de  hussards,  aux  Egreteaux,  par  Pons. 

Babauo  (Julien),  instituteur,  à  Sainte-Marie  de  Ré. 

Babinot  (Ferdinand),  licencié  en  droit,  notaire,  à  Saintes. 

Darbeoette  (Hippolyte),  sénateur,  à  La  Rochelle. 

Dardon  (Arnold),  notaire  à  Jonzac. 

Bargeaud  (Jules),  notaire,  à  La  Tremblade. 

Baron  (Frédéric),  à  Beauvais-sur-Matha. 

Baron  (Ludovic),  juge  de  paix,  à  Saujon. 

Barrauo  (Gustave),  pharmacien,  à  Saintes. 

Barraud  (P.-B.)i  ancien  notaire,  à  Cognac. 

Barraud  (Théophile),  A,  capitaine  au  6*  de  ligne,  à  Saintes. 

Barthélémy  (Anatole  oe),  4^,  I  Oi  ^  Paris. 

Baudon  (Alexandre),  avoué  licencié,  à  Saintes. 

Bazin-Duval  (Jean -Baptiste),  propriétaire^  à  Cognac. 

Bbaucorps  (vicomte  Maxime  de),  a  Oenouillé,  et  à  Orléans. 

Beaud,  ancien  notaire,  à  Saint-Porchaire. 

Beineix  (Joseph),  chef  d'institution,  à  Cognac. 

Bblliard  (Eugène),  maire  de  Semoussac,  à  Saintes. 

Bellet  (Daniel),  rédacteur  au  ministère  des  tray.  publics,  Paris. 

Bbnon  (Georges),  à  Saintes. 

Bérard  (Charles-Sévère),  percepteur,  à  Montlieu. 

Béraud  (Gustave),  imprimeur,  rue  de  Tlle  d'Or,  à  Cognac. 

Béraud  (Louis),  A  Q,  ancien  sous-préfet,  avocat,  à  La  Rochelle. 

Berchon  (Auguste),  propriétaire  et  négociant,  à  Cognac. 

Bernard,  percepteur,  à  Saint-Martin-de-Ré. 

Berthelot   (rabbé  André),  chanoine  honoraire,  supérieur  de 

l'institution  diocésaine,  à  Pons. 
Berthus  de  l*Anglade  (Eugène),  ^,  maire,  à  Muron. 
Bertifokt  (Félix),  ancien  notaire,  à  Pons. 
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Besnard  (Gédéon),  ancien  notaire,  à  Saintes. 
Bbthmont  (Paul),  président  du  conseil  général,  premier  prési- 
dent de  la  cour  des  comptes,  à  Paris. 
BiGNON,  au  Treuil,  près  Burie. 

BiSEUiL  (Adrien),  notaire  à  Chéray,  Saint-Georges-d'Oleron. 
B1S8EUIL  (Aimé),  membre  du  conseil  général,  député,  à  Paris. 
BoDLEiAN  library,  à  Oxford  (Angleterre). 
BoFFiNTON  (Jean-B.-Stanislas),  0  ^,  I  O1  ancien  sénateur,  à 

Paris. 
BoiSFBRON  (Bernard  Hillairet  de),  notaire,  à  Marcillac  (Gironde). 
BoisGiRAUD  (Joseph-Ernest  Thomas),  à  Saintes. 
BoiSLEViN  (Edouard),  négociant,  à  Saintes. 
Bonnet  (l'abbé  Léon),  archiprêtre  de  Saintes. 
BoNNiCHON  (Gustave),  garde  général  des  forêts,  en  disponibilité, 

à  Chevigny,  par  Dccizc  (Nièvre). 
BoNSONGE  (M"*  Anatole  de),  à  Saintes. 
BONSONGE  (Ernest  Martin  de),  ^,  ancien  odicier.  à  Saintes. 
Bordeaux  (bibliothèque  de).  Bibliothécaire,  M.  Messicr. 
BoREL  (Alfred),  jgc,  capitaine  adjudant-major  au  6"  de  ligne,  à 

Saintes. 
BossAY  (Auguste),  au  château  de  Matha. 
BossAY  (Jean-Auguste),  à  Matha. 
BoTTON  (Charles),  notaire  honoraire,  à  La  Rochelle. 
BouGUEREAU  (William),  G  *,  chevalier  de  Tordre  de  Léopold, 

peintre,  membre  de  l'institut,  à  Paris. 
BouHARD  (Pierre),  notaire,  à  Ohérac. 
BouLAY  (Léonard),  à  Bassac,  par  Saint-Mesme  (Charente). 
BouRAUD,  avocat,  à  Jonzac. 

BouRCY  (Edmond),  procureur  de  la  république,  à  Poitiers. 
Bourru  (le  docteur  Henri),  ^  professeur  à  Técole  de  médecine 

navale,  à  Rochefort. 
BouTiNET  (Jean),  propriétaire,  maire,  à  Saint-Cezaire. 
BouTiRON  (E.),  docteur  médecin,  à  Fouras. 
BouTiRON  (Emile),  au  Treuil,  près  Burie. 
BouYER  (Félix),  au  Treuil,  près  Burie. 
BouYER  (Frédéric),  à  La  Tour-Blanche,  près  Burie. 
BouYER  (Joseph),  secrétaire  en  chef  de  la  mairie,  à  Saintes. 
BouYER  (Marcel),  docteur  médecin,  à  Saintes. 
Braud  (l'abbé  Stanislas),  curé  de  Mortagne-sur-Gironde. 
Braud  (François- Victor),  percepteur,  à  Archiac. 
Bremond  d'Ars  (comte  Anatole  de),  ^,  conseiller  général  du 

Finistère,  à  Nantes,  et  à  La  Porte-Neuve  (Finistère). 
Bremond  d'Ars  (Joseph  de),  à  Nantes. 

Bretinaui.d  de  Mâré  (Théophile  de),  propriétaire,  à  Saintes. 
Breucq,  docteur  médecin,  à  Saint-Pierre  d'Oleron. 
Brezetz  (Arthur  de),  avocat,  à  Bordeaux. 
Briault  (René-Jean-Baptiste-Anne),  docteur  médecin, à  Saintes. 
Broussard  (Louis),  ancien  notaire,  à  Cognac. 
Brûle  (l'abbé  Van  den),  chanoine  honoraire  de  La  Rochelle, 

curé  de  Saint-François  de  Salles,  5,  place  Wagram,  à  Paris. 
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Brunauo  (Jules),  avocat,  ruo  du  Palais,  à  Saintes. 

BuGNiOT  (l'abbé  Félix),  A  ^|,  chevalier  de  l'ordre  royal  des  saints 
Maurice  et  Lazare,  chanoine  honoraire  de  La  Rochelle,  mis- 
sionnaire apostolique,  à  Demigny  (Saône-et-Loire). 

BussiÈRE  (Georges),  procureur  de  la  république,  à  Rochefort. 

Caillon  (Henri),  percepteur,  à  La  Mothe-Saint-Héraye  (Deux- 
Sèvres). 

Callandreau  (Amédée),  cours  National,  à  Saintes. 

Gallandreau  (Amédée),  notaire,  à  Cognac. 

Callot  (Ernest),  A  0«  ^  Paris. 

Camus  (Edmond),  négociant,  à  Jonzac. 

Cantaloube  (Alexis-Charles) ,  e)f(,  capitaine  de  frégate,  à  Ro- 
chefort. 

Caxtin  (Eugène),  professeur  en  congé,  à  Saintes. 

Carot  (l'abbé  Octave),  aumônier  du  lycée,  à  La  Rochelle. 

Castagnary  (Jules),  conseiller  d'état,  membre  du  comité  des 
monuments  historiques,  à  Paris. 

Castaionb  (Albert),  négociant,  à  Bassac  (Charente). 

Cazabant  (François),  prêtre  do  la  mission,  curé  de  Saint-Eu- 
trope,  à  Saintes. 

Cazaugade  (l'abbé  Jean-Baptiste),  curé  de  Colombiers. 

Chagnaud  (Jules),  propriétaire,  à  Saujon. 

Chainet  (Alexandre),  à  La  Bardo-du-Bois,  par  Saint-Gcnis. 

Chapsal  (Cyprienl,  ï  Q,  principal  du  collège,  à  Saintes. 

Charroppin  (Georges),  pharmacien,  à  Pons. 

Charruaud,  à  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres). 

Chasseloup-Laubat  (marquis  de),  à  Paris. 

Chasseriau  (l'abbé),  à  Saintes. 

Chaudruc  de  Crazannes  (le  baron),  sous-intendant  militaire,  à 
Oran. 

Chesnibr  on  Chesne  (Camille),  à  Paris. 

Chevalier  (Victor),  conseiller  général,  docteur  médecin,  à 
Saint-Aignan. 

Cheva[,ier  (Julien-Ernest),  0  ^,  directeur  de  la  banque  de 
l'Algérie,  à  Alger. 

Chirox  (A.l,  imprimeur,  rue  Saint-Gelais,  à  Niort. 

Chollet  (P.),  libraire-éditeur,  cours  de  l'Intendance,  à  Bor- 
deaux. 

Chotard  (Charles),  banquier,  à  Jonzac, 

Clouzot  (Léon) ,  libraire,  rue  des  Halles,  22,  à  Niort. 

CoiNDREAU  (Georges),  conseiller  en  la  cour,  à  Poitiers. 

Cognac  (la  bibliothèque  de). 

CoMANDON  (Louis),  négociant,  à  Jarnac-Charente. 

Conseil  (le)  général  de  la  Charente-Inférieure. 

CoQUEMARD  (L.),  libraire,  rue  du  Marché,  à  Angouléme. 

Cor  (L.-S.),à  Cognac. 

Corbinault  (Pierre-Jacques-Eutrope),  ancien  notaire,  à  Taille- 
bourg. 

CoRBiNEAU  (E.i,  préposé  en  chef  des  octrois,  à  La  Rochelle. 
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CoTARD  DE  LiSLE  (Emmanuel),  conseiller  général  de  Saint-Hi- 

laire  de  Villefranche,  à  Saintes. 
Cote,  libraire,  à  Surgèrcs. 
CounEau,  greffier  du  tribunal  civil,  secrétaire  de  la  société  des 

amis. des  arts,  adjoint  au  maiie,  à  La  Rochelle. 
CouRivEAULT  DE  LA   ViLLATB  (labbé),  curé-doyen,   à   Rouillac 

(Charente). 
Coutanseaux  (Justin),  négociant,  juge  au  tribunal  de  commerce 

de  Saintes. 
CoYNE  (Abel-Ândré),  0  j^,  chef  de  bataillon  aux  affaires  indi-* 

gènes,  à  Alger. 
Crozes  (Gaston),  notaire,  à  Mortagne-sur-Oironde. 
CuGNAC  (Guy  de),  lieutenant  au  27*  de  liç^nc,  à  Dijon. 
CuMONT  (comte  Ch.  de),  conseiller  général  des  Deux-Sèvres,  à 

La  Roussière,  près  Goulonge-sur-rAutise. 
Guraudeau  (Louis),  notaire,  à  Cozes. 

Dampierre  (marquis  Elle  de),  ancien  député,  président  de  la  so- 
ciété des  agriculteurs  de  France,  au  château  de  IMassac,  par 

Saint-Genisde  Saintonge,  et  à  Paris. 
Dampierre  (baron  René  de),  à  Saint-Simon  de  Bordes,   par 

Jonzac. 
Dangibeaud  (Charles),  licencié  en  droit,  à  Saintes,  trésorier. 
Dangibeaud  (Edouard),  j^,  chef  de  bureau  au  ministère  de  la 

marine,  à  Rueil  (Seine-et-Oise). 
Darct  (Edouard),  docteur  en  médecine  au  Mainc-de-Vaux,  par 

Etaules. 
Daunas  (Pierrcl,  maire  deGeay,  par  Saint-Porchairc. 
Dejean  (le  général  Edmond),  O  ^,  commandant  Tarlillerie  d« 

17*  corps  d'armée,  à  Toulouse. 
Delamain  (Henri),  négociant,  à  Jarnac  (Charente). 
Delamain  (Philippe),  négociant,  à  Jarnac  (Charente). 
Delany  (Frédéric),  à  Rousselet,  commune  de  Nieul-lès-Saintes. 
Delavaud  (Louis),  docteur  en  droit,  attaché  au  ministère  des 

affaires  étrangères,  à  Paris. 
Delidon  (E.-P.  Serpeau),  ancien  notaire,  à  Rochefort. 
Delisle  (Léopold),  G  ^,  deTinstitut,  administrateur  général  de 

la  bibliothèque  nationale,  à  Paris. 
Dell'Angelo  (Antonio),  artiste^peintre,  professeur  de  dessin,  à 

Saintes. 
Delpit  (Jules),  secrétaire  de  la  société  des  archives  historiques 

de  la  Gironde,  à  Izon,  par  Saint-Sulpice  d'Izon  (Gironde). 
Déroulède  (Paul),  délégué  de  la  ligue  des  patriotes,  à  Paris. 
Des  Mesnards  (Paul  Guenon),  docteur  en  médecine,  président 

de  la  société  de  gymnastique,  à  Saintes. 
D^Estrée  (Paul),  homme  de  lettres,  à  Paris. 
Dières-Monplaisir  (Georges),  chevalier  de  Saint-Grégoire-le- 

Grand,  à  La  Tremblade. 
DoDART  (Edmond),  négociant,  à  Cognac. 
Doublet,  instituteur,  à  Neuvicq-sous-Matha. 


Dubois  (Edmond),  au  Blanc,  commune  de  Saint-Romain-de- 
Denet.  % 

Du  Bourg  (Henri),  ancien  lieutenant  de  hussards,  au  château  èo 
Saint-Amans-,  par  Gaja  La  Selve  (Aude),  et  à  Toulouse. 

DuBREuiL,  à  Paris. 

DucHATEL  (le  comte  Tan neguy),  ^,  commandeur  de  Tordre  de 
Léopold,  conseiller  général,  à  Mirambeau. 

DuFAURB  (Amédée),  ancien  secrétaire  d'ambassade,  à  Paris. 

DuFAURE  (Gabriel),  inspecteur  de  la  compagnie  d'Orléans,  a 
Paris. 

DuFOUR  (Fabbé),  curé  à  Grazannes. 

DuMONT  (le  baron),  *,  général  de  division,  au  Pavillon  du  Port- 
Neuf,  à  La  Rochelle. 

DuMONTET  (Georges),  avoué,  suppléant  du  juge  do  paix,  à 
Saintes. 

DuMONTBT  (R.),  juge  d'instruction  au  tribunal  de  Clermont 
(Oise). 

DuPLAix  Destouches  (Antoine],  à  Fouras. 

Durand  (Alexis),  conducteur  des  ponts  et  chaussés,  à  Roche- 
fort. 

DuRET  (Gharles),  juge  d'instruction,  à  Jonzac. 

DuRET  (Edmond),  à  Saint-Germain  de  Marencennes. 

DuRBT  (Léon),  jgc,  conseiller  honoraire  à  la  cour  d'appel  de  Ren- 
nes, à  Saint-Jean  d'Angély. 

DuRET  (Théodore),  à  Paris. 

DussAUZB,  instituteur,  à  Sous-Moulins,  par  Montandre. 

DuTARD  (Emile),  ancien  notaire,  à  Meursac. 

Du  Vauroux  (l'abbé  Paul),  secrétaire  de  rarchcvôché,  à  Rouen. 

EcKSTEiN  o'Ehrnbgg  (Jcan-Baptistc),  A  0,  agrégé  de  l'université, 
professeur  au  collège,  à  Saintes. 

Embry-Desbroussbs.  docteur  en  médecine,  à  Jonzac. 

Esghasseriaux  (baron  Eugène],  0  jt^,  député,  conseiller  général, 
maire,  à  Thenac. 

Eveillé  (Arthur),  inspecteur  des  contributions  directes,  à  Bor- 
deaux. 

Faillofais  (l'abbé),  curé-doyen  de  Burie. 

Faucher  de  la  Ligerib  (marquise  de),  cours  National,  à  Saintes. 

Faucher  de  Saint-Mauris  (Narcisse),  député,  rédacteur  en  chef 

du  Journal  de  Québec,  à  Québec  (Canada). 
Faustin  (Georges),  chevalier  de  l'orare  du  Christ  de  Portugal, 

armateur,  consul  de  Portugal,  à  La  Rochelle. 
Fellmann  (l'abbé  Augustin),  curé  de  Charron,  par  Marans. 
Ferret  (Benjamin),  négociant,  au  Port-d'Envaux. 
Figeroux  (Anatole),  négociant,  à  Burie. 
Filhol  (André),  avocat,  à  Jonzac. 
Fleuranceau,  ancien  magistrat,  à  Jonzac. 
Fleuriau  (Louis-Aimé  de),  à  La  Rochelle. 
Fleurimon,  chef  de  gare,  à  La  Kochelie. 
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Fleur  Y  (Paul  de),  archiviste  de  la  Charente,  à  Àngouléme. 

Florentin  (Adolphe],  libraire,  àMarennes. 

Foucault  (Lucien),  négociant,  juge  au  tribunal  de  commerce, 

conseiller  municipal,  à  Cognac. 
Fraineau  (l'abbé  Léon),  curé  de  Brizambourg. 
Frappier  (Paul)^  membre  de  la  société  de  statistique,  à  Niort. 
Fumeron  (l'abbé  Clément),  curé  de  Saint- Jacques,  à  Cognac. 


Gaboriaud  (Th.),  rédacteur  gérant  de  VEcho^  à  Jonzac. 

Gandaubbrt  (Jules),  pharmacien  de  la  marine,  à  Rochefort. 

Garnaud  (Ludovic),  greffier  du  tribunal  de  commerce,  à  Saint- 
Jean  d'An^ély. 

Garnier  (Frédéric),  conseiller  général,  maire  de  Royan. 

Gauron  (Camille),  docteur  médecin,  à  Jonzac. 

Graveau  (Alexis),  avoué,  à  Jonzac. 

Geay  (Pabbé),  curé  de  Vaux-Rouillac.  par  Rouillac  (Charente). 

Geay  (commune  de).  —  Maire,  M.  Daunas. 

Geay,  docteur  en  médecine,  à  Dolus  (ile  d'Oleron). 

Geay  (Marcel),  à  Saintes,  secrétaire- adjoint  de  la  Société. 

Gélineau,  ex-chirurgien  major  de  la  marine,  médecin,  à  Paris. 

Gendre  (l'abbé  Elie),  chanoine  honoraire,  aumônier  des  reli- 
gieuses de  la  Providence,  à  Saintes. 

Gbnouillé  (commune  de),  —  Maire,  M.  Alfred  Gouin. 

Germain  (Henri),  à  Cognac. 

GiBOuiN  (Adolphe),  rue  des  Chanoines,  à  Saintes. 

GiRAUD  (Charles),  procureur  de  la  république,  à  Nantes. 

GiRAUDiAS  (Eugène),  licencié  en  droit,  membre  du  conseil  d'ar- 
rondissement de  Melle,  notaire,  à  La  Mothe-Saint-Héraye 
(Deux- Sèvres). 

GiRAUDiAB  (Louis),  reccvcur  de  l'enregistrement,  à  Aunay. 

GoBEAU  (Joseph),  commis-greffier  du  tribunal  civil,  à  Saintes. 

Godet  (Marie-Gabriel),  avocat,  à  Saint-Jean  d'Angély. 

Godet  (Henri),  docteur  médecin,  à  Cherpenaize,  par  Gemozac. 

GoujET,  archiviste  de  la  Gironde,  à  Bordeaux. 

GouRviLLE  (Omer-Eugène  Gilbert  de),  O  ^,  lieutenant-colonel 
en  retraite,  à  La  Rochelle. 

Grailly  (Gaston,  marquis  de),  à  Poitiers. 

Granges  de  Surgères  (le  marquis  Anatole  de) ,  au  château  de 
La  Garenne,  à  Eckeren,  par  Anvers  (Belgique),  et  à  Nantes. 

Grasset,  pharmacien,  à  Saintes. 

Guélin  (Edmond),  propriétaire,  à  Sainte-Foy  de  Pérignac. 

Guément  (Marcel),  docteur  on  médecine,  à  Gemozac. 

Guérin  (Paull,  archiviste  aux  archives  nationales,  à  Paris. 

GuiBAULT,  prof,  de  réthorique,  au  collège  de  Saint-Jean  d'Angély. 

GuiBERTEAU  (Gustavc),  avoué,  à  Jonzac. 

GuiGNARD(Henri-Prosper),à  Bassac,par8aint-Mcsme  (Charente). 

GuiLLARD  (Camille),  avoué,  à  Barbezieux. 

GuiLLEMETEAU  (Eugcne-Jeau-Justin),  *,  commandeur  de  l'or- 
dre d'Isabelle-la-Catholique,  secrétaire  du  conseil  général  de 
la  Loire-Inférieure,  à  Nantes. 
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GuiLLET  (A.-S.),  à  Neuilly  (8eine|. 

GuiLLKT  (Emile),  quai  des  Frères,  à  Saintes. 

GuiLLET  (Jules),  quai  des  Frères,  à  Saintes. 

GuiLLET  (Théodore),  conseiller  général  de  Oemozac,  maire  de 

Nieul,  juge  au  tribunal  de  commerce,  négociant,  à  Saintes. 
GoiONNBAU  (Edouard),  curé  de  Plassac.  par  Saint-Genis. 
GuRY  (Amand-Tartasse),  rue  Eschasscriaux,  à  Saintes. 

Harvoire  (l'abbé  Edmond),  curé  de  Saint-Nazaire,  par  Soubise. 
Hérauo,  négociant,  à  Cognac. 

Hérauld  (l'abbé),  curé  de  Saint-Saturnin  de  Seschaud. 
Hburtbl  (Ferdinand),  ^,  A  Q,  lieutenant  de  vaisseau,  à  bord 

du  Lapérouse,  extrême-Orient. 
Hiers-Brouagb  (la  commune  de).  —  Maire,  M.  Pierre  Durand. 
HoRRic  DE  Beaucaire  (vicomtc  Maurice),  à  Nantes,  secrétaire  de 

l'ambassade  de  France  en  Allemagne,  à  Berlin. 
HuMANN  (M"*f),  à  Soubize.l 
HuoN  de  l'Étang  (François-Nicolas),  juge  honoraire,  à  Gha- 

niers. 
H(js  (Alexandre),  imprimeur,  à  Saintes. 

iNQumBERT  (Charles),  licencié  en  droit,  à  Saintes,  secrétaire 

DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Inquimbert  (Georges),  docteur  en  droit,  avocat,  à  Saintes. 

Jacques  (labbé),  curé-doyen  de  Surgères. 

Jarnag  ob  Garde-Epée  (Maurice  del,  à  Cognac. 

Jarry  (Félix),  huissier,  à  Saint-André-do-Cubzac  (Gironde). 

Jean  (Amédée),  greffier  de  la  justice  de  paix,  à  Saint-Picrre- 
d'Gleron. 

JoLY  d'Aussy  (Alfred),  à  Saint-Jean  d'Angély. 

JoLY  d'Aussy  (Alexandre)^  directeur  des  contributions  indirectes 
du  Var,  à  Oraguignan. 

JoLY  d'Aussy  (Denysj,  licencié  en  droit,  ancien  conseiller  géné- 
ral, au  château  de  Crazannes,  par  le  Port-d'Envaux. 

JouAN  (Eutrope),  k  Mortagne-sur-Gironde. 

JoussELiN  (Edmond),  avoué,  à  Marenncs. 

Joyer  (Henri),  sous-commissaire  de  la  marine,  commissaire  de 
l'inscription  maritime,  à  Tiie  d'Yeu  (Vendée). 

JozEAU  (Léon),  président  du  tribunal  civil,  à  Marennes. 

JuFN  (Louis),  C  jjt  0  ^«  ^1  ^'  contre-amiral,  major  général  de 
la  marine,  président  do  la  société  de  géographie^  à  Hochefort. 

Kemmerer  de  Raffin,  docteur-médecin,  à  Saint-Martin  de  Hé. 
Kervilhir  (René),  #,  A  O,  ingénieur,  ù  Saint-Nazaire  (Loire- 
Inférieure). 

Laagb  (Théophile  de),  négociant,  à  Saint-Savinien. 

Labat  (Gustave),  trésorier  de  la  société  des  bibliophiles  de 

Guyenne,  à  Bordeaux. 
Labroussb   (l'abbé  Louis),  chanoine  honoraire,  curé  de  Saint- 

Ausone,  h  Angoulôme. 
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La  Croix  (M"'  de),  à  Angoulême. 

La  Choix  (le  R.  P.  Camille  de),  conservateur  du  niusé  des  anti- 
quaires de  rOuest,  à  Poitiers. 

La  Faye  (de),  au  château  de  Fonteyrand,  par  Saint-Âulaye 
(Dbrdogne) . 

Lair  [Joseph),  >)((,  maire  de  Saint-Jean  d'Ângély. 

Lajard  (la  commune  de).  —  Maire,  M.  Emile  Eschasseriaux. 

Lalande  (Charles),  à  Blaye. 

Lalesque  (Auguste),  docteur-médecin,  à  La  Teste   (Gironde). 

Lambert  (Anatole),  ancien  notaire,  à  Saintes. 

Lambert  (Eutropé),  à  Jarnac-Charcnto. 

La  Morinbrie  (le  baron  Léon  de),  ^,  ancien  chef  de  division 
à  la  préfecture  de  la  Seine,  à  Chatenay-Aunay  (Seine). 

Larade  (Hippolyte),  *,  conseiller  général,  maire  de  Ternant. 

La  Roghebroghard  (Broghard  de),  membre  de  la  société  de  sta- 
tistique, à  Champdeniers  (Deux-Sèvres). 

La  Rochelle  (la  bibliothèque  de).  —  Bibliothécaire,  M.  Musset. 

La  Rochelle  (le  grand  séminaire  de).  —  Supérieur,  M.  A.  Mi' 
Ion. 

Larogque-Latour  (le  vicomte  Henri  de),  au  château  de  Crama- 
hé,  commune  de  Salles,  par  La  Jarrie. 

La  Tour  de  Geay  (Gaston  de) ,  au  château  de  Geay,  par  Saint- 
Porchaire. 

La  Trémoille  (le  duc  Louis  de),  à  Paris. 

Lauze  (Philippe),  professeur  au  collège,  à  Saintes. 

Laverny  (Gaston),  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats,  à  Saintes. 

La  Vigardière  (Charles- Alexandre-Anatole  Harasse  de),  inspec- 
teur de  l'enregistrement,  à  Rochefort. 

Léaud  (Théophile),  avocat,  conservateur  du  musée,  à  Niort 

Leglerg,  docteur-médecin,  à  Rouillac  (Charente). 

Lecoq  de  Boisbaudran  (M"'*),  à  Cognac. 

Legendre  (Léonce),  sous-directeur  de  la  banque  de  TAlgérie,  à 
Alger. 

Lbgrand  (l'abbé),  curé  do  Bouteville,  (Charente). 

Lemergier  (comte  Anatole),  $,  conseiller  général,  maire  de 
Saintes. 

Le  Soudier.(H.),  libraire,  boulevard  Saint-Germain,  174,  à  Pa- 
ris. 

Lessieux  (Ernest),  professeur  de  dessin,  à  Rochefort. 

Lételié  (André),  ancien  chef  de  division,  à  La  Rochelle. 

Lewis  (le  révérend  Samuel  Savage),  fellow  de  Corpus  Christi 
collège  et  syndic  de  l'université  de  Cambridge  (Angleterre). 

Lisleferme  (Nicolas  de),  $,  ingénieur  de  la  marine  en  retraite, 
à  Taillebourg. 

LoNGUETEAu  (Charles),  avoué,  juge  suppléant,  à  Saintes. 

LouvEL  (Georges),0  I,  sous-préfet,  à  Saintes. 

Magné  (Louis),  avoué,  à  Civray. 

Maguier  (Edmond),  O,  délégué  cantonal,  à  Thenac. 

Mailhetard  (Gaston),  uncien  notaire,  à  Taillebourg. 
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Manès  (Adolphe),  ancien  capitaine  d'infanterie  en  retraite,  à 
Saujon. 

Manès  (Julien),  ingénieur,  directeur  de  Pécole  supérieure  de  corn* 
mcrce  et  d'industrie,  rue  Saint-Sernin,  56,  à  Bordeaux. 

Mabandat  (Henri),  ^  et  ab  valore  militare),  ancien  capitaine  de 
cavalerie,  au  cliàteau  de  Thé,  par  Magny-Gours  (Nièvre). 

Marchand  (le  docteur  Ernest) ,  médecin,  conseiller  d'arrondis- 
sement, à  Aunay. 

Marchand  (Jean- Abraham),  A  Q,  inspecteur  des  écoles  primai- 
res,  à  Marennes. 

Marchât  (Joseph),  entrepreneur  de  travaux  publics,  juge  au 
tribunal  de  commerce,  à  Saintes. 

Marchât  (Jean-Baptiste),  entrepreneur  de  travaux  publics,  à 
Saint-Jean  d'Angély. 

Marâghal,  a  Q,  sous-préfet  de  Jonzac. 

Marennes  (la  ville  de).  —  Maire,  M.  Généraud. 

Marignan  (Roger  de  Seissan  de),  lieutenant  au  6*  de  ligne,  à 
Saintes. 

Martbll  (Edouard),  négociant,  à  Cognac. 

Martell  (Oabriel),  négociant,  à  Oognac. 

Martineau  (Maurice),  a  Saintes. 

Maufras  (Emile),  ancien  notaire,  à  Pons. 

Menudier  (le  docteur  Arthur),  j^,  président  du  comice  agricole 
de  Saintes,  membre  de  la  société  centrale  du  phylloxéra,  au 
Plaud-Ghermignac,  par  Saintes. 

Mbrgier-Dbromaigné  (Léopold),  négociant,  à  La  Rochelle. 

Mercier  (Paul),  ancien  juge  au  tribunal  civil,  à  Cognac. 

Mériot  (Gabriel),  propriétaire,  à  Lajard. 

Merveilleux  du  Vignaux  (Emile),  G  j|^,  premier  président  enre« 
traite,  à  Saint-Sornin,  par  le  Champ-Saint- Père  (Vendée). 

Mbsnard,  licencié  en  droit,  sous-préfet,  à  Rochefort. 

Mesnard  (Amédée),  avoué,  à  Saint-Jean  d'Angély. 

Mesnard,  (Léandre),  capitaine  au  114'  de  ligne,  à  Saint-Denis 
(Seine). 

Mestreau  (Abel),  à  Saintes. 

Mestreau  (Frédéric),  conseiller  général  de  La  Tremblade,  séna- 
teur, négociant,  à  Saintes. 

Mighaud  (Camille),  notaire,  à  Tonnay-Charente. 

MiLLOT,  au  Mas  d'Agenais  (Lot-et-Garonne). 

MinAifONT  (François),  conservateur  des  hypothèques,  à  Saintes. 

Modelski  (Edmond),  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  à  La 
Rochelle. 

Moindron  (Ferdinand),  iuge  au  tribunal  civil  de  Marennes. 

Mollet  (Antoine-Charles-Louis),  ancien  notaire,  conseiller 
d'arrondissement,  maire,  aux  Essards,  par  Saint-Porchaire. 

Mondon  (l'abbé  Adolphe),  curé  à  Charelles  (Charente). 

Monti  de  Rezé  (Claude  de),  3,  quai  Ceineray,  à  Nantes. 

MoRiN  (Delisse),  à  Royan. 

Mornag  (Louis- Victor  Bosgal  de  Réals,  comte  de),  O  |&,  lieute- 
nant colonel  au  39^  régiment  d'infanterie,  à  Rouen. 


—  14  — 

MoRTRBuiL  (Désiré),  libraire,  rue  Bschasserfaux,  à  Saintes. 

MouLLON  (Sylvestre),  ancien  président  du  tribunal  de  commerce, 
à  Cognac. 

MouNiÉ  (Henri),  négociant,  à  Cognac. 

MuoN  (l'abbé  Etienne),  au  Grand-Puy,  par  Pauillac  (Gironde). 

MussBT  (Georges),  avocat,  archiviste-paléographe,  bibliothé- 
caire, à  La  Rochelle. 

Nadaud  (Jean),  à  Chaniers. 

Neuville  (Didier),  archiviste- paléographe,  attaché  aux  archives 

de  la  marine,  à  Saint-Germain-en-Laye. 
NicoLLB  (Théodore),  propriétaire,  à  Tesson. 
Normand  d'Authon  (Paul),   ancien  magistrat,  à   Saint-Pierre 

d*01eron. 
Normand  du  Fié  (Sixte-Guillaume),  0  je,  docteur  en  médecine 

et  en  chirurgie,  conseiller  général  du  canton  d'Aunay,  à 

Saint- Jean  d'Angély. 

Ollivier  (Aimé),  vicomte  de  Sanderval,  à  Marseille. 
Ollivibr-Beaurbgard  (Jules),  à  Paris. 
OTard  de  la  Grange  (le  baron),  à  Cognac. 
OuDET  (baron  Amédée),  licencié  en  droit,  ancien  secrétaire  gé- 
néral du  Finistère,  maire  d'Ecurat,  à  Saintes. 

Pannetié  (Théophile),  professeur  de  musique,  à  Saintes. 

Papillaud  (Lucien),  commandeur  des  ordres  du  Christ  du  Por- 
tugal et  du  Nicham  Iftikar  de  Tunisie,  docteur  médecin,  à 
Saujon. 

Pascal  (Aristide),  avocat,  à  Saintes. 

Patron  (Gaston),  avocat,  à  Jonzac. 

Pblletreau  (Henri),  à  Royan. 

Pellisson  (Jules),  juge  au  tribunal  do  Bergerac  (Dordogne). 

Perrain  (André),  distillateur,  à  Saintes,  sous-lieutenant  de  Tar- 
mée  territoriale  au  108^  de  ligne. 

Perraudeau  de  Beaufief  (François-Auguste),  maire,  à  Mazeray. 

Perrin  de  Boussac  (Henri),  à  Saint-Martin,  près  Cognac. 

Pbrson  (l'abbé  Jean-de-Dieu  Ferdinand),  A  Q,  clianoine  hono- 
raire, membre  de  l'institut  des  provinces,  à  Rochefort. 

Pessines  (la  commune  de),  —  Maire,  M.  Hippolytc  de  Tilly. 

Phélippeaux  (Adrien),  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie,  à 
Saint-Savlnien-du-Port. 

Phblipot  (Théodore),  A^,  propriétaire,  au  Bois  (île  de  Ré). 

Picard  (Alphonse),  libraire,  82,  rue  Bonaparte,  à  Paris. 

Pighon-Lonoueville  (baron  Raoul  de),  au  château  de  Longue- 
ville,  par  Pauillac  (Gironde). 

Pinassbau  (François),  licencié  en  droit,  notaire,  à  Saintes. 

Pineau  (le  docteur  E.),  médecin,  au  Château  d'Oleron. 

PiNBT  (Georges),  négociant,  à  Cognac. 

Plantt  (Louis),  négociant,  à  Saintes. 

Plassay  (la  commune  de).  —  Maire,  M.  Gaston  Charrier. 

PoiRAULT  (Théodore),  pharmacien,  à  Saintes. 
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Poitevin  de  la  Frégonnièrb  (Auguste),  à  Ecurat,  par  Saintes. 

Poitevin  (Edmond),  avocat,  à  Saint-Jean  d'Angély. 

Poitou  (Alphonse),  lieutenant  au  101"  régiment  de  ligne,  à  Ras- 

sel-Oued  (Tunisie). 
PoLONY  (Ernest),  ingénieur  ordinaire  de  première  classe  des 

ponts-et-ohaussées,  directeur  des  travaux  hydrauliques,  à 

Rochefort. 
Pons  (la  commune  de).  —  Maire,  M.  Emile  Combes. 
Prieur  (Edouard),  à  Saint-Savinien  du  Port. 
Prunier  (René),  négociant,  ancien  magistrat,  à  Brisambourg. 

Queux  de  Saint-Hilaire  (Auguste-Henri-Edouard,  marquis 
de),  officier  de  Tordre  royal  du  Sauveur  de  Grèce,  ancien  pré- 
sident do  Tassociation  pour  Tencouragement  des  études  grec- 
ques, et  administrateur  de  la  société  des  anciens  textes 
français,  à  Paris  et  à  Saint-Hilaire,  par  Soubise. 

QuiMAUD  (Paul),  pharmacien,  à  Jonzac. 

Rabeg  (Narcisse- Alphonse),  juge  suppléant  au  trib.  de  Cognac. 

Raby  (Benjamin),  propriétaire,  à  Gondeville  (Charente). 

Rambaud  de  Larroque,  président  du  conseil  général  de  la  Cha- 
rente, à  Bassac,  par  Saint-Môme  (Charente). 

Réals  (Charles  Bosgal  de),  colonel  au  136'  régiment  d'infante- 
rie, à  Cherbourg. 

Renaud  (Henri),  à  Troyes  (Aube). 

RENGoaNB  (Pierre  Babinet  de),  rue  du  Minage,  à  Angoulême. 

Revidat  (Joseph),  notaire  à  Saint-Simon  (Charente). 

Richard  (Alfred),  A  Q,  archiviste  de  la  Vienne,  à  Poitiers. 

Richard  (Daniel),  docteur  en  médecine,  à  La  Jarrie. 

RiGHER  (Clément),  A  Q,  ostréiculteur^  à  Bourcefranc. 

Robin  (Alexandre),  négociant,  à  Cognac. 

Robin  (Ernest),  à  Cognac. 

Robin  (Gervais),  avocat,  à  Cognac. 

Roche  (Frédéric),  pharmacien,  adjoint  au  maire,  à  Rochefort. 

RooHEFORT  (la  bibliothèque  de),  —  Bibliothécaire,  M.  Poinot. 

RoGÉE  (Léonce),  docteur  en  médecine,  à  Saint-Jean  d'Angély. 

Rondeau  (Philippe),  i)i(,  ancien  conseiller  à  la  cour  d'appel,  à 
Poitiers. 

RouMBFORT  (Lodois,  vicomte  de  Sbnigon  ou  Rousset  de),  au 
château  de  Vervant,  par  Saint-Jean  d'Angély. 

Roy  db  Loulay  (Pierre-Auguste),  ^^  I  O,  ancien  sénateur,  au 
château  de  Mornay,  par  Loulay. 

RuLLiBR  (Eustasc),  architecte  de  la  ville,  à  Saintes. 

Saintes  (la  bibliothèque  de).  —  Bibliothécaire,  M.  Louis  Audiat. 
Saint-Légier  d'Orignag  (la  comtesse  Henri  de),  au  Grand-Puy, 

par  Pauillac  (Gironde). 
Saint-Légier  (le  comte  Adhémar  de),  au  château  de  Richement, 

par  Brantôme  (Dordogne). 
Saint-Marsault  de  Chatelaillon  (comte  Edmond  Green  de), 

au  château  du  Roulet,  commune  de  Salles,  par  La  Jarrie. 
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Saint-Marsault  db  Ohastblaillon  (vicomte  Maurice  Orbbn  db), 
au  château  du  Roulet,  commune  de  Salles,  par  La  Jarrie. 

Saint-Martin  (Jules  de),  à  Rochefort-sur-mer. 

Saint-Martin  (Théodore  de),  propriétaire,  à  Cognac. 

Saint- PORGUAiRB  (la  commune  de).  —  Maire,  M.  Sicot. 

Saint-Surin  (Amédée  de  Brbtinaud,  baron  de),  maire,  à  Saint- 
Seurin  d'Uzet. 

Saudau  (Louis-Claude),  archiviste  de  la  ville,  à  Saint-Jean 
d'Angcly. 

Sauvb,  ^,  commissaire  de  Tinscription  maritime,  à  Rochefort. 

Savary  (Henri),  ancien  officier  de  marine,  à  Saintes. 

Savatibr,  docteur  en  médecine,  à  Beauvais-sur-Malha. 

Sebaux  (Mp*  Alexandre-Léopold),  évoque  d'Angoulème. 

Sebillbau  (Amédée),  avocat,  à  Saint-Jean  d'Angély. 

Sbnné  (Léon),  ^,  ingénieur-architecte,  à  Maronnes. 

Serre  (Eugène),  conseiller  d  arrondissement,  notaire,  à  Migron. 

Soupé  (Louis),  à  Cognac. 

SuRGÈRBS  (la  commune  de).  —  Maire,  M.  Benjamin  Barbet. 

Tamizby  db  Larroqub  (Philippe),  ^^IQ^  correspondant  de  l'ins- 
titut, à  Gontaud  (Lot-et-Oaronne). 

Tapernoux  (Philippe),  rédacteur  en  chef  de  V Indépendant,  à 
Saintes. 

Targé  (Amédée),  professeur  au  collège,  à  Saintes. 

Tarnaud,  conseiller  général  et  maire,  à  Montguyon. 

Termonia  (Léon),  ^,  médecin-major  de  première  classe  en  re- 
traite, à  La  Rochelle. 

Tessier  (Jacques),  imprimeur  à  Surgères. 

Texier  (Noël),  imprimeur,  à  Pons. 

Tméon  (de),  au  château  de  La  Barthe,  par  Salles-sur-rHers 
(Aude). 

Tmbzac  (Emile  Compaonon  de),  ^,  directeur  des  domaines  en  re- 
traite, à  Saintes. 

Tmézag  (la  commune  de).  —  Maire,  M.  Ardouin. 

Thèze  (Alfred),  ^,  docteur  en  médecine,  à  Rochefort. 

Thèzb  (Charles),  imprimeur,  à  Rochefort. 

Thomas  (Mc^  Léon),  ^,  archevêque  de  Rouen. 

Thoyon  (Robert),  notaire,  à  Rocnefort-sur-Mer. 

TiLLY  (Hippolyte  Lbgardeur  de),  maire  de  Pessines,  par  Sain- 
tes, VICE-PRÉSIDBNT. 

ToRTAT  (Gaston),  docteur  en  droite  juge  au  tribunal  civil  de 

Châtellerault  (Vienne). 
Trépreau  (Auguste),  libraire,  à  Saintes. 
TuRNER  (Edouard),  docteur  en  médecine,  à  Paris. 

Vast-Vihbux  (le  baron  Alfred),  G  aji^,  ancien  sénateur,  conseiller 

général,  au  château  de  Péré,  par  Surgères. 
ViGEN  (Charles),  licencié  en  droit,  docteur  en  médecine,  aux 

Galards,  près  de  Montlieu. 
ViLLBNBUVB-GuiBERT  (le  comto  Gaston  de),  à  Paris. 


PAYE  EN  SAINTONGE 

1215-1368 
DocumeDls  publiés  par  M.  DENYS  d'AUSSY. 


Les  quinze  chartes  que  nous  publions  nous  ont  été  obligeam- 
ment communiquées  par  M.  le  duc  de  LaTrémoille,  et  provien- 
nent des  archives  de  Thouars  qui  ont  déjà  fourni  un  si  grand 
nombre  de  documents  précieux  pour  rhistoire  de  nos  provinces. 
Elles  embrassent  une  période  de  plus  de  cent  cinquante  ans, 
de  1215  à  1368,  et  concernent  toutes  une  même  famille,  celle 
des  Vigier,  seigneurs  de  Paye,  près  Saintes,  et  de  Dompierre  en 
Aunis.  Si  ces  pièces  n^éclaircissent  aucun  fait  historique  im- 
portant, elles  nous  initient  aux  usages  et  aux  mœurs  de  la 
moyenne  noblesse  au  déclin  de  la  féodalité  militaire,  et  pré- 
sentent un  très  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  Thistoire  du 
droit  féodal.  On  y  verra  notamment  que  la  tenure  en  parage,  si 
fréquente  aux  siècles  suivants  dans  nos  provinces  de  Touest, 
n'était  pas  encore,  au  xiii*  siècle,  admise  sans  difficultés  en 
Saintonge,  et  que  les  aînés  entendaient  y  maintenir  la  vieille 
maxime  :  Fié  ne  segnorie  ne  se  part  entre  frères  ny  entre 
parents  masles.  Nous  bornerons  là  nos  observations  n'ayant 
pas  Tintention  de  faire  de  ces  chartes  un  examen  analytique 
qui  nous  entraînerait  trop  loin. 

Tous  nos  documents  sont  inédits  à  Texception  de  la  trans- 
cription portant  la  date  du  mois  d'août  1238  (n®  v)  ;  elle  était 
déjà  transcrite  lorsque  nous  avons  appris  sa  publication  dans 
la  Bibliothèque  de  Vécole  des  chartes^  t.  xliv,  1883,  p.  285, 
par  notre  éminent  confrère,  M.  Paul  Marchegay;  nous  n'avons 
pas  cru  cependant  devoir  la  supprimer,  afin  de  donner  la  série 
complète.  Nous  ajouterons  ici  une  courte  notice  sur  la  seigneu- 
rie de  Faye  dont  il  est  souvent  question  dans  nos  chartes. 

Tome  XllI.  2 
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La  châtellenie  de  Paye,  Paya,  comprenait  la  presque  totalité 
des  grands  bois  qui,  au  moyen  âge,  s'étendaient  au  sud-ouest  de 
Saintes  jusque  dans  les  paroisses  de  Pessines,  Ghermignac, 
Thenac  et  Varzay  ^.  La  forêt  de  Paye  ne  disparut  entièrement 
que  dans  les  premières  années  du  xvi'  siècle.  On  ne  retrouve 
aujourd'hui  à  Paye,  petit  hameau  à  la  limite  de  Saintes  et  de  Pes- 
sines,  rien  qui  rappelle  son  ancienne  importance  On  y  voit  ce- 
pendant une  butte  féodale,  entourée  de  douves  aujourd'hui  com- 
blées, indiquant  remplacement  de  Tancien  château,  ou  plutôt 
de  l'hébergement  mentionné  dans  le  testament  de  Oeoffroy 
Vigier  de  Tan  1313  (n°  ixj.  Le  logis  seigneurial  qui  existe  en- 
core aujourd'hui  n'a  point  de  caractère,  et  paraît  remonter  aux 
dernières  années  du  xvii*  siècle.  L'écusson  mutilé  des  Le 
Brethon,  qui  le  possédaient  à  cette  époque,  surmonte  la  porte 
principale;  et  au-dessus  de  l'entrée  d'une  grange  vraisembla- 
blement construite  dans  le  même  temps  que  le  logis,  on  lit  : 
a  I08EPH  LBBRETHON  —  1686.  »  Paye  relevait  de  l'importante 
baronnie  de  Didonne.  D'après  un  mémoire  rédigé  le  l^'  janvier 
1672  par  cinq  jurisconsultes  de  Saintes  2,  à  l'occasion  d'une  in- 

1.  La  délimitation  suivante  de  la  seigneurie  de  Paye  nous  est  donnée  dans 
un  acte  de  Tan  1539;  mais  il  faut  observer  qu'à  cette  époque  son  étendue 
était  bien  moins  considérable  qu'au  xu«  siècle  :  c  Confronte  et  tient  d'un 
bout  au  bois,  foureit  et  chasteau  appartenant  aux  prieur,  religieux  et  con- 
vent  de  Sainl-Eutrope  lés  Saintes^  un  grand  chemin  public  entre  deux, 
tirant  à  la  mothe  de  l'Œuf,  et  d'illec  frappant  à  la  seigneurie  de  Chadignac, 
ung  chemin  qui  fait  la  séparation  entre  deux  ;  et  retournant  au  maine  des 
Lorauds  de  la  paroisse  de  Saint-Eutrope,  d'illec  tirant  près  la  grange  de 
Buhort,  assise  en  la  paroisse  de  Ghermignac,  et  d'illec  en  va  frapper  vers  le 
fief  des  Neaux,  et  tirant  jusqu'après  la  croix  de  Ghermignac,  frappe  le  chemin 
par  lequel  on  va  de  Saintes  à  Rioux,  et  de  là  s'en  retournant  jusqu'emprès  le 
fief  de  Lombiière  et  le  fief  Gallet,  ung  chemin  entre  deux,  et  d'illec  s'en 
allant  vers  la  maison  de  feu  Robin  Guérin,  et  d*illec  frappant  au  long  de  la 
seigneurie  de  fief  Gallet  et  de  Brassaud,  etd'illeos'en  retournant  jusqu'à  Font- 
morte  et  de  ladite  fond,  devant  chez  les...  {mot  Uliëible)  qui  est  près  ladite 
confrontation,  près  ladite  fourest  de  Gatérat.  Et  l'ostel  des  Romades  est  aussi 
en  la  paroisse  de  Varzay^  tenant  de  l'ung  costé  à  la  seigneurie  de  Brassaud 
et  de  Varzay,  d'autre  costé  à  la  terre  de  Pizany,  jusques  au  port,  estant  près 
du  bourg  dudict  Pizany;  et  est  ledict  fief  des  Romades  entièrement  environné 
desdictes  seigneuries  de  tous  costez.  >  Acte  du  21  février  1539.  Vente  par 
les  héritiers  d'Allègre  à  François  Le  Brethon^  archives  de  M.  H.  de  Tilly. 

2.  Merlat,  Béchet,  Pichon,  Vivier  et  Bauldouyn.  Mémoyre  pour  consulter , 
daté  du  l<>i  janvier  1672.  (Archives  de  M.  H.  de  Tilly). 


\ 
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stance  pendante  entre  la  marquise  de  Rambouillet,  dame  de 
Paye,  et  ses  tenanciers  :  «  Cette  seigneurie  estoit  un  des  mem- 
bres de  celle  de  Didone  dont  elle  avoit  esté  énervée...  Autrefois 
ces  deux  terres  estoient  unies  et  incorporées  et  possédées  par 
mesmes  seigneurs...  »  Cette  assertion  n'est  exacte  qu'à  moitié  : 
Paye  et  Didonne  furent  en  effet  réunis,  au  xv*  siècle,  sous  Tau- 
torilé  des  seigneurs  de  la  maison  de  Ooëtivy  ;  mais  antérieure- 
ment et  dès  le  xii^  siècle,  Paye  formait  une  châtellenie  absolu- 
ment distincte,  ayant  haute,  moyenne  et  basse  justice,  et  possé- 
dée par  la  famille  Vigier  ;  ^  il  serait  difficile  de  préciser  à  quelle 
époque  cette  possession  pourrait  remonter  ;  cependant  Geoffroy 
Vigier  transigeant  en  1215  avec  ses  oncles  au  sujet  des  droits 


1 .  Les  Vigier,  Viearii,  Vigerii,  étaient  établis  à  Ârchiac  en  Saintonge  dès 
la  première  année  dn  xiP  siècle.  Rampnnlphe  Vigier,  BampiHtlphus  Viea- 
riwSf  est  témoin  dans  une  charte  de  donation  de  l'an  iii7,  faite  à  l'abbaye 
de  La  Couronne  par  Adhémar  d'Archiac  (Archives  historiques  de  Saintonge 
et  d'Àunis,  t.  vn,  p.  139).  On  retrouve  leur  nom  dans  un  grand  nombre  de 
chartes   déjà  publiées    par  la  société   des  Archives  (t.  ix,  p.  165,  170- 
177  ;  t.  VII,  p.  160  ;  t.   x,  p.  36).  Au  commencement  du   xm«  siècle,  le 
fils  de  Landry  Vigier,  Landrici  Vicarii^  est  dénommé  W.  de  Borno  ;  or 
dans  une  de  nos   chartes,  celle  de  1219  (n^  ii),  il  est  question  de  ce  fief  ou 
terre  de  Bom,  <  terra  de  Borno  »,  qui  était  situé  entre  Neuillac  et  Sainte- 
Lheorine;  d*où  l'on  doit  inférer  que  les    Vigier  d'Archiac  et  ceux  de  Faye 
étaient  de  la  même  famille.  Nous  ne  leur  supposons  pas  cependant  une 
origine  saintongeaise  ;  ils  devaient  former  une  branche  de  la  famillle  des 
Vigier  auxquels  le  chapitre  de  Périgueux  avait  inféodé,  avant  le  xi«  siècle, 
la  viguerie  du   Puy- Saint-Front  d'où  ils  tiraient  leur  dénomination.  Une 
charte  de  l'abbaye  de  Saint-Astier  mentionne   un  Vigier  vivant  avant  Tan 
1100.  Saint- Alais,  Nobiliaire,  t.  xvii^  p.  212,  donne  une  généalogie  de  ces 
Vigier,  anciens  seigneurs  de  Caussade,  qui  s'étend  d'Hélie  Vigier  (1181)  à  Gor- 
boran  Vigier,  vivant  dans  la  seconde  moitié  du  xiv«  siècle.  Nous  trouvons 
aussi  un  membre  de  cette  famille,  Hugues  Vigier^  archiprêtre  d'Archiac  en 
1284  ;  peut-étrd  était-ce  le  même  que  Hugues  Vigier,  doyen  du  chapitre  de 
Saintes  en  1287,  et  qui  teste  en  1300  [Gall,  christ,,  u,  col.  1089).  Mention- 
nons encore  Olivier  Vigier,  Olioerius  Vigeriiy  prieur  de  Saint-Martin  de  Niort 
en  1333  [Mém.  de  la  soc,  de  stat,,  sciences  et  arts  des  Deux- Sèvres,  t.  v. 
p.  244)  et  le  Vigier,  bénédictin  à  Saint-Jean  d'Angély,  dont  le  sceau  est  con- 
servé au  musée  de  la  société  des  antiquaires  de  l'Ouest.  Ce  sceau,  catalogué 
sous  le  numéro  31,  est  de  forme  ronde,  d'une  largeur  de  vingt  millimètres 
et  porte  cette  inscription  :  f  S.  F.  VIGH.  M.  SCI.  JOHIS.  AN  G.  [sigillum  fra- 
tris  Vigerii  monachi  sancti  Johannis  Angeriacensis).  L'écusson,  terminé  en 
pointe,  porte  trois  losanges  et  dix  mouchetures  d'hermine. 
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héréditaires  quMls  tenaient  du  chef  de  Ouillaume  Vigicr  leur 
père,  il  en  résulte  que,  deux  générations  avant  ce  Geoffroy 
Vigier,  ses  ancêtres  étaient  déjà  seigneurs  des  terres  de  Thenac 
et  de  Varzay  faisant  l'objet  d'un  litige,  et  aussi  très  vraisembla- 
blement de  Faye,  ce  qui  nous  reporterait  vers  le  milieu  du  xii^ 
siècle.  Ce  même  Geoffroy  Vigicr,  par  son  mariage  avec  Isa- 
beau,  dame  de  Dompierre,  acquit  une  des  plus  importantes 
seigneuries  de  TAunis.  Philippe  de  Faye,  Guillaume  de  Faye 
et  Hugues  Vigicr,  que  nous  voyons  ^appelés  à  la  mairie  de  La 
Rochelle  en  1244^  1  ^50  et  1285,  étaient,  selon  toute  apparence,  de 
la  famille  des  seigneurs  de  Dompierre. 

La  terre  de  Faye  passa  par  succession,  de  Geoffroy  I  à  Geof- 
froy II,  vivant  en  1265,  à  Geoffroy  III,  qui  teste  en  1313,  après, 
avoir  hérité  de  son  frère  aîné  mort  en  1300,  à  Pons  ou  Ponson- 
net  Vigier,  et  enfin  à  Jean  Vigier  qui  meurt  en  1367  sans  laisser 
d'héritiers  directs.  Parmi  les  collatéraux  appelés  à  recueillir  sa 
succession,  nous  trouvons  bien  Geoffroy  Vigier  de  Saint-Michcau 
(n**  xv)  ;  mais  rien  n'établit  qu'il  lui  ait  succédé  dans  la  terre 
de  Faye. 

Cinquante  ans  plus  tard,  en  1420,  Faye  était  l'objet  d'une  dis- 
cussion entre  Pierre  Chevrier  et  Jeanne  de  BeauHeu,qui  sequa- 
lifiait  dame  de  Faye.  Cette  dernière  mit  fin  au  litige  en  accep- 
tant Pierre  Chevrier  pour  mari,  mais  avec  cette  condition  qu'il 
renoncerait  à  toute  ses  prétentions  sur  la  seigneurie  de  Faye.  * 

El  1461,  Faye  appartenait  à  la  famille  de  Coëtivy  ;  il  nous 
est  difficile  de  bien  établir  comment  cotte  terre  leur  était  adve- 
nue. Prégcnt  de  Coëtivy,  amiral  de  France,  obtint  du  roi,  par 
lettres  du  30  janvier  1442,  l'autorisation  de  retirer  des  mains  de 
Guillaume  de  Flavy  et  de  Blanche  d'Orbruck,sa  femme,  la  terre 
de  Didonnc,  confisquée  en  1376,  sur  Pierre  de  Montferrant, 
Soudan  de  La  Trau,  à  cause  de  sa  rébellion,  et  engagée  à  Jehan  La 
Personne,  vicomte  d'Aunay,  grand'père  de  Jeanne  d'Orbruck.  * 
C'est  ainsi  que  Prégent  de  Coëtivy  devint  seigneur  de  Didonne; 
usa-t-il  alors  de  son  droit  de  suzerain  en  opérant  à  son  profit 
le  retrait  féodal  do  la  chàtellenio  de  Faye  ?  reçut-il  cette  terre  du 
roi  au  môme  litre  que  celles  de  Saint-Seurin,  du  Chay  et  la  vigue- 
rie  de  Talmont,  confisquées  sur  les  partisans  de  l'Angleterre  ? 


1.  Arch.  hist  de  la  Saint,  et  de  l'Aunis,  t.  l«f,  p.  75. 

2.  Arcàioet  historiques  de  Saintonge  et  d'Aunis^  {,  vi,  p.  47. 
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en  fit-il  enfin  Tacquisition  par  acte  régulier  ?Coa  trois  hypothèses 
sont  également  admissibles  ;  mais  ce  qui  semblerait  justifier  la 
première,  c'est  que  les  représentants  du  seigneur  de  Paye  essayè- 
rent, à  force  ouverte,  de  recouvrer  leurs  anciens  domaines. 
Pierre  Chcvrier,  un  des  descendants  de  celui  qui  avait,  en  1420, 
épousé  la  dame  de  Paye,  «  s'intruisit  et  bouta  par  force  et  vio- 
lence on  dit  ostel  de  Paye  *».  Mais  Olivier  deCoëtivy,  frère  et  hé- 
ritier de  l'amiral,  sut  faire  prévaloir  ses  droits,  et  son  fils  Charles 
démembra  en  partie  la  terre  de  Paye  en  faveur  de  Guillaume 
Bernard,  seigneur  de  Chadignac,  et  de  Jehan  Gallet,  licencié  es 
lois,  auxquels  il  abandonna,  en  1491,  «  les  lieux  où  estoit,  n'a 
encore  guères,  la  vieille  et  enticque  fourrest  de  Paye  »  *.  Cette 
forêt  forma  ainsi  les  deux  fiefs  de  Lombrière  et  de  Fief-Oallet» 
comme  rétablit  une  déclaration  faite  devant  les  officiers  de  la 
seigneurie  de  Didonne,  «  les  grant  assizes  séant  à  Mcschers  », 
le  23  février  1529  par  Prançois  Briaud,  acquéreur  du  seigneur 
de  Chadignac,  du  fief  de  Lombrière,  et  par  Jean  Gallet,  seigneur 
de  Thezac  s. 

Olivier  de  Coôtivy,  seigneur  de  Taillebouro^,  en  mariant  sa 
fille  Gillette  à  Jacques  d'Estoute ville,  prévôt  de  Paris,  lui  avait 
constitué  une  rente  «  assize  sur  la  seigneurie  de  Paye  »  ^.  Le 
fonds  fut  par  la  suite  abandonné  en  remboursement  du  capital 
de  la  rente,  et  c'est  ainsi  qu'au  commencement  du  xvi'  siècle 
nous  trouvons  la  seigneurie  de  Paye  appartenant  indivisiment 
et  par  moitié  aux  représentants  de  deux  filles  de  la  maison  de 
Coëtivy.  Ces  représentants  étaient  la  famille  d'Allègre,  et 
Adriane  d'Estouteville,  mariée  à  Prançois  de  Bourbon,  duc  de 
Luxembourg,  fils  du  comte  de  Vendôme  5.  Le  25  février  1539, 
Prançois  d'Allègre,  chevalier,  seigneur  de  Meillaux  en  Auver- 
gne et  de  Paye  en  partie,  vendit  tous  ses  droits  sur  cette  terre  à 
a  noble  home  et  saige  maistre  Prançois  Le  Brethon,  seigneur 


1.  Ârch,  hist.  de  Saint,  et  éTAtuiis,  t.  i^r,  p.  81. 

2.  Acte  de  S.  Debesny  et  Hugues  Meschin,  du  7  mai  1491;  archives  du 
château  de  Chadignac,  commune  de  Saintes. 

3.  Acte  aux  archives  du  château  de  Chadignac. 

4.  Acte  aux  archives  de  Chadignac. 

5.  Adriane,  fille  unique  de  Jacques  d'Estouteville,  avait  épousé,  en  1534, 
François  de  Bourbon,  duc  de  Luxembourg,  du  chef  de  Marie  de  Luxembourg, 
sa  mère,  fille  du  comte  de  Saint-Pol,  décapité  sous  fiOuis  XI,  et  â  laquelle 
Charles  VII  avait  en  1487  restitué  tous  ses  biens. 
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de  Hautmont,  licencié  ès-loix,  advocat  en  la  séneschaussée  de 
Xaintonge  *.  »  Cette  aliénation  fut  faite  au  prix  de  six  mille 
livres,  avec  rétention  do  Thommage,  au  devoir  d'une  paire 
d'éperons  dorés  ou  d'un  écu  sol  au  choix  de  l'acquéreur.  La 
comtesse  de  Taillebourg  vit  sans  doute  avec  regret  la  seigneu- 
rie de  Paye  sortir  définitivement  de  sa  famille,  et  tenta  de  faire 
rentrer  dans  le  patrimoine  de  sa  maison  les  biens  qui  venaient 
d'être  aliénés.  Le  19  janvier  1540,  elle  ratifiait  le  retrait  lignager 
signifié  en  son  nom  à  François  Le  Brethon,  substitué  aux 
droits  de  François  d'Allègre  son  cousin  ^.  Cet  acte  n'eut  aucune 
suite  et  le  fils  du  nouveau  seigneur  des  Romades  et  de  Faye, 
François  Le  Brethon,  que  nous  voyons  maire  de  Saintes  en 
1582, 1584,  1589  et  1590  3,  transmit  sans  contestation  ses  droits 
à  ses  descendants. 

Les  terres  de  Faye  confinaient  à  celle  de  Pisany.  Jean  de 
Vivone,  baron  de  Saint-Gouard,  voulant  donner  à  ses  terres  de 
Saintonge  une  importance  proportionnée  à  sa  haute  fortune, 
acquit  de  François  de  Luxembourg,  duc  de  Piney,  «  moyen- 
nant cinq  mille  escus  sol  ^d,  tous  les  droits  de  ce  dernier  sur  la 
seigneurie  de  Faye.  Le  29  août  1584  s,  Claude  de  Vivone,  damé 
de  Verrières,  au  nom  dubaron  de  Saint-Gouard,  remplit  les  for- 
malités de  la  prise  de  possession  légale,  non  seulement  devant 
la  porte  de  la  maison  noble  de  Faye,  mais  aussi  devant  celle  de 
l'église  de  Pessines  ®. 

La  jouissance  de  droits  seigneuriaux  indivis  devait  nécessai- 
rement donner  naissance  à  bien  des  difïïcultés  entre  copro- 
priétaires; la  première  fut  soulevée  à  l'occasion  de  la  justice; 
la  nomination  des  ofliciers  de  la  terre  appartenait-elle  alterna- 
tivement à  chacun  des  deux  seigneurs,  ou  bien  au  marquis  de 
Pisany  seul,  comme  étant  aux  droits  du  âuc  de  Luxembourg 
représentant  o  l'aisné  »  ?  Après  que  l'afTaire  eut  été  portée  de- 


i.  Acte  de  Roy,  notaire,  aux  archives  de  M.  H.  de  Tilly. 

2.  Ghartrier  de  Thouars.  Répertoire  des  pièces  conceroaut  Taillebourg,  folio 
669. 

3.  Voir  Btudes,  documenta  el  extraits  concernant  la  ville  de  Saintes, 
par  M.  Louis  Audiat. 

4.  Acte  reçu  Bouquet  et  Marchand,  notaires  au  Ghâtelet,  du  15  décembre 
1583,  el  Herpiu,  notaire  à  Saintes,  du  15  juillet  1584. 

5.  Archives  de  M.  Hippoiyte  de  TlUy. 

6.  Actes  aux  archives  de  M.  H.  de  Tilly. 
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vant  le  sénéchal  de  Saintonge  et  le  parlement  de  Bordeaux,  une 
transaction  intervint^  à  la  date  du  2  juillet  1606,  entre  Thomas 
Le  Brethon,  écuyer,  lieutenant  particulier  à  Saintes,  seigneur 
d'Haumont  et  de  Paye  en  partie,  et  Catherine  de  Vivone,  femme 
de  Charles  d'Angennes,  vidame  du  Mans,  sénéchal  du  Maine, 
marquis  de  Rambouillet  et  de  Pisany  ;  la  chàtellenie  fut  parta- 
gée, et  à  partir  de  ce  moment  chacun  des  deux  seigneurs  put 
jouir  privativement  de  ses  droits.  Sauf  quelques  démêlés  avec 
le  comte  de  Taillebourg,  qui,  bien  que  n'étant  plus  seigneur  de 
Didonne  élevait  certaines  prétentions  à  la  suzeraineté  de 
Paye  *,  rien  ne  vînt  alors  troubler  la  paisible  jouissance  de 
ses  seigneurs.  La  fille  de  la  marquise  de  Rambouillet,  la  belle 
Julie  d'Angennes,  fit  passer  cette  terre  dans  la  maison  de  Mon- 
tauzier  par  son  mariage  avec  Charles  de  Sainte-Maure,  en  1643. 
Tandis  que  ceux  des  seigneurs  de  Paye  qui  vivaient  à  la  cour 
voyaient  les  exigences  de  leur  vie  luxueuse  amoindrir,  à  cha- 
que génération,  leur  fortune  patrimoniale,  la  lignée  des  magis- 
trats leurs  voisins  tendait  incessamment  à  augmenter  son  avoir. 
Aussi,  quand  les  créanciers  de  Prançois-Charles  de  Crussol  de 
Montauzier,  comte  d'Uzès  et  lieutenant  général  des  armées  du 
roi,  poursuivirent  sur  sa  tète  la  vente  par  décret  de  la  seigneu- 
rie de  Paye,  Joseph  Le  Brethon  s'en  rendit  acquéreur  conjoin- 
tement avec  René  de  Turpin,  seigneur  de  Pief-Gallet  et  du 
Breuil-Marmaud  ^  Le  fils  de  celui-ci,  Jacqucs-Gaspar  de 
Turpin,  acheta  en  1780  tous  les  droits  dos  Le  Brethon,  et  réunit 
ainsi  la  totalité  de  la  seigneurie  de  Paye.  A  la  révolution,  Tabo- 
lition  des  droits  féodaux  réduisit  Paye  aux  proportions  d'une 
terre  de  moyenne  importance.  Quoique  M.  de  Turpin  eût  émi- 
gré. Paye  ne  fut  point  vendu  nationalement  ;  à  son  retour  en 
Prance,  son  propriétaire  Tarrenta  à  M.  de  Laage-Rabillard  qui, 
en  1828,  s'en  défit  en  faveur  de  Dières-Monplaisir  ;  légué  par 
ce  dernier  à  M.  de  Bonnegens  des  Hermitants,  son  parent,  le 
fermier  qui  l'exploitait  s'en  rendit  acquéreur  et  en  est  encore 
aujourd'hui  propriétaire. 


i.  Répertoire  du  chartrier  de  Thouars.  Copie  informe  d'uD  procès-verbal 
tenu  par  le  siège  de  Saintes  au  sujet  d'une  contestation  sur  la  mouvance  de 
Faye,  8  juin  1643. 

2.  Jugement  des  commissaires  généraux  du  conseil  du  roi  du  23  avril 
4735.  Archives  de  M.  H.  de  TiUy. 
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Nous  devons,  en  terminant,  offrir  ici  l'expression  de  toute 
notre  gratitude,  à  M.  Hippolyte  de  Tilly,  qui  a  bien  voulu  met- 
tre ses  archives  à  notre  disposition  pour  nous  permettre  de 
rédiger  ces  notes,  et  à  notre  confrère  M.  Georges  Musset,  dont 
la  précieuse  collaboration  a  singulièrement  facilité  la  tâche  que 
nous  avions  entreprise. 


f 


I. 


42i5.  ^  Accord   entre  Geoffroy  Vigier^  seigneur  de  Faye,  et  son  oncle 
Geoffroy  Vigier,  fils  de  Guillaume  Vigier  ^ 


Henricus  *,  Dei  gratia  Xanctonensis  episcopus,  et  P.  \ 
Xanctonensis  ecclesie  decanus,  omnibus  hanc  cartulam 
inspecturis  salutem  in  Domino.  Quum  memoria  hominum 
de  facili  labitur  et  evanescit  ;  iccirco  quod  factum  est  et 
compositum  in  presentia  nostra  scripto,  commendari  volu- 
mus  et  precepimus  ut,  per  scriptum,  futuris  heredibus  veritas 
pateat,  et  omnis  scrupulus  dubielatis  de  cordibus  futurorum 
extirpetur.Noscant  igitur  univei^i  tam  présentes  quam  futuri, 
quod,  cum  controversia  esset  inter  Gaufridum  Viger,  filium 
Helie  Viger,  dominum  de  Faia,  ex  una  paite,  et  Gaufridum 
Viger,  filium  Willelmi  Viger,  ex  alia  parte,  super  hereditatibus 
suis  et  diu  litigassent,  tandem  in  presentia  nostra  constituti, 
inter  se  composuerunt  sub  bac  forma:  quod  Gaufridus  Vigers, 
dominus  de  Faia,  dédit  et  concessil  et  fide  sua  firmavit, 
Gaufrido  Viger,  patruo  suo  et  heredibus  suis  in  perpetuum, 
quicquid  juris  habebat  apud  Poibernier  et  prepositos  et 
hominia  ultra  partem  ejusdem  Gaufridi  Viger,  patrui  sui, 
cum  servicio  unius  runcini  de  osto,  quando  Gaufridus  Vigers, 


i.  Les  pièces sout  toutes  des  originaux  sur  parchemin,  sauf  avis  contraire. 

t.  Le  eallia  ehrisUana,  t.  n,  col.  1073,  prétend  que  de  1213  à  1219 
le  siège  épiscopal  de  Saintes  aurait  été  occupé  par  Pontius  IL  Dom  Nartenne 
cite  en  effet  une  charte  signée  par  cet  évèque  en  1217;  mais  le  document 
ci-dessus  établit  que  Pontius  n'a  pu  être  appelé  au  siège  de  Saintes  que  pos- 
térieurement à  1215. 

3.  Petrus  L  (GaUia  ehriatiana,  t.  ii,  col.  1089). 
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dominas  de  Faia,  faciet  hostum  domino  régi  ;  et  Gaufridus 
Viger,  patruus,  dabit  Gaufrido  Viger,  nepoti  suo,  de  recogni- 
tione,  unum  marbotinum  de  placilo  manus  mortue,  et  reddet 
decem  libras  ciirrentis  monete  nobili  viro  Gaufrido  Martelli  ^^ 
domino  de  Mastaccio,  de  placito  manus  mortue,  et  insuper 
dédit  Gaufridus  Vigers,  dominus  de  Faia,  Gaufrido  Viger, 
patruo  suo,  et  heredibus  suis  in  perpetuum,  quoddam  mai- 
nile  Hpud  Faiam,  quod  fuit  olim  Seguini  Martini,  et  quon- 
dam  domum  in  Castro  Xantonensi,  et  solum  contiguum 
eidem  domo  et  pro  istis  donis  Gaufridus  Vigers,  patruus, 
faciet  G.,  domino  de  Faia,  hominium  liggium.  Predictus 
vero  Gaufridus  Vigei-s,  dominus  de  Faia,  Gaufridum  Viger, 
patrum  suum,  et  heredes  ejus  servabit  de  osto  et  de  omni 
missione,  et  de  dominioGaufridi  Martelli,  et  de  omni  homine 
in  perpetuum,  illesos  et  sine  dampno.  Testes  sunt  magister 
A.  Rabaster  cantor;  A.  Fulcherius,  prior  Sulbisie,  E.  Natha- 
lis,  J.  Maurelli,  Willemus  Gervaisius,  canonici  Xanctonenses  ; 
Henr.Papiensis,  Helias  de  Brenac,Wilhelmus  scriptor,  clerici, 
et  D.  D.  *  Mainardus  Senescalius,  milites  ;  P.  Vitulas  ;  A.  de 
Caméra  et  multi  alii.  Facta  est  hec  concordia  Xantonas  in 
domibus  nostris,  anno  ab  incarnacione  Domini  millésime 
cco  xvo.  Et,  ne  labentis  temporis  vicissitudine  et  rerum 
varietate  quod  coram  nobis  sollempniter  factum  est  aliqua- 


i.  La  terre  de  Faye  relevait  de  Didonne,  qui  en  12i3  appartenait  à  Pierre 
de  Didonne,  seigneur  de  Tonnay-Charente  et  de  Royan.  Si  donc  Geoffroy 
Martel  reçoit,  comme  suzerain,  dix  sous  «  de  plaid  de  morte-main  »  c'est 
que  sans  doute  les  biens  abandonnés  par  Geoffroy  Vigier  à  son  oncle  dépen- 
daient de  la  châtellenie  de  Momac  alors  réunie  à  celle  de  Matha  {Arch,  hisL 
de  Saintonge  et  d'Aunis,  t.  vu,  p.  70).  Geoffroy  Martel,  seigneur  de  Matha, 
eut  de  sa  femme  Philippe,  Robert,  dénommé  dans  les  anciennes  chartes  *  Robert 
deSableuil,  Roberius  de  Sablolio».  {Ibid.,  t.  vil,  charte  de  1235);  et  celui-ci 
eut  pour  héritier  Foulques  de  Matha  qui  vivait  encore  en  1270.  C'est  donc 
à  tort  que  Gourcelle  (Hitt.  des  pairs  de  France,  t.  v,  Matha,  p.  16)  fait  de 
ce  Foulques  le  frère  de  Geoffroy  de  Matha,  surnomma  Martel,  et  le  fils  de 
Rogues  ou  Rogier  de  Matha,  mort  en  1260. 

2.  Domini  ? 
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tenus  valeat  anullari,  ad  majorem  firmitatem,  cartam  pacem 
conlinentem,  per  alphabetum  divisam,  sigillorum  noslro- 
rum  munimine  fecimus  roborari,  pariter  cum  sigillis  capi- 
tuli  nostri  et  domini  Gaufridi  Martelli,  domini  de  Mastaccio. 
Item  testes  :  Gaufridus  Barrius,  sacerdos  de  Vardese  *, 
Hugo  Thebaudi  miles,  Audebertus  de  Planeschaumes,  Helias 
Audebertus  f rater  ejus;  W.  Gerbertus  de  La  Baena;  Bernar- 
dus  de  Aihirac  [ou  Aiccirac],  Guibberlus  de  Lupchac,  Wil- 
helmus  Meschi,  Oudebertus  Bernardi,  Ar.  frater  ejus,  Loga- 
vis  et  dicîtus  miles  P.  Vitulus,  isti  fuerunt  in  monasterio 
Sancli  Pétri  quando  carta  lecta  fuit,  coram  Gaufrido  Vig., 
domino  de  Faia,  et  ipse  cartam  approbavit  esse  bonam,  et 
donum  suum  tune  Gaufridus  Viger  patruo  suo  confirmavit. 


II. 


i249.  —  Accord   entre   Geoffroy  Vigier,  seigneur  de   Paye,  et  Hugues 
Vlgier,  son  oncle. 


Ego,  Gauffridus  Vigerii,  dominus  de  Faia,  nolum  facio 
tara  presentibus  quam  fuluris  banc  cartam  inspecturis,  quod, 
cum  olim  dissensio  orta  esset  inter  me  et  Hugonem  Vigerii, 
patruum  meum,  super  quadam  composicione  prius  inter 
nos  lacta,  tandem  post  multorum  verborum  altercationem, 
et  diutinam  hinc  inde  contencionem,  de  proborum  viroioim 
consilio,  hoc  modo  inter  nos  composuinms  :  quod,  ipse 
Hugo  Vigerii  et  heredes  sui  habeant  et  possideant,  sine 
reclamacione  aliqua,  in  perpetuum,  terram  illam  de  Tanac  2, 
quam   prius   habuerant   et  possiderant  W.   Vigerii   pater 


1.  Varsay? 

2.  ThenaCy  paroisse  voisine  de  Faye,  canton  de  Saintes. 
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suus  et  Hugo  Vigerii  avunculus  suus,  et  centum  solidos, 
qui  debentur  Xanctonis  in  venda  pro  recompensacione 
domorum  de  Capdolio  S  que  fuerant  Wilhelmi  Vigerii 
palris  ipsius  Hugonis  Vigerii  et  quicquid  ego  et  G.  Vi- 
gerii, frater  ipsius  Hugonis,  habebamus  in  Lormont  * 
et  in  terra  de  Borno  3,  et  feci  ei  quiptari  a  prefalo  G.  fralre 
suo  res  predictas,  et  ego  et  dictus  G.  Vigerii,  investimus 
eum  de  rébus  supradicticis.  Preterea  volui  et  volo  quod 
ipse  Hugo  et  heredes  sui  habeanl  et  possideant  furnum 
qui  est  prope  ecclesiam  Sancti  Micahelis  Xantonensis,  et 
omnes  census,  sicut  ipse  et  predecessores  sui  quietius  et 
integiius  possidebant,  temporibus  retroactis;  et  terram  de 
Vardec  ^  quam  prius  possidebal  nomine  malris  sue  ;  et 
omnia  premissa  teneor  ego  et  heredes  mei  eidem  Hugoni  et 
suis  heredibus,  garire,  quamdiu  ipse  Hugo  voluerit  coram 
me  querelantibus  justiciam  exhibere,  et  si  quis  de  ilio  super 
promissis  justiciam  accipere  voluerit,  coram  me  et  coram 
meis  heredibus  ego  et  heredes  mei  lenemur  ipsum  Hugonem 
pro  possessione  deflendere  et  vi tiare.  Prescriptam  vero  pacem 
firmiter  obsei-vendam  firmavimus,  ego  et  prefatus  Hugo 
Vigerii,  sacramento  prestito  corporaliter  et  si  forte  continge- 
ret,  quod  absit,quod  aliquo  pravo  consiHo,  pacem  pernotatam 
perfringere  maliriose  presumeret,  statim  sine  dilatione  et 
diffugio,  predicto  Hugoni  teneor  reddere  centum  Hbras,  et 
iUis  solutis,  nichilhominus  pacem  istam  teneor  obsei-vare.Quas 
centum  libras,  si  forte  reddere  contradiceret,  G.  Vigerii,  frater 
supradicli  Hugonis,  P.  Gauffridus  de  Agonai  ^,  Guibbertus  de 


1 .  Cadeuil^  dans  la  commune  de  Sainte-Gemme,  canton  de  Saint-Porchaire. 

2.  Lormont  près  Saintes,  sur  la  rive  droite  de  la  Charente. 

3.  Le  fief  de  Bom  situé  entre  Neuillac  et  Sainte-Lheunne. 

4.  Peut-être  Van,  canton  de  Sainl-Amand-de-Boixe  (Charente),  ou  plus 
vraisemblablement  Varzay  près  Saintes. 

5.  Agonnay,  commune  du  canton  de  Saint-Savinien^  arrond.  de  Saint- 
Jean  d'Angély. 
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Niolo  S  Mainardus  senescallus,  lenentur  fidejussores  proistis 
centum  libris,  ila  quod  unusquisque  pro  toto.  Quas  centum 
libras  si  non  redderent  juxta  posse  suum  bona  fide  contra  me 
eidem  Hugoni  tenentur  esse,  adjulores-  Insuper  dedi  eidem 
Hugoni  fidejussores  et  coadjutoresdominum  G.  deRanconio^ 
pro  hujus  pacis  obsei'vatione.  Predictus  vero  Hugo  Vigerii,  in 
virtute  prestiti  sacramenti,  promisit  premissam  pacem  sine 
reclemacione  aliqua  firmiter  ac  fideliter  de  cetero  obsei'vare. 
Pro  qua  tenenda,  fidejussores  dédit  Wilhelmum  Fanton,  Hu- 
gonem  RoUandi,  P.  Gauffridum  de  Agonai,  Gauffridum  Vigerii 
milites,  eodem  mode  mihi  tenentur  sicut  fidijussores  mei 
tenentur  eidem  Hugoni.  Ne  autem  super  compositione  ista 
possit  in  posterum  questio  suboriri,  ad  majorem  certitudinem 
etroboris  firmamentum  presentemcartam  eidem  Hugoni  dedi 
in  testimoiiium  per  alphabetum  inter  me  et  ipsum  sic  divi- 
sum,  et  sigillis  0.,  decani  et  capituli  Xantonensis,  et  domini 
Hugonis  de  Leziniaco,  et  dominis  G.  de  Ranconio  roboratam. 
Âctum  apud  Taleburgum  in  ecclesia  Béate  Marie,  anno  gratie 
MO  cco  xviiiio,  videnlibus  et  audientibus  G.Vigerio,  J.  Fan  ton, 
canonicis  Sulbisiensibus  3,  P.  de  Rignac  presbitero,  P.  Fan- 
ton,  W.  Morardo,  militis,  Wiilelmo  Chardon  et  aliis  multis. 
Au  revers  .L'apointement  ou  accord  fait  entre  Geoffroy  Vi- 
gier  et  Hugues  Vigier  de  Thanac,  Vardest...? 


1 .  Nieul-lêê-Saintes,  commune  du  canton  sud  de  Saintes. 

2.  Geoffroy  V  de  Rançon,  seigneur  de  Taillebourg,  qui,  gravement  insulté 
par  le  comte  de  la  Marche,  ouvrit  à  saint  Louis  les  portes  de  son  château  et 
contribua  ainsi  à  l'éclatante  victoire  remportée  sur  les  anglo-gascons  au  pont 
de  Taillebourg,  en  1242. 

3.  «  Alardus  Vigerii  clericus  »  tenait  en  1245  le  fief  des  Lauriers,  prés 
Soubise. 
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III. 


i2t5.  —  Accord  entre  Geoffroy  Vigier,  seigneur  de  Faye,  et  Guillaume 
Fanton,  son  oncle.  ~~  Vidimus  sur  parchemin  du  i9  août  iS42  i,  t  Die 
lune  post  festum  assumpcionU  béate  Marie  Virginie   » 


Universis  présentes  littei^  inspecturis  et  audituris,  Âudi- 
tor  curie  communis  episcopi,  deoanî  et  capituli  Xanctonen- 
sium,  salutem.  Norerint  universi,  nos  vidisse,  tenuisse, 
palpasse,  lexisse  et  diligenter  inspexisse  quasdam  litteras 
non  cancellataSy  non  abolitas,  sed  intégras,  sigillis  dominorurn 
0.  decani,  et  capituli  Xantonensium,  et  domini  HugonisLezi- 
niaco,  et  domini  6.  de  Ranconio  roboratas;  quarum  ténor 
sequitur  in  hune  modum.  Ego,  Gaufridus  Vigerii,  dominus 
de  Faya,  notum  facio  tara  presentibus  quam  futuris,  banc 
cartam  inspecturis,  quod,  cum  olim  dissenssio  orta  esset  inter 
me  et GuillelmumFantonem,patruum*meum, super  quadam 
composicione  inter  nos,  tandem  post  multorum  verborum 
altercaciohem  et  diutissimam  hinc  inde  contentionem...,  de 
proborumvirorumconsiIio,hoc  modo  inter  nos  composuimus: 
quod  ego  bono  animo  volui  et  concessi  quod  ipse  Guillelmus 
Fantonis  et  heredes  ipsius  habeant  et  possideant,  sine  recla- 
macione  ali((ua,  in  perpetuum,  terram  illam  de  Tanac  quam 


i .  La  mauTaise  qualité  de  Tencre  avec  laquelle  cette  charte  a  été  écrite  la 
rend  presque  illisible.  Les  quelques  passages  déchiffrés  indiquent  qu'il  s'agit 
d'une  transaction  passée  dans  des  termes  identiques  à  ceux  des  précé- 
dentes. 1^  date  du  document  nous  est  approximativement  donnée  par  le 
nom  du  doyen  du  chapitre  de  Saintes  qui  a  scellé  l'original  concun*emment 
avec  Hugues  de  Lusignan.  L'initiale  0  désigne  évidemment  Odatw^  qui 
vivait  en  1221.  {Gallia  ehrietiana,  t.  ii,  col.  1089). 

2.  Patruus  désigne  habituellement  l'oncle  du  côté  maternel.  Guillaume 
Fanton  était  oncle  maternel  de  Geoffroy  Vigier. 
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priushabue  rant  et  possiderant  Guillelmus  Yigerii  et  Guillel- 
mus  Fantonis  avunculus  suus,  et  centum  solidi  qui  debentur 
Xanctonis  de  venda,  pro  recompensacione  domorum  de  Gap- 
dolio,  que  fuerant  Guillelmi  Vigerii,  advunculi  ipsius  Guil- 

lelmi  Fantonis,  et  quidquid  ego  G.  Vigerii  habebam et  ego 

Guillelmus  Vigerii  in  recompensacionem  de  rébus  supradic- 

tis habeant  et  possideant  furnum  quod  est  prope  eccle- 

siam  Sancti  Michaelis  Xanctonensis quam  prius  possedi- 

rant matris  sue 


IV. 


i232,  —  Concession  par  Hugues  de  Tonnay-Charente,  seigneur  de  Royan, 
à  Geoffroy  Vigier  de  Paye,  chevalier,  son  vassal,  de  ronxième  partie  des  taxes 
et  revenus  du  port  de  Royan,  à  titre  de  rénumération  pour  les  services  qu'il 
a  rendus  comme  gouverneur  du  château  de  Royan. 


Hugo  de  Talniaco  ^  Carentonensi,  dominus  de  Talniaco  et 
de  Didona  et  de  Roiano,  universis  banc  cartam  inspecturis, 
salulem  in  Domino.  Noverilis  quod  ego  dono  et  concedo, 
dilecto  meo  Gaufrido  Vigerii  de  Faia,  militi,  homini  meo  et 
fideli,  et  heredibus  ejus,  pro  servicio  suo  in  augmentum  feodi 
sui  quod  a  me  habebat,  preposituram  portus  et  castri  de 
Rpiano  ^,  cum   omnibus  pertinenciis    propositure  ipsius; 


1.  Sur  Hugues  de  Tonnay-Gharente,  voh*  Grasilier,  Cart  de  Vàbhayê  de 
SainUs^  t.  i^'^  p.  5^  ;  i^uig  ^e  Richemond,  Documents  inédits  sur  la 
Charente-In/.^  p  i  et  18,  et  iii^  volume  des  Arch.  hist  de  la  Saint,  et 
de  rAunis,  G.  Vigier  signe  comme  témoin  la  charte  qui  y  est  rapportée  page 
347. 

2.  Royan  possédait  au  xiii*  siècle  une  charte  communale  sur  le  modèle  de 
celle  donnée  à  la  ville  de  Rouen  par  Philippe-Auguste  en  1204.  Cette  charte 
a  été  imprimée  dans  le  recueil  The  blaek  booh  0/  the  admiralty;  London, 
1873,  à  la  suite  de  la  charte  communale  de  Ttle  d'Oleron  et  d'après  un 
manuscrit  conservé  à  la  bibliothèque  bodlelenne  d'Oxford,  ms.  227.  On  n'y 
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ratione  cujus  volo  et  concedo  ei  quod  percipiat,  tam  ipse 
quamejus  heredes,  per  se  vel  per  nuncium  suum^undecimam 
partem  in  omnibus  que  in  dicto  porlu  provenient,  tam  in 
reditibus  quam  in  expletis.  Et  cum  dictus  G.  michi  tenere- 
tur  ad  homagium  planum  tantum,  ipse^G.  et  heredes  ejus 
michi  et  heredibus  meis  pro  feodo  quod  a  me  habebat  et 
preposituia  quam  ad  dictum  feodum  de  novo  sibi  augmen- 
tavi,  homagium  ligium  facere  tenebuntur,  in  cujus  rei  test- 
imonium  et  majorem  fîrmitatem  dedi  ipsi  Gaufrido  et  here- 
dibus et  successoribus  suis  hanc  cartam  meo  sigillo  sigilla- 
tam.  Âctum  anno  Domini  mo  ducenlesimo  tricesimo  secundo. 


i238,  ao^t,  -^  Accord  entre  Geoffroy  Vigier  «  le  Jouvre  »  et  Isabeau  de 
Dampierre,  sa  femme,  et  les  enfants  de  feu  Bonin,  juif,  de  La  Rochelle. 

Ge  Cresson  et  ge  Josce  juef,  fil  fahu  Bonin  le  Jué,  de  La  Ro- 
chele,  faisom  assaver  a  toz  ceaus  qui  ceste  présente  chartre 
verront  et  oront  que  nos  traisismes  en  cause  Joffrei  Viger  le 
Jouvre  ^ , et  Ysabeau  sa  fille,  femme  fahu  Johan  de  Dompere,  se- 


trouve  aucun  renseignement  sur  la  part  d'autorité  réservée  au  seigneur  ; 
mais  peut-être,  lorsque  la  commune  fut  organisée,  Royan  était-il  placé  sous 
Fautorité  directe  du  roi  d'Angleterre,  comme  semblerait  l'indiquer  le  passage 
du  chap.  XXV  :  c  Li  vecoms  (vicomte)  de  la  vile  ou  autre  bailli  por  lo  rey, 
ne  pot  mettre  main  aux  iurez  si  ne  sont  convaincus  en  la  cort  au  mayor 
de  mort  d'ome,  et  c'il  de  la  mort  est  atain  et  convaincu  en  la  cort  dau  mayor, 
des  chataus  sont  en  la  main  de  lo  rey,  et  s'il  a  mayson  ou  vergt^r  cest  au 
mayor  et  a  la  comune  a  en  faire  dreiture  ».  Cependant  le  chapitre  xxx  in- 
terdit au  maire  toute  démarche  vers  4  lo  segnor  dau  païs  »  pour  être  main- 
tenu dans  sa  charge. 

1.  Ge  Geoffroy  Vigier  est-il  le  même  que  celui  qui  figure  dans  les  précé- 
dentes chartes?  cela  ne  serait  pas  impossible:  car,  en  admettant  qu'en  i2i5 
il  eut  atteint  sa  majorité,  il  n'aurait  eu,  en  1238,  que  48  ans  ;  mais  il  est  plus 
probable  quïl  s'agit  ici  du  fils  du  précédent,  distingué  de  son  père  par  cette 
épithète  c  le  jouvre  ». 
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gnor  jadis  de  Dompere  enÂunis,sor  denersque  nos  lor  deman- 
dions que  ledit  fahu  Bonin  Le  Jué,  nostre  pères  avait  preste,  si 
cum  nos  disions  au  devant  dit  Jehan  deDomperela  cui  terre  et 
les  oui  choses  ilstenaient,  et  por  ceu  lordemandiomles  devant 
diz  denere.  A  la  quau  chose  le  diz  Joffrei  Viger  et  YFabeau,  sa 
femme,  responeient  et  diseint  que  rien  ne  nos  deveint,  et  que 
il  ne  saveient  pas  que  le  diz  J.  de  Dompere  riens  nos  deust  ne 
que  de  riens  fust  tenuz  a  nos  ne  au  dit  Bonin  Le  Jué,  nostre 
père.  Â  la  parti n,  par  le  conseil  de  nos  amiz  de  Tune  partie  et 
de  l'autre,  venismes  a  fin  et  a  pais  en  tau  manère  que  nos 
quitasmes  por  nos  et  por  noz  heirs  et  por  toz  les  noz  durable- 
ment le  davant  dit  Joffrei  Viger  et  ladite  Ysabeau  sa  femme, 
et  toz  les  heirs  audit  Johan  de  Dompere  et  les  lor  choses  de 
totes  les  dites  demandes  et  de  totes  autres  demandes  et  de 
de  totes  autres  requestes  que  nos  lor  pensions  faire  ou  autres 
par  nos  jusqua  cestuy  jor,  et  si  tant  estoit  chose  que  aucuns  ou 
aucune  par  nom  de  nos  ou  par  achison  de  nos  lor  feist  deman- 
de ne  request,  nos  et  les  noz  choses  somes  tenu  de  feire  les 
taissanz  et  de  garder  en  le  davant  dit  Joff^rei  Viger  et  Ysabeau 
sa  femme,  et  les  heirs  dau  davant  J.  de  Dompere  et  les  lor  cho- 
se toz  domages,  et  por  ceux  que  ceste  chose  set  plus  ferme  et 
plus  estable  avons  donné  au  davant  dit  Joffrey  Viger  et  a  Ysa- 
beau, sa  femme  ceste  présente  chartre,  laquau  sire  Willelme 
Bosquarz  adonques  arceprestre  de  La  Rochele  saela  et  con- 
ferma  a  nostre  requeste  de  son  saeau  en  maire  garantie  de 
vérité.  Ceu  fut  fait  Tan  de  Fincarnacion  Jhesu-Crist.  m.  ce. 
et  xxxYiii,  on  meis  d'aoust. 

Au  revers  :  LitteraB  quiptacionis  quam  feserunt  Cresons  et 
Josse,  Judei  de  Rupella,  domino  de  Faya. 
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VI. 


i258,  novembre.  —  Accord  entre  Alphonse,  comte  de  Poitou,  et 
Geoffroy  Vigier,  son  vassal,  par  lequel  ce  dernier  s'engage  à  payer,  à  litre 
de  rachat  de  fief,  quarante  livres  de  monnaie  courante. 


Alfonsus,  fiUus  régis  Francorum  ^,  cornes  Piclavensis  et 
Tholosie,  universis  présentes  lilteras  inspecluris  salutem  in 
Domino.  Notum  facimus,  quod,  cum  inter  nos  ex  una  parte, 
et  Gaufridum,  dictum  Vigier,  fidelium  nostrum,  ex  altéra 
parte,  orta  fuisset  maleria  questionis,  super  eo  quod  peteba- 
mus  ab  ipso  de  hiis  que  tenet  a  nobis  in  feodum  seu  retro- 
feodum  apud  Dompnam  Pelrarn  in  Alnysio  et  perlinenciis, 
rachetem  ad  voluntatem,  ipso  Gaufrido  in  adverso  dicente, 
quod  de  hiis  certunn  placitum  vel  i^chetum  nominatum  de- 
bebat,  tandem  medianle  bonorum  consilio,  composuimus 
in  hune  modum  :  videlicet  quod  dictus  G.  et  heredes  sui 
nobis  et  heredibus  nostris,  quoeiens  dicta  feoda  rachetari 
contigent,soIvenllanlummodo  pro  racheté  quadraginta  libras 
curients  monete  et  unam  onciam  auri,  ne  ratione  racheti 
nos  vel  heredes  seu  successores  nostri  a  diclo  G.  vel  heredi- 
bus suis  aliquid  amplius  petere  seu  reclamare  poterimus  in 
feodis  supradictis.  In  cujus  rei  testimonium  présentes  litleras 
dicto  G.  dedimus,  sigilli  nostn  munimine  roboratas,  salvo 
jure  quolibet  alieno,  et  salvo  in  aliis  jure  nostro.  Apud  hos- 
pitale  juxta  Goi^bohum,  anno  Domini  millésime  ducentesimo 
quinquagesimo  oclavo  mense  novembris. 


1.  Alphonse,  comte  de  Poitou,  frère  de  saint  I>ouis,  avait  reçu  enapanagc, 
avec  le  comté  de  Poitou,  en  12i2,  \a  Roclicllc  et  les  terres  du  grand  fîef 
d' A  unis. 
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VII, 


42S5j  a  juin,  ^  Bail  à  cens  du  bois  appelé  a  I/es  Touches  de  Daus  », 
en  la  paroisse  de  Chermignac,  par  Geoffroy  Vigier,  varlet,  seigneur  de  Faye. 


Universis  présentes  litteras  inspecluris.  P.*,  Dei  gratia 
Xantonensis  decanus,  salutem  in  Domino.  Noverilis  quod  in 
nostra  presentia  constitulus  Gaufndus  Vigerii  ^,  dominus  de 
Faya,  valelus,  recognovit  se  Iradidisse  et  concessisse,  pro  se 
et  heredibus  suis  et  successoribus,  ad  annuum  et  perpeluum 
censum,  Guillelmo  Paheloc  et  Petro  Mauchap,  Stephano 
Jaubert,  duo  carteria  cujusdam  nemoris  sui,  siti  in  parrochia 
de  Gharmaignac  ^,  quod  nemus  vulgaliter  apellatur  ce  Les 
Tosches  *  de  Daus  »,  videlicet  pro  sexdecim  solidis  annui 
census,  de  quibus  sexdecim  solidis  Guillelmus  Pahelot 
solvet  annuatim  quinque  solidos  et  sex  denarios,  et  dictus 
Petrus  Mauchap  quinque  solidos  et  sex  denarios,  et  dictus 
Steplianus  quinque  solidos.  Item  recognovit  se  tradidisse, 
dictus  valetus,  ad  censum  perpetuum  duoiiim  solidorum  et 
sex  denariorum,  Guillelmo  Rigaudi,pro  se  et  suis  successori- 
bus, quartam  paitem  quinque  quarteronum  in  dicto  nemore. 
Item  Johanni  de  Brolio  quartam  partem  quinque  quartero- 
num dicti  nemoris  ad  censum  perpeluum  duorum  solidorum 
et  sex  denariorum.  Item  Johanni  Peyron  unum  quartero- 
nem  dicti  nemoris  ad  perpetuum  censum  duorum  solidoram. 


1 .  Pierre  II,  doyen  du  chapitre  de  Saintes,  qui  vivait  encore  en  1268  (Gai- 
lia  chrUtianay  t.  ii,  col.  1089b). 

2.  Ce  Geoffroy  Vigier  élait  vraisemblablentent  le  fils  de  celui  qui  figure 
dans  les  précédentes  chartes.  Il  ne  serait  pas  impossible  cependant  que  ce 
fût  le  contractant  de  1215  ;  mais  il  aurait  alors  été  âgé  de  75  à  80  ans,  ce 
qui  serait  peu  d'accord  avec  son  titre  de  varlet. 

3.  Chermignac,  commune  du  canton  sud  de  Saintes. 

4.  Les  Touches. 


1 


—  36  — 

Item  Guilelmo  Jaubert  et  Marie  Boloude  et  Johanni  Arberti 
quandam  peciam  dicli  nemoris,  pro  indivise,  pro  decein 
solidis  annui  census,  de  quibus  eorum  quislibet  solvel  diclo 
valelo  annis  singulis  1res  solides  et  quatuor  denarios.  Item 
recognovil  se  Iradidisse  diclus  Gaufridus  Guillelmo  Botaudi 
dimidium  quarterium  dicti  nemoris,  pro  quatuor  solidis 
annui  census.  Uem  Guillelmo  Botaudi,  filio  Agnetis  Botaude, 
dimidium  quarterium  dicti  nemoris  ad  censum  perpetuum 
quatuor  solidorum.  Item  Arsendi  Guassine  unum  quartero- 
nem  pro  duobus  solidis  annui  census.  Item  Clemencie  Pail- 
lière  duos  quarterones  pro  quatuor  solidis  perpetui  census. 
Item  Arnaudo  Prepositi,  dimidium  quarterium  ad  censum 
perpetuum  quatuor  solidorum.  Ifem  Johanne  Barraude  unum 
quarteronem  pro  duobus  solidis  perpetui  census.  Item  Cons- 
tantino  Rigaudi,  duos  quarterones  et  dimidium  quarteronem 
pro  quinque  solidis  perpetui  census.  Item  Helie  Bari^udi, 
dimidium  quarterium  et  dimidium  quarteronem  dicti  nemoris 
pro  quinque  solidis.  Item  Johanni  de  Artigia  très  quarterones 
pro  sex  solidis  annui  census.  Item  Helie  Guillelmi,  unum 
quarteronem  pro  duobus  solidis  annui  census.  Item  Guil- 
lelmo de  La  Toscha,duos  quarterones  pro  quatuor  solidis  pei^ 
petui  census.  Item  Petro  Arberti,  unum  quarteronem  pro 
duobus  solidis  annui  census.  Promisit  etiam  diclus  Gaufri-^ 
dus  Vigerii  predictis  hominibus  sub  obligacione  omnium 
bonorum  suorum,  pro  se  et  ejus  heredibus  et  eorum  cuilibet, 
parlem  sibi  traditam  contra  omnem  repetitorem,  perlurba- 
torem  et  inquietatiorem  defendere  et  garire.  Prefati  vero 
receptores  dicti  nemoris  recognoverunt  dictum  nemus,  vide- 
licet,  quislibet  eorum  partem  sibi  superius  nominatam  récé- 
pissé ad  censum  perpetuum  superius  nominatum  ;  et  est 
sciendum  quod  dictus  Gaufridus  nec  ejus  successores  non 
poterunt  a  dictis  hominibus,  utpote  receptoribus  dicti  ne- 
moris, vel  ob  eorum  heredibus,  auferre  partes  dicti  nemoris 
eistraditas  et  concessas  nec  dicti  homines  poterunt  vel  eorum 
heredes  seu  successores  dictum  censuale  dimittere;  et  est 
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sciendum  quod  predictî  homincs  et  eoruin  successores  vel 
heredes  tenentur,  annis  singulis  dictum  censum,  videlicel 
quislibet  eorum  pro  parte  sibi  tradita,  ratam  sibi  contingen- 
tem  reddere  dicto  Gaufrido,  et  solvere  vel  ejusdem  Gaufridi 
heredibus  et  successoribus,  ad  domum  quam  ipse  Gaufridus 
habet  apud  Chadignac  in  die  purificalionis  béate  Marie.  Et 
bec  omnia  promiserunt  receptores  dicti  nemoris  se  fîrmiter 
adimplere,  sub  obligacione  omnium  bonorum  suorum  presen- 
tium  et  futurorum,  salvis  tanien  juribus  capituli  Sanctî  Pétri 
Xanctonensis.  Renunciaverunt  si  quidem  dictus  Gaufridus  et 
prefati  homines  in  hoc  facto  exceptioni  doli  et  in  factum  et 
omni  usui  statuto  seu  statuendo  et  omni  privilegio  impetrato 
seu  eciam  impetrando,  etomnis  jurisbeneficio  civilis.canonici 
et  consuetudinarii.  Et  est  sciendum  quod,  si  dicti  homines 
vel  eorum  successores  vel  alter  eorum  deficerent  in  solutione 
predicti  census  in  die  dicte  purificacionis  béate  Marie,  ipsi 
tenentur  eidem  valeto  dictum  censum  gagiare,  secundum 
usus  et  consuetudines  civitatis  Xantonensis.  Nos  vero,  dictus 
decanus,  ad  preces  dictorum  valeti  et  aliorum  hominum, 
presentibus  litteris  sigillum  nostrum  apponi  fecimus,  in 
testimonium  promissorum.  —  Constat  nobis  de  interlineario: 
presencium.  Et  est  sub  sigillo.  Datum  diejovis  in  festo  beati 
Barnabe,  apostoli,  anno  Domini  m  cco  lx»  quinto. 

Au  revers  :  Daux  et  Charmignac. 

Littere  censuum  quos  promiserunt  solvere  homines  con- 
tentiin  littera  pro  censualibus  de  Tuchis,  in  purificacione 
béate  Marie. 

VIII. 

i299,  iO  décembre.  —  Accord  entre  le  prieur  de  Saint -Eutrope-lès- 
Saintes  et  Guillaume  Vigicr,  chevalier,  seigneur  d<^  Kaye,  relativement  h 
Texercice  du-  droit  d'usage  dans  la  forêt  de  Paye,  suivi  de  la  ratification  des 
conventions  précédentes  par  Geoffroy  Vigier,  héritier  de  Guillaume  Vigier.— 
Vidimus  du  S  décembre  433S, 

Universis  présentes  litteras  inspecturis.  Nos  frater  Joan- 
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nés  •,  prior  humilis  prioratus  sancli  Eutropii  Xanclonensis, 
camerarius  Cluniacensis  in  Pictavia,  totusque  convenlus 
ejusdem  loci,  et  ego  Gaufridus  Vigerii,  valetus,  dominus  de 
Faya,  salutem  et  habere  perpeluam  noticiam  rei  geste.  Ko- 
veritis  nos  vidisse  et  diligenter  inspexisse  quasdam  litteras 
non  rasas,  non  abolitas,  nec  in  aliqua  sui  parte  viciatas, 
veris  sigillis  venerabilium  virorum  dominorum  Berenga- 
rii  *,  Dei  gratia  decani  Xanctonensis  et  prioris  predicti,  ac 
bone  memorie  Domini  Guillelmi  Vigerii,  militis,  frairis  nos- 
tri  predicti  Gaufridi,  quondam  domini,  de  Faya  sigillatas, 
quarum  ténor  sequitur  in  bec  verba.  Universis  présentes  lit- 
teras inspecturis,  nos  frater  Joannes,  prior  humilis  priora- 
tus sancti  Eutropii  Xanctonensis,  totusque  conventus  dicti 
loci,  Cluniacensis  ordinis,  et  ego  Guillelmus  Vigerii,  domi- 
nus de  Faya  et  de  Braccols  3,  salutem  in  Domino.  Nolum  fa- 
cimus  quod  cum  dubium  seu  discordia  esset  orta  inter  nos 
priorem  et  conventum  predictos  ex  parte  una,et  me  dictum 
militem  ex  altéra,  super  calfagio  seu  usagio  quod  habcnt 
predicti  religiosi  racione  sui  prioratus  predicti  in  nemore 
meo  de  Faya,  quia  ego  dictus  miles  dicebam  ipsos  religiosos 
dictum  calfagium  et  usum  in  dicto  nemore  noslro  debere, 
percipere  vel  explectare,nisi  solumdiebus  non  ferialis  et  non 
diebus  dominicis  nec  testivis  ;  nobis  prefatis  religiosis  ex 
adverse  contrarium  asserentibus  et  dicentibus  nos,  nomine 
quo  supra,  posse  et  debere  uti  et  explectare  dictum  calfagium 
seu  usum  in  toto  nemore  predicto  die  quocumque  festivo  et 
non  festivo,  cum  in  donacione  hactenus  nobis  suo  dicto  prio- 
ralui  facta  ab  antecessoribus  dicti  militis  et  aliis  de  dicto 

i.  Johannes  I,  prieur  de  Saini-Eutrope,  meotionné  dans  le  Gallia,  u., 
col.  1095». 

2.  Notre  charte  éclaircit  un  des  doutes  des  auteurs  du  G^alliay  qui  men- 
tionne pour  Tannée  1307  (ii,  col.  1089),  «  Rengarius  forte  Berengarius  s. 
fiérenger  avait  succédé  à  Hugues  Vigier,  comme  doyen  du  chapitre.  Il  mou- 
rut, dit  le  Qallia,  en  1314. 

3.  Braccols  «st  sans  doute  le  territorium  de  BraccanSy  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  testament  r.i-après  de  Guillaume  Vigier.  On  trouve  dans  le  cen- 
sif  de  Faye,  art.  2,  le  Ûef  de  Draconne. 
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calfagio  sine  usu  nuUa  dies  exciperetur  vel  substraheretur, 
et  plus  indigeremus  diebus  festivis  quam  aliis;  maxime  cum 
verbum  usus,  ad  cotidianum  usum  se  habeat,  ac  proponen- 
tibus  alias  plurimas  raciones  juris  et  facti.  Tandem,  probis 
viris  mediantibus,  post  multas  altercaciones,  concordavimus 
et  predictum  calfagium  et  usagium  eis  debere  et  fuisse  hac- 
tenus  debilum  predictis  religiosis,  et  nos  debere  inviolabili- 
ler  servare  in  posterum  declaravimus  in  hune  modura  :  vi- 
delicetquod  predicti  religiosi  et  eorum  successores  in  perpe- 
tuum,  racione  sui  prioratus  predicti,  plene,  pacifiée  et  libère 
habeant  et  percipiant  in  toto  nemore  de  Faya,  die  qualibet 
ad  suam  voluntatem,  quatuor  animalia  honerata  de  li- 
gnis  quibuslibet,  tocius  nemoris  de  Faya,  exceptis  dum- 
taxat  omnibus  diebus  dominicis  et  diebus  sollempnibus  et 
festivis  que  sequunlur,  videlicet  :  Festo  circumcisionis  Do- 
mini,  epiphanie  Domini,  sancti  Hylarii  subsequentis,  con- 
versionis  sancti  Pauli ,  purificacionis  béate  Marie ,  beati 
Mathye  aposloli,  cathedra  sancti  Pétri,  beati  Leoncii  men- 
sis  martii,  annunciacionis  béate  Marie,  passionis  beati  Eutro- 
pii,  Philippi  et  Jacobi,  invencionis  sancte  Crucis,  ascensio- 
nis  Domini,  die  crastina  Penthecostis,  nativilatis  sancti  Jo- 
hannis  Baptiste,  passionis  beatorum  apostolorum  Pétri  et 
Pauli,  sancte  Marie  Magdalene,  sanctorum  Jacobi  et  Xristo- 
fori,  una  et  eadem  die,  sancti  Pétri  ad  vincula,  invencionis 
sancti  Stephani,  sancti  Laurencii,  assumpcionis  béate  Marie, 
sancti  Bartholomei,  decoUacionis  sancti  Johannis  Baptiste, 
nativitatis  béate  Marie,  exaltationis  sancte  Crucis,  sancti  Ma- 
they  apostoli,  sancti  Michaelis  archangeli,  translacionis 
sancti  Eutropii,  sancti  Luche  evangeliste,  sancti  Symonis  et 
Jude,  commemorationis  omnium  sanctorum,  sancti  Martini 
hyemalis,  sancti  Andrée  apostoli,  sancti  Nicholay  hyemalis, 
sancti  Thome  apostoli,  nativitatis  Domini,  sancti  Stephani, 
sancti  Johannis  evangeliste  in  médiate,  sequentis,  sancto- 
rum Innocencium;  in  quibus  diebus  statim  super  commémo- 
rais festivis  et  diebus  dominicis  omnibus,  nos  predicti  reli- 
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giosi  a  prefacto  usu  seu  calfagiô,  nos  et  nostri  successores 
in  perpetuum  abstinere  debemus  et  tenemus,  et  si  forsitan, 
quod  absit,  nos  predicti  religiosi,  vel  nostri  successores  ex- 
plectaremus  dictum  usum  seu  calfagium  seu  ligna  capi  fa- 
ceremus  in  dicto  nemore  de  Faya,  diebus  dominicis  vel  ali- 
qua  dierum  festivorum  specificatorum  supra,  absque  licen- 
tia  dicti  militis  vel  heredum  ac  successorum  eorum  seu 
mandati  ipsorum,  nos  tenebimur  dicto  militi  et  ejus  succes- 
soribus  seu  heredibus  pro  pena  et  dampno  in  quadragita 
solidis  monete  currentis  Xanctonensis  comitatus  et  cessare 
tenebimur  diebus  singulis  festivis  et  non  festivis  a  dicta  per- 
ceptione  sive  usu  ac  calfagio,  quousque  eidem  domino  Guil- 
lelmo  militi,  vel  ejus  heredibus  aut  successoribus,  seu  eorum 
gentibus  de  dictis  quadraginta  solidis  fuerit  integraliter  sa- 
tisfactum  si  eorum  copia  comode  apud  Braccols  vel  Chadi- 
gnac  habeatur.  Quod  si  forsitan  non  inveniantur,  vel  eorum 
copia  ibi  non  commode  habeatur,  teneantur  dicti  religiosi, 
offerre  dictos  quadraginta  solides  et  protestari  se  paratos 
eos  solvere  apud  Braccols  vel  apud  Chadignac  *  coram  ali- 
quibus  fidedignis,  ut  sic  appareat  quod  non  stet  per  ipsos 
religiosos  quin  solucio  hujus  pecunie  fiât  in  predicto  milite 
seu  heredibus  aut  successoribus  nostris,  in  futurum,  et  si 
cessare  noUemus,  nos  predicti  religiosi  quousque  esset,  ut 
premittitur,  per  nos  de  dicta  pecunia  satisfactum,  vel,  ut 
dictum  est,  quoddam  in  casu  pretracto  oblatum,  idem  miles 
vel  qui  successores  seu  heredes  poterint  capere  animalia  ho- 
nerata  de  lignis  que  ipsis  diebus  in  dicto  nemore  caperen- 
tur  vel  scinderentur.  Similiter  autem  in  qua  scindent  in  fu- 
turum fmierunt  ostendere  locum  suflficientem  ubi  sufficien- 
ter  et  commode  possint,  die  qualibet,  accipere  illas  salmas 
predictas  sufficencium  lignorum  quas  debent,  die  qualibet 
capere  ;  quod  si  non  faceremus  vel  heredes  seu  successores 
nostri,  aut  foreslarii  nostri  qui  pro  tempore  fuerint,dicti  bu- 

1.  Il  semblerait  d'après  cela  que  les  seigneurs  de  Faye  n'avaient  pas  d'ha- 
bitation à  Faye  en  1299. 
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cherii  seu  mandatarii  ipsorum  religiosorum  poterunt  capere 
impune  et  libère  de  lignis  predicta  animalia  honerata  in  qua 
parte  placuerit  predicti  nemoris  de  Faya  in  illis  nemoribus 
in  quibus  consuetum  est.  Super  predicta  requisicione  autem 
facta  ut  premittitur,  si  dubium  fuerit  exortum  in  futurum, 
eredetur  juramento  alterius  bucheriorum  ipsorum  religioso- 
rum cum  juramento  alterius  testis  cum  non  habere  possinl 
commode  plures  testes;  et  nos  predicti  prior  et  conventus,non 
debemus  alibi  scindere  vel  scindi  facere  in  dicta  foresta  seu 
nemoribus  dicti  domini  de  Faya  quousque  a  nobis  vel  buche- 
riis,  seu  gentibus  nostris,  ut  dictum  est,  fuerit  requisitum.Vo- 
lumus  eciam  dicte  partes  quod  nos  contra  banc  concordiam, 
vel  aliqua  de  istius  littere  tenore  prout  quemlibet  nostrum 
tangit^non  possimus  prescribere^vel  aliquo  usu  contrario  seu 
non  usu  exceptato  contra  ire,  promittentes,  nos  predicti  reli- 
giosi  pro  nobis  et  successoribus  nostris  sub  obligacione  om- 
nium bonorum  prioratus  nostri  predicti,  prefati  domino 
Guillelmo  militi,  pro  se  et  heredibus  ac  successoribus  suis  ; 
et  ego,  dictus  miles,  pro  me  et  meis  heredibus  et  successori- 
bus promitto  eisdem  religiosis  pro  se  et  suis  successoribus  sub 
obligacione  omnium  bonorum  meorum  presentium  ac  futuro- 
rum  omnia  et  singula  in  modo  et  forma  quibus  superius  sunt 
expressa,  servare  perpetuo,  et  non  ultra  progredi  nec  contra 
venire  facto  vel  verbo,  in  judicio,  vel  extra,  per  nos  vel  alios, 
causa  vel  racione  quocunque  excogitata  vel  inventa,et  nobis  ad 
invicem  contra  omnes  garentire,  et  ad  bec  omnia  et  singula 
predicta  observanda  tanquam  ex  re  judicata,  volumus  nos  et 
successores  et  heredes  nostros,  quos  ad  hoc  astringimus  et 
obligamus  per  judices  compétentes  compelli,  sola  monicione 
premissa,quibus  nos  et  omnia  bona  nostra,heredes  et  succes- 
sores nostros  totaliter  ex  eorum  jurisdiccionis  supponimus  in 
proraissis.Renuntiantes  in  hoc  facto,  nos  prenominatepersone, 
bene  cercioratide  omnibus  que  sequuntur  excepturis  doli,  vis, 
metus  et  in  factum,  et  deceptioni  cuilibet  et  de  uno  acto  et 
alio  scripto,  privilégie  cuicunque  concesso  et  in  posteruni 
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concedendo,  usui  statuto,edito  et  edendo  et  omnibus  aliis  ex- 
ceptionibus,  allegacionibus,  racionibus  juris  et  facti  per  !qua 
possemus  juvari.  Ad  veniendum  contra  premissa,  vel  aliqua 
premissorum,  et  omnis  alii  et  auxilio  beneficio  juris  canonici 
et  civilis,  juramento  a  nobis  ad  sancta  Dei  evangelia,  libro 
tacto,  super  hoc  prestito  corporali.  Et  ut  cercius  orania  et 
singula  predicta  habeantur  et  firmiter  observentur,  sigilla 
nostra  presentibus  litteris  duximus  apponenda,  et  rogavimus 
venerabiles  et  discretos  viros  dominum  decanum  Xanctonen- 
sem  et  dominum  camerarium  Cluniacensem  in  Pictavia,  ut, 
cum  nostris  sigillis,  sua  sigilla  presentibus  litteris  apponerent 
in  testimonium  omnium  premissorum.  Et  insuper  supplicavi 
predicto  domino  decano,ego  predictus  miles,ut  me  et  nos  pre- 
dicti  supplicavimus  domino  camerario  pro  domino  abbate  Clu- 
niacenssi  in  Pictavia,  ut  ad  observacionem  premissorum  nos 
condempnent.  Et  nos  dicti  decanus  et  camerarius  ad  preces 
parcium  predictarum  sigilla  nostra  predictis  presentibus  litte- 
ris apponi  fecimus  in  testimonium  veritatis.  Condempnantes, 
nos  predictus  decanus,  predictum  militem  an  te  dicti  sigilli 
nostri  per  apposicionem.  Et  nos  dictus  camerarius  prefatos 
priorem  et  conventum  ad  conservationem  omnium  et  singu- 
lorum  predictorum.  Datum  die  jovis  post  octabas  festi  beati 
Andrée  apostoli,  anno  Domini  millessimo  CCo  nonagesimo 
nono.  Testibus presentibus  ad  nos  specialitervocatis,  magistro 
Johanne  Doucinelli  vicario,  Guillelmo  Malar...,  Helya  de 
Faya,  valetto,  Petro...  ac  notario  curie  nostre  qui  hanc  confes- 
sionem  audivit  et  scripsit. 

Quare  nos,  predicti  prior  et  conventus  prefati  prioratus 
sancti  Eutropii  Xanclonensis  ex  parte  una,  et  ego  dictus  Gau- 
fridus,  valetus,  dominus  de  Faya,  ex  parte  alia,volentesomnem 
materiam  litigii  et.,,  {mots  effacés)  predictorum  amputare, 
predictam  concordiam  et  declaracionem  et  omnia  et  singula 
premissa  prout  quemlibet  nostrum  tangit,  facimus  ex  habun- 
dantia  ac  rectificamus,  approbamus  et  eciam  confirmamus  et 
nos  etiam  et  successores  et  heredes  nostros  ad  eorum  omnium 
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etsingulorum  premissorum...contentorum observacionemper- 
peluum  et  bona  nostra  obligamus  presentia  et  futura  ita  quod 
tanquani  ex  re  judicata.  Dominas  decanus  Xanctonensis,  vel 
ille  qui  tempore  tenuerit  curiam  et  audienciam  Xanctonensem 
me  dictum  Gauffridum,  heredes  et  successores  nostros  vel  a 
me  causam  habentes,  quos  et  quod  ad  hoc  suppono  et  obligo 
monicione  sola  premissa  per  censuram  ecclesiasticam  possit 
compellere  ad  predictorum  observacionem  totalem,  si  ego  vel 
heredes  aut  successores  nostri,  per  nos  vel  alium,  aut  alios 
nomine  nostro,vel  heredum  aut  successorum  nostrorum,velle- 
mus  contra  premissa  vel  ipsorum  aliqua,  in  aliquo  contra  ire; 
et  nos  prefati  religiosi  per  camerarium  nostrum  qui  in  Picta- 
via  pro  tempore  fuerit  ad  hujus  observacionem  si  militer 
corapelli  possimus,  renunciantes,  nos  parles  predicte,  omni- 
bus juris  et  facti  cxceptionibus ,  deffensionibns  et  rac- 
cionibus  supra  dictis,  et  aliis  quibuscumque  per  quas  nos 
altéra  partium  predictarum  contra  alteram  possemus  contra 
aliqua  premissorum  dicere  aut  venire,  in  quorum  robur  et 
lestimonium  nos  prefati  religiosi  et  ego  dictus  Gauffridus,  do- 
minus  de  Paya,  presentibus  litteris  sigilla  nostra  duximus  ap- 
ponenda.  Insuper  rogavimus  dictum  dominum  decanum 
Xanctonensem  ut  ad  majorem  certitudinem  sigillum  suum 
litteris  presentibus  apponere  dignaretur  et  me,  dictum  Gau- 
fridum,  ad  omnia  predicte  condempnet.Et  nos,  Berengarius, 
Dei  gracia  prefatus  decanus  Xanctonensis,  ad  predictarum 
partium  preces  et  instanciam,  et  ad  observacionem  omnium  et 
singulorum  premissorum  dictum  Gaftfridum  sententialiter 
condempnamus  et  sigillum  nostrum  una  eum  sigillis  eorum, 
presentibus  litteris  duximus  apponendum. 

Âctum  et  datum  Xantonis,  die  lune  post  festum  beati  An- 
drée apostoli,  anno  Domini  millésime  tricentesimo  tercio. 

Au  dos iLiiiera,  confecta  super  concordia  et  ratificacione  ha- 
bitis  et  factis  ultionis  inter  priorem  et  conventus  sancti  Eutro- 
pii  Xanctonensis  ex  una  parte,  et  Gaufridum  Viggerii,  vale- 
tum,  dominum  de  Faya,  ex  altéra,  super  eorum... 
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IX. 


iSOO,  28  août.        Testament  de  Guillaume  Vigier,  chevalier,  seigneur 
de  Faye  et  de  Dooipierre. 


In  nomine  individueetsancteeltriniiahs,  Patris  et  Filiiet 
Spiritus  sancli,  amen.  Ego,  Guîllelmus  Vigerii,  miles,  domi- 
nus  de  Faya  de  Dampno  Petro,  eger  corpore  sed,  per  Dei 
graliam,  sanus  mente,  cogitans  de  supremis,  testamentura 
meum  seu  ullimam  voluntatem  meam  facio  el  dispono  in 
hune  modum  :  In  principio,  commendo  animam  meam  Do- 
mino Jhesu-Chrislo  ac  gloriose  Virgini  Marie,  malri  ejus,  et 
omnibus  sanctis  suis.  Corpori  autem  meo  eligo  sepulluram 
apud  sanctum  Eutropium  Xantonensem  cumparentibusmeis. 
Item,  pro  saluteanime  mee  et  parentum  meorumvolo  et  pre- 
cipio  annui  redditus  duodecim  libras  pro  quadam  capellania 
quam  instituo  deserviendas  perpetualiter  in  ecclesia  sancti 
Eulropii,  conferendas  per  successorem  meum  dominum  de 
Faya  ydoneo  sacerdoti,  non  alii,  volens  et  precipiens  quod 
capellanus  dicte  capellanie  in  dicla  ecclesia  sancti  Eutropii 
pro  sainte  anime  mee  parentumque  meorum  missam  cele- 
bret,  nostrasque  sepulturas  cum  apersorio  aque  benedicle 
ante  vel  post  missam  suam,  singulis  diebus,  visilet,  cum  ora- 
cionibus  solitis  pro  defunctis.  Volo  insuper  et  precipio  quod 
emende  mee  fiant  plene  cuilibet  querelanli,  debitaque  mea 
ac  legata  similiter  solvenda,  per  manus  exequtorum  meo- 
rum persolvantur.  Item,  lego  conventui  ecclesie  sancti  Eu- 
tropii Xantonensis  predicti,  decem  solidos  rendales  pro  anni- 
versario  meo  faciendo  singulis  annis  percipiendos  super  cen- 
sibus  meis  de  Faya,  donec  per  heredem  seu  successorem 
meum  seu  per  exequtores  meos  fuerint  eisdem  alias  assignati. 
Item,  lego  eidem  conventui  vigenti  solidos  semei  solvendos, 
pro  duobus  pitanciis  eisdem  ministrandis,  diebus  mortis  mee 


et  seplennimei,  rogans  ul,  diebus  pilanciarum  mearumhujus- 
modi,  pro  salute  mea  célèbrent  missas  suas.  Item,  lego  capel- 
lano  ejusdem  ecclesie  sepleriium  et  tricesimum  ac  duos 
solidos  rendales  proannivei-sario  meo  faciendo,el  singulis aliis 
cappellanis  curatis  civilalis  et  surburbiorium  Xantonensium 
duodecim  denarios  rendales  ad  idem  agendum.  Item,  capel* 
lanis  de  Roydefain  et  de  Peyssines  cuilibet  eorura  duos  solidos 
rendales  ad  idem  agendum  super  reditibus  meis  de  Faya  sub 
nrïodo  quo  supra.  Item,  capellano  de  Podio-Liborelli  *,  quin- 
que  solidos  rendales  pro  anniversario  meo  cum  tribus  pres- 
biteris  faciendo,  percipiendos  super  reditibus  meis  de  Dampno- 
Petro,  sub  modo  quo  supra.  Item,  lego  fratribus  minoribus 
de  Xantonis  sexagenta  solidos  semel  solvendos  pro  sex  pitan- 
ciis,  rogans  ut,  diebus  pitanciarum,  pro  salute  mea  et  paren- 
tum  meorunt  célèbrent    missas  suas.    Item,  lego  cuilibet 
moniali  de  Gormelia  sex  denarios  semel  solvendos,  suplicans 
ut,  ad  dominum  pro  me  specialiter  intercédant.  Item;  con- 
ventui    sancti  Leonardi  de  Galmis  *   lego  decem  solidos 
rendaliter,  pro  anniversario  meo  perpetuo  faciendo,  preci- 
piendos  super  redditibus  meis  de  Dampno.  Petro;  et  volo  et 
.precipio  quod  in  die  sépulture  mee  et  septenii  mei  fiant  hellee 
mosine  clamate  Xanctonis,  in  quibus  cuilibet  pauperi  apud 
sanctum  Eutropium  datur  unus  denarius.  Item,  lego  Ysa- 
belli,  filie  domini  Helie  Combaudi,  consanguinee  mee  que 
michi  in  infirmitate  mea  deservivit  obsequiose,  ad  ipsam 
maritandam,  viginti  qinque  libras   semel    solvendas.   Item, 
Helie,   fratri   meo   karissimo,  pro   aliquali  remuneracione 
laboris  et  servicii  diuitissime  prestiti   mihi  ab  eo,  centum 
libras  semel  solvendas.  Item,  quia  Johannis  Yigerii  de  Talle- 


1 .  Robert  de  Mootmirail,  premier  maire  de  La  Rochelle,  avait  fondé  à 
Pailboreau,  sous  rinvocalion  de  saint  Efilaire,  une  chapelle  dana  libelle  il 
fut  inhumé  en  1196.  (Arc,  Hist.  de  La  Bochelle^U  I«S  p.  140). 
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burgo  michi  diutius  et  quasi  ab  instancia  devotissime  ac  labo- 
riose  servivit,  ac  Fulcaudus  de  Lempala,  consanguineus 
meus,  in  guerra  domini  régis  ac  in  infirmitate  mea  obse- 
quiosus  mihi  valde  fuit,  volo  et  precipio  quod  eisdem,  et 
singulis  aliis  de  servitoribus  meis  non  renumeratis,  vel  minus 
plene  remuneratis  per  exequtores  meos  renunciacio  compe- 
tens  fiat  secundum  statum,  laborem  et  meritum  eorumdem. 

Pono  michi  ,heredem  institue  posthumum  posthuraamve, 
si  quem  vel  quam  ex  uxore  mea  progenerari  contingat.  bî  vero 
posthumus  vel  posthuma  michi  non  fuerit  hères,  vel  si  hères 
michi  fuerit  et  avite  annos  pubertatis  decesserit,  institue  in 
heredem  Gaufridum,  fratrem  meum;et  si  contingat  ipsum  sine 
liberis  legitimisdecedere,  volo  quod  ad  Heliam  fratrem  meum, 
si  sibi  supervixerit,  omnia  mea  hereditaria  mea  intègre  devo- 
luantur,  vel  illi  in  quem  jus  primogeniture,  dicto  Gaufrido,  vel 
dicto  Hehe  sine  liberis  legitimis  décèdent, cenderit,jurahujus- 
modi  restituantur  secundum  mei  patris  ordinacionem,  mea 
ordinacio  presenti  in  suo  robore  duratura.  Considerans  autem 
grata  et  honesta  servicia  michi  dévote  impensa  a  Petronilla, 
uxore  mea,  quia  de  dote  sua  multam  peccuniam  et  bona  habui 
et  recepi,  pro  aliqua  recompensacione  seu  satisfaccione,  lego 
eidem  septem  viginti  libras  semel  solvendas. 

Item  volo  quod  pro  osclo  seu  donacione  propler  nupcias, 
habeat  intègre  terciam  partem  tocius  terre  mee  prout  inter 
nobiles  observatur  in  Xantonica  regione.  Et  ne  inter  ipsam 
Petronillam,  uxorem  meam  et  heredem  seu  successorem 
meum  racione  communitatis  discordie  materia  oriatur,  assi- 
gne eidem  uxori  mee  et  do  ex  nunc,  pro  hujus  modi  tercia 
parte,  terram  seu  redditus  meos  quos  habeo  et  teneo  in  terri- 
torio  de  Braczons  et  de  Vardec,  cum  omni  jure  et  dominio, 
juridiclione  seu  distractu,  habenda  quiète  et  pacifiée  possi- 
denda  ab  eadem,  quamdiu  vixerit,  una  cum  arbergamento 
meo  de  Braczons  et  pertinen<nis  ejusdem  arbergamenti  et 
cum  duobus  molendinis  seu  molendinorum  ipsorum  porcio- 
7/^(?)  vel  jure  ad  me  in  eisdem  spectante.  Quequidem  arberga- 
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mentum  et  molendina  seu  jura  et  porcionein{1)  in  molendinis 
ipsis  ad  me  spectantia,  volo  quomodolibet  sibi  in  existima- 
cione  dicta  tercie  partis  terre  mee  conspectari,  arbergamen- 
tum  enim  predictum,  et  dicta  molendina  seu  porcionem  (?) 
in  ipsis  michi  pertinentem,  eandem  ad  vitam  suam  volo 
habere  et  percipere  et  tenere  cum  omni  jure,  dominio  et  dis- 
tractutam  racione  consueludinis  in  bac  parte  sibifaventis 
quam  pro  recompensacione  bonorum  que  recepi  de  suis  ac 
sibi  debitis  juribus  dotalibus  aliunde.Yolens  eciam  quod  ipso, 
cum  predictis  arbergamento,  jure  seu  portione,  habeat,  quam 
diu  vixerit,  usagium  et  quodlibet  explelum  in  foresta  mea 
de  Faya,  ad  omnes  nécessitâtes  predictorum  arbergamenti  et 
suas,  in  dicta  tercia  parte,  minime  computandas.  Et  si  forsan 
redditus  mei  de  Braczons  et  de  Vardec  non  sufïiciant  pro 
tercia  parte  hereditatis  mee  ut  premictitur,  volo  quod  de 
propinquiori  terra  mea  eidem  racionabiliter  quod  deficerit 
perficiatur  et  as'signetur  per  successorem  meum  vel  eciam 
executores  meos.  Et  volo  quod  pro  predictis  juribus,  reddi- 
cibus,  arbergamento  quoque  et  perlinenciis  eorum,  faciat 
dicta  uxor  mea  fidelitatem  et  homagium,  quod  eisdem  fieri 
consuetum,  non  obstante  contradictionequacunqueheredum 
seu  successorum  meorum  super  hoc  apponenda.  Et  si  con- 
tingat  forestas  meas  de  Faya  vendi,  uxore  mea  vivente,  volo 
quod  de  precio  ipsarum  forestarum  perfecto  seu  soluto,  dicta 
uxor  mea,  si  tune  vixerit,  habeat  et  percipiat  terciampartem; 
hanc  enira  sibi  lego  pro  renumeracione  aliqua  laboris  et 
serviciorum  michi  ab  eadem  devotissime  prestitorum. 

Item.  Ne  querele  quas  domina  mater  mea  se  con tendit 
habere  contra  me  diutius  prolrahantur,  volo  quod  ac  exequ- 
torum  meorum  arbitrium,  si  sibi  placuerit,  plenarie  satisfa- 
ciat  eidem  pro  ut  melius  viderint  expedire,  et  supplico 
ingcntidesiderio  exequtoribusmeis  quatenus  quamcito  potue- 
rint,  emendas  meas  faciant  meque  inuent  ac  inuarifaciant; 
heleemosynarum  ac  missarum,  suffragiis  ac  orationibus  pau- 
perum  Xristi  et  aliis  caritatis  operibus  prout  mei  melius 


—  48  ^ 

viderint  expedire  saluti.  Et  pro  his  et  legatis  debitisque  meis 
solvendis,  volo  quod  per  exequtores  raeos  foreste  mee  ven- 
dentuFy  retenti  usagio  et  expleto  personarum  illud  habentium 
in  eisdem  et  uxoris  mee  predicte. 

Item,  volo  quod  dicta  uxor  mea  habeal  et  percipiat  medie- 
tatem  mobilium  meorum  et  suorum  ac  cobranciarum  nostra- 
rum  immobilium,  liberam  a  debitis  quibuscunque;  in  hoc 
enim  sibi  volo  facere  graciam  specialem.  Volo  eciam  quod 
omnia  utensilia  ut  pote  pannos  et  alia  quelibet  que  secum 
attulit  quando  fuerimus  matrimonialitercopulati  super  quibus 
sibi  per  omnia  volo  credi  et  consciencia  (?)  sua  stari,  habeat  et 
recognoscat  sine  difficultate.  Exequtores  autem  hujus  testa- 
menti  mei  seu  ultime  mee  voluntatis  et  tutores  posthumi  vel 
posthume,  si  quos  michi  uxor  mea  genuerit,  facio,  ordino  et 
statuo  discretos  viros,  karissimos  dominos  et  amicos  meos; 
magistrum  Johannem  Pissaudi,  canonicum  Xantonensem, 
gardianum  fratrum  minorum  de  Xantonis,  dominum  Ray- 
mundum  Ays,  dominum  Benedictum  de  Agonayo,  presby- 
teros,  et  dominum  Gauffridum  de  Niolio,  militem,  dominum 
ejusdem  loci;  dans  eisdem  et  eonim  cuilibet,  eorum  in  soli- 
dum  plenam  ac  liberam  potestatem  ac  spéciale  mandatum 
tutelam  predictam  gerendi  et  exequtionem  hujusmodi  mei  testa- 
menti  seu  ultime  voluntatis  mee  persequendi,  declarandi, 
interpretandi,  emendandi,  corrigendi,  addendi,  muniendi,  et, 
si  expedire  viderint  eis  melius,  disponendi  et  faciendi  omnia 
alia  et  singula,  in  jure  et  extra,  que  ego  facerem  et  facere  pos- 
sem  seu  deberem,siviverem,et  presens  adessem  volenset  pre- 
cipiens  quod,  me  mortuo,  statim  nansciscantur  per  se  vel 
quantumvis  alium  possessionem  terre  mee,  excepta  illa  parte 
quam  dicte  uxori  mee  supraassignavi,fructusque  de  ipsa  terra 
mea  lèvent  et  proventus  percipiant  possideant  et  expletant 
quousque  hujus  modi  exequtio  testamenti  mei  seu  ultime 
voluntatis,  sit  compléta;  nec  non  volo  etprecipio  quodpost 
mortem  meam  statim  habeant,  teneant  et  possideant  per 
se  vei  per  alium  bona  mea  mobilia  se  moventia  ubicunque 
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consistant  ad  prosequendum  exequtionem  predictam,  volens 
quod,  si  supradicti   tutores  vel  exequlores  super  his  que 
sibi  commisi  non  vacaverint  omnes,  vel  quia  absentes  fue- 
rint,  vel  quia  cura  alia  fuerint  occupati,  quod  ille  vel  illi 
qui  pecierit  seu  pecierint,  voluerit  ne  voluerint  exequtio- 
nem,  hujusmodi  libère  prosequantur  vel  persequantur,  pro- 
ut  viderint  expedire,  aliis  minime  super  hoc  expectatis.  Et 
volo  quod  dicti  exequtores  mei  pro  labore  et  expensis  suis, 
de  fructibus  et  proventibus  terre  mee  satisfactionem  et  remu- 
neracionem    recipiant,    prout  viderint  competentibus.  Et 
volo  quod  hujusmodi  testaraentum  meum,  seu  ultima  volun- 
tas  jure  lestamenti  valeal,  seu  jure  codicilorum,  seu  jure 
cujusUbet  ultime  voluntatis,  seu  jure  usus  vel  consuetudi- 
nis,  quibus  suffragantibus  jn  tolo  vel  in  parte  melius  valere 
potuerit  seu  debebit.Quancumque  aliam  ordinacionem  meam 
alias  per  me  factam  in  testamento  seu  ultima  voluntate,  in 
quantum  presenti  testamento  seu  voluntati  ultime  obviât  quo- 
modolibet  seu  obviare  posset,  revocans  penitus  et  annulans. 
Et  ad  testimonium  premissarum  omnium  et  singularum 
presenti  meo  testamento  seu  ultime  voluntati  mee,  sigillum 
meum  opposui  necnon  et  supplicans,  et  feci  apponi  sigilla 
reverendi  in  Xristo  patris  domini  Guidonis  *,  Dei  gratia,  epis- 
copi  Xantonensis,  ac  domini  Gauffridi  archidiaconi  Xanto- 
nensis,  ac  predictorum  exequtorum  meorum.  Etnos  predictus 
episcopus,  archidiaconus,  Johannes  Pissaudi,  canonicus  Xan- 
tonensis gardianus,  Raymundus  et  Benedictus  ac  Gaufridus, 
dominus  de  JNiolio,  ad  requestam  dicti  domini  {oblitéré)  Guil- 
lelmi  de  Paya  miUtis,  huic  presenti  testamento  suo  sigilla 
nostra  duximus  apponenda  ad  testimonium  veritatis.  Dalum 
die  dominica  in  festo  beatii  Yiviani,  anno  Domini  millesimo 
tricentesimo. 
Constat  nobis  de  interlineari,  «  vel  minus  plene  renume- 


i.  Guy  de  Neuville,  évêque  de  Saintes  de  1294  à  1312.  [eM.  christ.^  n, 
col.  1076). 
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ratis  »  «  vel  si  lieics  michi  tïieril  »  cl  de  ratiiris  (|ii()(l  prodicLft 
uxoi'i  mee  supra  coiisislant  a|)|)osui.  Datuni  dut  et  ainio  pre- 
dictis.  » 


X. 

iSOO,  22  septembre.  —  Dodaralion  par  laquelle  Geoffroy  VigicT,  varlel, 
seigneur  de  Faye,  assigne  sur  ses  revenus  de  Faye  une  renie  de  Irenle  livres, 
en  reprAsentalion  de  celle  qui  avait  été  donnée  en  dot  à  Margnerile  de 
Monlandre,  sa  femme,  el  que  son  heau-père,  Alain  de  Monlandre,  lui  avait 
rendioursée  moyennant  trois  cent  soixante  livres  tournois.  —  Traces  de 
sceau,  pendant  sur  double  queue. 

Univcrsis  présentes  litteras  inspecturis  Gaufridus  Vigcrii, 
valetus,  doininus  de  F'aya  prope  Xanlonum,  et  Margarilade 
Monte  Andronis  ejus  nxor,  fdia  nobilis  viii  doiniiiiAlaiidi  de 
Monte  Andronis,  niilitis,  salutem  in  Domino  ^  sempiler- 
nam.  Noveritis  quod  cum  ego,dictus  Gaufridns,  dominiis  de 
Faya,  motu  et  volnntate  niea  propria,  vendideriin  et  conces- 
serim  perpetuo  dicto  domino  Alando,  palri  dicte  Margarite, 
uxoris  mee,  Iriginta  libras  rendales  quas  idem  dominus 
Alandus  miclii  dicto  Gaufrido  promiserat  in  dotem  cum  dicta 
uxore  mea,  quando  contraximus  malrimonium  inler  nos, 
pretio  videlicet  Irecentarum  sexagenta  librarum  turonensium, 
quas  ego  dictus  Gaufridus  habui  cl  recepi  a  dicto  domino 
Alando  per  manum  domini  Fulcaudi  de  Archiaco,  militis,  el 
de  eisdem  me  teneo  pro  bene  contenlo.Ego  dictus  Gaufridus, 
volens,  nec  immerilo,  dicte  uxori  mee  salisffacere  ne  per 
liujusmodi  venditionem  a  me  voluntarie  factam  dicla  uxor 
mea  in  aliquo  defraudetur,  in  recompensacionem  et  satisfa- 
cionem  diclarum  trigenta  librarum  rendalium  a  me  ut  supra 
dictum  est  vendiUirum,  ex  nunc  constituo  et  assigno  super 
teri\am  meam  redditus  et  exilus  terre  mee  de  Faya,  el  ejus 


1.  Alain  de  Montandre  devait  être  fds  de  Richard  de  Montandre  qui  avait 
épousé  Belissende,  dame  de  Montroy  et  de  Saint-Rogatien.  [Arch.  hist.  de 
Saint,  et  d'Aunis,  t.  vni,  p.  388). 
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porlinencias,pro  me  o\  mcis  hoivdibn;^  cl  succt'ssoribus  por- 
p(»tuo,    Irigiiila   libras    reiidales  ad  usus  oL  coiisiiotiidincs 
palriç  Xanctonensis,   habriidas   oL  percipiendas  pcrprluo  a 
(licla  Margarita  et  ejus  beredibus  et  siicressoribus  super  1er- 
rain  lîxitus  et  reddilus  iiieos  predielos;  qiiain  terrain  ineam 
«le  Faya  cum  jiiribus  et  pertiiKMieiis  suis  dicl(^  Margarile   ex 
nunc  speciaHler  obligo  et  gen(M'ant(M*  ouniia  alia   bona  rnea 
ubicuriKpie  sint,  <.'L  (piuciuiKpio  m^niiniî   ceiiSiiaiilur  ;  volens 
ecM'aui  (piod,  sid)lalo  nie  de  uiedio,  beredes  i^im  suceessores 
inei  teneaiitur  dide  Margarihî    vi^l    ejus   beredibus  seu  sue- 
eessoribus,  prelalas  Iriginla  bbras    nîudales,   in   dicta  terra 
mea  de  Faya  cum  pertineuciis,ad  requestam  dicte  Margarile 
sive  succi'ssoi'um  suorum  reabter  et  rendabler  assignare,  in 
locis  competeulibus,  S(^cmi(Unn  consueludines  pairie. Si  vero 
dicta  iMargarila  mibi  premoreretur,ego  dictam  assignacionein 
tenebor  laciîre,  ut  dictum  est,  ipsa  sublata  de  medio,  bere- 
dibus vel  successoribus  suis;  R(;nuncians    sicpiidem  in  pre- 
niissis,  ego  dictus  Gaufridus,  excej)tioiiis  doli   mab",   metus, 
vis,  lesionis  et  in  (actum  et  de  uno  acto  el  abo  simulalo  vel 
scriplo,  crucis  sumpt(î  et  suuKînde  privilégie,  omnique  usui, 
consuetudini  el  statulo   principab   et  regio  editis  (^t  edendis 
et   omni  alii   undecumque   provenienli  juris  auxibo,   usus 
consuetudinarii,  canonis  et  civiHs;  et  bec  et  oinnia  singula 
promilto,  ego,  dictus  Gaufridus,   pro   me  et   meis   posleris 
facere,servare,teneni  et  complere,  et  in  contrarium  per  nw 
vei  per  alium  seu  abos,aUquo  tempore,  non  facere  vel  venire, 
tacite  vel  expresse  juramento  a  me  super  hoc  ad  sancta  Uei 
evangiba  preslito  corporab.  In  cujus  rei   testimonium  dictiî 
Margarite,  uxori  mee,  présentes  dedi  litteras,  sigiUo  ilbistiis 
domini  régis  Aiigbe,  ducis  Aqnilanii*,  apud  Xanlonis  consli- 
tuto  et  observato   per  magistrum  Pi;trum  Tarzati,  dicti   (b)- 
mini  régis  el  ducis  ciericum,  una  cum   sigillo  inc^o  proprio 
sigillatas,  per  quem  fui  ad   premissorum  obsiTvanciam  per 
judicinm  curie  dicti  domini  régis  et  ducis  el  dicti  sigilb  ad- 
judicalus    et  condempnatus.  Et  nos  dictus  Pet  rus  Taivali, 
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dicli  domini  régis  et  ducis  clericus,  et  custos  dicti  sigilli 
sui,  eumdem  sigillum  una  eum  proprio  sigillo  dicti  Gau- 
fridi,  domini  de  Faya,  presentibus  litteris  duximus  appo- 
nendum,  in  premissorum  testimonium  et  munimen,salvo 
jure  dicti  domini  régis  et  ducis,  et  quolibet  alieno. 
Actum  et  datum  Xantonis,  testibus  presentibus  domino  Fui- 
caudo  de  Archiaco  milite,  domino  Falcone  Deboz  et  magis- 
tro  Johanne  Menelli  et  Rampnulpho  de  Clota,  presbyteris, 
die  lune  in  crastinum  festi  beati  Mathei,  apostoli,  anno  Do- 
mini millesimo  trecentesimo  nono. 

XL 

iS13,  1  juillet,  R.  —  Testament  de  Geoffroy  Vigier,  varlet,  seigneur  de 
Dompierrc  et  de  Faye.  —  Copie  du  temps.  Sceau  pendant  sur  double 
queue,  semé  de  fleurs  de  lys  ;  au  revers  quatre  Jleurs  de  lys. 

Copia  de  verbo  ad  verbum  sub  sigillo  régis  in  Ruppella 
constituto  in  forma  que  sequitur  :  In  nomine  sancte  et  in- 
dividue  trinitatis,  Patris,  Filii  et  Spiritus  sancti,  amen.  Ego, 
Gaufridus  Vigerii,  valletus,  dominus  de  Dompnopetro  in 
Alnisio,  Xanctonensi  dyoccsi,   eger  corpore,  tamen  per  Dei 
gratiam,  sane  mentis  et  bona  memoria  constitutus,  testa- 
mentum  meum,   seu  ultimam  voluntatem  meam  condo  et 
facio  et  de  rébus  meis  dispono  et  ordino  in  hune  modum  : 
In  primis  facio  et  instituo  Poncium  filium  meum  heredem 
meum.  Item,  Do  et  lego  Margarite,  karissime  uxori  mee, 
ballium,  tutelam  seu  curam  predicti  Poncii  filii  mei  etadmi- 
nistrationem  omnium  bonorum  suorum  quocunque  et  ubi- 
canquc  sint,  et  quocumque  nomine  seu  génère  censeantur. 
Item,volo  et  precipio  quod  emendc  mee  fiant  plene  cuilibet 
de  me  légitime  conquerenti,  et  débita  meacreditoribus  meis 
intègre  perso! vantur,  per  manus  exequtorum  meorum  infe- 
rius  nominandorum.  Item,  eligo  sepulturam  meam  in  eccle- 
sia  sancti  Pétri  Malleaccnsis,si  me  mori  contigeritin  dyocesi 
Pictavensi,  et  si  mo  mori  contigerit  in  dyocesi  Xanctonensi, 
ego  eligo  sepulturam  meam  in  ecclesia  sancti  Eutropii  Xanc- 


—  53  — 

tonensis.  Item,  do  et  lego  abbali  et  conventui  monaslerii 
Halleacensis  predicti,  quadraginta  solidos  monete  currenlis, 
annui  et  perpetui  redditus,  sitos  et  assignâtes  super  terra 
mea  et  redditibus  meis  de  Dompno  Petro  pro  anniversario 
meo  annuatim  faciendo,  a  dictis  religiosis,  in  ecclesia  sua 
predicta,  si  me  ibidem  contigerit  sepeliri  ;  et  si  me  mori 
contigerit  in  dyocesi  Xanctonensi,  ego  do  prioratui  sancti 
Eutropii  predicti  et  lego,  decera  solidos  annui  redditus  super 
rébus  meis,  pro  anniversario  meo  ibidem  annuatim  faciendo. 
Item,  do,  concedo,  trado  et  assigno  predicte  Margarite  uxori 
mee  triginta  libras  annui  et  perpetui  redditus  super  terram 
meam  de  Faya  percipiendas  annuatim  et  habendas  ac  in 
perpetuum  pacifiée  possidendas,  a  dicta  Margarita,  heredi- 
bus,  successoribusque  suis  et  ab  ipsa  causam  habituris, 
libère  et  quiète,  in  recompensacione  triginta  librarum  annui 
et  perpetui  redditus  quas  dominus  Alandus  de  Monte  Au- 
dronis,  miles,  pater  dicte  Margarite,  nobis  dédit  in  prolo- 
cutione  matrimonii  mei  et  ejusdem  Margarite  ;  quas  triginta 
libras  ego  vendidi  in  perpetuum  et  concessi  propria  vo- 
luntate  mea  domino  Alando  predicto  *  trecentarum  libra- 
rum monete  currentis  quas  habui  et  recepi  intègre  ab 
eodem  milite  in  peccunia  numerata.  Item,  do  et  assigno  pre- 
dicte uxori  mee  et  ad  vitam  suam  tantummodo,  triginta  libras 
annui  redditus  pro  dote  seu  pro  osclo  super  terra  mea  de 
Faya.  Item,  do  et  lego,  eidem  Margarite  triginta  libras  reddi- 
tus ad  vitam  suam  tantummodo  habenda  et  percipienda  an- 
nuatim,in  denariis  ipsarum  vendemiarium  super  terra  mea  de 
Dompno  Petro,  per  manum  suam  quamdiu  ipsa  geret  et  tene- 
bit  ballium,  tutelam  seu  curam  filii  mei  supradicti;et  si  forte 
predictus  hères  meus  venerit  sub  ballio,  tutela  seu  cura  alte- 
rius,  volo  quod  ipsa  habeat  annuatim  predictas  triginta  libras 
per  manum  illius  qui  dictum  balliam,  tutelam  seu  curam 
dicti  filii  mei  geret  et  tenebit  ;  et  quando  dictus  heresmeus 

1.  Sans  doule  par  erreur,  pour  precio. 


vciicrit  ad  ()tat(^in  h'^itiinam,volo  (»t  precipio  quod  \^rv  iiiaiHiiii 
ipsiiis  iKîrcdis  sulvanlurannuatim,prefate  MaigariU^  pivdirlr, 
trigiiita  libro  modo  et  tempore  supradictis.  Ih'in,  do  ol  l(^i(0 
predicto  Margarite  karissime  uxori  meeherbgaiTKîiitum  mciirn 
de  Faya,  it(îin  et  medietatem  omnium  bononim  meorum  ino- 
bilium  (piociuique  iiomiue  s(iu  génère  eenseantur.  Item,  do 
et  lego  predicteMargarite,  uxori  mee,heredibiis  successoribus- 
(pie  suis,  in  perpetuum  et  ab  ipsa  eausam  habentibiis  et  habi- 
tui'is,  teiram  meam  de  DompnoPelro  cum  suis  piMl.ineneiiseL 
juribus  universis  si  pii^dictum  Poncium  filium  n^Mun  luori 
contigerit  sine  herede  ex  carne  sua  légitime  pi'Oci'eato,salvo  et 
retento  mihi  tantummodo  legato  supradieto,  (juod  dicta  Mar- 
garila  (^t  sui  pnîdictis  l'eligiosis  de  Malleaco  et  eorinn  succes- 
soribus  redd(M*e  (^t  solvere  perpetuo  teuebentur.  Ilem,  do  (*t 
lego  pro  subsidio  lerre  sancU*  ti'ansmarine,  trecenlas  libias 
monete  curnîutis  semel  solvendas,  (pias  volo  et  precipio  Iradi 
per  manus  ex(îqutorum  meorinn  Gaufrido  Gastaudi,  val(»to, 
(juando  passagium  (Mit;  (*t  si  (îunuliuii  Gaufridum  niori  conti- 
gerit aniecjuam  passagiuni  evenial,  volo  et  pn?cipio  qiiod  Ira- 
danlur  Guydoni  d(*.  Concis  cpii  cas  porlet  ultra  man^pro  anime 
inee  remedio  salulari.  lt(îm,do  (*t  legol^hilippi^domic^elle  mee, 
centuin  libras  montre  currenlis  ad  ipsain  maritandani,  M'intîl 
solvendas.  Ihîm,  volo  i^.t  precipio  (|uod  si  karissinia  iixor  mea 
p!'(Mlicla  est  pregnans  (^t  i|)sain  conligiîiit  parère  infanten* 
mascidum,  (piod  ille  inlans  habcal  centinn  lihras  rodditus 
|)ro  oinni  porcione  sibi  contingenti  de  terra  mt'.a  (^si  leminam 
habiiei'il,  volo  ([uod  liabeat  (piinqjiaginta  libras  reddilus  de 
t(M'i'a  mea,  et  trecentas  libras  in  denaiiis,  semel  solvendas,  pro 
onnii  jure  suo  ;  et  pro  promissis  omnibus  et  singidis  fidt^liter 
(»X(Mpiendis  et  adimplendis  obligo  (4  singula  omnia  bona  mea 
rt  hercules  uk^os  ac  (iciam  successores  ;  volo  (H'iam  et  pr<'cipiu 
(piod  si  pi'escns  teslam<intum  meuni  seu  ultima  mea  non  valet 
jure  leslanx'uti,  (juod  valeat  jiu'e  codicilloi'iun  seu  jiu'is  cu- 
juslibet  alt(Miiis  ultiuHi  voIuntalis,vel  salteiii  pro  ea  parte  (pia- 
litatiîs  v(»l  (|uanlilat(is  proqua  s(^u  quibus  valerepoterit,de  usu, 


deroijsuetudiue  veldejiire.Exequtores  atijuc  hiijus  h,'staiiii*nti 
seu  ultime  voluntatis  mee  facio  et  constituo  :  nobilem  viruni 
Poiicium  de  Moritania,  vice  comitem  deAunayo;  dominuiii 
Gaufndum,  doniinumde  Roucillon,  milites;  dominum  Guil- 
lelmum  Bcnedicti,  priorem  sancti  Eulropii,  et  Margarilam, 
karissimam  iixorem  meam  et  eoriim  quemlibet  in  solidum, 
ita  quod  si  omnes  eos  nolint  aut  iiequiverint  intéresse,  quod 
(juatiior,  vel  très,  vel  duo,  vel  unus  ipsorum  premissa  fideli- 
ter  exequatur,  prout  anime  mee  remedio  melius  viderit  expe- 
dire,  absenciiim  absencia  non  obstante,  et  ut  premissa  va- 
leant  et  roboris  habeant  firmitatem,  supplicavi  cum  instancia 
et  supplico  Johanni  Natalis,  clerico,  tenenti  sigillum  senesca- 
lie  Pictaviensis,  institutum  pro  domino  rege  |Franeie  apud 
Fontanetum,  cujus  juridictioni  me  et  mea,  ([uo  ad  hec,  sup- 
pono,  sine  laude  alterius  domini,  ut  ipse  predictum  sigillum 
presentibus  apponeret  in  testimonium  veiitatis.  Ego  vero 
prcdictus  Joannes,  ad  supplicacionem  dicti  Gaufridi,  se  sup- 
ponentc  juridictioni  nostre, predictum  sigillum  duxi  presenti- 
bus apponendum,  judicio  curie  domini  régis  Francie  supcM' 
hec  modianle,  salvoque  jure  rcgio  et  cciam  ali(Mio.  Datum, 
presentibus  et  audientibus  domino  Gaufrido,  venerabiliabbate 
Malleacensi,  domina  Marquisia,  uxor  nobilis  viri  domini 
Alandi  de  Monte  Andronis,  et  Matte,  eorum  filia;  fralre  Jo- 
hanne  Picta\ini,  monacho  Malleacensi,  Guillelmo  Vig(îrii  ; 
Guydone  de  Concis  ;  Johanne  de  Losmaria  et  Johanne  de 
Buxeria,  valetis,  testibus  ad  hoc  specialitcr  evocatis.  Die 
sabbati,  post  octavas  apostoîorum  Petii  et  Pauli,  anno  Domini 
MO  c.  c.  co.  tercio  decimo. 

Colatio  facta  est  per  Matheum  de  Boves,  clericum  pî<.* 


1.  Au  mois  d'avril  1311,  le  roi  avait  restitué  à  Geoffroy  Vigierson  château 
de  Uampierre,  confisqué  à  la  suite  des  condamnations  prononcées  contre  lui, 
pour  avoir,  de  concert  avec  son  frère  Hélie,  injurié  le  prieur  de  Puilboreau, 
et  blessé  à  la  main  Geoffroy  Kouturier,  chargé  par  le  sénéchal  de  Sainlonge 
de  rexéculion  de  l'arrêt  rendu  par  le  parlement  le  5  juin  1306.  {Archiv. 
hist,  de  Saint,  et  d*Aunis,  t.  xii,  p.  01). 
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XII. 


Vers  i325,  —  Requête  présentée  au  sénéchal  de  Saîntonge  par  Margue- 
rite de  Montandre,  dame  de  Faye,  et  Poinsonnet  Vigier,  son  ûls,  pour  obte- 
nir justice  de  leurs  griefs  contre  Geoffroy  de  Pons  ^. 

A  la  fin  que  par  vous,  très  noble  *  et  puissans  sires,  mon 
seigneur  le  seneschal  de  Xantonge  ou  a  totz  autres  par  vos  sur 
ce  mis  et  establis  soit  declairé  les  chouses  ci  de  sus  escrites 
apartenir  et  parlorbondroyt  à  MarguaritedeMontandre,dame 
de  Faye  et  à  Poinsonet  Viger,son  filz,aelesdéclairéeslor  soient 
degurpies  et  délaissées  come  les  lours  par  messire  Jeufroy  de 
Pons,  chevalier,  et  touz  autres  detentors,  dient  et  offrent  à 
prover  tant  que  leue  sufissent  les  cliouses  que  senseguent  et 
nesse  astraignent  a  tôt  prover  mes  a  tant  que  lor  suffira  et  que 
par  tant  cornent  il  proverant,  par  tant  obtiegnent. 

§.  Premièrement  :  dient  que  moussour  Jeufïroy  Viger, 
seignor  de  Faya,  engendra  n  enfans  cest  assaver  Jeuffroy  Viger 
et  Letissa  frers  ^  et  de  mariage. 

§.  Desqueux  ii  enfans  ladita  Letisse  fu  donée  par  nom  de 
mariage  à  Jeuffroy  Tison,  seignor  en  celuy  temps  deRossilhon, 
et  fut  doné  à  ladite  Letisse  pour  son  apanement,  le  fey  au 
Vigereignz^,    apelé   ancienement,    lequel    fey   Ion   appela 


1.  A  ce  document  est  joint  un  double,  écrit  sur  papier,  par  une  autre 
main,  et  qui  était  sans  doute  une  copie  remise  à  l'avocat  de  la  partie  adverse 
qui  après  chaque  paragraphe  a  indiqué  les  points  qu'il  entendait  critiquer. 
Cette  copie  présente  quelques  variantes  que  nous  avons  signalées.  La  pièce 
ne  mentionne  aucune  date^  mais  elle  a  été  certainement  rédigée  entre  l'année 
1313,  date  du  testament  de  Geoffroy  Vigier,  mari  de  Marguerite  de  Montan- 
dre,  et  13S9,  époque  à  laquelle  son  fils  accepta  une  donation  faite  en  sa 
faveur  par  Isabelle  d'Avy,  sa  nièce.  (Voir  la  pièce  qui  suit).  On  remarquera 
dans  ce  document  le  mélange  de  la  langue  d'oc  et  de  langue  d'oil. 

2.  Var.,  a  le  vicomte  de  Awuay  >. 

3.  Var.,  après  le  mot  frères  la  copie  ajoute:  %a%  crédit, 
A.  Var.,  Vigerene. 
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orendroit  ^  le  fey  de  la  Merliera,  assis  dedans  la  paroche  de 
Vardex,  offrans  de  mostrer  por  guarde  ou  cas  que  besoin 
seroit  *. 

§.  Item  :  dient  que  dudit  Jeuffroy  Tison  et  Letisse  et  de 
niariage,issurent  monssour  Helie  Tison  et  dame  Poinsa  laquiela 
fu  donea  en  mariage  au  seignor  de  Antirac  ^  et  madarne 
Hysabea  que  fut  donea  à  monssour  Rigaut  de  Beu  Mont  et 
madame  Cormelha  que  fut  donea  à  Pierre  Davis  ^. 

Item  :  fu  doné  à  ladite  Cormelha,  fema  dudit  P.  De  Avis  et 
filhe  dudit  monssour  Jeuffroy  Tison  et  de  madama  Letissa  par 
son  apanemant,  tôt  le  fey  de  la  Merliera  dessus  dit  sens  nulhe 
chouse  a  retenir  ^. 

Item  :  dient  que  dudit  monssour  Pierre  D'Avis,  lors  cheva- 
lier, et  dame  Cormelha,  et  de  mariage,  issurent  vni  enfans, 
cest  assaver  :  Gombaud,  P.,  Jeuffroy,  Lorens,  Anda,  Hysabea, 
Alays  et  Peronela  de  Avis,  lequel  Gombaud^  d'Avis  dessus  dit 
vendit  à  Guillaume  de  Pons,  valet,  ledit  fey  de  la  Merliera,  si 
com  monseigneur  Jeuffroy  de  Pons,  son  filz,  dit  ''. 

§.  Ilem,  dient  que  dudit  monssour  Helie  Tison  et  de  ma- 
riage, issurent  vi  enfans  c'est  assaver  :  Jeufïroy,  Maynard, 
Helie  et  Girart  Tison,  frères,  et  madama  Poynsa,  laquelle  fut 
mariea  à  Puy  Peros  et  empres  la  mort  de  son  seignor  fumariea 
ob  le  seignor  de  Jonsac,  et  Hysabea  que  fu  mariea  ob  le  Viger 
de  Cosnac. 

§.  Item:  dient  que  dudit  Jeuffroy  Tison  derenament  nommé 
issurent  et  de  mariage  ii  enfans,  c'est  assaver  :  Helie  Tison  et 
Aleays,  frères.  Non  crédit. 


1.  Var.^  mayntenant, 

2.  Var.,  après  ce  paragraphe  sont  ajoutés  les  mots  :  non  crédit, 

3.  P.  en  Tirac. 

4.  P.  d'Avis. 

5.  Var.,  non  crédit. 

6.  Var.,  <  sans  y  retenir  rien,  non  crédit  ». 

7.  Var.,  9omba%d, 
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§.  Item  dieiit  ({ue  de  ladite  Aleays  et  de  maricige  issul 
monssour  Jeufïroy  de  Rocilhon,  derenameiit  mort  ^ 

§.  Item  que  de  celi  monssour  Jeuffroy  issurent  Girars  de 
Rocilhon  et  ses  frères  et  seurs  qui  ores  sont  -. 

§.  Item  dient  que  de  costumes  et  ussaiges  de  pays,  les 
chouses  (jue  sont  tenues  en  franc  parage,  (juand  le  lignage  se 
deloigne,  tant  que  par  mariage  les  parties  se  j)oent  ajuster, 
devant  estre  tenues  de  celi  dont  sont  venues,  o  en  ligance  se 
les  chouses  se  requièrent  0  autre  devoer  suiïîzent  segont  les 
chouses  3. 

§.  Item  dient  que  de  costumage  et  ussaige  de  pays  quant 
home  lige  vent  tôt  son  fey  o  celi  qui  tient  sous  franc  parage 
sans  riens  i  retenir  à  son  domena,  le  seignor  dont  les  chouses 
sont  venues  les  puyt  reavoir  por  porssence  de  fey,  se  li  plaist, 
et  se  avoer  ne  le  vcnist  o  ne  puyt,  si  devent  eles  de  li  eslre 
tenues  o  a  homage  o  a  autre  devoir  segont  la  nature  des 
chouses  ^. 

§.  Por  quoy  requièrent  la  ditii  Marguaritii  et  Poinsoniiet 
son  lils,  (|ue  come  il  aparesche  apartemant  le  dit  fey  do  la 
Meiliera  avoer  esté  de  lapanement  de  Tostii^l  de  Fayi»  et  cens 
à  qui  fu  doné  ne  lors  hers  ne  y  tiegnant  riens  a  lor  domena  et 
ayt  esté  vajidu  si  come  ledit  monssour  Joffroy  confessa  et 
reconois,  que  il  soit  desclayré  per  vous,  nobles  sires,  monsei- 
gnor  le  vesconte,  a  (»us  apartenir  et  ceudeclayré,  le  lor  délaisser 
et  deguarpir  tant  par  Tun  droit  que  par  Tautre. 

§.  Et  encore,  très  chers  sires,  a  vos  plus  cleremant  enfor- 
mer  di(înt  ladita  Marguarita  et  Poinsonnet  son  filz,  monssour 
Guillaume  Viger,  jadis  seignor  de  Faya,  vossist  parforser  le 
seignoi'  de  Rossilhon  a  li  fera  homage  par  rayson  du  dit  fey 


1.  Var.,  à  la  lin  du  paragraphe:  non  crédit. 
:2.  Var.,  a  non  crédit  ». 
3.  Var.,  «  crédit  ». 
i.  Var.,  «  débitât  ». 
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(le  la  MerlitTa,  (|ii(*  il  lu  trovcr  (|n('  il  csloicnl  laiil  \)iv<^  ai)arlc- 
iians  (le  ligiuige  (jiic  il  ni  (\^loil  l(îinis. 

§.  It(»m  di(nil,  ladiUi  Margimrila  et  PoinsoïK^t,  son  filz, 
i\ui'  C(jme  ledil  monseigneur  JenfTroy  d(»  Pons  ayt  layl  o  fayt 
fera  (bssés  poin' prendra  bestes  saiivages  *,  prochenes  de  lor 
garena  plus  ((ue  d(î  rayson  et  de  noveau  et  contra  l(»s  ord<»na- 
cions  vi}yd\i^  siu"  ceu  layles  -  et  plus  ([iiar  il  a  l'ayt  ou  layl 
fera  ag('»s  ^  entre  dus  (?)  et  mis  et  tandu  cord(».s  coin  retzes  et 
magrans  etcric'^.  on  Ciii(Mis  jusipies  venant  en  lor  tbrest  et 
garena  plus  près  ({ue  de  rayson  (mi  (Mijura  et  préjudice  d  eus 
et  de  loi'  garena,  et  d(»s  bones  gens  du  pays  (jui  i  sont  cheiis 
et  bl(kcs  et  aiblés  mah^mant  de  lor  cors,  corne  religions, 
l'emes  enseintes  et  pinson;  dautre  manere,  et  ânes  et  autres 
l)«'sl(»s  mortes  ^,  olTrans  a  declayrer  par  nom  et  sui*e  nom  on 
cas  (pie  bcîsoign  st^ra,  n^fuierent  qu(»  ses  chous(»s  ainsint 
rayt(»s  non  deiiemant  soient  tonnées  à  soient  (»t  (jue  il  lor  soit 
amand('^  <;t  a  lors  houK^s  (pii  en  sont  deplaignant. 

§.  Ileni  :  Hciquiiîrent  ladita  Marguarita  et  Poisonnet,  son 
filz,  (|ue  come  hidit  monsseigneur  JofTn^  de  Pons  ay  aclial() 
plus(»rs  ranh's  du  seignor  de  Lanroy  eus  lor  liiy  de  Vardex 
sans  en  venir  a  desv(»slison  ne  à  veslison  (;t  s(Uis  (îii  aver  l'ail 
liîs  autres  deux  de  rayson  (\\w.  ils  soit  parlbrctr/  par  vous, 
Ires  nobles  sires,  a  l'eia  cmmi  qui  de  l'ayson  sera. 

Item,  ledil  sire  a  contessi'' et  coneu  en  la  pivsensa  de  la 
dila  dama  etd(.'  |)1u^oîs  autres  dignes  de  Iby,   son    pei'a  av(;r 


1.  Var.,  <ï  tlMtat  ». 

'2.  Var.,  «  et  de  novca  ». 

.*i.   Voir  GotklTroy,  (Hossaife.  Agail,  1,  sons  de  piùjjt'  ;  cite  l'roissart. 

u  Si  siscnt  plusieurs  aj^lies  et  ciiibuscez.  [Chron.^  i,  î^93.  Luce,  ins., 
Amiens,  f"  58). 

l.  Var.,  'i  et  mêlent  leur  restes  et  or*,  mis  plus  propches  a  lor  garenna 
gne  fet/ra  n^,  pueueutne  (lèvent  que  ceu  que  il  on/njt  soijl  mis  a  naijantet 
que  il  ne  le  fassent  en  avant  et  especiamment  corne  a  heus  ne  a  nul  autra 
ne  gvil  cfiosc  terra  di  faijrù.  fosses  en. ...échos  >'. 
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aquis  ledit  feuja  de  Gombaut  de  Avis  et  en  aver  payé  les 
vendes  au  segnur  de  Rocilhon  ^ 

§.  Item,  dit  ladita  dama  en  num  que  de  sus,  que  coma  P. 
Daurenant  heut  gité  un  gora,  seu  esta  savoyr de siur Chaperon 
contra  un  autra  homa  sur  certayn  cas,  sauva  a  le  decleyrer  si 
beyssoing  est;  et  se  fust  apleget,  de  feyra  dret  et  prendra  dret 
en  la  cort  comuna  par  sa  maniera,  de  ladita  dama  etdemon- 
segniur  Jofre  de  Rabayna^  chevalier,  et  monsegniur  Jofrede 
Pons  pera  dudit  Guillauma  ayt  pris  et  areste  le  pleia,  seu  est  a 
savoyr  le  dit  Bobin  por  seu  que  il  le  avoyst  aplege  et  leu  fit 
gayger  lamende  et  le  leva  s'aveu.  Ledit  Guillauma  sans  seu 
que  il  le  feyst  à  savoyr  à  la  dita  dama  come  homa  féal  doyt 
feyra  commant  à  ly  et  à  son  parsonier  en  apartenist  laconoys- 
sensse. 

§,  Item,  dit  la  dita  dama,en  num  que  desus,que  ledit  Guil- 
lauma ne  cita  ne  en  para  ne  feyt  les  assizces  dudit  fey  si  coma 
par  sa  liggance  i  est  tenut,par  quoy  se  do  perst  le  droit  de  la 
dita  dama  sauva  de  plus  esclarsir  quant  beysoign  seyra  ^. 


XIII. 


i$28f  i8  juillet,  —  Cession  par  Foucaud  de  la  Laigne  et  ses  enfants  à 
Marguerite  de  Montandre^  veuve  de  Geoffroy  Vigier,  el  à  Poinsonnel  Vigier 
son  fils,  de  dix  livres  de  renie  annuelle  constituée  en  dot  à  Ëmelyne  Vigier, 
femme  du  seigneur  da  la  Laigne,  moyennant  cent  dix  libres.  —  Le  sceau 
manqm. 

Universis  présentes  litteras    inspecturis,  Fulcaudus    de 


1.  Var.  9  A  perdu  une  de  ses  vesines^  un  son  ane  mort  qui  v[aloit)  quatre 
livres  ou  environ  et  li  prier  de  Pessines  et  uns  autres  homes  apellés  (...) 
cheurent  dedans  et  i  estèrent  grant  themps  et  bien  heurreux  /et  plus,  » 

2.  Geoffroy  de  Rabaine,  H*  du  nom,  seigneur  de  Pinany.  époux  d'Alinode 
de  Montauzier.  La  Ghssnaye-Desbois,  Dict.  de  la  noh.,  t.  xi,  p.  653. 

3.  Var.  Dans  la  copie  ce  paragraphe  vient  immédiatement  après  celui  qui 
se  termine  c  seçant  la  natura  des  chosa  ». 
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Lempnia  ',  valetus,  senior,  Fulcandus  de  Lempnia,  junior, 
Ademarus  et  Fulquetus  de  Lempnia,  valeti,  fratres,  ejusdem 
Fulcaudi  de  Lempnia,  senioris  filii,  salutem  in  domino  sempi- 
ternam.  Noveritis  universi  quod  ego  dictus  Fulcaudus  de 
Lempnia,  valetus,  senior,  anle  omnia,  prefatis  Fulcaudo, 
Ademaro,  et  Fulqueto  de  Lempnia,  valetis,  filiis  meis, 
auctoritatem  dedi  et  adhuc  do  pariter  et  assensum  quantum 
ad  ea  que  inferius  continentur. 

Quibus  sic  actis,  cum  Mai^arita  de  Monte  Andronis, 
relicta  quondam  Gaufridi  Vigerii,  valeti,  domini  de  Faya, 
delîuncti,  et  Poinconetus  Vigerii,  valetus,  filius  dicti 
Gaufridi  Vigerii  et  dicte  Margarite,  deberint  nobis  dictis 
Fulcaudo  de  Lempnia,  valeto  juniori,  Ademaro  et  Fulqueto 
de  Lempnia,  valetis,  fratribus,  filiisque  dicti  Fulcaudi  de 
Lempnia,  senioris,  decem  libras  rendales  annis  singulis, 
in  festo  beali  Viviani,  racione  dotis  olim  assignate  domine 
Eymelyne  quondam  matri  mce  dicti  Fulcaudi  de  Lempnia, 
valeti,  senioris,  que,  inquam,  dicta  domina  Eymelina  quon- 
dam soror  fuit  domini  Gaufridi  Vigerii  proavi,  sui  dicti 
Poinconeti  Vigerii,  super  censibus  qui  eisdem  Margarite 
et  Poynconeto  debentur  annis  singulis  in  terra  de  Faya.  Tan- 
dem, nos,  dicti  Fulcaudus  de  Lempnia,  valetus,  senior,  Fulcau- 
dus, etc.*.. .Cum  auctoritateetassensu  dicti  patris  nostri  nobis 
super  his  prestitis  et  concessis  et  nostrum  quilibet  in  solidum 
dictas  decem  libras  rendales  et  jus  totum  quod  in  et  supro 


1.  Lempnia,  La  Laiçne.  Il  existe  dans  la  Saintonge  et  TAunis  un  grand 
nombre  de  localités  ainsi  désignées  :  La  Leigne,  prés  de  Saint-Jean  d'Angély, 
La  Leiçne,  en  la  paroisse  de  Saint-Seurin  de  Clairbize  ;  un  cours  d'eau  de  la 
commune  de  Bclluire  porte  ce  nom  ;  enfin  nous  trouvons  aussi  La  Laigne 
(terne  de  Lempnia),  en  la  paroisse  d'Avy  et  dans  celle  de  La  Jard.  [Arch, 
hist.  de  Saint,  et  d'Aunis^  t.  ix,  p.  216  et  300).  Il  s'agit  ici  vraisemblable- 
ment de  La  Leigne  en  Aunis.  Ëmeline  Vigier  dont  il  est  question  ci-dessus 
étiit  sœur  de  Geoffroy  Vigier,  seigneur  de  Dompierre. 

2.  Nous  avons  cru  inutile  de  répéter  les  noms  des  parties  totyours  cités 
dans  le  môme  ordre. 
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diclis  coiisibus  habemus,  habore  quDqiic  possiinuis  ot  dobc- 
iims,  veiulinius  cl  perpetiiu  concediiiius  pro  iiobis  et  hcrcdi- 
biis  noslris  sivo  siiccessoribiis  et  nos  vcndich'sse  cl  perpeLiio 
concessisse  et  nosiruin  quilibct  in  soliduui  in  hiis  scni)lis 
piibb'cc  confiLemur  prelatis  Margarite  do  Monhî-Aiidronis  el 
I^oyncoiHîlo  Vigerii,  valeto,  t^jus  fiho,  einentibn?  pro  sr  cl  suis 
bercdibns  sive  siiccessoribus,  prolio  coiituni  cl  d(îccnj  h'brn- 
nun  monete  n?gic  et  légitime  cmTenlis,de  vendis  et  honoribns 
siv(î  ontreiis  giiaritarum.  Qnam  sumniani  pi^înin'e  confiU.^miir 
et  publiée  recognoscimiis  nos  habiiisse  et  récépissé  ab  cisdeni 
Margarita  et  Poinconeto  in  bona  pf^cunia  nmnerata,  jiis  totinn 
poss(;ssioncin,  proprietahiin,  doniinianiet  actioneni  onniinin, 
preniissoriunà  nobis  et  anostrnni  (piolibét  penitusabdicînido 
et  tollendo,  et  in  dictes  Margarilani  et  I^oyncelnni  et  conini 
licr(»des  sen  snccessores  lolatibir  Iransfcrcndo  et  ccmIcihIo.  Nos 
(pic  de  prcmissis  (^t  nostrum  quilibct  in  solidnni  divestinnis 
pro  nc»bis  et  heredil)us  nostris  sive  siiccessoi'ibns,  et  (bctos 
Margaritani  et  Poinconctnm  pro  s(^  et  snis  heredibns  sive 
sncccssoribns  tcnorc  presentium  incpïantnni  possnnms  invcs- 
timns  et  in  corporalcm  possessionern  poninnis  et  sadzinani. 
Proinittimns  que,  nos  dicti  Fulcandns  d(î  Leinpnia,  valctns, 
senior  Fnlcaudns,  etc..  et  nostrnin  quilibct  in  soliduin,  pro 
nobis  et  hcrcdibiis  nostris,suis  successoribus  lacère  et  pi'cstarc 
prcdictis  Margaritcet  Poynconcto  cjiis  filio  et  corum  hcrcdi- 
bussivc  successoribus  super  prcmissis  plcmmi  cl  pcrpctuum 
guarimentmn  (it  prcmissa  libcrare  aboinni  dcbito,obligacione, 
dcvcrio  et  scrvitutc  rpiaciimquc  erga  (pjascunqnc  personas  ad 
nudam  ctsimpliccm  rcquisitionem  ipsonnn  Margaritcet  Poin- 
concti  et  alteriuseorinndem,  sub  obligacioncTn  omnium  bona- 
rum  nostrormn  mobilinm  et  immobilium,  prtîsenlium  et 
ftiturornm,  nbicumque  sint  et  quocunquc  nominc  dici  possinl 
scu  ctiam  nuncupari.  Quiclantes  perpctuoct  qiiilibctnostrnni 
in  solidum,  pro  nobis  et  hcrcdibus  nostris  sive  successoribus, 
dictos  Margaritam  et  Poynconctum  et  cormn  heredes  sive 
snccessores,  de  decem  libiis  rendalibus  snpradictis,  lacienles 
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eisdcin  .solempiic-  pactiim  de  dcceni  librisrondalibiisprodictis 
ab  cisdein  de  cetero  non  polciido.  Uenuncianuis  (pioque  in 
pienussis  nos  dicti  Fnicaudiis  de  Lompnia,  valelus,  senior, 
Fulcaudus,  elc...  Omni  excepfioni.doli,  deceptionis,  seu  lesio- 
nis  ciijnsiibet,  levis  vel  enormis,  et  in  lactun»  et  onini  auxilio 
et  beneficio  juris  canonici,  consneludinis  et  civili.s  et  de  inio 
aclo  et   alio  scripto  et  onnii  privilegio  crucis  snnipte  V(;l 
adsuniendc,  indulto  elindulgendo,  etojnnibnsgraciis  domini 
pape  et  donnni  régis  Francoiinn,  ob    caiisanî  quanicnncpK! 
concessis  et  conccdendis,  etexceptioni  nonnnnieralepecnnie, 
non  habile,  non  receplé  et  deceplioni  ultia  inedielatem  jiislî 
precii,et  exceptioni  deduobus  sive  de  pinribns  reis  debendi  et 
dividendaruni  actioiuun,  et  anl.jntice  pies<!ii(e  et  specialitcr 
ot  expresse  nos  dicti  filii  reinuiciarnns  exceptioni  paterne  pol(;s- 
lalis  et  minoriselatis;  et  in  simul  nos  oinnes,  pater  et  lilii 
l>redicli,rennncianius  onniibns  aliis  exceptionibus  et  rennn- 
ciacionibns  nniv(;rsis  etsingulisque  nobis  et  heredibns  nostris 
sive  snccessoribns  vcl    nostidrn  alteri  ad  veniendum  contra 
preinissa,  vel  jUiqna  de  preniissis  possent  profitere,  et  dicti* 
Margarite  et  Poinconeto  et  suis  heredibns  sive  successoribus 
m  aliquo  noccre,  et  hec  omnia  premissa  et  singnla  promit- 
hinns,   nos  dicti  Fulcaudus  de  Lerapnia,  valetus,    senior 
Bulcandus,  etc.,  juramentoque  a  nobis  et  a  nostrum  quoli- 
bet super  hoc  ad  sancta  dei  evangelia  prestiti  corporali,  («dis 
evangehis  sacrosanctis,  tenere  et  servare  et  contra  premissa 
vel  ahquade  promissis  non  venirein  judicioaut  extra,aliqua 
racione,verbo  vel  facto,  tacitevel  expresse  in  quorum  omnium 
preinissorum  teslimonium  et  munimen  nos  dicti  Fulciu.dus 
de   Lempnia,  valetus,  senior,    Fulcaudus,  etc...   dedinius 
eisdem  Margarite  et  Poinconeto  Vigerii,  valeto,  ejus  filio  has 
présentes    litteras    sigillo  senescallie    Xanctonensis   apud 
Paracollum  pro  domino  nostro  illuslrissimo  rege  francorum 
conslituto,  per  manum  Jacobi  de  Sachi  tune  tenentis.  illud 
ad  preces  nostras  et  instanciam  sigillatas;  qui  dictus  Jacobus' 
judioio  curie  dicti  domini  régis  nos  volentes,  petentes   et' 
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requirentes,  adjudicari  et  condempnari  fecil  in  premissis  per 
Petrum  de  Dynant,  clericum  ad  hoc  deputatum,  ad  cujus 
relacionem  nos  dictus  Jacobus,  sigillum  predictum  quo  cus- 
tos  suraus,  presentibus  litteris  apposuimus  in  testamentum 
durabile  veritatis:  salvo  tamen  in  omnibus  jure  et  dominio 
dicli  domini  régis  et  etiam  quolibet  alieno.  Actum  testibus 
presentibus  ad  hoc  vocatis,  domino  Arnaldo  Sardengh,  milite, 
Guyoto  de  Concisio,  domino  de  Rocha-Eyraudi,  valeto,  do- 
mino Bartholomeo  Ogerelli,  presbytero,  et  datum  die  lune 
ante  festam  béate  Marie  Magdalene,  anno  Domini  mo  coco 
vicesimo  octavo. 


XIV. 


i329,  28  décembre.  —  Donation  par  Isabelle  d'Avy,  religieuse  du  prieuré 
de  Cormeiile,  en  faveur  de  Pons  Vigier,  son  oncle,  de  vingt  sous  de  rente 
annuelle  dus  par  Geofifroy  de  Pons,  chevalier. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  et  eciam  audituris, 
Florencia  de  Guordo,  priorissa  prioratus  de  Cormelia,^  et  Ysa- 
bellis  de  Avis  *,  monialis  ejusdem  prioratus,  ordinis  de  Fonte 
Ebraudo,  salutem  et  rem  gestam  memorie  commendare.  No- 
verint  universi  quod,  nos  predicta  priorissa,  eidem  Ysabelli, 
moniali  et  subjecte  nostre,adinfra  scripta  agenda  auctoritatem 
nostram  prebemus  pariter  et  assensum,etego,  dicta  Ysabellis 
spontanea  et  libéra  voluntate  mea,  non  coacta,  non  decepta. 


1 .  Le  prieuré  de  Gormeille,  dont  il  ne  reste  plus  rien  qu'un  pan  de  mur 
de  Téglise,  étair  situé  dans  la  paroisse  de  Saint-Germain-du-Seudre.  Voir 
sur  ce  prieuré,  Biblioth.  Nat.,  documents  tirés  de  la  chambre  des  comptes, 
n*'  25,973  (1404-1651),  Quittances  eecléstastigues,  n»  26,279  (1410). 

2.  Isabelle  d*Avy  était  arriére  petite-fille  de  Letice  Vigier,  mariée  à  Geof- 
froy Tison,  seigneur  de  Roussillon,  dont  la  flUe  Cormelia  avait  épousé  Pierre 
d'Avy,  cousin  germain  par  alliance  de  Geoffroy  Vigier,  père  de  Poinsonnet; 
ce  dernier  devait  être  cousin  issu  de  germain  du  père  de  la  donatrice;  c*est 
ce  qui  explique  la  qualification  d'oncle  qui  lui  est  donnée. 
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nec  in  aliquo  circumventa,  sed  quia  michi  placet  considerans 
el  attendens  grata,  utilia,  necessaria  servicia,  liberalitates  et 
grandes  honores  quos  et  que  dileclus  amicus  avunculus 
meus,  Pondus  Yigerii,  valetus,  dominus  de  Faya,  michi  sui 
gratia  curavit  impendere  de  quibus  me  teneo  valde  pro  bene 
pagata  pari  ter  et  contenta,  a  quorum  eciam  probatione  eum- 
dem  Poncium  relevo  totaliter  et  absolvo,  volens  et  affectans 
eidem  Poncio  tanquam  bene  merito  et  michi  grato  aliqualiter 
remunarere»  do,  dono,  confero,  et  concedo  eidem  Poncio,  pre- 
senti  et  recipienti  pro  se,  heredibus  seu  successoribus  suis,do- 
natione  perpétua,  pura,  simplici,  valida  et  absoluta  acirrevo- 
cabiliter  facta,  inter  vivos,  debitis  insinuacionibus  (?),  vigenti 
solidos  rendales,quosego,dicta  Ysabellis  percipiebametperci- 
pere  consueveram  a  domino  Gauffrido  de  Ponte,  milite,  an- 
nuatim,  racione  apanamenti  mei,  assignati  in  parrochia  de 
Vardesio,  ad  faciendum  de  predictis  viginti  solidis  ren- 
dalibus  ab  eodem  Poncio  et  suis,  tam  in  vita  quam 
in  morte,  suam  plenam  ac  eciam  perpetuam  voluntatem. 
De  qua  peccunie  summa,  ego,  predicta  Ysabellis,  ex  nunc  me 
totaliter  devestivi  et  dessaisivi,et  ipsum  Poncium  investivi  et 
saisivi  per  donacionem  et  traditionem  presentium  litterarum, 
cedens  et  transferens  in  eundem  Poncium  pro  se  et  suis  totum 
jus  et  dominium  que  ego  habebam  et  habere  poteram  et  de- 
bebam  in  premissis,  nichil  michi  in  dictis  viginti  solidis  in 
posterum  retinendo,  promittens  eidem  Poncio  pro  se  et  suis, 
predictam  donacionem  eidem  a  me  factam  cum  omnibus  suis 
menbris,  clausulis  et  articulis,  firmiter  et  inviolabiliter  obser- 
vare  et  eamdem  nuUatenus  revocare  per  me  vel  per  alium, 
tacite  vel  expresse,  sed  premissa  volo  habere  omnimodo  robo- 
ris  firmitatem.  Renuncians  in  hoc  facto  meo  cercioriter? 
exceptionis  {Formules  usitées  pour  les  donations). 

In  cujus  rei  testimonium  nos  dicta  priorissa  et  ego  dicta 
Ysabellis  supplicamus  domino  Ârnaldo,  Dei  gratia,  venerabili 
archidiacono  Xantonensi,  ut  ad  premissa  nos  condempnaret 
et  suum  sigillum  presentibus  dignetur  apponere  in  testimo- 
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nium  veritatis  ;  nos  vero»  dictus  archidiaconus,  ipsarum  mo- 
iialium  audita  confessione,  ipsas  présentes  volentes  et  pe- 
tentes,  ab  premissa  condemnari  fecimus  per  Rampnulphum 
Gaufridum,  clericuin  juris  nostrum,  inviolabiliter  obser- 
vanda,  sigillum  nostrum  presentibus  litteris  apponentes,  in 
testimonium  premissorum.  Actum  et  datum  tes tibus  presenti- 
bus domino  Petro  Vigerii  milite,  Poncio  Guiraudi,  Achardo 
Fulcerii,  et  Johanne  Lebaudi,  clerico.  Die  jovis  post  nativita- 
tem  Domini,  anno  ejusdem  millesimo  trecentesimo  vicesimo 
nono. 

Ego  Rampnulphus  GauflFridus  audivi  et  ita  est. 

Au  revers  :  Comme  Ysabeau  d'Avis,  nonain  de  Cormeille, 
donna...  etc.,  à  Ponce  Vigeri,  sieur  de  Faye,  xx  1.  de  rente, 
etc.,  situées  in  parrochia  de  Vardesco. 


XV. 


1508,  iù  février  (».  *.)  —  Lettres  palcnles  crEdoiiard  d'Angleterre, 
prince  d'Aquitaine  et  de  Galles,  autorisant  Geoffroy  Vigicr  à  traiter  avec 
Jehan  de  Ludham,  relativement  à  la  succession  de  Jean  Vigier,  seigneur  de 
Dompierre,  bien  que  la  cause  soit  pendante  devant  les  grands  jours  d'Aqui- 
taine. 


Eduuard,  ainsné  fils  du  roi  d'Angleterre,  prince  d'Aqui- 
taine et  de  Gales,  duc  de  Cornoaille,  comte  de  Oestre,  sei- 
gneur de  Biscaie  et  de  Castre  d'Ordials,  à  nostre  amé  sénes- 
clial  de  Xaintonge  ou  à  son  lieutenant,  salut.  Savoir  vous 
laisons  que,  à  la  supplication  de  nostre  amé  Jehan  de 
Ludham  ^  nostre  receveur  en  Xaintonge,  à  nous  faite  corne 
ayans  cause  et  droit  de  Johanne  Brassarde,  Hélie  Bras- 
sard, Gieffroi  Vigier  de  Saint-Micheau  et  GiefFroi  Fanton, 


1 .  Ce  nom  semble  indiquer  une  origine  anglaise.  Jean  de  Ludham  demeura 
dôlinitivcment  seigneur  de  Dompierre  ;  et,  d'après  le  P.  Arcvrc  {HUt.  de  La 
Uochelle^  t.  icr,  p.  U7),  il  prenait  ce  titre  en  1399. 
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seigneur  de  Vénérant,  contenant  que,  corne  plait  el  dcbal 
pendist  entre  eiilx  et  Aymar  de  La  Leigne,  chevalier,  les 
uns  contre  les  autres   en   vostre   court  et  encores  est  en 
espérance  de  ressoudre   de   nouveau   sur  la  succession  et 
nouvelle  eschoeste  de  Jehan  Vigier  feu  dernièrement,  sei- 
gneur de  Paye  et    de  Brassos  ^  et  de  Dompare  en  Alnys, 
la   quele   les  dessus  dits   et  chescun   de  eulx  disoient  ix 
eulx    appartenir    en    tout    ou    que    que    soit    en    partie; 
pour  lequel  plait  et  débat,  appela  ledit  Gieofïroi  Vigier  à 
nos  grans  jours  d'Aquitaine  de  certaine  sentence  interlo- 
qutoire  en  pronunciacion  donnée  par  vous  ou  vostre  lieu- 
tenant contre  lui  et  au   profit  dudit    Gioffroi    Fanton  et 
autres,  et  d'un  certain   mandement  et  excéqucion  de  celli, 
ainxi    donné    par   vous    ou   vostre    dit    lieutenant    contre 
ledit  Gieofïroi  Vigier  et  au   profit  de  Johan   de  Ludham. 
Et  ainsi  soit    que   ledit  Johan   de  Ludham,    come  ayans 
cause    et   droit   de    laditte   Jehanne    et  Helies    susdit,  et 
les  diz  Gieoffroi  Viger  et  Gieofïroi  Fanton  aient   volunté 
et    propos  de  pacifier    et    accorder    entre    eux   sur    les 
plaiz ,    débaz    et    choses     dessus    diz ,    aus    dessus  diz  , 
Jehan  de  Ludham,  on  nom  que  dessus,  aus  diz  Gieoffroi 
Viger  et  Gieofïroi  Fanton  et  audit  chevalier  et   chescun 
d'eulx,  avons  donné  et  octroie,  donnons  et  ottroions  par 
ces  lettres  qu'ils  et  chescun  d'eulx  puissent  entre  eulx  pa- 
cifier et  accorder  sur  lesdiz  plaiz,  débaz  et  choses  susdi- 
tes,   sanz  encorre  vice  de  litige,  et  non  obstanl  que  ledit 
chevalier  die  et  débat  de  toute  ladite  succession  à  lui  ap- 
partenir et   que  plait  en    pende   encore  entre  li  et  ledit 
Gieofïroi  Vigier,  sauve  et  réseiTcz  à  vous  l'amende  ou  amen- 
des, et  le  droit  qui  nous  doit  et  porroit  appartenir  pour 
cause  des  appellacions  susdites;  si  vous  mandons  que    la 


1.  Brassaud,  fief  indiqué  dans  la  confrontation  de  la  Icrrc  de  Faye.  (Voir 
note  p.  18  ci-dessus). 
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dessus  nomez  ne  aucun  deulx  n'empeschez,  ne  scuffriez  estre 
empeschez  en  corps  ni  en  biens  contre  nostre  dit  ottroi  et 
teneur  des  présentes. 

Donné  à  Engolesme,  le  quint  jour  de  février  Tan  mil  ccc 
scxante  et  sept. 

Frecaut. 


XVI. 


^461,  96  décembre,  —  Inventaire  des  meuliles  et  armes  de  IMiôIel  de 
Faye,  appartenant  à  Olivier  de  Coëïivy,  seigneur  de  Taillebourg  *  (Arch. 
hi^t.  iU  SUiU,  et  d  Au,n,,  t.  i,  p.  77). 


1.  Jehan  Chevrier,que  nous  supposons  du  la  même  famille  que  Pcrrin  Che- 
vrier  qui,  en  1421.  renonce  à  toutes  ses  prétentions  sur  la  terre  de  Kaye,  à 
condition  d'épouser  Jehanne  de  Beaulieu,  condition  expressément  acceptée 
par  Ollivier  de  Beaulieu,  père  de  ladite  Jehanne.  s'élant,  avec  IV.ide  d*un 
sieur  Moutgaillard,  emparé,  «  par  force  et  violence  i,  leS6  décembre  1461, 
de  a  Toustel  de  Fayc  »,  appartenant  alors  à  Ollivier  de  Coétivy,  seigneur 
de  Taillebourg  et  de  Didonne,  un  arrêt  du  parlement,  dont  la  date  n'est 
pas  indiquée,  Tobligea  à  vider  les  lieux  et  à  restituer  tous  les  meubles  qui 
garnissaient  Fhdtel  de  Faye.  On  trouvera,  dans  la  pièce  citée  plus  haut, 
rénumération  de  ces  meubles.  I^  grande  quantité  d'armes  et  d'engins  de 
chasse  qu'on  y  remarque  semblerait  établir  que  Faye  était  surtout  un  ren- 
dez- vous  de  chasse.  11  était  alors  habité  par  Jean  Malet  et  deux  serviteurs 
d'Olivier  de  Coëtivy. 


y 


V 


ÉLÉONORE  DESMIER  iïOLBREUZE 

DUCHESSE  DE  BRUiNSWICK-LUNEBOURG  ET  ZELL  * 

(1675-1729) 
Documents  publiés  par  M.  le  vicomte  IIORUIC  de  REAUCAIRË 


i^ 


Il  n*est  personne  assurément,  parmi  ceux  qui  ont  la  moindre 
connaissance  de  Thistoire  des  familles  de  la  Saintonge  et  du 
Poitou,   qui  n'ait  entendu  parler  d'Eléonore    Desmier   d'Ol- 


1.  c  Greorgius  Wilhelmus,  Dux  BrunsvicensisetLuneburgensis^natus  anno 
162i...  ascivit  in  thorum  virginem  imparis  quidem  conditionis,  sed  omnibus 
anîmi  corporisque  dotibus  fulgentîssimam,  neque  nullius  prosapiie,  quippé  é 
yetus?à  Pictavensium  in  Gailiâ  nobilitate  ortam,  Eleonoram  DesnUers, 
Alexandri  Domini  àb  Olhreuu  et  JacoHnœ  P&ussard  de  Vandre  gnatam^ 
Alexandri  I  qui  Subizii  Ducis  in  belle  Hugonotico  Legatus  fuit,  atque  in 
Nedulensi  pago  cum  filio  primogenito  Jobanne  oœsus  est,  neptem.  Ea  domina 
de  Harhurç  inilio  dicta  fuit  ;  nunc  vero  principibus  feminis  aequiparata  est, 
peperitque  Serenissimo  Gonsorti  quatuor  fiiias,  quarum  très  in  ipso  vit»  in- 
troilu  mors  intercepit:  quarta  superat,  nimirum  Sophia  Dorothea,  natamense 
seplembri  1666,  et  despon^ata  anno  1673  agnato  è  Woifenbuttelensi  lineâ, 
Auguste  Friderico;  boc  autem  acerbo  funere  merso,  in  manum  anno  1682 
conveuit  Géorgie  Ludovico  patrueli,  à  quo  ex  capite  maiitiosœ  desertionis 
diTortio  separata  est,  per  sententiam  foh  matrimoniaiis  earo  ob  causam 
constitutif  28  dec.  169i.  »  Jac.  Wilhelwi  Imhof  notitia  S .  Rom.  German, 
Imperii  procerum..,.  histarico  heraldico  genealogiea,  Stulgardiie,  1699. 
In-folio,  page  219.  Gité  par  M.  de  La  Rochebrochard,'  p.  363,  dans  les 
Archives  hUioriques  du  PoUoUy  t.  iv. 
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brcuzc*  ,  celle  «  simple  demoiselle  »  (|ui  sut  faire  la  conquête 
d'un  duc  de  Brunswick,  devint  princesse  régnante  dans  un  état 
d'Allemagne,  et  dont  les  deux  petits-enfants  furent,  l'un  roi 
d'Angleterre,  et  l'autre  reine  de  Prusse.  Pourtant,  il  faut  l'a- 
vouer, cette  figure  est  peu  connue  dans  ses  détails.  Les  auteurs 
franç;ais  qui  parlent  d'Eléonorc  Desmier,  Saint-Simon,  la  Bio- 
fjrapliie  universelle  de  Michaud,  Bcauchet-Fillcau  (Diction, 
des  familles  du  Poitou)^  sont  tous  extrêmement  laconiques,  ou 
se  contredisent  même  sur  les  points  les  plus  élémentaires  '. 
Nous  avons  pensé  que  cette  existence  devait  offrir  de  curieuses 
particularités  ;  et,  profitant  d'un  long  séjour  en  Allemagne, 
nous  avons  recueilli  tous  les  documents  que  nous  avons  pu  re- 
trouver sur  notre  compatriote  dans  les  dépôts  d'archives 
de  ce  pays.  Ces  recherches,  disons-le,  nous  ont  vivement  inté- 
ressé. Le  caractère  et  la  personne  d'Eléonorc  sont  faits  pour 
séduire.  Ses  malheurs, —  car  sa  fortune,  si  belle  en  apparence, 
fut  pour  elle  la  cause  des  plus  cruels  tourments,  —  les  infor- 
tunes de  sa  iille,  la  princesse  Sophie-Dorothée,  nous  ont  profon- 
dément ému.  Et  nous  n'avons  pu  résister  à  l'envie  de  consacrer 
quelques  pages  à  ces  deux  femmes  si  éprouvées,  si  inséparables 
dans  leurs  destinées  et  en  même  temps  siatlachantes  3. 

Cependant  bien    des    détarlo  importants,  et  que   la  lecture 


i.  La  terre  d'OIbreuze  s'élcndait  sur  le^  communes  de  Deyrançon,  La 
Uochénard  et  Usseau,  toutes  trois  du  canton  de  Mauzé  sur  le  Mignon, 
arrondissenjcnt  de  Niort,  et  (ouïes  trois  de  Tancienne  élection  de  Saint-Jean 
d'Angély.  Le  château  était  dans  la  paroisse  d'Lsseau,  dont  la  cure,  à  la  no- 
mination de  l'évoque  de  Saintes,  était  annexe  de  Tarchiprêtré  deSurgôres. 

2.  M.  Louis  de  La  Hochebrocliard  tout  récemment  (1875)  a  publié,  avec 
d'excellentes  notes,  dans  le  t.  iv,  p.  301-398  des  Archives  historiques  dtg 
Poitou^  sous  le  tilre  de  Correspondance  originale  delà  duchesse  de  Bruns- 
wick'Zell  et  de  sa  famille^  des  lettres  très  curieuses  provenant  des  arcliives 
du  château  de  La  Taillée,  qui  n'ont  pas  eni:ore  livré  tous  leurs  secrets, 
Mnio  la  vicomtesse  du  Fay  n'en  ayant  encore  classé  qu'une  partie,  a  La  fa- 
mille du  Fay,  alliée  aux  Desmier  d'OIbreuze  par  le  mariage  d'Elisabeth  Mar- 
tel avec  Louis  du  Fay,  a  (Conservé  religieusement  tous  les  souvenirs  qui  lui 
avîiient  été  laissés  par  la  duchesse  de  Brunswick.  »  Ces  lettres  reçues  et 
écrites  parla  duchesse  contiennent  plus  d'un  détail  important. 

3.  Voir  Une  mésalliance  dans  la  maison  de  Branswich.  Elconore  Des- 
mier d'OIbreuze^  ducfusse  de  Zell,  par  le  vicomte  llorric  de  Beaucaire. 
Paris,  Uudin,  1884,  in-8,  315  paj^^es. 
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seule  des  documenta  originaux  peut  révéler,  ne  sauraient  trou- 
ver place  dans  une  étude  aussi  sommaire.  Nous  publions  ici 
une  série  de  pièces  originales  relatives  à  la  duchesse  Eléonoro 
qui  suppléeront,  croyons-nous,  à  TinsufTisance  de  notre  récit. 

Nous  pensons  rendre,  en  outre,  un  service  véritable  en  repro- 
duisant, quoique  déjà  imprimée,  une  brochure  contemporaine 
sans  nom  d*auteur.  Elle  donne,  sur  Texistence  do  la  duchesse, 
des  détails  ignorés  jusquMci.  Cet  opuscule  n^est  indiqué  dans 
aucun  répertoire  des  ouvrages  anonymes  ;  il  ne  se  trouve,  si  nos 
recherches  ne  nous  ont  pas  trompé,  dans  aucune  de  nos  biblio- 
thèques. Le  seul  exemplaire  connu,  petit  in-12  de  84  pages^  ap- 
partient à  la  bibliothèque  royale  de  Hanovre  et  ofTrc  le  précieux 
avantage  d^être  annoté  de  la  main  de  Leibnitz.  Ces  remarques, 
émanant  de  T historiographe  de  la  maison  de  Brunswick  et  d'un 
témoin  de  tous  les  événements  de  la  vie  d'Eléonore  en  Alle- 
magne, donnent  à  ces  quelques  pages  la  valeur  d'un  véritable 
document  historique  inédit.  C'est  par  là  que  nous  commence- 
rons notre  publication.  Le  récit  d'ensemble  qu'on  y  trouvera 
sera  comme  le  canevas  sur  lequel  viendront  tout  naturellement 
prendre  place,  dans  la  suite,  les  actes  et  les  pièces  originales 
qui  l'accompagnent. 

Dans  les  pays  de  Hanovre  et  de  Zell,  on  rencontre  encore  de 
nombreux  souvenirs  do  la  duchesse  Eléonore.  Bien  des  gens 
ont  gardé  la  mémoire  de  son  cœur  compatissant  et  de  ses  cha- 
rités. Quelques  uns  possèdent  môme,  à  l'heure  présente,  des 
portraits  de  la  duchesse  de  Zell,  dont  celle-ci  avait  fait  cadeau 
jadis  à  leurs  familles.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  mettre 
à  la  disposition  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de 
VAunis  la  reproduction  d'un  des  portraits  de  la  duchesse  Eléo- 
nore, conservé  au  musée  des  Guelfes  à  Herrenhausen,  près  do 
Hanovre  *. 


1 .  Il  existe  encore  un  excellent  portrait  de  la  duchesse  de  Zell,  autre- 
fois donné  par  elle  en  présent  au  corps  municipal  de  Lunebourg,  dans  une 
des  salies  du  Rathhau9  de  celte  ville.  On  ignore  les  noms  des  auteurs  de 
ces  divers  portraits. 


AvANTURE  HISTORIQUE  écrite  *  par  Tordre  de  madame 

A  Paris  >,  Tan»  679.  mense  aug. 
Sonderbahre  Gesehieht  dieser  Zeit  3. 

p.  eSBRREUft  ;  P.  70  SQQ.  INVENTION  *" 


{Page  S)^.  —  Vous  m'avez  enfin  obligé,  Madame,  à  vous 
décrire  les  avantures  de  l'illustre  Clorinde^,  dont  la  fortune 
a  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde,  &  dont  la  vie  mérite 
bien  vostre  curiosité.  Vous  auriez  sans  doute  mieux  fait  d'en 
faire  tracer  le  Portrait  par  un  plus  habile  Peintre  qve  moy, 


1.  L'auteur  de  cette  publication  est  inconnu.  M.  Kœchcr,  dans  une  étude 
sur  celle  brochure  insérée  dans  Je  vol.  1878  de  la  société  historique  de  la 
Basse-Saxe  (His^orifcA^r  Vereinf^r  Niedersaclisen)^en  attribue  la  paternité 
à  un  certain  sieur  de  Génébat,  originaire  de  Poitou,  et  qui  résida  à  la  cour  de 
Zell.  Nous  n*avons  rencontré  aucun  indice  suffisant  pour  nous  faire  partager 
ses  suppositions.  Le  nombre  des  Français,  que  la  présence  d'Eléonore 
Desmier  attira  à.  Zell,  fut  considérable,  et  rien  ne  peut  faire  croire  que 
Génebat,  plutdt  qu'un  autre,  fût  Tauteur  de  cette  brochure. 

2.  Nous  serions  plutôt  tenté  de  croire  que  cet  opuscule  fut  imprimé  ea 
Allemagne.  En  effet,  on  rencontre  dans  le  texte  un  certain  nombre  de  fautes 
qui  sembleraient  devoir  le  faire  supposer. 

3.  a  Histoire  merveilleuse  de  ce  temps.  » 

L  Ces  deux  notes  sont  écrites  sur  la  première  page  du  livre  de  la  main 
même  de  Leibnitz. 

5.  Toutes  les  pages  portant  des  numéros  impairs,  à  partir  de  la  page  3, 
sont  occupées  par  le  texte  allemand  en  regard  du  texte  français.  A  en  juger 
par  le  style,  Touvrage  fut  évidemment  écrit  d'abord  en  français.  La  traduc- 
tion allemande  ne  fut  faite  qu'après  coup. 

6.  C'est  le  pseudonyme  donne  à  Eléonore. 
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car  si  les  actions  des  Héroïnes  portent  leur  éclat  en  soy, 
elles  demandent  pourtant  une  éloqvente  plume  pour  les  ex- 
primer. Mais  vous  voulez ,  comme  une  Dame  impérieuse 
{page  4),  que  vostre  commandement  m'anime  en  toutes 
choses,  &  que  la  parfaite  connoissance  que  j'ay  du  sujet  de 
son  Histoire,  supplée  au  défaut  de  ma  plume.  Il  est  bien 
vray  que  j'ay  connu  Clorinde  avant  qu'elle  parût  sur  le 
théâtre  du  monde,  &  lorsqu'elle  n'estoit  pas  encore  sortie 
de  nostre  Province  &  que  j'ay  eu  le  bon  heur  de  la  pratiquer 
souvent,  depuis  qu'elle  a  esté  élevée  à  ce  haut  degré  d'hon- 
neur, où  tout  le  monde  l'admire,  en  devenant,  comme  vous 
sçavez,  une  des  plus  puissantes  Duchesses  de  l'Empire.  Ce- 
pendant il  y  avoit  plusieurs  raisons  particulières  à  me  faire 
des-obeïr  plûtost  à  vos  ordres,  que  de  m'exposer  à  la  cen- 
sure du  Public,  &  d'entreprendre  trop  hardiment  sous  la 
protection  d'une  dame  de  traiter  un  sujet  sur  lequel  jusqu'ici 
personne  {page  6)  n'a  osé  déclarer  ses  pensées.  Vous  devez 
connoistre  par  cet  entreprise,  Madame,  à  quel  point  je  porte 
l'honneur  de  vos  commandemens,  &  si  je  ne  dois  pas  vous 
demander  avec  justice  un  peu  plus  de  bien  veillance  envers 
moy  que  vous  n'en  avez  eue  jusqu'icy,  puisque  en  prenant  la 
plume,  je  hazarde  si  librement  mon  honneur,  pour  satis- 
faire seulement,  à  vostre  curiosité  &  vous  donner  quelque 
plaisir.  Mais,  Madame,  il  me  semble  que  vous  avez  autant 
de  passion  de  voir  finir  icy  mon  compliment  pour  sçavoir 
l'Histoire  de  Clorinde,  que  j'en  ay  de  vous  déclarer  les  véri- 
tables sentimens  de  mon  cœur,  &  comme  vous  m'avez  forcé 
par  une  douce  violence  de  vous  obeïr  aveuglément;  c'est 
pourquoy,  nonobstant  toutes  les  dissuasions  de  mes  amis 
{page  8)  je  n'ay  jamais  exécuté  avec  plus  de  joye  vostre  com- 
mandement, qu'en  vous  envoyant  le  tableau  de  la  charmante 
Clorinde,  qui  me  fait  souvenir  d'une  personne  pour  laquelle 
j'ay  une  haute  estime,  &  un  profond  respect,  &  dont  l'idée 
m'est  si  chère  que  je  ne  le  puis  dépeindre  qu'avec  un  singu- 
lier contentement.  Vous  apprendrez  donc,  Madame,  que  cette 
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Damoiselle  estoit  d'une  des  plus  anciennes  maisons  de  noslre 
Province,  &  comme  le  ciel  sembloit  avoir  répandu  tous  ses 
trésors  en  donnant  une  heureuse  naissance  à  nostre  illustre 
Clorinde.  Elle  ne  fût  pas  plûtost  au  monde,  qu'elle  fut  le 
cher  objet  de  la  tendresse  de  ces  Parens  S  qui  voyans  bril- 


1.  Alexandre  Desmier,  écuyer.  seigneur  d'Olhreuse,  et  Jacquette  Poussard 
de  Vandré.  La  mère  d'Eléonore  devait  ôtre  morte  avant  1650,  époque  vers 
laquelle  Alexandre  Desmier  épousa  en  secondes  noces  Jeanne  Béranger  du 
Beignon.  Du  premier  mariage  naquirent  ;  l^'  Alexandre  Desmier,  écuyer,  sei- 
gneur d'Olbreuze,  marié  en  premières  noces  à  Jeanne  Jay,  fille  de  Pierre 
Jay,  écuyer,  seigneur  de  La  Pénissière,  ]ai]uel]è  vivait  encore  en  1674;  en 
secondes  noces,  en  1685,  à  Madeleine-Sylvie  de  Sainte-Hermine,  fille  de  Hélie 
de  Sainte-Hermine,  seigneur  de  la  Laigne,  et  de  Madeleine  Le  Vallois  de 
Villette,  mort  avant  1689  ;  2<*  Charles  Desmier,  écuyer,  seigneur  du  Parc, 
marié  à  Madeleine  de  La  Rochefoucauld-Roissac,  mort  sans  enfants  avant 
1674;  30  Angélique  Desmier  d'Olbreuze,  mariée  à  Zell  le  15  février  1678,  à 
Henri  V  de  Rcuss-Burck,  fils  de  Henri  XLII,  comte  de  Reuss-Greiz-Burck,  et 
d'Anne-Marie,  fille  du  rhingrave  Frédéric,  morte  le  6  novembre  1688;  4» 
Ëléonore. 

Du  second  mariage  naquirent  :  5»  Henri  Desmier,  écuyer,  seigneur  du 
Beignon,  et  6»  Jean  Desmier,  seigneur  de  La  Brune  aliàs  de  La  Bruère.  Au- 
cun de  ce^  deux  derniers  ne  fut  marié.  Jean  fut  tué  à  la  défense  de  Candie 
contre  les  Turcs  (Beauchet-Filleau).  Henri,  grand  écuyer  de  la  cour  de  Zell, 
mourut  de  la  fièvre  en  1675,  après  avoir  fait  la  campagne  d'Alsace  dans  les 
troupes  de  Brunswick.  On  voit  de  lui,  dans  Féglise  de  Zell,  une  pierre  tombale 
somptueuse  en  granit  et  en  bronze,  où  il  est  représenté  en  grandeur  natu- 
relle et  en  costume  du  temps,  avec  perruque  et  cuirasse.  La  plaque  porte 
rinscription  suivante  : 

Mortales  hic  reliquit  exuvias 

Henricus  Desmiers 

In  Pictonibus  Bignoni  Dominus 

Nobil«»n»*  inter  Santones 

Dolbreuse  Stirpe  progenitus, 

Virtute  vero  non  minus  quam  génère  illustris, 

Sermi  Georgy  Guilelmi 

Brunsvic*»»  et  Luneb»™  Ducis 

Equestriura  excubiarum  et  cubiculi  praefectus, 

Nisi  crescenti  gloriae  invidisset  fortuna 

Bellicae  indolis  impulsu  ad  altiora  erat  iturus, 

Sed  posi  Alsatiœ  expeditionera  e  castris  hue  reversum 

In  flore  aetalis  ac  spei  rapida  febris  extinxit 

Annos  natum  xxviu,  xui  Kal.  Aprilis  mdglxxv. 
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1er  en  sa  personne  une  naissante  beauté  prirent  un  soin  ex- 
traordinaire de  luy  donner  toute  éducation  {page  fO),  dont 
elle  estoit  capable,  se  flatant  toujours  que  se   (sic)  beauté  & 
son  esprit  luy  presenloit  une  grande  fortune.  Ses  Parens,  qvi 
admiroient  tous  les  jours  la  douceur,  l'enjouement  &  l'air 
engageant  de  leur  aimable  Fille,  cherchoient  les  occasions 
de  la  produire  parmi  la  Noblesse  du  Païs,  afin  de  luy  atti- 
rer lapplaudissement  de  tout  le  monde  ;  cela  donna  lieu  à 
madame  la  Princesse  de***^  qui  avoit  épousé  un  des  plus 
Grands  Seigneurs  de  France  de  vouloir  voir  cette  Damoi- 
moiselle;  Cette  Dame  ne  l'eust  pas  plûtost  veuê,  qu'elle  en 
fut  fort  satisfaite,  disant  tout  haut,  que  cette  jeune  Damoi- 
selle  méritoit  bien  la  belle  réputation  qu'elle  s'estoit  acquise 
en  la  Province.  Comme  elle  la  trouva  à  son  goût,  elle  la  de- 
manda avec  beaucoup  d'empressement  à  ses  {page  i2)  Pa- 
rens, luy  promettant  de  lui  former  l'esprit  &  les  mœurs,  & 
qu  elle  prendroit   un    soin  très  particulier  de  luy  faire   sa 
fortune  ^.  Ses  Parens  qui  ne  demandoient  que  relevat[i]on 
de  leur  Fille,  receurent  cette  proposition  avec  beaucoup  de 
joye  &  de  reconnoissance  envers  la  Princesse,  qui  avoit  la 
bonté  de  donner  sa  protection  à  cette  jeune  Damoiselle. 
Comme   il   est  ordinaire  aux  grandes  Dames   d'aimer  les 
belles  personnes,  &  que  nostre  Princesse  avoit  la  réputation 
de  n'avoir  qve  des  filles  bien  faites  de  corps  &  d'esprit  au- 
près d'elle,  cela  ne  l'empescha  pas  de  distinguer  bien-tost 
nostre  jeune  Clorinde  de  ses  Filles  d'Honneur  &  de  prendre 


î.  Emilie  de  Hessc,  fille  de  Guillaume  landgrave  de  Hesse-Cassel  etd'Emi- 
lie-Eïisabeth  de  Hanau,  mariée  le  i'^  mai  1648  à  Henri-Charles  de  U  Tré- 
moille,  prince  de  Tarenle. 

2.  D'après  les  Mémoires  de  Charlotte- Amélie  de  La  Trémoille,  comtesse 
rf'/l//<pn^OMr^  (1652-1719),  publiés  par  M.  Ed.  de  Barthélémy,  (in-12,  192  p. 
Genève,  J.-G.  Kick,  1876),  Eléonored'Olbreuze  fui  d'abord,  pendant  quelque 
temps,  demoiselle  d'honneur  do  Marie  de  La  Tour,  duchesse  de  Thouars, 
mère  du  prince  de  Tarenle,  avanl  de  s'allacher  à  la  princesfc  de  Tarenle 
elle -même.  VAvanture  historique  passe  ce  détail  sous  silence. 


aG?,vM'iiiiiiiiiiiiiiKiiiiiiii^^^ 
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belles  conquestes,  &  d'assiijetir  tent  de  cœurs  à  l'Em- 
pire de  sa  beauté.  Cependant  faisant  céder  son  inclinalion 
à  son  devoir,  elle  jugea  qu'elle  avoit  trop  {page  24)  d'obliga- 
tion à  son  illustre  Protectrice  pour  ne  la  pas  suivre  par  (oui, 
&  pour  manquer  à  raccompagner  dans  un  grand  voyage,  & 
luy  rendre  ses  assidnitez  &  ses  services  dans  un  pais 
Etranger.  Ce  tut  donc  en  ce  païs  là,  où  elle  recommença  à 
étaler  ses  charmes  &  où  il  ne  tient  qu'à  elle  de  faire  plu- 
sieurs conquestes  ;  mais  elle  regarda  tous  les  soûpirans  d'un 
œil  peu  charitable,  &  fit  connoistre  à  chacun,  qu'on  luy  faî- 
soit  tort  en  la  croyant  d'une  complexion  amoureuse.  Le  Ciel 
l'avoit  destinée  à  quelque  chose  de  plus  grand;  c'est  pour- 
quoy  un  secret  pressentiment  de  sa  bonne  fortune  la  ren- 
dit si  fière,  qu'elle  se  fasoit  un  plaisir  de  rejeter  toutes  les 
offres,  de  ses  Amans,  &  qu'elle  réserva  soigneusement  ce 
qu'elle  avoit  de  plus  cher  et  de  plus  précieux  pour  un  {page 
26)  grand  homme  de  naissance  et  de  mérite,  dans  l'esprit 
duquel  sa  vertu,  ses  belles  qualitez  et  manières  d'agir  firent 
aussitost  qu'il  l'eût  connue  une  si  forte  impression  qu'il  ne 
pût  résister  à  la  violence  des  premiers  mouvemens  de  son 
amour,  et  s'empescher  de  luy  déclarer  qu'il  avoit  une  forte 
passion  pour  elle  &  qu'il  l'aimoit  dans  son  cœur  mille  fois 
plus  qu'elle  ne  pou  voit  se  le  persuader,  &  qu'il  n'osoit  pas 
mesme  le  faire  éclater.  C'estoit  monsieur  le  Duc  de  ***  ^  que 
nous  nommerons  à  l'avenir  Agesilas,  qui  fut  si  subitement 
surpris  par  ses  apas,  &  assujely  à  des  Loix  d'un  Empire, 
dont  les  plus  fameux  Héros  font  gloire  de  ne  se  pouvoir  def- 
fendre;  mais  ce  qui  luy  causa  les  plus  chaudes  allarmes,  & 
qvi  luy  excita  les  plus  grandes  inqviéludes,  estoit  qu'il  fut 
{page  28)  obligé  de  cacher  son  feu  et  d'étouffer  sa  flâme, 


1.  Georges-Guillaume  de  Bninswick-Lunebourg,  né  le  16  janvier  1624, 
duc  de  Hanovre  de  1648  à  1665,  duc  de  Zell  de  1665  à  1 705,  deuxième  fils  de 
Georges,  duc  de  lirunswick-Lunebonrg,  et  d'Anne-Eléonore  de  Hesse-Darms- 
tadt,  mort  le  28  août  1705. 
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pour  ne  point  donner  d'ombrage  à  la  maîtresse  de  son  in- 
clination ou  de  jalousie  à  sa  Sœur  la  Princasse  de  ***  ^ 
qui  se  flatoit  de  Tespérance  que  les  pas  &  les  visites  de 
Doslre  Âgésilas  redoubloit  depuis  peu,  se  faisoient  pour  l'a- 
mour d'elle  &  auroient  pour  but  le  Mariage  :  Toutes  les 
fois  donc  qu'il  Talloit  trouver,  il  le  faisoil  avec  beaucoup  de 
circonspection,  &  il  se  laissoit  volontiers  conduire  aux  intri- 
gues d'un  amour  cachée,  estant  ravi  quand  il  avoit  lieu  de 
dire  à  sa  belle  Glorinde  un  petit  mot  à  l'oreille,  pendant  que 
les  autres  s  amusoient  à  jouer  ou  à  soutenir  la  conversa- 
lion  de  l'assemblée.  Comme  l'amour  est  ennemie  du  grand 
monde  &  du  bruit,  &  ingénieuse  à  se  satisfaire  ;  elle  fit  sou- 
vent trouver  à  nôtre  passionné  {page  30)  Agésilas  beaucoup 
de  favorables  occasions  d'entretenir  sa  charmante  Maistresse 
en  particulier,  &  luy  prépara  plusieurs  rencontres,  où  il  luy 
découvrit  la  constance  de  son  Amour  &  le  beau  feu  dont  il 
bioiloit  secrètement  pour  elle.  C'étoit  pour  luy  les  doux  mo- 
mens  où  il  s'cstimoil  plus  heureux  qu'un  Roy,  de  jouir  en 
seureté  d'un  agréable  tête  à  tête,  avec  la  personne  qu'il  ado- 
roit.  Nôtre  Agésilas  avoit  entretenu  cet  heureux  commerce 
assez  long  tems,  avant  que  rattachement  présomptif  de  la 
Princesse,  à  laquelle  il  parloit  le  plus  souvent  pour  sauver 
les  apparences,  s'apperceut  de  l'intrigue  &  du  tour  galant, 
qu'il  luy  avoit  joué  si  adroitement,  mais  [à]  la  fin  tout  le 
monde  fui  bien  surpris  de  voir,  qu'Agesilas  faisoit  l'amour 
tout  de  bon,  qu'il  avoit  donné  son  Cœur  {page  32)  tout  en- 
tier à  Glorinde,  &  qu'il  avoit  déjà  formé  des  grands  desseins 
pour  sa  fortune.  Ce  Prince  pourtant  étoit  en  ce  tems  là  fort 
soupçonné  d'inconstance  en  amour,  &  la  vie  qu'il  avoit  me- 
née à  Venise  2,  pendant  plusieurs  années,  faisoit  dire  à  plu- 


i .  Oo  n*a  pu  retrouver  la  personne  dont  il  s'agit  ici. 

2.  Pendant  près  de  dix  ans  le  duc  Georges-Guillaume  n'avait  guère  man- 
qué une  seule  année  de  passer  plusieurs  mois  &  Venise,  dont  le  carnaval  et 
les'  courtisanes  jouissaient  alors  d'uue  réputation  universelle. 
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sieurs  :  Que  le  changemenl  (l*objels  luy  étoit  aussi  doux 
qu'ordinaire,  &  qu'il  luy  seroit  impossible  de  se  donner  pour 
jamais  à  une  femme  seule,  ce  qui  fit  encore  croire  à  tous  les 
Amis  de  Clorinde  &  même  àsesCourtisans,qu'ellec9urreroit 
grand  risque  de  se  conserver  long  temps  la  possession  de  la 
conquête  qu'elle  venoit  de  faire,  &  qu'elle  hazardoit  de  fran- 
chir un  par  (sic)  bien  glissant  pour  son  honneur  et  poar 
son  repos. 

Vous  apprendrez  par  la  suite  de  cet  Histoire,  Madame, 
que  ce  {page  34)  Prince  qui  devient  quelque  lems  après  un 
des  plus  puissans  de  son  tems,  changea  si  fort  de  procédé  en 
faveur  de  Clorinde;  qu'il  n'y  a  jamais  eu  un  Prince  plus 
constant  dans  ses  affections  ny  de  plus  fidèle  mary  que  luy  : 
mais  avant  que  d'en  venir  là,  il  faut  que  je  vous  raconte 
l'accident,  qui  amva  dans  sa  maison,  pendant  que  nôtre 
Prince  étoit  occupé  à  faire  l'Amour. 

Son  Frère  aine  ^  à  qui  il  devoit  succéder  mourut,  &  je 
doute,  s'il  ne  vouloit  pas  pour  des  raisons  secrètes,  ou  s'il 
ne  pouvoit  pas  à  cause  de  l'Amour  qu'il  avoit  en  tête,  re- 
tourner dans  ses  Etats,  pour  y  veiller  à  ses  intérêsts  et  faire 
un  coup  d'Etat,  suivant  les  Avis  de  ses  Ministres;  mais  je 
sçay  bien  que  la  commune  opinion  étoil,  qu'il  avoit  eu  de  la 
peine  à  abandonner  sa  passion  dominante,  &  à  quitter  tout 
{page  56) d'un  coup  ce  charmant  objet,  qui  possédoit  son  es- 
prit, &  son  cœur  plus  que  personne  n'a  jamais  fait.  Ce  retar- 
dement luy  fit  trouver  à  son  retour  Païs  ses  affaires  fort  em- 
brouillées avec  le  Prince  son  puiné,  qui  ayant  voulu  profiter 
de  l'absence  de  son  aine,  avoit  pris  l'occasion  qui  se  présen- 
toit  aux  cheveux  ^.  Aussi  tôt  que  ce  différent  fut  terminé 


1.  Christian-Louis  de  Brunswick,  duc  de  Zell,  né  le  25  février  1622,  mort 
le  15  mars  1665. 

2.  Profitant  de  l'absence  de  Georges-Guillaume,  le  duc  Jean-Frédéric  (né 
le  25  avril  1625),  son  frère  putné^  s'était  emparé  des  états  du  défunt  en  dé- 
pit du  testament  de  leur  père. 
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Tamiable  S  &  que  les  années,  que  ces  deux  puissans  Princes 
avoient  levées,  pour  deffendre  leurs  droits  de  succession 
furent  congédiées,  nôtre  passionné  Agésilas  recommença  à 
soupirer  après  ce  qu'il  aimoit,  &  songea  tout  de  bon  aux 
moyens  de  s'en  acquérir  une  possession  entière,  en  faisant 
venir  sa  Maîtresse  dans  ses  Etats,  pour  exocuter  un  tel  des- 
sein. Sa  Belle  sœur,  une  des  Princesses  les  plus  accomplies 
de  nostre  siècle  *  {page  38)y  n'estoit  pas  faschée  dans  le 
dessein  de  favoriser  ses  enfans  &  servir  son  beau  frère  dans 
celle  amoureuse  rencontre,  de  luy  offrir  ses  soins,  &  d'en- 
voyer quérir  la  belle  Clorinde,  par  une  de  ses  Filles  d'Hon- 
neur, son  intime  Amie  \  avec  un  timin  digne  de  son  carac- 
tère. Notre  future  épouse  demeura  quelqve  tems  à  se  résou- 
dre, &  a  combatre  sa  passion  :  sa  prudence  luy  faisant  voir 
plusieurs  obstacles  dans  l'entreprise  de  son  voyage  qui  étoit 
une  affaire  la  plus  chatouilleuse  &  la  plus  délicate  de  sa  vie; 
mais  prenant  pour  une  preuve  indubitable  la  fermeté  du 
Prince,  qui  avoil  tout  quité  pour  l'amour  d'Elle,  &  qui 
persistoit  dans  son  dessein;  elle  crut  facilement  ce  qu  elle 
souhaitoit,  je  veux  dire  l'établissement,  que  sa  fidèle  Compa^ 
gne,  l'Ambassadrice  luy  proposoil(/?fl/7^  40),  &  elle  accepta  avec 


1 .  L'affaire  donna  lieu  à  d'importantes  négociations  qui  durèrent  pendant 
loat  Tété  de  1665  et  auxquelles  prirent  part,  en  qualité  de  médiateurs,  la 
France,  la  Suède  et  les  électeurs  de  Cologne  et  de  Brandebourg.  Un  traité, 
signé  à  Hildesheim  le  12  septembre  1665,  termina  le  différend. 

2.  Sophie,  fille  de  Frédéric  V,  prince  palatin,  et  d'Elisabeth  Stuart,  née 
le  14  octobre  1630,  mariée  le  17  octobre  1658  au  duc  Ernest-Augusre  de 
Brunswick,  frère  cadet  du  duc  Georges-Guillaume,  morte  le  3  juin  1714. 
Belle  et  intelligente,  mais  fière  et  vindicative,  cette  princesse  ne  cessa  pas  un 
seul  jour  de  poursuivre  de  sa  haine  Eléonore  Desmier.  Ce  fut  elle  qui  fat,  en 
grande  partie,  cause  des  malheurs  de  cette  dernière  et  de  sa  fille. 

3.  M^^^  de  La  Mothe-la-Chevallerie,  jusqu'en  1664  d  smoisellc  d*honneur 
de  la  princesse  de  Tarente,  à  partir  de  cette  date  attachée  à  la  cour  de  la 
duchesse  Sophie.  En  septembre  1665,  la  duchesse  Sophie  Tenvoya  d'ibourg  h 
Bois-le-Duc  «  dans  un  carosse  à  six  chevaux  »  pour  amener  en  Allemagne 
MW*  d'Olbreuze. 
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bien  du  plaisir  le  beau  présent  qu'elle  luy  porloit,  comme  un 
précieux  gage  de  la  parole  du  Prince.  Enfin  elle  se  rendit  & 
croyant  fortement  que  la  Providence  d'en  haut  s'en  meloil,& 
que  sa  bonne  fortune  appuyée  de  sa  vertu  et  de  son  mérite, 
ne  la  laisseroient  pas  échouer  si  près  du  Port:  Elle  s'aban- 
donna à  la  conduite  de  l'heureux  destin  qui  l'appeloit,  &  elle 
s'en  vient  sous  les  auspices  de  sa  Confidente  à  la  résidence 
d'Agesilas,  malgré  l'envie  &  la  médisance,  qui  suivent  tou- 
jours de  telles  avantages  ^  Voilà  donc  la  charmante  Glorinde 
arrivée  à  la  Cour  d'un  puissant  Prince,  qui  l'aimoit  plus  que 
sa  vie.  Elle  y  fut  regardée  comme  un  miracle  de  tous  ceux 
du  Païs,  dont  les  uns  disoient,  que  c'étoit  grand  dommage, 
qu'une  si  belle  et  si  {page  42)  vertueuse  Damoiselle  deust 
suivre  les  infortunes  qui  Taltendoient  là;  les  autres  excu- 
soient  sa  hardiesse,  disant  :  Qu'une  Fille,  qui  avoit  peu  de 
bien,  &  la  réputation  d'être  vertueuse,  seroit  bien  imprudente, 
si  elle  ne  recherchoit  pas  l'occasion  de  se  faire  un  jour 
grande  Princesse,  &  qu'une  personne  à  qui  il  ne  manquoit 
que  le  sort  de  naître  Souveraine,  avoit  grand  sujet  de  se 
commettre  à  toute  sorte  de  hazards  pour  la  devenir.  Ses  mé- 
rites Tavoient  rendue  si  assurée  de  son  bonheur,  &  l'avoient 


1 .  Les  c  avantages  »  accordés  à  Eléonore  ne  furent  point  si  considérables 
tout  d'abord.  La  ducbesse  Sophie  et  son  mari  empêchèrent  le  mariage  que  le 
duc  George^Guillaume  avait,  paraît-il,  promis.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  que 
Tunion  du  duc  Georges-Guillaume  et  d'Ëléonore  reçut  la  consécration  du 
mariage.  Voici,  d'après  les  mémoires  de  la  duchesse  Sophie  (Leipzig,  1879), 
le  seul  acte  qui  ait  été  dressé  au  début  de  leur  liaison  :  c  Gomme  l'affection 
que  i'ay  pour  mon  frère,  m*a  fait  résoudre  de  ne  me  jamais  marier  pour  son 
avantage  et  celuy  de  ses  enfans,  dont  je  ne  [me]  départiray  jamais,  et  que  ma- 
demoiselle d'Olbreuze  s'est  résolue  de  vouloir  vivre  avec  moy,  je  promets  de 
ne  Tabandonner  jamais  et  de  luy  donner  deux  mille  écus  par  an  et  six  mille 
écus  par  an  après  ma  mort,  dont  elle  promettra  îcy  d*estre  contente  aussi  bien 
que  moy,  et  ayant  pris  tous  deux  celte  résolution  avec  l'agrément  de  mon 
dit  frère,  il  m'a  promis  de  le  signer  avec  moy.»  L'acte  fut  dressé  de  la  main 
de  Mil»  de  la  Mothe  et  signé  par  le  duc  Georges-Guillaume,  Eléonore,  le 
duc  Ernest-Auguste  et  la  duchesse  Sophie. 
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si  bien  fortifiée  dans  ses  espérances,  qu'après  avoir  passé 
quelques  jours  à  la  Cour  de  son  Âgesilas,  il  ne  luy  étoit  plus 
permis  de  douter,  que  par  un  doux  enchantement  de  ses 
yeux  &  de  ses  manières  engageantes,  elle  n'obtient  tout  ce 
qu'elle  désiroit  de  ce  Prince  amoureux  {page  A4).  C'est  ce 
qui  luy  arriva  aussi  à  souhait,  le  Prince  donnant  aisément 
dans  ses  sentimens,  &  luy  offrant  du  meilleur  de  son  cœur 
tout  ce  que  Ton  peut  raisonnablement  demander  dans  une 
telle  conjoncture.  La  sage  Clorinde  sçavoit  bien,  qu'il  lie  fal- 
loit  jamais  accorder  les  dernières  grâces  à  un  Amant  que 
l'on  prétend  épouser,  &  qu'elle  pourroit  dans  Tetat  passionné 
où  elle  avoit  rendu  son  Agesilas,  obtenir  tout  ce  qu'elle  sou- 
haittoit  pour  son  élévation.  Ce  fut  pendant  les  amoureux 
transports,  que  le  beau  nœud  d'une  sainte  amitié  com- 
mença à  les  unir  pour  jamais  ;  mais  pourtant  à  condition 
qu'elle  porteroit  seulement  le  nom  du  plus  beau  gouverne- 
ment de  son  Pais  K  La  voilà  donc  arrivée  à  un  degré  d'hon- 
neur au  dessus  de  son  extraction,  k  assez  puissante  sur  Tos- 
prit  {page  46)  et  le  cœur  du  Souverain,  pour  servir  ses  amis 
&  pour  déservir  ceux  qui  ne  Tétoient  pas  :  Elle  vivoit  le  plus 
librement  et  le  plus  heureusement  du  monde  avec  son 
Prince,  &  elle  goutoit  toutes  les  douceui-s  d'un  heureux  Ma- 
riage, jouissant  encore  de  tous  les  plaisirs  de  la  Cour,  que  le 
tems  et  le  climat  luy  pourroient  fournir  :  mais  elle  etoit 
toujours  mal-heureuse  &  périlleusement  travaillée  dans  ses 
couches  par  où  vous  voyez,  Madame,  qu'il  n'y  a  point  de 
rose  sans  épines,  c'est-à-dire,  de  bon-heur  parfait  en  ce 
monde  &  qu'il  faut  nécessairement  selon  le  cours  de  la  vie, 
que  des  accidens  contraires  nous  réjouissent,  &  nous  tour- 
mentent alternativement.  Excusez,  je  vous  prie,  la  digression 
que  la  Morale  icy  me  fait  faire,  &  schachez  pour  la  suite  de 
nôtre  Histoire,  que  {page  48)  Clorinde  que  nous  nommerons 


1 .  Eléooore  reçut  d*abord  le  nom  de  a  Madame  d'Harboitrg. 
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à  Tavenir  par  le  nom  de  Madame  ***  que  son  Prince  luy 
donna,  devient  malheureusement  si  incommodé^  de  sa  pre- 
mière couche  S  qu'elle  ne  pouvoit  plus  marcher  que  soute- 
nue sur  les  bras  de  deux  personnes,  &  que  les  douleurs 
qu'elle  avoit  soufTertes,  Tavoient  tellement  abatûe  &  ruïné  sa 
santé  &  sa  beauté,  que  la  vieillesse  ce  tyran  de  toute  choses 
ne  luy  eut  pu  causer  un  plus  cruel  effet.  Toutefois  son 
Prince,  qui  passoit  quelques  années  auparavant  pour  si  in- 
constant, souffîit  ce  mal  heur  avec  la  plus  grande  patience 
du  monde,  &  compatit  si  fort  à  son  informité  qu'il  lauroit 
très  volontiers  partagée,  s'il  avoit  pu  la  soulager.  Il  n'y  a  rien 
de  si  beau  que  leurs  entretiens  sur  cet  état  infortuné,  &  l'on 
ne  se  peut  {page  50)  rien  imaginer  de  plus  touchant  &  de 
plus  tendre  que  ce  que  Madame  de  ***  luy  disoit  la-dessus, 
le  regardant  d'un  œil  capable  d'inspirer  de  la  pitié  &  de  la 
compassion  aux  plus  insensibles  ;  Elle  luy  reprochoit  galam- 
ment, que  c'étoit  l'amour  qu'elle  avoit  eue  pour  luy,  qui  l'a- 
voit  réduite  en  ce  déplorable  état,  &  qu'elle  moureroit  avec 
joye,  pourveu  qu'elle  sceust,  qu'il  aimeiX)it  toujours  un  peu 
sa  mémoiœ,  &  l'Enfant  qu'elle  luy  laisseroit  pour  gage  de  sa 
passion  &  de  sa  fidélité.  Pendant  quelque  tems,  ces  deux 
cœurs  si  étroitement  unis  flottoient  entre  l'espérance  d'une 
guérison,  &  entre  la  crainte  de  la  mort,  où  de  demeurer 
toute  sa  vie  dans  un  état  pitoyable,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le 
Ciel  qui  ne  fait  pas  les  choses  à  demy,  les  délivrast  tous 
deux  du  trouble  {page  52)  de  leur  ame  &  rétablit  Madame 
de  ***  en  parfaite  santé,  luy  faisant  vivre  son  Enfant  qui  est 
afffeure  (sic)  la  Duchesse  de  ***  "*  dont  nous  parlerons  lan- 
tosl  qui  demeure  seule  en  vie  entre  ses  Sœurs  ^  pour  être 
l'unique  consolation  de  son  Serenissime  Père  et  de  sa  Mère. 


1.  A  ro€ca»ion  de  la  naissance  de  Sophie-Dorothée  (15  septembre  1666). 
t.  Sophie-Dorothée,  duchesse  de  Brunswick-Lunebourg,  légitimée  par  di- 
plôme impérial  et  par  le  mariage  de  ses  parents.  .  ^ 
3.  Eléonorc  Desmier  mit  au  monde  quatre  filles.  L'atnée  seule  vécut. 


—  SS- 
II est  vray,  que  ses  grossesses  étoient  fort  fatales  &  sa  beauté; 
mais  comme  la  beauté  de  l'esprit,  &  les  qualitez  de  Tâme 
sont  préférables  à  celles  du  corps  :  le  Prince  s'y  attacha; 
&  elle  s'empara  de  son  affection  de  plus  en  plus,  &  gagna  à 
Télonnement  de  tout  le  monde  un  tel  pouvoir  sur  l'esprit  de 
ce  Prince,  qui  étoît  naturellement  un  des  plus  honnestes 
hommes  du  monde,  qu'il  n'étoit  plus  capable  de  luy  rien  re- 
fuser, &  qu'il  se  reposoit  entièrement  sur  la  {sic)  sagesse  & 
sur  sa  fidélité.  Car  pour  (page  54)  ce  qui  est  de  ses  qualitez 
personnelles,  elle  avoit  la  réputation  généi^le,d*estre  bonne 
amie,  généreuse,  bienfaisante,  &  ennemie  d'orgueil  &  déta- 
chée de  toutes  les  intrigues,  incompatibles  avec  l'hounesleté 
d'une  femme;  ce  qui  rehaussa  si  fort  l'estime  et  l'amicitié 
que  le  Prince  avoit  pour  elle,  qu'étant  un  jour  à  l'Armée, 
pour  se  conserver  une  conquête,  qu'il  avoit  faite  sur  les  en- 
nemis de  l'Estat  &  apprenant  que  Madame  de  ***  étoil  ago- 
nizante  dans  une  de  ses  couches,  il  vola  à  son  secours  *,  & 
fit  par  sa  présence  qu'après  Dieu,  luy  seul  fut  cause  de  sa 
convalescence,  &  celuy  qui  l'arracha  d'entre  les  mains  de  la 
mort  où  tous  ses  gens  l'avoient  déjà  abandonnée.  G'éloit  des 
preuves  assez  essentielles,  ce  me  semble,  pour  s'assurer  de 
la  constance  de  ce  {page  56)  Grand  Prince,  vertu  qu'on  ne 
pouvoit  jemais  croire  luy  convenir  dans  les  lieux  où  il  avoit 
séjourné  autrefois,  &  il  luy  falloit  une  Maîtresse  d'un  aussi 
rare  mérite,  que  Madame  de  ***  pour  le  faire  changer  si 
fort  à  son  avantage,  &  l'attacher  pour  jamais  dans  ses  Etats, 
chose  qu'il  ne  pouvoit  jamais  supporter  auparavant,  s'étant 
si  fort  accoutumé  aux  plaisirs  &  aux  voyages  d'Italie,  qu'au- 
cun motif  ne  l'en  pouvoit  détourner  à  cause  de  l'habitude 
contractée  depuis  tant  d'années. 
Madame  de***  a  donc  eu  seule  le  bon  heur  &  le  pouvoir 


i.  Dans  les  premiers  jou»  du  mois  d*août  1676.  Le  duc  de  Zell,  en 
guerre  avec  la  Suède,  faisait  alors  le  siège  de  Stade,  dans  l'évêché  de 
Brème. 
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de  le  retenir  à  ses  cotez,  en  procurant  par  là  un  bien  inesti- 
mable à  ses  Elats,  parce  que  l'argent  que  Ton  portoit  dehors, 
étoit  dépensé  dans  le  pais,  &  que  ce  Prince  avoit  roccasion 
présente  d'agrandir  son  domaine  {page  58)  &  d'acquérir  par 
tout  de  la  gloire,  en  veillant  au  salut  de  ses  Sujets,  &  en  profi- 
tant du  mal-heur  de  ses  voisins  pendant  la  guerre,qui  s'allu- 
moit  de  tous  cotez  en  Allemagne. 

Quand  il  entra  en  Campagne,  Madame  de  ***  Tauroit  tres- 
volontiers  suivi  non  obstant  les  fatiques  &  les  incommoditez 
que  les  marches  traînent  après  soy  ;  mais  le  Prince  aima 
mieux  qu'elle  s'en  dispensast  &  demeurast  au  païs,  où  elle 
recevoit  à  tous  les  Ordinaires  infailliblement  de  ses  nouvelles, 
qui  lat  (sic)  metoienl  souvent  bien  en  peine.  Le  Prince  s'ex- 
posant  généreusement  aux  bazars  des  armes  S  qui  pou- 
voient  estre  fatales  à  luy  &  à  elle  par  reflexion. 

Au  reste  hors  de  la  guerre  l'Amour  avoit  rendu  ces  deux 
peisonnes  inséparables,  &  quand  le  {page  60)  Prince  faisoit 
des  courses  d'un  côté  &  d'autre,  sa  passion  la  rendoil  ca- 
pable de  souffrir  tout  avec  luy,  encor  qu'elle  fust  d'un  tem- 
pérament assez  délicat.  Ce  qui  est  le  plus  remarquable  dans 
mon  Histoire,  est  que  ce  Prince  n'eut  Jamais  autre  attache- 
ment que  pour  elle,  &  qu'il  luy  garda  religieusement  tout  ce 
qu'il  luy  avoit  promis  dans  les  transports  de  son  amour,  là 
où  les  Amans  sont  ordinairement  fort  riches  en  promesses, 
&  mettent  tout  en  usage' pour  satisfaire  à  leur  passion  domi- 
nante ;  dans  le  tems  où  nous  sommes,  il  est  assez  rare,que 
les  Princes  contraignent  si  fort  leurs  inclinations  &  se  lais- 
sent tellement  assujettir  aux  loix  du  mariage,  qu'ils  se  con- 
tentent [de]  leur  femme  seule,  toutefois  Madame  de  ***  pos- 
séda entièrement  son  Prince,  &  étoit  plus  heureuse  en  cela 
{page  62)y  que  la  plupart  des  Souveraines  de  nôtre  siècle. 


1.  De  1665  à  1680,  le  duc  fit  plusieurs  campagnes.  La  plus  brillante  fut 
sans  contredit  celle  qu'il  fit  dans  les  Deux-Ponts  en  1675  et  pendant  laquelle 
il  s'empara  du  maréchal  de  Créquy  après  Tavoir  battu  à  Consarbriick. 
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Les  qualilez  ordinaires  des  daines  consistent  en  galanterie  & 
souvent  leur  esprit  n'a  gueres  de  solide;  mais  Madame 
de  "**  avoit  assez  de  lumières  &  d'entendement  pour  pren- 
dre part  aux  affaires,  &  pouvoir  entrer  en  commerce  avec  les 
plus  grands  Ministres  de  son  tems,  qui  étoicnt  bien  aises  de 
correspondre  avec  elle  touchant  les  interests  de  son  Prince, 
qui  s'etoit  rendu  fort  considérable  par  ses  belles  actions,  & 
par  la  situation  de  ses  Etats.  Enfin  elle  fit  si  bien  en  toutes 
choses,  &  elle  agit  avec  tant  de  hon-heur  {sic\  que  son 
Prince  ne  vouloit  rien  entreprendre,  qu'elle  n'en  eust  con- 
noissance,  &  comme  il  étoit  extrêmement  satisfait  de  sa  con- 
duite, &  qu'il  l'aimoil  avec  la  dernière  tendresse,  il  se  ré- 
solut d'exécuter  {page  64)  une  chose,  dont  il  n'avoit  pas  eu 
l'intention  au  commencement,  je  veux  dire  qu'il  l'épousa  ^ 
solennellement  après  luy  avoir  procuré  de  l'Empereur  le 
Brevet  de  Comtesse  de  l'Empire  ^,  &  il  en  fit  par  ce  moyen 
une  Duchesse.  L'interest  d'un  Prince  de  sa  Maison  ^  con- 
tribua beaucoup  à  ce  Mariage,  dans  le  dessein  d'obtenir 
pour  le  Prince  son  Fils  *,  la  Fille  unique  de  nôtre  Du- 
chesse, nouvellement  déclarée  avec  toutes  ses  richesses  : 
(car  elle  passoit  à  l'exception  d'une  seule  Princesse  voisine, 
pour  la  plus  riche  Héritière  de  l'Empire  :)  surquoy  je  vous 
diray,  que  celte  aimable  Princesse  fut  promise  de  ce  lems 
là  à  ce  jeune  Prince  ^,  qui  étoit  destiné  un  jour  à  la  Ré- 


1.  I.e  contrat  de  mariage  est  du  22  août  1675  (Voir  ci-dessous,  page  91); 
la  cérémonie  n*eut  lieu  que  dans  les  premiers  jours  d'nvril  1676,  et  le  24  avril 
1676  seulement,  le  mariage  étant  rendu  public,  le  nom  d*Eléonore,  comme 
duchesse  de  Zell,  fut  associé  k  celui  du  duc  Georges-Guillaume  dans  les 
priéresi  de  l'église. 

2.  Comtesse  de  Wilhelmsbourg  et  du  Saint-Empire.  La  patente  impériale 
est  datée  du  22  juillet  1674. 

3.  Le  duc  Antoine-Ulric  de  Brunswick- Wolfenbuttel,  cousin  des  ducs  de 
Brunswick-Lunebourg. 

4.  \jd  prince  Auguste-Frédéric  de  Wolfenbultel,né  en  1657. 

5.  Les  fiançailles  furent  annoncées  officiellement  le  2  avril  1676.  D'après 


gence,  &  qui  commandoit  en  attendant  un  Régiment  de 
l'Empereur.  Mais  après  avoir  donné  en  plusieurs  (page  66) 
rencontres  des  glorieuses  marques  de  sa  haute  naissance,  & 
fait  voir  par  tout,  que  la  vertu  guerrière  vient  aux  Héros  de- 
vant le  tems,  il  s'exposa  si  hardiment  à  tant  de  périls,  qu'un 
malheureux  coup  de  Mousquet  le  tua  au  siège  de *  telle- 
ment que  la  pauvre  Princesse,  étant  au  comble  de  ses  sou- 
haits, fut  accablée  dans  sa  première  jeunesse  d'une  très- 
grande  tristesse,  qui  la  rendoit  inconsolable  de  la  perte  de 
son  cher  Epoux  ^.  Quelque  tems  après,  que  la  douleur  de 
cette  perte  fut  diminuée,  on  songea  à  renouer  cette  Alliance, 
&  loin  de  vouloir  laisser  mourir  cet  Amour  naissante.  Ton 
fit  en  sorte,  que  le  Frère  du  deffunt  Prince  bien-fait  de  corps 
&  d'esprit,  hérita  la  Maîtresse  [de]  son  Frère,  &  tout  ce  qu'il 
luy  en  pouvoit  tomber  en  partage  ^.  Ainsi  souvent  le  caprice 
de  la  fortune  {page  68)  change  les  affaires,  qui  prennent 
souvent  un  train  où  les  plus  éclairez  ne  voyent  goule,  &  aus- 
qvelles  les  plus  expérimentez  s'attendent  le  moins.  Pour  re- 
venir à  nôtre  Duchesse,  il  faut  encore  dire  à  sa  gloire, 
qu'elle  n'abusa  jamais  de  la  bonté  de  son  Prince,  &  de  VdM- 


\es Kœhler's  HistoriicheMUm-Belustiçungeny^i^  pariiey  Nuremberg,  1749, 
elles  avaient  eu  lieu  dès  le  10  décembre  1675.  Une  lettre  de  la  duchesse 
Sophie  à  son  frère  Télecteur  palatin  Charles-Louis,  du  26  décembre  1675, 
parle  des  fiançailles  du  jeune  prince  et  de  Sophie-Dorothée  comme  d'une 
chose  déjà  faite  depuis  quelque  temps. 

1.  Philipsbourg.  Il  mourut  le  22  août  1676. 

2.  Ce  mot  est  employé  ici  dans  le  sens  de  fiancé.  Sophie- Dorothée  n*avait 
pas  encore  dix  ans  et  le  mariage  n'était  pas  accompli. 

3.  Il  fut  seulement  question  de  ce  mariage  qui  ne  .^e  réali»a  jamais.  On 
parla  également  de  marier  Sophie-Dorothée  avec  le  prince  Georges  de  Dane- 
marck,  le  prince  héritier  de  Suède,  le  comte  de  Soissons,  un  prince  de  Ba- 
vière et  le  prince  Henri-Casimir  de  Nassau.  Elle  finit  par  épouser,  le  2  dé- 
cembre 1682,  son  cousin  germain^  le  duc  Georges-Louis  de  Rrunswick-Ha- 
novre,  plus  tard  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Georges  I«r.  La  note  de 
Leibnitz  placée  en  tête  de  cette  publication  et  indiquant  une  c  erreur  •  à  la 
page  68  vise  évidemment  ce  point  du  récit  qui  s'étend  sur  les  pages  66 
et  68. 
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lorité  qu'elle  s'étôit  acquise  dans  sa  Maison;  mais  elle  sça- 
voit  si  parraitement  l'Âi-t  de  bien  ménager  les  esprits  &  se 
conduire  sagement,  qu'elle  en  fut  admirée  de  tout  le  monde. 
Comme  l'envie  et  la  médisance  attaquent  ordinairement  les 
pei^sonnes  qui  s'élèvent  par  dessus  le  commun,  cette  sage 
Princesse  n'en  fut  pas  exemte,  mais  elle  méprisa  généreu- 
sement cette  vengeance  des  âmes  populaires,  &  soufîrit  pa- 
tiemment l'outrage  qu'on  faisoit  à  son  innocence,  sçachant 
bien  que  le  {page  70)  moyen  le  plus  seur  d'éviter  la  calom- 
nie c'est  de  l'oblier,  &  qu'au  lieu  de  s'en  fâcher,  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  beau  ny  de  plus  grand  d'une  ame  généreuse  que 
de  pardonner  à  ses  ennemis.  Elle  continua  donc  de  soute- 
nir cette  haute  dignité,  &  jouit  de  cette  hereuse  &  belle  vie 
assez  long-tems  ;  car  quoy  qu'elle  ne  fust  pas  d'un  tempéra- 
ment fort  robuste,  elle  ne  laissa  pas  pourtant,  moyennant 
un  bon  régime  de  vivre  de  devenir  vieille,  &  de  survivre  le 
Prince  son  mary  beaucop  plus  âgé  ^  qu'elle,  dont  la  perte 
luy  étoit  si  sensible  qu'elle  en  tomba  malade,  &  peu  s'en 
fallut  qu'elle  ne  mourut  de  douleur  et  de  tristesse  ^  mais 
étant  revenue  de  sa  maladie,  elle  ne  volut  plus  demeurer 
dans  un  païs  où  elle  avoit  perdu  tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
cher.  Cette  perte  l'obligea  à  s'en  aller  en  {page  72)  Hol- 
lande ^  passer  le  reste  de  ses  jours  à  la  Haye,  dans  un  exer- 
cice de  dévotion  &  de  vertu. 
Comme  elle  n'avoit,  que  celle  Princesse  qui  fut,  ainsi  que 


i.  Georges-Guillaumef  né  «n  16:24,  était  de  quinze  ans  plus  âgé  qu'Eléo- 
nore,  qui  était  née  le  9  janvier  1639.  11  mourut  en  1705.  Celle  publication 
ayant  paru  en  1679,  il  ne  s'agit  h\  ifue  de  pures  suppositions.  1^  noie  de 
Lcibnilz  c  page  70  et  s.  q,  q,  invention  n  s'applique  à  cette  partie  du  récit 
et  à  tout  ce  qui  suivra. 

2.  Cette  espèce  de  prophétie  se  réalisa  en  effet,  et  la  duchesse  de  Zell  fit 
une  grave  maladie  en  1705  et  1706,  après  la  mort  du  duc  Georges-Guil- 
laume. 

3.  Eléonore  ne  se  retira  pas  en  Hollande.  Elle  passa  son  temps  de  veu- 
vage à  Luuebourg  de  1705à  1717,  à  Zell  de  1717  jusqu'à  sa  mort  en  1722. 
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je  l'ay  dit  mariée  dans  la  Maison,  &  avec  un  des  proches 
Parens  du  Prince  son  père,  &  qu'elle  ne  souhaittoil  pas  ausi 
par  un  principe  de  prudence  &  d'affeclion  qu'elle  portoit 
aux  Serenissimes  Neveux  de  feu  son  mary,  qui  étoient  en 
bon  nombre,  d'avoir  des  enfants  mâles,  craignant  toujoui*s 
que  la  tendresse  naturelle,  que  l'on  a  pour  ses  Enfans,  n'eust 
fait  passer  le  Prince  son  mary  sur  toutes  les  considérations, 
que  l'on  doit  avoir  pour  ne  pas  affbiblir  sa  maison  &  la 
rendre  impuissante. 

Le  Frère  cadet,  de  feu  son  Mari  ^ ,  prit  possession  de 
toutes  les  Provinces  vacantes  par  la  mort  de  (page  74)  son 
aine,  &  bien  qu'il  eust  auparavant  conceu  une  espèce  de 
haine  contre  elle,  poussé  par  l'interest  de  ses  enfans,  qu'il 
auroil  eu  de  la  penne  (sic)  à  bien  placer  sans  cette  nouvelle 
succession,  oubUa  néanmoins  tout  le  passé,  &  luy  fit  sentir 
en  effet  ce  qu'elle  avoit  toujours  prédit  de  luy  ;  à  sçavoir 
qu'elle  le  connoissait  d'une  âme  trop  généreuse  et  trop 
belle  pour  luy  vouloir  faire  du  tort,  &  pour  la  condamner 
dans  son  cœur,  si  elle,  par  une  foiblesse  si  ordinaire  à  son 
sexe,  ou  plutôt  par  une  inclination  naturelle,  elle  avoit  sou- 
haité à  ses  enfans  le  sort,  qu'il  trouvoil  si  favorable  aux 
siens. 

C'etoit  un  de  ces  trois  illustres  Frères  2,  Princes  de  l'Em- 
pire, qui  par  leurs  rares  qualitez,  et  {page  76)  autres  talens 
avoyent  fait  autant  de  bruit  dans  le  monde,  que  par  leurs 


i.  Ernest- Auguste,  duc  de  Brunswick-Lunebourg,  né  le  26  novembre 
1629,  le  plus  jeune  des  frères  du  duc  Georges-Guillaume,  marié  à  la  duchesse 
Sophie  (V.  page  81.  note  2).  Il  fui  le  seul  des  quatre  frères  à  avoir  des  enfants 
mâles,  et  son  fils  aîné,  Georges-Louis,  finit  par  hériter  de  tous  les  biens  de 
la  maison.  Cette  partie  du  récit  est  encore  inexacte,  puisque  le  duc  Ernest - 
Auguste  mourut  en  1698,  sept  années  avant  son  frère  aîné,  Georges-Guil- 
laume. 

S.  Les  ducs  Georges-Guillaume,  Jean-Frédéric  et  Ernest-Auguste.  Leur 
frère  aîné,  Christian -Louis,  était  mort  en  1665,  et  l'un  des  trois,  Jean-Frédé- 
ric, mourut  Taimée  même  où  parut  cette  publication,  en  1679. 
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puissantes  années  et  hautes  Alliances,  qui  ne  voulut  pas  faire 
violence  à  la  générosité  si  naturelle  à  tous  les  Princes  de  sa 
Maison,  en  ruinant  ce  que  la  bonne  fortune  &  la  justice  avoient 
voulu  décider  en  faveur  d'une  pei'sonne  d'un  mérite  aussi 
extraordinaire  que  nôtre  Duchesse.  Ce  Prince  cadet  n'ignoroit 
pas  qu'il  augmenteroit  fort  sa  gloire,  s'il  laissoit  à  l'héritière 
d'un  Frère  qu'il  avoit  toute  sa  vie  fortement  aimé,  &  à  qui  il 
avoit  de  l'obligation,  jouir  paisiblement  des  fruits  de  son 
amour  &  des  effets  dosa  bonté  extraordinaire  pour  honorer 
la  mémoire  d'un  si  brave  Prince,  comme  feu  son  Frère,  & 
il  voulut  exercer  par  là  un  acte  {page  78)  singulier  de  sa 
générosité,  &  faire  éclater  en  ce  rencontre  sa  justice  &  sa 
magnanimité  aux  yeux  de  toute  l'Europe. 


IL 


4675,  22  août,  —  Contrat  de  mariage  du  duc  Georges-Guillaume  de 
Brunswick-Lunebourg,  duc  de  Zeli,  avec  Eléonore  Desmier  d*01breuse,  dame 
d'Harbourg,  comtesse  de  Wilhelmsbourg.  —  Original;  Archives  Royales  de 
Hanovre,  Calenàerger  Original  Archiv.  Désignation  2,  N^  1i6. 


Au  nom  de  la  sainte  Trinité.  Le  sérénissime  prince 
George  Guillaume,  duc  de  Bronsuic  et  de  Luneboui^g,  ayant, 
par  un  effet  de  la  providence  divine,  pris  en  amitié  parti- 
culière madame  EUonore  de  Harbourg,  comtesse  de  Wil- 
helmsbourg, et  résolu  d'accomplir  la  promesse  de  mariage 
qu'ils  se  sont  réciproquement  donnée,  l'on  a  convenu  de  ce 
conliact  de  mariage,  comme  il  s'en  suit: 

Premièrement,  son  altesse  sérénissime  promet  à  madame 
la  comtesse  de  l'aymer  comme  son  épouse  et  de  se  compor- 
ter envere  elle  comme  Dieu  l'ordonne  et  sa  rare  vertu  le 
demandent;  et  madame  la  comtesse  promet  réciproquement 
d'aymer  et  honnorer  S.  A.  S.  comme  son  cher  prince  et 
époux  avec  amour  et  fidélité  qui  ne  finiront  qu'avec  la 
vie. 
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2.  Encore  que  S.  A.  S«ne,  ail  trouvé  bon  par  des  raisons 
particulières  ^  que  madame  la  comtesse  ne  prenne  pas  dans 
ses  titres  et  qualités  celle  de  duchesse  de  Bronsuic  et  de 
Lunebourg,  et  madame  la  comtesse,  pour  marquer  sa  com- 
plaisance envers  son  prince  et  époux,  s'y  soit  accommodée. 
Ton  a  pourtant  expressément  réservé  que  de  cette  complai- 
sance l'on  ne  pourra  tirer  aucun  préjudice  à  ce  contract  de 
mariage,  ny  à  ses  enfants  tant  nés  qu'à  naistre. 

3.  Il  ne  sera  non  plus  au  préjudice  des  enfants  de  S.  A. 
S.  et  de  madame  la  comtesse,  qu'on  a  convenu  qu'ils  ne 
pourront  pas  se  servir  du  titre  et  des  armes  de  la  sérénis- 
sime  maison,  puisque  cela  n'a  esté  accordé  entre  S.  A.  S^e. 
monseigneur  le  duc  de  Zel  et  S.  A.  S.  monseigneur  l'évesque 
d'Osnabruc  ru'en  veue  du  règlement  de  la  succesion  de  la 
duché  de  Lunebourg  et  de  ses  dépendances,  que  S.  A.  S™®,  a 
promise  à  monseigneur  son  frère  et  à  ses  enfans. 

4.  Ainsy  les  enfans  de  S.  A.  S^e.  et  de  madame  la  com- 
tesse, nés  et  à  naistre,  sont  et  seront  effectivement  de  légi- 
time mariage  et  auront,  au  lieu  de  la  qualité  de  prince  et 
princesse  de  Bronsuic  et  de  Lunebourg,  celle  de  comte  et 
comtesses  du  Saint  Empire  et  de  Wilhelmsboui^,  en  atten- 
dant que  par  la  grâce  divine  et  la  bonté  de  S.  M.  impé- 
riale, ils  soient  élevés  à  des  plus  esclattantes  dignités,  le 
tout  en  conformité  de  la  concession  donnée  autentiquement 
par  l'empereur  Léopold  premier.  * 


1.  Ces  <  raisons  particulières  »  dépendaient  beaucoup  plus  de  Topposition 
de  la  duchesse  Sophie  et  du  duc  Ernest-Auguste  que  du  duc  Georges-Guil- 
laume lui-même,  lia  preuve  en  est  que,  quelques  mois  plus  tard,  le  titre  de 
duchesse  fut  reconnue  à  Eléonore  en  dépit  de  cette  opposition.  CeUe  décision 
prise  par  le  duc  Georges-Guillaume  fut  cause  que  les  deux  frères  demeu- 
rèrent plusieurs  années  brouillés  ensemble.  Un  accord,  signé  le  13  juillet 
1680  entre  les  deux  frères,  dans  lequel  le  duc  Ernest-Auguste  reconnaissait 
à  Eléonore  son  titre  de  duchesse  de  Brunswick -Lunebourg  et  Zell,  mit  fin  au 
différend. 

2.  Patente  impériale  du  22  juillet  167i. 


5.  Pour  ce  qui  est  de  la  princesse  Sophie-Dorothée,  elle 
jouira  particulièrement  de  la  grâce  qui  luy  a  esté  conférée 
par  S.  M.  impériale,  consistant  en  ce,  qu'elle  portera  la 
qualité  de  princesse  de  Bronsuic  et  de  Lunebourg  et  les 
armes  de  la  sérénissime  maison,  lorsqu'elle  épousera  un 
prince  du  Sainte  Empire  d'ancienne  maison.  ^ 

6.  Bien  que  les  enfans  de  S.  A.  S.  et  de  madame  la  com- 
tesse n'ayent  rien  à  prétendre  à  l'égard  de  la  succession  de 
la  duché  de  Bronsuic  et  de  Lunebourg  tant  qu'il  n'y  aura 
des  princes  de  la  sérénissime  maison,  l'on  a  convenu  pour- 
tant expressément: 

7.  Que  les  biens  allodiaux  tant  meubles  qu'immeubles 
que  S.  A.  S^ne.  leur  donnera  de  son  vivant,  ou  qu'il  leur  aura 
laissé  par  une  disposition  testamentaire  qui  se  trouvera 
signée  conjointement  de  leurs  altesses  sérénissimes  de  Zel  et 
d'Osnabruc,  leur  demeurera  paisiblement  sans  contradiction 
quelconque,  et 

8.  Particulièrement  ils  hériteront  la  comté  de  Wilhelms- 
bourg,  ^  avec  toutes  ses  dépendances,  juridictions  et  annexes^ 
sans  en  rien  excepter,  ayant  esté  achettée  par  le  sérénis- 
sime prince  leur  père,  le  tout  en  conformité  d'un  recès  et 
convention  faitte  avec  S.  A.  S^e.  d'Osnabruc  et  de  la  teneur 
et  disposition  testamentaire  susmentionnée. 

9.  Madame  la  comtesse  ayant  porté  en  dot  effectivement 
à  S.  A.  Sme  la  somme  de  40000  escus,ron  a  convenu  qu'en 
cas  qu'elle  vint  à  mourir  devant  S.  A.  Sme  son  époux,  il  sera 


1.  Cette  clause  fut  une  des  causes  principales  de  l'élévation  d'Eléonorc  au 
rang  de  duchesse.  Le  duc  Antoine-Ulric  de  Bninswick-Wolfenbuttel,  voulant 
rendre  aussi  régulière  que  possible  la  situation  de  la  mère  de  la  jeune  prin- 
cesse que  son  fils  devait  épouser,  finit,  après  une  longue  résistance,  par 
obtenir  aussi  pour  la  mère  la  dignité  déjà  accordée  à  la  fille. 

2.  Ce  comté  de  Wilhelmsbourg  était  situé  dans  le  nord  du  duché  de  Lu- 
nebourg et  consistait  principalement  en  terres  achetées  en  1672  par  le  duc 
Georges-Guillaume  à  la  famille  de  Grote.  (arch.  de  Hanovre.  Dés,  6.  Porta-- 
tiUtaHesi  VII.  N««  479  d.  d-  et  179  n.) 
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loisible  à  S.  A.  S^*  de  s'approprier  lesdils  10/m  escus  ou  les 
laisser  à  ses  enfants,  lorsqu'ils  seront  en  âge  de  majorité. 
Mais  après  le  décès  de  S.  x\.  S^%  que  Dieu  conserve 
longues  années,  les  10/m  escus  de  question  demeure- 
ront aux  enfants  nez  de  ce  mariage,  et  leur  seront 
également  partagés  comme  un  bien  maternel;  et  s'il  arrivoit 
que  madame  la  comtesse  décédastsans  enfants,  lesdils  lO/m. 
escus  demeureront  à  S.  A.  S^e,  sans  que  les  héritiers  de 
madame  la  comtesse  y  puissent  prétendre,  ny  en  vertu  de 
testament,  ny  par  droit  de  succession  ;  et  fmalement  si  son 
altesse  S^^  mouroit  devant  madame  son  épouse,  les  dits 
10/m  escus  luy  seront  rendus  par  les  héritiei^s  allodiaux  de 
S.A.  Sme. 

10.  S.  A.  S^e  promet  en  eschange  à  madame  la  comtesse, 
outre  les  deniers  qu'elle  luy  donne  annuellement  pour  ses 
menus  plaisirs,  un  douaire  de  8000  escus  de  revenu,  à 
prendre  sur  les  baillages  de  Scharnebeck  *  et  de  Lune  % 
dont  elle  sera  mise  en  possession  et  jouira  entièrement  des 
revenus  desdits  baillages  et  de  tous  les  droits  qui  leur  sont 
annexés,  pouvant  à  son  bon  plaisir  y  constituer  sa  cour  et 
sa  demeure  et  faire  administrer  lesdits  baillages  par  ses  offi- 
ciers comme  bon  luy  semblera,  ainsy  que  S.  A.  S""©  d'Osna- 
bruc  y  a  consenty  en  vertu  d'une  convention  faitte  avec 
S,  A.  Sme  de  Zel,  son  frère. 

11.  Mais  comme  le  revenu  desdits  deux  baillages,  en 
rabattant  les  frays  de  l'administration  et  d'autres  dépences 
nécessaires,  ne  fournissent  pas  jusques  à  la  somme  des  8000 
escus  susmentionnés,  et  qu'il  pourroit  naistre  du  mesentendu 
de  cette  difficulté,  S.  A.  S^e  a  convenu  avec  S.  A.  S^e  d'Os- 
nabruc,  son  frère,  de  faire  examiner,  par  des  conseillers  dé- 
putés exprès  pour  cela,  les  revenus  desdits  baillages  d'un 


1 .  Scharnebeck,  bourg  de  l'ancienne  principauté  de  Lunebourg. 
!2.  Lune,  bourg  de  l'ancienne  principauté  de  Lunebourg. 
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coslé  et  les  frays  et  la  d  ;pence  de  l'autre,  pour  voir  ce  qu'il 
y  aura  du  revenant  bon,  dont  il  se  fera  un  acte  ou  recès 
signé  par  les  sérénissimes  princes,  lequel  acte  sera  autant 
valable  comme  si  de  mot  à  mot  il  estoit  inséré  dans  ce 
contract  de  mariage. 

12.  Dès  que  cette  acte  dont  il  est  parlé  présentement 
sera  passé  et  ce  contract  de  mariage  confirmé  par  l'empe- 
reur, S.  A.  Sme  Févesque  consent,  et  S.  A.  8"»^  de  Zel  or- 
donnera, que  les  baillifs  de  Scharnebek  et  Lune  baillent  un 
revers  ^  où  ils  déclarent  que,  lorsque  S.  A.  S^^  viendra  à 
mourir,  ils  n'empescheront  en  aucune  manière  que  madame 
la  comtesse  prenne  possession  desdits  baillages,  obéiront 
exactement  à  ses  ordres  et  feront  sans  difficulté  ce  que  con- 
tient ce  contract  de  mariage  et  l'acte  dont  il  est  parlé  dans 
l'article  onzième  ;  aussy  les  habitans  desdits  deux  baillages 
presteront  à  madame  la  comtesse  le  serment  de  fidélité  et 
d'obéissance  et  de  procurer  son  bien  en  toute  manière. 

13.  S'il  arrivoit  par  des  raisons  impréveues  que  l'assigna- 
tion des  baillifs  et  sujets  dont  il  est  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent ne  se  pust  faire  du  vivant  de  S.  A.  Séré^e^  le  succes- 
seur à  la  régence  sera  tenu  de  la  faire  effectuer,  dès  son 
avènement  à  la  duché,  s'obligeant  mesme  que  le  serment  de 
foy  et  d'hommage  qu'il  prendra  comme  duc  de  Lunebourg 
sur  ces  sujets  ne  préjudiciera  pas  au  serment  que  les  sujets 
desdits  bailliages  pourront  avoir  preste  à  madame  la  com- 
tesse du  vivant  de  S.  A.  S.  son  époux,  en  aucune  manière, 
ny  au  droit  de  douaire  que  madame  la  comtesse  y  a. 

14.  Il  sera  loisible  à  madame  la  comtesse  que,  lors  qu'elle 
ira  prendre  possession  de  son  douaire,  de  garder  les  baillifs 
et  officiers  qui  y  sont  ou  de  les  changer  selon  qu'elle  le 
trouvera  à  propos,  ayant  les  mains  libres  de  faire  ce  qu'elle 
voudra  en  ce  qui  regarde  son  douaire. 


1.  n  Bailler  un  revers  de  main  >,  vieille  expression  signifiant  prêter  ser- 
ment de  fidélité  en  élevant  la  main. 
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15.  Le  prince  qui  succédera  à  la  régence  de  S.  A.  Sn^e  le 
duc  George-Guillaume,  à  présent  régnant,  sera  tenu  de  pro- 
téger madame  la  comtesse  dans  la  paisible  possession  de 
son  douaire  et  de  ses  sujets  et  ne  permettra  en  aucune 
manière  qu'elle  y  soit  aucunement  troublée,  ny  par  luy  ny 
par  qui  que  ce  soit;  et  en  cas  qu'il  arrivast  que  ledit  douaire 
(ust  amoindry  de  quelques  pièces  et  biens  y  appartenants, 
et  qui  sont  déterminés  dans  l'acte  dont  il  a  esté  parlé,  le 
successeur  à  la  régence  sera  obligé  de  faire  restituer  les 
dites  pièces  et  biens  manquants,  ou  y  suppléera,  en  sorte 
que  madame  la  comtesse  y  puisse  trouver  sa  satisfac- 
tion. * 

16.  Madame  la  comtesse  ne  changera  rien  aux  privilèges 
et  aux  coutumes  des  habitans  et  sujets  tant  ecclésiastiques 
que  séculiers,  et  les  lairra  dans  Testât  où  ils  ont  esté  sous  le 
sérme  prince  son  époux.  Elle  ne  les  aggravera  non  plus  et  ne 
pourra  en  aucune  manière  aliéner  les  biens  appartenans 
au  douaire  susdit,  ny  les  mettre  sous  la  protection  d'autres 
princes  et  puissances  que  des  successeur  à  la  régence  de 
i^.  A*  o* 

17.  Le  prince  alors  régnant  se  réservera,  dans  les  deuxbail- 
lages  de  question,  lasupresmejurisdiction,  le  droit  épiscopal, 
les  contributions  du  pays  aussy  bien  que  celles  qu'il  faudra 
fournir  à  l'empire  et  au  cercle  de  la  basse  Saxe,  de  mesme 
que  la  haute  justice  et  ce  qui  regarde  les  limites  et  les  con- 
fins. Mais  l'officier  que  le  prince  constituera  pour  adminis- 
trer les  droits  territoriaux  ne  prendra  point  connaissance 
des  choses  qui  touchent  madame  la  comtesse  et  ses  domes- 
tiques et  officiers,  quels  qu'il  puissent  estre,  et  les  renvoyera 


1.  Toutes  les  stipulations  contenues  dans  ce  paragraphe  étaient  destinées 
à  rassurer  le  duc  Georges-Guillaume  sur  le  sort  qui  serait  fait  à  Ëléonore 
s'il  venait  à  mourir.  Justement  inquiet  sous  ce  rapport,  à  cause  de  la  mau* 
vaiie  humeur  de  son  frère,  il  ne  négligea  de  prendre  aucune  précaution  en 
ce  qui  concerne  l'avenir  de  sa  femme. 
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d'abord  immédiatement  *au  prince  régnant,  qui  en  fera  faire 
ia  discussion  par  son  conseil,  en  sorte  que  madame  la  com- 
tesse ne  puisse  auoir  nulle  raison  de  se  plaindre. 

18.  Lorsqu'il  arrivera  que  Dieu  appelle  madame  la  com- 
tesse de  cette  vie  temporelle  ou  qu'elle  voudra  passer  à  un 
aulre  mariage,  le  douaire  susdit  retombera  au  prince  ré- 
gnant ;  mais  ce  qui  restera  des  revenus  à  payer  sera  sans 
difficulté  acquitté  à  ses  héritiers,  de  mesme  que  le  reste  de 
tous  ses  biens. 

En  foy  de  quoy  nous  George-Guillaume,  duc  de  Bronsuic 
et  de  Lunebourg,  avons  signé  la  présente  et  y  avons  fait 
apposer  nostre  cachet. 

Et  nous  Erneste-Auguste,  évesque  d'Osnabruc,  duc  de 
Bronsuic  et  de  Lunebourg,certi(ions  par  la  présente  qu'ayant 
après  une  meure  délibération  accordé  et  consenty  ce  que 
dessus  en  toutes  ses  clauses  et  circonstance,  nous  promet- 
tons pour  nous  et  nos  héritiei's  et  successeurs,  d'accomplir 
et  de  faire  accomplir  exactement  le  contenu  de  ce  contract 
de  maiîage  autant  qu'il  nous  regarde.  *  Kn  foy  de  quoy  nous 
avons  signé  la  présente  et  y  avons  fait  apposer  nostre 
cachet. 

Et  nous  Anthoine  Ulric,  duc  de  Bronsuic  et  de  Lunebourg, 
ayant  esté  requis  et  prié  de  nostre  cousin,  le  duc  Georges- 
Guillaume  de  Bronsuic  et  de  Luneboui-g,  de  signer  la  pré- 
sente en  foy  et  tesmoignage  de  tous  ce  que  dessus,  nous  y 
avons  voulu  satisfaire  par  nostre  signature  et  apposition  de 
nostre  cachet.  Fait  le  22  aoust  1675. 

George-Guillaui^e,  duc  de  Brons.  et  de  Lunebourg  (L. 
S.).  Erneste-Auguste,  évesque  (TOsnabruCy  duc  de  Bronsuic 


1 .  Un  engagement  analogue  à  celui  que  contractait  ici  le  duc  Ëraest-Au- 
guste  figure  sur  tous  les  actes  relatifs  à  Eléonore.  Le  duc  Georges-Guillaume, 
qui  avait  fait  aux  enfants  de  son  frère  promesse  de  leur  laisser  sa  succession, 
exigeait  par  contre  du  duc  Ernest-  Auguste  qu'il  s*engageât  &  faire  exécuter 
les  arrangements  qu'il  prenait  à  J'égard  de  sa  femme. 

7 


—  98  — 

et  de  Lumbourg  (L.  S.).  Anthoine  Vlrig,  duc  de  Bronmic 
et  de  Lunebourg  (L.  S.). 

En  foy  de  ce  que  dessus  j'ay  signé  cet  acte  pour  moy  et 
pour  mes  enfans,  et  y  ay  fait  mettre  mon  cachet.  Fait  à 
Gel,  le  22  aousl  1675. 

Eleonore  de  Mier,  dame  de  Harbourg^  comtesse  de 
Wilhelmsbourg  (L.  S.). 


III. 


Correspondance  des  agents  de  Louis  XIV  à  Hanovre,  a 
Zell  et  a  Wolfenbuttel,  relative  a  la  duchesse  de 
Zell,  1676-1699.  —  Originaux  au  ministère  (les  affaires 
étrangères;  Correspondance  de  Brunswick. 


iSldy  27  avril,  —  Rapport  de  Rousseau,  ministre  de  France  à  Hanovre  ^, 
au  marquis  de  Pomponne,  secrétaire  d'état  aux  affaires  étrangères.  —  Corr, 
de  Brunswiek,  tome  VIL 


Hanovre,  le  27  avril  1676. 
...  J'eus  l'honneur  de  vous  escrire,  il  y  a  quelque 
temps,  que  Fempereur  avoit  fait  princesse  la  fille  que 
M.  le  duc  de  Zell  a  de  madame  de  Harbourg.  Ce 
prince  a  depuis  obtenu  la  mesme  qualité  pour  madame  de 
Harbourg  mesme,  et  Ton  a  depuis  peu  de  jours  publié  à 
Zell  dans  l'église  que,  quelques  raisons  ayant  empesché  M.  le 
duc  de  Zell  à  ne  pas  rendre  public  son  mariage  avec  elle, 
quoiqu'ils  fussent  mariés  ensemble  il  y  avoit  longtemps, 
ces  raisons  estoient  cessées  aujourd'huy,  et  il  vouloit  que 
chacun  la  reconnust  et  la  traitast  à  l'avenir  en  princesse  et 
comme  sa  femme  légitime.  Elle  en  a  desjà  receu  les  compli- 


1.  Ministre  de  France  à  Hanovre  de  1674  à  1677»  anobli  par  Jettres  pa- 
tentes de  Louis  XIV  datées  de  janvier  1677. 
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mens,  et  le  fils  aisné  de  M.  l'évesque  d'Osnabruck^,  qui  s'est 
trouvé  alors  à  Zell,  lui  en  a  fait  les  siens.Cependant  comme  ce 
mariage  du  coslé  gauche  estoit  l'ouvrage  de  M^^  la  duchesse 
d'Osnabruck  pour  asseurer  à  ses  enfants  la  succession  deM.le 
duc  de  Zell,cette  affaire  est  assurément  fort  capable  de  rom- 
pre ses  mesures  el  ses  espérances,  puisque,  si  Mme  de  Har- 
boui-g  qui  est  grosse  accouche  d'un  filz,  il  faudra  bien  pré- 
sentement qu'il  soil  duc  de  Brunswick  et  héritier  du  duc 
deZell,  quelques  assurances  qu'il  ail  données  à  Tévesque  d'Os- 
nabruc  de  sa  succession  et  quelques  témoignages  qu'il  ait 
encore  renouvelés  au  duc  d'Osnabruck  qu'il  sçaura  bien 
accommoder  tous  ces  intérests  ensemble.  Ainsi  il  est  im- 
possible que  celte  démarche  n'altère  pas  un  peu  leur  bonne 
intelligence;  et  sy  le  duc  d'Hanover  ^  venoit  à  avoir  aussi  un 
fîlz,  M.  l'évesque  d'Osnabruck,  qui  se  verroitde  cette  sorte  éloi- 
gné de  la  succession  de  l'un  et  de  l'autre,  seroit  fort  mal 
dans  ses  affaires,  pour  ce  qu'outre  qu'il  a  un  grand  nombre 
d*enfans  el  peu  de  revenu,  on  croit  qu'il  est  fort  endetté.... 

Rousseau  à  Amauld  de  Pomponne.  —  Corr.  de  Brunêmek^  t.  VIL 

Hanovre,  le  10  aoust  1676. 

Madame   la   duchesse  de  Zell,   autrefois 

madame  de  Harbourg,  est  accouchée  d'une  fille  morte 
après  trois  jours  de  douleur,  et  M.  le  duc  de  Zell  est 
aussytost  reparti  de  Zell  pour  retourner  à  son  camp  devant 
Stade'. 


i.  Georges-Louis  de  Branswick-Lunebourg,  né  le  28  mai  1660,  marié  en 
1682  à  Sophie-Dorothée,  fille  du  duc  Georges-Guillaume  et  d'Eléonore  d'Ol- 
breuze. 

2.  Jean-Frédéric,  duc  de  Brunswick-Lunebourg,  né  le  25  avril  1625,  duc  de 
Hanovre  de  1665  à  1679. 

3.  Ville  suédoise  de  Tévéché  de  Brème. 


869753A 


^ 
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Mémoire  envoyé  à  Pomponne  par  Bidal,  agent  de  France  à  Zelt. —  Ibidem^ 
t.  IIL 


Du  14  aoust  1677. 

J'ay  donné  avis  par  mes  précédents  mémoires  de 
ce  quy  c'esloit  passé  à  Zel  pour  le  mariage  de  la 
princesse,  des  propositions  qui  avoient  esté  faites  par  M. 
le  duc  de  Modène,  et  la  responce  que,  cy  raiïaire  se  faisoit, 
M.  le  duc  de  Zel  donneroit  jusques  à  cens  mil  escus  à  la 
princesse  sa  fille.  Il  s'y  est  fait,  comme  j'ay  escrit  aussy,  la 
proposition  du  mariage  du  roy  de  Suède,  ce  quy  y  a  fait 
bien  ouvrir  les  yeux;  et  Ton  c'est  déclaré  à  la  proposante, 
quy  est  madame  la  comtesse  de  Konigsmark^  que  l'on  ren- 
droit  aussitost  la  Bremen  *  au  roy  de  Suède.  Et  comme 
cette  cour  est  toute  françoise,  il  c'est  ensuite  parlé  que,  s'y 
celte  princesse  pouvoit  ostre  mariée  à  quelque  prince  de 
France,  à  M.  le  comte  de  Soissons  ou  autre,  que  la  prin- 
cesse feroit  mieux  et  que  madame  la  duchesse  de  Zel  y  trou- 
veroit  une  retraite  avantageuse;  cette  proposition  a  esté  es- 
coutée  et  souhaitée,  et  Ton  témoigne  que  l'on  femit  toute 
chose  pour  y  réussir,  cette  duchesse  s'en  estant  déclarée 
mesme  sur  le  point  de  la  religion,  et  W  le  duc  de  Zel  ayant 
dit  qu'il  aymeroit  autant  la  princesse  sa  fille  catholique 
que  luthérienne.  Gomme  ce  ne  sont  que  des  propositions 


1.  Née  Christine  Wrangel,  mère  du  comte  Philippe-Gristophe  de  Kœ- 
nigsmarck  qui  périt  assassiné  à  Hanovre  en  1694  après  avoir  compromis 
la  princesse  Sophie-Dorothée. 

2.  L'évêché  de  Brème  appartenait  alors  à  la  Suède,  et  le  duc  Georges 
Guillaume  de  Brunswick,  profitant  de  la  faiblesse  des  Suédois,  s'en  était 
emparé.  Les  négociations,  nouées  par  Louis  XIV  avec  le  duc  de  Zell  de  1676 
à  1679,  avaient  pour  but  de  faire  rendre  ce  territoire  à  la  Suède  alliée  de  la 
France.  Ces  pourparlers,  auxquels  la  duchesse  Eléonore  prit  une  large  part 
(Voir  Une  mésalliance  dam  la  maison  de  Bmnswiek.  Bléonore  Desmier 
d'Olàreuiây  duchesse  de  Zell^  pages  68-73  et  213-2^),  se  terminèrent  par 
la  signature  de  la  paix  de  Zell  (26  janvier  1679). 


-  101  — 

de  parliculiei^  affectionnez,  j*ay  creu  qu'il  esloit  du  service 
d'en  avertir  V.  G.  pour  que  le  roy  par  son  admirable  pru- 
dence voyant,  ce  quy  est  de  ses  intérests  pour  faciliter  les 
Iraittez  de  paix  pour  ce  qui  regarde  rÂllemagne  et  que 
mesnne,  sy  la  paix  ne  se  concluoit  pas,  elle  put  retirer  la 
Bremcn  et  de  plus  mettre  dans  ses  intérests  un  prince  qui 
est  aimé,  estimé  des  gens  de  guerre,  qui  fait  estât  de  la  foy 
et  de  son  honneur,  et  quy  peut  estre  utile.  M.  de  Gourville^ 
est  en  grande  estime  auprès  de  M.  le  duc  deZel,et  pourroit 
beaucoup  contribuer  à  conclure  quelque  bonne  affaire  sy  la 
guerre  se  continue  en  Allemagne. 

Je  prie  V.  G.  de  prendre  la  peyne,  après  en  avoir  parlé  à 
sa  majesté,  de  mettre  un  petit  article  dans  la  dépesche 
qu'elle  escrira  à  M.  Bidal  pour  me  servir  de  conduitte  dans 
les  suittes.  Je  suis  bien  assuré  que  Ton  réussiroit  en  cette 
affaire  qui  est  utile  au  service  du  roy.  La  princesse  est  bien 
failte,  bien  élevée,  déclarée  princesse  par  l'empereur  et  en- 
suite madame  sa  mère,  et  le  mariage  reconfirmé.  Le  grand 
chancelier  de  Zel  *  est  mort  depuis  cinq  jours.  Il  gouvernoit 
absolument  les  affaires;  il  estoit  très  habile  homme,  grand 
austrichien  et  très  mauvais  français;  cette  mort  y  changera 
les  affaires. 

Il  y  a  icy  un  envoyé  de  Dennemarck  quy  presse  pour  du 


1.  Jean  Hératiid  de  Gourville,  né,  en  1625,  à  La  Rochefoucauld  (Charente), 
célèbre  par  sa  grande  fortune  et  par  ses  missions  diplomatiques.  Les  Mé- 
moires qu'il  a  laissés  vont  de  1642  à  1698.  Ils  ont  été  imprimés  une  pre- 
mière fois  à  Paris  en  1724  et  réédités  dans  la  nouvelle  collection  des  Mémoi- 
res pour  servir  à  l'histoire  de  France,  publiée  par  Michaud  et  Poujoulat, 
3^  série,  tome  v.  Il  était  né  dans  une  condition  très  inférieure,  c  Par  son 
esprit,  son  grand  sens,  les  amis  considérables  qu'il  s^était  faits,  il  était  de- 
venu un  personnage...  Il  avait  épousé  secrètement  une  des  trois  sœurs  de 
M.  de  La  Rochefoucauld  >  (Saint-Simon).  II  mourut  en  1703. 

2.  Jean-lleiwig  Sinold,  baron  de   Schûtz,  chancelier  du  gouvernement 
r  ducal  de  Zell,  depuis  juin  1 670.    Il  eut   pour  successeur  dans  cette  charge 

son  gendre  André-Gottiieb  de  Bernstorff. 
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secours,  donl  il  n'aura  pas  un  homme,  quoi  qu'icy  tout  y 
soit  fort  Danois. 


François  de  Pas,  comte  de  Rébenac  ^  à  Louis  XIV.  ^  Ibidem,  t.  IIL 

A  Zell,  le  30  novembre  1678. 

...Madame  la  duchesse  de  Zell  surtout  prenoit  les  inlérests 
de  votre  majesté  avec  tant  de  chaleur,  que  monsieur  son 
mari  se  confiant  en  elle  autant  qu'il  fait,  il  y  avoit  bien  de 
l'apparence  que  ses  sentiments  n'estoient  pas  différens.  Dans 
les  deux  jours  qu'il  y  a  que  je  suis  icy,  le  duc  de  Zell  qui 
accompagne  toutes  les  actions  et  les  paroles  d'une  sincérité  et 
d'une  franchise  sans  exemple,  a  poussé  la  chose  un  peu  plus 
loin  que  les  termes  généraux;  et  je  croy,  sire,  estre  assez 
entré  dans  le  sens  de  ses  discours  en  disant  à  vostre  ma- 
jesté premièrement  qu'il  veut  et  souhaite  de  s'accommoder  à 

la  considération  de  vostre  majesté  seule 

11  espère  aussi  que  vostre  majesté  voudroit 

bien  y  contribuer  de  quelque  chose  pour  la  personne  de  la 
princesse;  on  peut  dire  en  vérité,  sire,que,  quoiqu'elle  n'ait 
pas  encore  treize  ans,  elle  a  tant  de  beauté  et  tant  d'esprit 
qu'elle  peut  estre  contée  entre  les  plus  accomplies  de  toute 
l'Europe;  et  il  semble,  sire,  que  madame  sa  mère  souhaite 
si  fort  l'alliance  d'un  prince  donné  de  la  main  de  vostre 
majesté  qu'elle  préféreroit  ce  party  à  tous  les  autres  .     .     . 

Rapport  de  Rébenac  à  Pomponne.  —  Ibidem,  t.  IIL 

A  Zell,  le  30  novembre  1678. 

Monseigneur,  vous  aurez  aisément  connu  par  les  termes 


1.  François  de  Pas,  second  nisd'Isaac  de  Pas,  marquis  de  Feuquières, 
connu  d*abord  sous  le  nom  du  chevalier  d'Harbonnières,  prit  le  nom  de  Ré- 
benac après  son  mariage  avec  Jeanne  d'Esquille,  petile-niéce  el  unique  héri- 
tière d'Arnauld  de  La  Rarthe,  vicomte  de  Rébenac.  11  fut  envoyé  en  mission 
à  Zell  en  1678.  ' 
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généraux  donl  je  me  sëi^  dans  la  lettre  que  j'ay  rhonneur 
d'escrire  au  roy  qu'elle  n'est  point  conceue  du  stile  dont  je 
sçay  qu'il  veut  qu'on  se  serve  pour  luy  rendre  conte  des 
affaires;  celle-cy,  monseigneur,  vous  le  rendra  un  peu  plus 
clair,  du  moins  selon  mon  petit  jugement;  l'autre  lettre  es- 
tant faitle  pour  estre  monstrée  par  voies  indirectes  à 
H.  le  duc  de  Zell  et  à  madame  par  le  moyen  de  madame 
de  Meclembourg  ^,  j'ay  cru,  voyant  la  franchise  dont  on  en 
usoit  avec  moy,  que  j'en  ferois  aussi  paroislre  en  monstrant 
ce  que  j'escrivois  au  roy,  et  lorsqu'on  l'aura  veu,  je  vous 
rendrai  conte  de  la  manière  dont  on  l'aura  approuvée. 

J'ay  trouvé  en  arrivant  qu'un  envoyé  de  Dannemark  avoit 
fait  naistre  une  pensée  dans  l'esprit  de  madame  de  Meclem- 
bourg, à  qui  il  avoit  fait  entendre  que,  pour  deux  ou  trois 
mille  francs,  elle  pourroit  se  rendre  souveraine  de  Vismar, 
et  qu'ainsi  les  suédois  ne  l'aiant  point,  il  ne  laisseroit  pas 
d'estre  à  l'obéissance  du  roy.  Je  vous  avoue,  monseigneur, 
que,  voyant  que  celte  pensée  faisoit  plus  d'impression  qu'il 
n'eust  fallu,  et  je  craignois  que  cela  ne  put  apporter  du  chan- 
gement à  ce  que  je  croy  estre  de  l'intention  du  roy,  je  n'ai 
pas  esté  assez  complaisant  pour  la  flatter  qu  cela,  et  j'ay 
creu  mesme  qu'il  falloit  de  bonne  heure  luy  ester  de  Tes- 


1.  EUzabeih-OharioUe  de  Montmorency,  veuve  de  Gaspard  de  Coligny, 
duc  de  Châtillon,  célèbre  par  ses  intrigues  et  ses  galanteries  (V.  V Histoire 
amoureuse  des  Gaules).  Elle  s'était  remariée  en  1664  à  Christian-Louis  duc 
de  Hecklembourg  et  mourut  eu  1695.  Par  son  arrière-grand'mère,  Claude 
de  Saint-Gelais,  elle  était  cousine  d*Eléonore  Desmier  d'Olbreuze.  Son 
voyage  &  Zell  eu  1678,  dont  on  ignorait  le  motif,  semble  avoir  vivement 
intrigué  à  la  cour  de  France.  On  crut  qu*elle  voulait  tenter  de  marier  une 
des  filles  du  duc  Ernest- Auguste  de  Brunswick  avec  le  dauphin  :  a  On  veut 
entendre  finesse  sur  ce  voyage,  écrivait  madame  de  Sévigné  au  comte  de 
Bussy.  Ce  n'est  pas,  dit-on,  pour  voir  son  mari  qu'elle  n'aime  point  ;  ce 
n'est  pas  qu'elle  baisse  Paris;  c'est  donc  pour  marier  monseigneur  le  dau- 
phin. Il  y  a  des  gens  si  mystérieux  qu'on  ne  peut  jamais  croire  que  leurs 
démarches  ne  le  sont  pas.  i  (Correspoudauee  de  ifm«  de  Sévigné). 
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prit,  à  quoy  il  me  semble  mésme  avoir  réussy  quoyqu'aprés 
un  peu  de  contradictions. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée,  28^  de  novembre,  monsieur 
le  duc  de  Zell  estant  allé  à  la  chasse,  madame  la  duchesse, 
en  présence  de  madame  la  duchesse  de  Mekelbourg,  voulut 
me  parler  à  cœur  ouvert  et  commença  par  exagérer  son 
respect  et  son  affection  pour  le  roy  et  pour  sa  patrie,  la 
passion  qu'elle  avoit  d'establir  sa  fille  en  France  qu'elle 
avoit  toutes  ses  veues  de  ce  costé  là  et  qu'il  y  avoit  plus  de 
six  ans  qu'elle  travailloit  incessamment  auprès  de  monsieur 
son  marv  pour  l'engager  dans  l'intérest  du  roy,  affin  de  se 
rendre  digne  par  là  de  l'honneur  de  sa  protection,  qu'enfin 
elle  me  pouvoit  asseurer  d'y  avoir  réussi,  qu'il  estoit  si  mal 
satisfait  de  ses  alliez  qu'il  n'en  vouloil  plus  rien  entendre  et 
que  mesme  il  avoit  refusé  de  se  trouver  à  l'entrevue  du  roy 
de  Dannemark  avec  l'électeur  de  Brandeboui^  qui  l'en  pres- 
soient  extresmement.  Je  luy  exagéroy  un  peu,  monseigneur, 
les  raisons  qu'elle  avoit  de  favoriser  les  intérests  du  roy  pré- 
férablement  aux  autres,  que  sa  protection  seule  pourroit  la 
mettre  à  couvert  des  injures  de  monsieur  Tévesque  d'Osna- 
bruck;  si  le  duc  de  Zell  venoit  à  mourir  quelle  satisfaction 
elle  n'auroit  point  de  se  voir  mère  d'une  princesse  du  sang 
en  France  si  le  mariage  réussissoit,  mais  qu'elle  seroit  en- 
core bien  plus  grande  si  elle  pouvoit  soustenir  son  rang  par 
de  gros  revenus,  et  qu'en  vérité  les  moyens  de  les  avoir  es- 
toient  à  elle  une  chose  bien  aisée  dans  cette  rencontre,  que 
toute  cette  possession  de  teiTes  dans  le  Bremen  ne  regar- 
doit  que  M.  l'évesque  d'Osnabruck  et  que  pour  elle  et  M^  sa 
fille  il  n'y  avoit  que  de  Targent  qui  peut  estre  utile.  Elle  en 
convenoit,  monseigneur,  et  me  pria  d'en  parler  adroitement 
à  monsieur  son  mary.  11  entra  dans  ce  mesme  moment  et  se 
mist  de  la  conversation  avec  tant  de  franchise  de  sa  part 
qu'on  n'y  peut  rien  adjouster.   «  Il  est  bien  rude,  dit-il,  de 
^  rendre  ce  qu'on  possède  depuis  si  longtemps;  mais,  puisqu'il 
le  faut,  il  y  a  du  plaisir  que  ce  soit  en  considération  du 
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seul  prince  qui  mérite  la  vénération  et  l*estime  de  tout  le 
monde;  on  m'a  dit,  il  a  proposé  quelque  argent,  mais  cela 
ne  me  touche  pas,  parce  que  j'en  ay  et  que  deux  ans  d'éco- 
nomie m'en  amassent  plus  qu'on  ne  m'en  donneroit.  Il  n'y 
a  que  mon  honneur  à  mettre  à  couvert;  et  trouvez-moy, 
monsieur  le  comte,  dit-il,  une  bonne  raison  etje  me  rends.]» 
—  €  Hé  bien,  monseigneur,  lui  dis-je,  je  vous  la  trouveroy 
bientost;  n'est-il  pas  vray  que  vostre  altesse  se  ptcque  d'avoir 
une  véritable  et  solide  vertu  avec  l'amour  de  la  gloire?  Vous 
avez  le  Bremen;  c'est  une  province  qui  de  vostre  vivant  ac- 
commode fort  vos  cstats  et  après  vous  fait  de  grands  biens  à 
d'autres,  mais  non  pas  à  madame  la  duchesse  et  madame 
vostre  fille;  elle  vous  vaut  quatre  cent  mille  escus  par  an;  il 
faut  convenir  que  vos  intérests  vous  obligent  à  la  garder.  Mais, 
monseigneur,  la  gloire  du  roy  ne  l'oblige-t-elle  pas  à  faire  dix 
ans  la  guerre  pour  vous  la  faire  rendre?  Je  suis  bien  seur, 
monseigneur,  que  quand  on  mettra  à  V.  A.  la  gloire  et  Ttn- 
térest  en  paiTallële,  elle  n'aura  pas  de  peine  à  se  détermi- 
ner; et  puis,  dis-je,  monseigneur,  ces  beaux  alliez  *  que 
vous  avez,  qui  n'ont  seulement  jamais  voulu  vous  donner 
l'investiture,  qu'est-ce  qu'ils  feront  à  cette  heure  qu'ils  sont 
dans  Testât  où  vous  les  voyez?»— «Peste  soit  des  maroufles, 
dit-il,  avec  leur  garantie  !  je  ne  veux  jamais  entendre  parler 
d'eux  ny  de  leur  boutique  ;  il  n*y  a  que  le  roy  seul  qui  mé- 
rite un  serviteur  comme  moy  et  s'il  n'en  veut  point,  je  ne 
m'attacheroy  à  personne  ».  Je  croy,  monseigneur,  qu'en  vous 
disant  mot  pour  mot  ce  qui  s'est  passé,  vous  connois- 
trez  mieux  les  sentimens  de  ce  prince.  Enfin,  après  mille 
autres  dtscoufô  de  gayeté,  madame  la  duchesse  dit:  «  Bon, 
bon,  dit-elle;  c'est  bien  à  quelques  misérables  villages  qu'il 
faut  songer,  à  moy  et  à  vostre  fille.  Suivez  une  bonne  fois 
ce  penchant  que  vous  avez  de  plaire  au  roy  et  vous  verrez 

1.   Les  alliés  du  duc  de  Zell  étaient  le  duc   de   Brunswick-Wolfenbutlel, 
révêque  de  Munster  et  Féiecteur  de  Brandebourg. 


—  106  — 

ce  qu'il  fera;  pour  nous  l'argent  vaut  mieux  qu'un  fatras 
d'alliez  gueux  qui  ne  feront  que  nous  ruiner.» — «Mon  Dieu, 
la  bonne  parole  que  vous  dites  là,  madame,  »  lui  dys-je  en 
riant. —  <  Ah!  ah!,  dit  monsieur  le  duc  de  Zell,  je  vois  bien 
que  je  suis  dans  un  bois;  je  n'ay  qu'à  me  bien  deffendre; 
voyez  ces  diables  de  femmes  comme  cela  parlent!  »  Il  se 
passa  encore  mille  autres  choses  que  je  vous  diroy  selon 
qu'elles  me  reviendront  dans  l'esprit. 

J'ay  bien  peur,  monseigneur,  que  vous  ne  me  trouviez  un 
peu  fat  de  vous  dire,  comme  je  fais,  les  petites  bagatelles 
d'une  conversation;  mais  je  vous  supplie  de  songer  que  pre- 
mièrement je  ne  parlois  pas  de  la  part  du  roy,  que  j'estois 
avec  un  prince  et  deux  dames  fort  gayes  et  fort  franches, 
du  moins  pour  l'une.  Je  croys  que  par  un  récit  naturel  et 
exact  vous  connaistrez  mieux  le  fondement  qu'il  y  faut  faire. 

Monsieur  le  duc  de  Zell  qui  m'honnore,  monseigneur,  de 
beaucoup  de  caresses  et  de  confiance,  m'a  parlé  de  plusieui*s 
choses  à  cœur  ouvert;  les  unes  regardent  ses  affaires  parti- 
culières dans  sa  maison,  avec  monsieur  et  madame  d'Osna- 
bruck,  ses  veues  pour  madame  sa  femme  et  sa  fille,  les  au- 
tres regardent  ce  qui  s'est  passé  depuis  son  engagement 
contre  les  intérests  du  roy.  Il  dit,  monseigneur,  qu'une  des 
choses  qui  l'y  a  le  plus  porté  est  qu'outre  le  tort  qu'il  pré- 
tend lui  avoir  esté  fait  au  partage  de  la  maison,  on  l'avoit 
encore  méprisé  et  regardé  comme  un  prince  qui  n'estoit 
propre  qu'à  la  chasse  et  qu'on  gouverneroit  comme  un  en- 
fant par  le  moyen  de  M.  l'évesque  d'Osnabruck.  Il  m'a  dit 
aussi  qu'on  se  servoit  en  France  d'un  homme  pour  traitter 
avec  luy,  qui  n'avoit  pas  autant  de  crédit  qu'on  se  l'imagi- 
noit  parcequ'il  sçavoit  les  attachemens  qu'il  avoit  pour  M. 
d'Osnabruck,  et  m'a  fait  voir  une  response  froide  qu'il  lui 
avoit  faitte,  il  y  a  quelque  temps,  sur  une  lettre  par  laquelle 
il  insinuoit  qu'on  pourroit  luy. donner  de  l'aident.  11  m'a 
nommé  M.  de  Gourville  que  j'avois  jusques  icy  cru  le  tout 
puissant. 
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JMroy  dans  deux  jours  à  Hambourg  attendre  Thonneur  de 
vos  commandemens 


Le  comte  de  Rébenac  à  Louis  XIV.  —  Ibidem^  t.  XIV, 

A  Zell,  le  16  janvier  1679. 

Je  fus  voir  le  duc  de  Zell  un  moment  devant  son  dis- 

ner...  Madame  la  duchesse  de  Zell  esloit  présente.  Elle  sou- 
lenoit  mes  raisons  avec  tant  de  chaleur  que  je  craignis  que 
cela  ne  fit  un  mauvais  eflTet...  Peu  de  temps  après  j'alloy  au 
chasteau  dans  l'appartement  de  M^e  la  duchesse  de  Zell; 
elle  me  dit  que  son  mari  Tavoil  grondée  d'avoir  fait  parois- 
tre  tant  de  chaleur  devant  moi...  Je  lui  dis  que  vostre  ma- 
jesté m'avoit  donné  ordre  particulier  de  Fasseurer  de  son 
amitié  et  de  son  estime...  Qu'elle  lui  feroit  connoistre  par 
une  marque  de  son  amitié  combien  elle  lui  sçavoit  gré  de 
la  chaleur  qu'elle  tesmoignoit  avoir  pour  ses  intérests.  Elle 
receust  cela,  sire,  avec  respect  et  reconnoissance 

Le  comte  de  Rébenac  à  Pomponne.  —  Ibidem. 

A  Zell,  le  7  février  1679. 

...M.  le  duc  de  Zell,  m'a  prié  de  recommander  madame 
sa  femme  à  la  protection  du  roy,  s'il  venoil  à  mourir  devant 
elle;  j'espère,  monseigneur,  que  S.  M.  voudra  bien  répondre 
dans  des  termes  pleins  de  bonté  sur  cet  article.  Il  mettra 
ce  point  là  en  grande  considération  par  l'amitié  qu'il  a  pour 
elle.  .  .  . 

Le  comte  de  Rébenac  au  roi.  —  Ibidem. 

A  Zell,  14  mai  1679. 

...  Je  me  crois  obligé  de  dire  à  votre  majesté  que  M^e  la 
duchesse  de  Zell  agit  dans  toutes  ces  affaires  avec  un  zèle  au 
quel  on  peut,sans  la  flatter,  attribuer  une  grande  partie  du  suc- 
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cez.  Elle  a  plus  de  crédit  sur  Tespril  de  M.  son  mari  qu'elle 
n'en  a  jamais  eu;  et  quoyque  jusqu'ici,  elle  ne  se  soit  que 
peu  meslée  des  affaires,  néanmoins  comme  je  la  regarde  com- 
me celle  qui  a  procuré  l'alliance  de  vostre  majesté  et  qu'il 
semble  que  ce  prince  veuille  s'y  dévouer  absolument,  il  luy 
donne  présentement  part  de  tous  ses  desseins,  et  il  y  a  peu 
d'affaires  dans  laquelle  elle  n'ait  la  meilleure  part.  .  .  . 


Instructions  remises  au  marquis  d*Arcy  i,  envoyé  de  Louis  XIV  à  la  cour 
de  Zell.  —  Ibidem,  année  468i, 

Janvier  1681. 

...  Il  {le  duc  de  Zell)  tascha  durant  quelque  temps  par 
des  présents  et  par  des  offres  d'obtenir  d'elle  {M^  d'Ol- 
breuie)  ce  qu'il  désiroil;  mais  comme  elle  a  beaucoup  d'es- 
prit et  d'addresse,  elle  les  refusa  honestement,  et  profilant 
de  l'occasion  ou  pour  mieux  dire  de  l'amour  de  ce  prince, 
elle  fit  tant  qu'en  l'année  1665  il  l'épousa  du  costé  gauche... 

Héraud  de  Gourville  à  Louis  XIV.  —  Ihiden,  t.  XVIIJ. 

DeZell,  le3avriH681. 

...  L'un  et  l'autre  (le  duc  et  la  duchesse  de  Zell)  m'ont 
conté  ensemble  et  séparément  tout  ce  qui  s'estoit 
passé  entre  eux  et  M.  et  M^e  la  duchesse  d'Hanover  ^  et 
qu'ils  m'avoient  souvent  souhaitté  en  ce  pays  cy  pour  adou- 
cir les  esprits  de  part  et  d'autre,  qui  ont  esté  plus  aigris 


1.  Le  marquis  d'Arcy-Martel,  envoyé  de  France  à  Zell  de  1681  à  1685 
puis  ambassadeur  en  Savoie  et  gouverneur  du  duc  de  Chartres.  Il  était,  dit 
Saint-Simon,  «  de  bonne  et  ancienne  maison  des  Martel  et  des  Claire  de  Nor- 
mandie, et  se  fit  une  grande  réputation  dans  ses  ambassades  ».  Il  mourut 
en  1694  à  Valenciennes. 

2.  1^  duc  Ernest-Augusie  de  Brunswick- Lunebourg,  évoque  d'Osnabruc, 
avait  hérité  en  1679  du  duché  de  Hanovre  à  la  mort  de  son  frôre  le  duc 
Jean-Frédéric. 
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qu'ils  ne  sont  présentement,  et  enfin  me  déclarèrent  qu'ils 
voudroient  fort  une  réconciliation  sincère  et  de  bonne  foy 
avec  la  cour  d'Hanover  et  que  les  duchesses  se  fussent  vues 
et  s'il  se  pourrait  un  mai  iage  d'un  de  leurs  fils  avec  la  prin- 
cesse de  Zell.Sur  quoy  je  me  trouvoy  un  peu  embarrassé  ne 
sçachant  point  encore  les  sentimens  de  votre  majesté  sur 
le  sujet  de  ma  négociation.  Et  comme  M.  le  duc  et  M^^  la 
duchesse  de  Zell  me  disoient  fort  que  Mme  la  duchesse 
d'Hanover  estoit  fort  contraire  à  ce  qu'ils  désiroient  là  des- 
sus, et  qu'il  falloit  que  je  prisse  bien  garde  de  luy  faire  con- 
noistre  les  sentimens  où  ils  estoient  et  que  tout  ce  que  je 
dirois  là-dessus  devoit  venir  comme  de  moy  pour  l'amitié 
que  j'avois  pour  les  deux  cours... 

Le  marquis  d*Arcy-Martel  au  Roi.—  Ibidâm.y  année  i68ê. 

A  Zell,  le  23  avril  4681. 

...  Mme  la  duchesse  de  Zell  m'a  confié  qu'elle  avoit  té- 
moigné à  M.  de  Gourville,  lors  de  son  dernier  voyage  à  Zell, 
que  M.  le  duc  de  Zell  et  elle  ne  seroient  point  faschés  que 
les  propositions  qui  s'estoient  faites  autrefois  du  mariage  de 
la  princesse  leur  fille  avec  le  prince  aisné  d'Hannover,  se 
peussent  renouer  de  manière  qu'il  se  conclut  et  que  pour 
cela  M.  le  duc  de  Zell  donneroit  dès  à  présent  50000 
écus  de  rente  par  an  et  six  cent  mille  livres  d'argent  comp- 
tant en  dot  à  sa  fille,  mais  que  c'estoit  un  prince  si  délicat 
qu'il  ne  se  résoudroit  jamais  à  en  faire  faire  les  premières 
ouvertures,  que  si  ce  mariage  ne  pouvoit  se  faire  comme  il 
y  avoit  peu  d'apparence,  elle  ne  voyoit  plus  de  parti  pour 
sa  fille  que  le  prince  de  Nassau  *  ou  le  prince  d'Ostfrise... 


1 .  Henri-Gasimir,  prince  de  Nassau,  né  le  17  janvier  1657,  fils  de  Guil- 
laume-Frédéric de  Nassau  et  d'Albertine,  fille  du  prince  Henri-Frédéric 
d'Orange,  succéda  à  son  père  en  1664  comme  lieutenant  héréditaire  de  Frise, 
d'abord  sous  tutelle,  puis  en  titre,  l'an  1675.  Son  mariage  avec  la  princesse 
Sophie-Dorothée  n*ayant  pu  se  réaliser,  il  épousa  en  1684  la  princesse  Hen- 
riette-Amélie d'Anhalt-Dessau.  Il  mourut  en  1726. 
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Si  j'ose  m'expliquer  à  votre  majesté  de  mes  foibles  réflexions 
sur  l'envie  que  Mme  la  duchesse  de  Zell  m'a  confié,  que 
M.  le  prince  de  Zell  et  elle  auroient  que  le  mariage  de  la 
princesse  leur  fille  se  conclut  avec  M.  le  prince  aisné  d'Han- 
nover,  j'auroy  l'honneur  de  luy  dire  qu'il  me  semble  qu'on 
pourroit  craindre  qu'il  ne  fust  pas  avantageux  pour  les  in- 
térests  de  votre  majesté  qu'il  se  fit,  sy  M.  le  duc  d'Hannover 
conlinuoit  à  faire  paroistre  autant  de  peine  qu'il  en  a  mon- 
tré jusqu'à  cette  heure  pour  entrer  dans  son  alliance,  parce 
qu'il  pourroit  estre  fort  à  appréhender  que  M.  le  duc  de 
Zell,  qui  par  le  passé  a  pris  une  fort  grande  confiance  en 
monsieur  son  frère  et  qui  a  toujours  eu  beaucoup  d'amitié 
pour  lui,  qui  en  a  encore  une  extresme  pour  sa  fille  et  qui 
est  un  peu  adonné  à  ses  plaisirs,  ne  se  reposast  presqu'en- 
tièrement  sur  M.  le  duc  d'Hannover  du  soin  de  ses  aflaires 
après  la  conclusion  de  ce  mariage.... 

D'Arcy  au  roy.  —  Ibidem,  année  W8». 

...Mj^^  la  duchesse  de  Zell  me  fit  hyer  une  confidence  que 
je  me  figure  que  V.  M-  jugera  qui  est  de  la  dernière  impor- 
tance: elle  m'apprit,  avec  promesse  d'un  très  religieux  secret 
dont  elle  me  dit  que  la  révélation  n'yroit  pas  moins  que  de 
la  brouiller  avec  toute  sa  famille,  que,  dans  le  temps  qu'elle 
avoit  escrit  en  Hollande  pour  y  faire  savoir  qu'on  agréoit  la 
recherche  que  M.  le  prince  de  Nassau  avoit  envie  de  faire 
depuis  longtemps  de  la  princesse  de  Zell  en  mariage,  M.  le 
duc  d'Hannover  avoit  fait  tesmoigner  par  M.  d'Armestein  •, 
ministre  d'icy,  qui  est  entièrement  dans  ses  intérests,  qu'il 
seroit  bien  aise  qu'on  renouast  la  négociation,  qui  avoit  esté 


1.  Georges-Christophe  de  Hammerstein,  chambellan  du  duc  Ernest-Au- 
guste de  Bnmswickyson  conseiller  intime  en  1653,  maréchal  de  la  cour  de  la 
duchesse  douairière  Anne-Eléonore  de  Brunswick  en  1654,  ministre,  con- 
seiller intime  e(  grand  bailli  de  la  cour  de  Zell  en  1671. 
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commencée  il  y  a  environ  trois  ans,  du  mariage  d'entre  son 
fils  et  la  princesse  de  Zell,  et  elle  me  fit  faire  réflexion  à  la 
joye  que  cette  nouvelle  desjà  cause  à  M.  son  mai7  par  la 
forte  passion  qu'il  a  depuis  longtemps  pour  ce  mariage,  aprez 
ne  l'avoir  presque  plus  osé  espérer.  Quoy  que  je  n'ay  pas  de 
peine  à  croire,  sire,  que  cet  incident  où  le  pressentiment 
qu'on  en  a  pu  avoir  a  esté  ce  qui  a  obligé  M.  le  duc  de 
Zell,  ces  derniers  temps,  à  faire,  paroistre  tant  de  complai- 
sance pour  M.  son  frère,  s'excusant  de  faire  apparaistre  à 
Francfort  ^  de  ses  bons  sentimens  pour  la  paix,  et  à  em- 
brasser les  moyens  de  les  faire  distinguer  à  cette  assemblée, 
de  ceux  de  M.  le  duc  d'Hannover,  néanmoins  je  n'ai  pas 
laissé  de  témoigner  à  madame  la  duchesse  de  Zell  que  votre 
majesté  auroil  une  double  joie  de  cette  nouvelle  et  parce 
qu'elle  la  partageroil  avec  ce  prince,  et  parce  qu'elle  se  per- 
suaderoil  qu'une  semblable  alliance  donneroit  plus  moyens 
à  M.  le  duc  de  Zell  de  ramener  M.  le  duc  d'Hannover  à  des 
bons  sentimens  pour  elle  d'où  il  paroissoit  prest  à  s'escarter. 
Et  c'est  ce  que  je  feroy  cognoistre  au  prince  lorsque  la  nou- 
velle de  la  proposition  de  ce  mariage  sera  assez  connue 
pour  que  je  l'en  puisse  féliciter. 

S'il  m'est  permis  de  parler  par  avance  à  V.  M.  sur  cette 
affaire  selon  mes  faibles  sentimens,  je  crains  bien  que,  si 
elle  vient  une  fois  à  se  conclurre,  elle  ne  rende  M.  le  duc 
de  Zell  entièrement  dépendant  de  M.  le  duc  d'Hannover  et 
que  celui-cy  ne  se  trouve  maistre  par  avance  des  estats  de 
l'autre,  que,  seulement  pour  se  consei^er  dans  la  réputa- 
tion où  il  est  d'estre  inviolable  dans  ses  promesses,  il  se 
croira  entièrement  quitte  envers  Y.  M.  en  demeurant  dans 


1 .  Les  cours  allemandes  inquiètes  des  décisions  prises  par  les  chambres 
de  réunion  conToquées  par  Louis  XIV,  tinrent  à  Francfort  des  conférences 
où  la  question  d'une  nouTolIe  guerre  contre  la  France  fut  agitée.  La  trêve 
de  Ratisbonne,  signée  le  15  août  1684,  amena  une  détente  dans  les  rapports 
de  la  France  avec  les  divers  états  allemands. 
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une  simple  neutralité  sans  qu'il  soit  possible  de  réussir  à  le 
porter  à  toute  autre  chose  qui  pourroit  estre  de  son  service 
et  de  sa  satisfaction  et  qui  ne  conviendroit  pas  aux  désirs 
et  aux  desseins  de  M.  son  frère  le  duc  d'Hannover.  D'ailleurs 
je  ne  crois  pas  que  V.  M.  prenne  le  dessoin  de  traverser  ce 
mariage  parce  que  je  ne  doute  pas  qu'il  seroit  impossible 
d'y  réussir,  tant  est  forte  la  passion  que  M.  le  duc  de  Zell  a 
pour  ce  mariage,  et  tant  il  est  en  effet  avantageux  à  sa 
maison.... 

Le  marquû  d*Arcy  au  Roi.  —  Ibidem^  année  i682. 

Brunswick,  le  28  aoust  1682. 

Sire,  ce  dont  j'ay  particulièrement  à  entretenir  aujour- 
d'huy  vostre  majesté  me  servira  pour  respondre  au  point 
principal  qui  est  contenu  dans  la  dernière  dépesche  qu'elle 
m'a  fait  l'honneur  de  m'escrire  le  13  de  ce  mois.  C'est,  sire, 
de  la  négociation  du  mariage  d'entre  le  prince  aisné  d'Han- 
nover  et  la  princesse  de  Zell  qui  s'est  traitée  à  Hannover, 
avec  une  chaleur  incroyable  de  la  part  des  altesses  de  ce 
nom,  et  dont  madame  la  duchesse  de  Zell  m'a  informé  des 
principales  particularitez  à  nostœ  retour  à  Zell  qui  a  esté  dif- 
féré de  deux  jours  à  cause  de  cette  affaire.  Elle  m'a  confié  que 
M.  le  duc  d'Hannover  a  tenu  chaque  jour  M.  le  duc  de  Zell 
des  cinq  à  six  heures  à  l'entretenir  de  cette  affaire  pour  l'y 
faire  consentir  aux  conditions  que  luy  duc  d'Hannover  Ta 
souhaité,  que  M.  le  duc  et  M««  la  duchesse  d'Hannover  l'en 
ont  incessamment  entretenu  et  sa  sœur  la  comtesse  de 
Rheux  ^,  et  enfin  que  l'empressemcnt^pour  consommer  cette 
affaire,  et  pour  empescher  qu'elle  ne  se  fasse  avec  le  prince 
de  Nassau  a  esté  sy  grand  que  madame  la  duchesse  d'Han- 


1.  Angélique  Desmier  d'Olbreuze,  sœur  d'Ëléonore,  mariée  en  1678,  à 
Henri  V  de  Reuss-Burck. 
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nover  s'est  levée  de  son  lit  jusqu'à  trois  fois  en  une  nuit 
pour  venir  en  parler  à  madame  la  duchesse  de  Zell  et  par- 
ticulièrameut  pour  luy  proposer  des  expédions  à  lever  les 
difficullez  des  conditions  avec  lesquelles  on  voudroit  bien  le 
pouvoir  faire  du  costé  d'Hannover,  et  TafTaire  a  été  poussée 
sy  loing  que  dimanche  dernier,  la  veille  du  départ,  je  vis 
passer  un  notaire  dans  Tappartement  de  M.  le  duc  d'Han* 
nover,  apparemment  pour  le  consulter  sur  les  clauses  et 
les  possibilités  des  choses  que  M.  le  duc  d'Hannover  pou- 
voit  désirer;  et  comme  il  y  avoit  quelques  jours  qu'il  m'es- 
loit  revenu  par  plusieurs  parlys  de  la  cour  d'Hannover  qu'on 
y  esloit  persuadé  que  je  conlribuois  à  esloigner  et  à  traver- 
ser ce  mariage,  je  crus  qne  je  ne  devois  pas  laisser  aller  la 
négociation  plus  loin  au  hazard  d'estrc  conclue  sans  tesmoi- 
gner  à  M.  le  duc  d'Hannover  que  Y.  M.  prenant  tous 
jours  une  part  entière  aux  avantages  de  la  maison  de  Bruns- 
wick, je  pouvois  l'asseurer  qu'elle  en  prendroit  une  grande 
au  maiiage  que  j'enlendois  dire  qui  se  négocioit  entre  le 
prince  aisné  son  fils  et  la  princesse  de  Zell.  Et  je  crus  de- 
voir agir  ainsy  pour  ne  pas  laisser  conclure  une  semblable 
affaire  sans  en  faire  quelque  mérite  à  Y.  M.,  pendant  qu'elle 
avoit  un  envoyé  en  cette  cour  là.  M.  le  duc  d'Hannover  me 
fit  ses  très  humbles  remerciemens  de  la  part  que  je  luy  té- 
moignois  que  vostre  majesté  voudix>it  bien  prendre  à  sa  joye 
en  cette  occasion  et  qu'il  luy  en  seroit  toujours  très  rede- 
vable. Enfin  l'après-disnée  de  la  veille  du  départ,  ce  prince 
l'employa  àcomposer  et  à  dresser  avec  son  premier  ministre, 
le  baron  Platten  S  les  clauses  et  les  conditions  de  ce  ma- 
riage qu'il  ne  donna  à  M.  le  duc  de  Zell  que  lorsqu'il  partit 
d'Hannover  et  que  celuy-cy  n'a  veues  et  examinées  qu'à  son 


1.  François-Ernest,  baron  puû  comte  de  Platen,  né  en  1631,  chambel- 
lan et  conseiller  intime  en  1670,  premier  ministre  en  1674,  mort  en  1709. 
Sa  femme,  Clara-Elisabeth  de  Meysebug-Zûschen,  fut  pendant  de  longues 
années  la  maîtresse  du  duc  Ernest-Auguste. 

8 
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retour  à  Zell.  Madame  la  duchesse  de  Zell  appréhende  au- 
tant ce  mariage-cy  qui  la  mettroit  dans  la  dépendance  de 
la  maison  d'Hannouer  qui  ne  Taime  pas  et  qui  pourroit  lui 
oster  le  crédit  qu'elle  a  prez  de  M.  son  maiy,   qu'elle  le 
souhaite  avec  le  prince  de  Nassau  qui  luy  asseureroit  une 
protection  contre  la  maison  d'Hannover  après  la  mort  de  M. 
le  duc  de  Zell,  et  une  agréable  retraite  qu'elle  désire  pas- 
sionément  de  faire  un  jour  chez  messieurs  des  provinces 
Unies;  elle  ne  m'a  pas  déguisé  qu'elle  avoit  desjà  fait  et 
qu'elle  esloit  résolue  de  continuer  de  faire  tout  ce  qui  pour- 
roit eslrc  capable  d'empescher  la  conclusion  du  mariage  de 
sa  fille  avec  le  prince  aisné  d'Hannover,  et  elle  m'a  dit  qu'ou- 
tre les  motifs  pour  lesquels  elle  avoit  fait  voir  à  M.  le  duc 
de  Zell  que  M.  son  frère  songe  seulement  à  faire  ce  mariage 
qui  ne  sont  que  pour  se  mettre,  s'il  luy  est  possible,  en  pos- 
session de  ses  états,  elle  espère  encore  trouver  des  moyens 
de  le  traverser  par  les  clauses  qui  en  ont  esté  remises  à  M- 
le  duc  de  Zell  :  car  celuy-cy  ne  veut  toujoui*s  donner  que 
50  mille  escus  de  rente  et  cent  mille  escus  d'argent  comp- 
tant pour  dot  de  sa  fille,  et  l'autre  insiste  toujours  qu'il 
donne  cent  mille  escus  de  rente  pour  chaque  année,  outre 
les  cent  mille  escus  à  payer  lors  de  la  célébration  de  ce 
mariage.  Pour  y  réussir,  M.  d'Hannover  demande  à  M.  de 
Zell  par  les  conditions  qu'il  lui  a  remises  qu'il  donne  les 
50  mille  escus  par  chaque  année  qu'il  a  toujours  offerts,  et 
que  pour  faire  encore  une  pareille  somme  il  luy  cède  les 
subsides  qui  lui  sont  deus  par  l'Espagne,  et  qu'il  fasse 
assembler  les  estats  de  son  pays  pour  les  porter  à  donner 
30  mille  escus  par  an  en  faveur  de  ce  mariage,  et  c'est  par- 
ticulièrement par  cette  dernière  condition  que  M""©  la  du- 
chesse de  Zell  croit  presque  impraticable,   qu'elle  espère 
empescher  ce  mariage,  parce  qu'elle  m'a  appris  que,  bien 
loing  que  les  estats  de  leur  pays  pussent  fournir   chaque 
année  celte  somme  de  30  mille  escus  par  de  là  ce  que  M. 
de  Zell  en  lire,  ils  ont  beaucoup  de  peine  à  payer  à  ce  prince 
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une  augmentation  qu'il  leur  a   demandé   depuis   peu  de 
temps.  V.  M.  juge  bien   que,   par   le   préjudice  qu'il  ne 
m'est  pas  difficile  de  voir  que  ce  mariage  apporleroit  à  ses 
inlérests  en  mettant  indispensablement  M.  de  Zell  dans  ceux 
de  M.  le  duc  d'Hannover,  et  en  le  faisant  insensiblement 
entrer  dans  tous  ses  sentimens  dans  lesquels  il  n'a  desjà 
que  trop  de  pente  d'entrer  par  l'inclination  naturelle. qu'ils 
ont  de  s'unir  ensemble,  je  ne  manque  point  de  donner  aussy 
finement  qu'il  m'est  possible  dans  toutes  les  appréhensions  que 
Mme  la  duchesse  de  Zell  me  tesmoigne  avoir  que  ce  mariage 
ne  se  fasse  et  d'approuver  toutes  les  raisons  qu'elle  me  fait 
voir  pour  le  traverser  et  que  j'augmente  toujours  de  quelques 
autres  tirées  de  ses  intérêts  particuliers  et  du  danger  de  la 
ruine  de  son  crédit  sur  l'esprit  de  M.  son  mary  et  de  son 
authorité  dans  sa  cour;  mais  je  m'y  employerois  plus  forte- 
ment et  peut  estre  plus  efficacement  s'il  plaisoit  à  V.  M.  de 
me  donner  des  ordres  particuliers.  M^e  la  duchesse  de  Zell 
m'a  dit  que  ce  mariage  cy  devoit  estre  conclu  ou  rompu 
dans  8  ou  iO  joure,  et  elle  souhaiteroit  d'autant  plus  qu'il 
fust  rompu  qu'elle  m'a   confié  que   Villiers  ^    luy   avoit 
mandé  que  les  estais  de  Frise  ^  et  de  Groningue  avoient 
accordé  tout  ce  qu'elle  avoit  souhaité;  en  sorte  que,  sy  cela 
est  bien  véritable,  elle  ne  doute  point  que  l'autre  avec  le  duc 
de  Nassau  ne  se  conclust  en  fort  peu  de  temps,  et  par  là,  il 
me  semble  qu'on  peut  compter  qu'environ  dans  45  jours  la 
princesse  de  Zell  pourra  estre  mariée  ou  avec  le  prince  aisné 
d'Hannover,   ou   avec  le  prince  de  Nassau.  Madame   la 
duchesse   de   Zell  a   mandé  à  Yillier$    do  retarder  son 
voyage 


1.  Le  vicomte  de  Villiers,  gentilhomme  français,  avail  été  précédem- 
ment attaché  à  la  personne  du  cardinal  de  Retz,  puis  était  passé  au  service 
du  duc  Georges-Guillaume  de  Brunswick,  qui  lui  confia  plusieurs  missions, 
entre  autres  celle  de  négocier  le  mariage  de  la  princesse  Sophie-Dorothée 
avec  le  prince  de  Nassau. 

2.  Le  prince  de  Nassau  était  lieutenant  héréditaire  de  Frise. 
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Le  marquis  d'Arcy  au  roy. 

A  Zell,  le  14  septembre  1682. 

Sire,  j'ai  creu  ne  devoir  point  attendre  à  vendredy  procliain 
à  me  donner  l'honneur  de  mander  à  voslre  majesté  que  le 
mariage  de  la  princesse  de  Zell  avec  le  prince  aisné  d'Han- 
nover  fut  enfin  arresté  avant  hier  au  soir.  Le  jour  d'aupa- 
raVant,  M.  Platten  arriva  fort  tard  d'Hannovcr  après  s'eslrc 
fait  précéder  de  trois  courriers  qui  veinrenl  icy  annoncer  sa 
prochaine  arrivée,  et  ce  ministre  travailla  si  heureusement 
le  lendemain  samedy  deraier  avec  ceux  de  M.  le  duc  de  Zcll 
que  ce  prince, voiant  le  soir  de  ce  mesmejour  sa  cour  assez 
en  inquiétude  d'estre  informée  de  la  négociation  de  ce  ma- 
riage, me  lira  à  part  dans  un  coin  avec  la  duchesse  sa  fem- 
me et  me  témoigna  qu'estant  persuadés  par  l'expérience 
qu'ils  avoient  faite  des  bontés  de  vostre  majesté  pour  Ciix 
qu'elle  voudroit  bien  encore  prendre  part  à  ce  qui  pourroit 
estre  de  leur  satisfaction  et  de  leurs  avantages;  ils  croioienl 
pouvoir  espérer  qu'elle  en  prendroit  au  mariage  qui  venoit 
d'estre  arresté  de  leur  fille  avec  le  prince  aisné  d'Hannover, 
dont  ils  me  faisoient  confidence  comme  ministre  de  vostre 
majesté  et  comme  leur  amy  particulier,  parce  qu'ils  ne  le 
déclareroient  pas  encore  si  tost  dans  la  crainte  que  les 
estais  du  pays  de  Zell,  qui,  de  150  mille  escus  qu'on  leur 
demande  en  faveur  de  ce  mariage,  n'en  ont  encore  promis 
que  120  mille,  n'augmentassent  pas  celte  somme  s'ils 
sçavoient  le  mariage  entiùrement  arresté.  Car  en  effet  M.  le 
duc  de  Zell  s'est  engagé  qu'au  cas  que  les  estais  de  son  pays 
ne  veuillent  pas  accorder  les  150  mille  escus  qu'on  leur 
demande  en  faveur  de  ce  mariage,  il  suppléeroil  de  son  ar- 
gent ce  qui  manqueroit  à  cette  somme;  vostre  majesté  jugera 
aisément  que  je  n'ai  point  manqué,  en  remerciant  M.  le  duc 
et  madame  la  duchesse  de  Zell  de  la  confidence  qu'ils  me 
faisoient  de  ce  mariage,  de  leur  répondre  de  la  joye  que  vos- 
tre majesté  en  auroil  parcequc  je  les  ay  asseuré  que  en  effet 
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elle  ne  vouloit  point  prendre  d'autre  intérest  dans  ce  qui 
les  regardoit  que  celuy  de  leur  satisfaction  et  de  leurs  avan* 
tages. 

M»n«  la  duchesse  de  Zell  m'a  avoué  depuis  que  ce  qui 
l'avoit  résolut î  à  cesser  de  s'opposer  au  mariage  aussy  forle 
nnenl  qu'elle  avoit  fait  dans  le  commencement  de  la  négo- 
ciation, estoit  le  juste  sujet  qu'elle  croyoit  avoir  de  craindre 
que  de  Villiere  n'eust  pas  obtenu  des  provinces  de  Frise  et 
de  Groningue  et  particulièrement  de  cette  dernière  tout  co 
qu'il  leur  avoit  demandé,  et  sans  quoy  M.  le  duc  de  Zell  ne 
se  seroit  jamais  résolu  à  marier  sa  fille  avec  le  prince  de 
Nassau,  quoyque  dans  la  vérité  elle  en  ayt  beaucoup  de 
déplaisir.  Gomme  j'en  devois  avoir  les  mesmes  appréhensions 
qu'elle  pour  les  intércsts  de  V.  M.,  je  l'imite  aussy  dans  sa 
feinte  joye  puisqu'il  est  présentement  sans  remède.  La  dot 
de  M^ne  la  princesse  de  Zell  consiste  à  cent  mille  cscus 
comptant  que  M.  le  duc  de  Zell  donne,  à  150  mille  escus 
dont  les  estats  du  pays  font  présent,  et,  comme  j'ayditcy 
dessus,  cette  somme  doit  estre  suppléée  par  M.  le  duc  de 
Zell  sy  les  estats  du  pays  ne  la  fournissent  pas  entière,  à  la 
cession  que  M.  le  duc  de  Zell  a  faite  de  tous  les  subsides 
qui  luy  sont  encore  deus  par  l'Espagne,  et  dont  le  duc 
d'Hannover  se  fera  sans  doute  mieux  payer  que  celuy 
de  Zell  n'auroit  pu  faire,  et  à  50  mille  escus  de  rente  que 
M.  le  duc  de  Zell  assigne  sur  des  terres  les  plus  proches 
de  M.  le  duc  d'Hannover.  Il  y  a  apparence  que  comme 
celuy-cy  a  besoin  d'argent  pour  la  subsistance  de  ses  trou- 
pes, il  pressera  ce  mariage,  et  qu'ainsy  il  se  fera  dans  peu 
de  temps  sans  cérémonie  et  peut-estre  à  Winsen  *  où  M. 
le  duc  de  Zell  va  après  demain  chasser,  et  que  l'on  remettra 
à  cet  hiver  à  en  faire  de  plus  grandes  réjouissances.  Je  ne 
doute  point,  sire,  que  ces  deux  cours  ne  se  trouvent  dores- 


i.  Winsen,  bourg  situé  près  de  Zell,  sur  l'Aller. 
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navant  fort  meslées,  c'est  pourquoy  j'attends  les  nouveaux 
ordres  qu'il  plairoit  à  voslre  majesté  de  me  vouloir  donner 
pour  ma  conduite.  J'ay  desjà  entendu  dire  que  les  estais  de 
Zell  et  d'Hannover  seront  un  jour  réunis  en  la  personne  du 
prince  aisné  d'Hannover,  et  que  tous  ses  cadets  ne  pourront 
prétendre  que  des  pensions  que  M.  le  duc  d'Hannover  leur 
déterminera 


Louis  XIV  à  D*Arcy.  —  Minute;  ibidem, 

A  Chambord,  le  30  septembre  1682. 

\!onsieur  le  marquis  d'Arcy,  Vostre  lettre  du  \¥  septem- 
bre m'apprend  la  conclusion  du  mariage  de  la  princesse  de 
Zell  avec  le  fils  aisné  du  duc  d'Hannover,  et  quoyqu'il  soit 
d'autant  moins  avantageux  à  mes  inlérests  qu'il  augmentera 
infailliblement  le  pouvoir  que  le  duc  d'Hannover  s'est  acquis 
sur  l'esprit  du  duc  de  Zell,  néanmoins  vous  avez  très  bien 
fait  de  témoigner  par  avance  à  ce  dernier  que  je  prendrois 
part  à  sa  satisfaction,  et  vous  devez  encore  lui  en  donner  de 
nouvelles  assurances  de  ma  part  aprez  la  réception  de  cette 
dépesche. 

Il  est  bon  mesme  que  vous  vous  serviez  de  cette  occasion 
pour  lui  faire  entendre  que  je  suis  bien  persuadé  que  non 
seulement  ce  mariage  n'apportera  aucun  changement  aux 
liaisons  qu'il  a  prises  avec  moi,  mais  mesmes  que  les  inté- 
rests  de  sa  maison  estant  entièrement  réunis  par  ce  nou- 
veau lien,  le  duc  d'Hannover  entrera  aussi  dans  ses  senti- 
ments et  que  par  leur  mutuel  concours  à  l'aflermissement 
de  la  paix,  ils  me  donneront  lieu  de  procurer  leurs  avan- 
tages communs  dans  toutes  les  occasions  qui  s'en  présen- 
teront  

Le  marquis  D'Arcy  au  roi.  —  Original  ;  ibidem. 

A  Zell,  le  4  décembre  1682. 

Sire,  j'ay  reçu  la  dépesche  que  voslre  majesté  m'a  fait 
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rbonneur  de  m'escrire  le  19  du  mois  passé,  dont  je  n'ay 
qu'à  l'en  remercier  très  humblement  et  qu'à  Tasseurer  que 
je  me  conformeroy  exactement  à  ce  qu'elle  contient. 

J'auroy  aussy  peu  de  choses  à  luy  escrire  d'icy  parce  que 
depuis  mon  retour  de  la  grande  chasse  aux  sangliers  avec 
M.  le  duc  de  Zell,  on  a  donné  en  cette  cour  tous  ses  soins 
et  toutes  ses  pensées  qu'aux  préparatifs  du  mariage  de  la 
princesse  de  Zell  avec  le  prince  aisné  d'Hannover  et  qu'au 
mariage  mesme  qui  fut  fait  et  consommé  avant  hier  presque 
en  même  temps.  Il  fut  fait  sans  aucune  cérémonie  et  pres- 
que à  l'insceu  de  rout  le  monde  comme  on  se  Testoit  tou- 
jours imaginé:  car  avant-hier  au  soir  après  que  leurs  alles-p 
ses  de  Zell  et  d'Hannover  eurent  souppé  à  leur  ordinaire  et 
avec  les  mêmes  personnes  que  les  jours  précédens,  elles  se 
retirèrent  dans  leurs  appartements  sur  les  dix  heuœs  du 
soir,  d'où  s'estant  rendues  dans  celuy  de  la  princesse  de 
Zell,  où  on  avait  fait  trouver  un  ministre,  le  mariage  fut  fait 
en  la  présence  de  leui^  altesses  de  Zell  et  d'Hannover,  de 
messieurs  de  Podeveltz  *  et  Chauvet  *  leurs  lieutenants 
généraux  et  de  quelques  uns  des  principaux  officiers  de 
ces  deux  princes  qu'on  avait  fait  avertir  sourdement  de 
s'y  trouver,  et  enfin  cette  affaire  finit  pour  les  assistans  sur 
les  onze  heures  du  soir,  qu'on  mit  au  licl  les  mariez.  II  y 
eut  hier  une  espèce  de  petit  ballet  et  opéra  tout  ensemble 
en  réjouissance  de  ce  mariage  et  il  y  a  encore  un  assez  beau 
feu  d'artifice  préparé  que  je  crois  qui  pourroit  bien  s'allu- 


1.  Henri  de  Podewils,  né  en  Poméranie,  fut  longtemps  au  service  de  la 
France,  puis  passa  dans  les  troupes  du  duc  de  Hanovre.  Il  était  alors  lieu 
tenant-général  hanovrien  et  membre  du  conseil  privé.  Il  mourut  en  1692> 
arrivé  au  grade  de  feldmaréchal. 

2.  Jérémie  Chauvet,  français  de  naissance,  fils  de  parents  pauvres,  cer- 
tains disent  d'un  forgeron  des  Trois-Evêchés.  Après  diverses  campagnes  en 
Portugal,  dans  le  palatinat  et  en  Allemagne,  il  entra  en  1670  au  service  du 
duc  de  Zell,  devint  lieutenant-général  et  membre  du  conseil  privé.  Il  iiuitta 
le  service  du  duc  de  Zell  en  1694,  et  mourut  feldmaréchal  en  1696. 
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mer  aujourd'huy.  Les  uns  disent  que  le  duc  et  la  duchesse 
d'Hannover  doivent  retourner  demain  avec  ce  qu'ils  ont 
amené  de  monde  avec  eux,  et  d'autres  qu'ils  n'y  retourne- 
ront que  lundy  prochain.  Le  prince  d'Hannover  demeurera 
icy  après  eux  encore  quelque  temps  avec  la  princesse  sa 
femme,  et  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  de  Zell  les 
doivent  accompagner  à  Hannoyer  où  ils  demeureront  pareil- 
lement quelque  temps,  et  où  on  leur  donnera  des  divertis- 
sements à  peu  près  de  la  mesme  manière  qu'on  a  fait  jcy. 


Le  marquis  D'Arcy  au  marquis  de  Vitry  &.  —  Ibidem,  t.  XVL 

12  décembre  1682. 

Le  mariage  de  la  princesse  de  Zell  avec  le  prince  aisné 
d'Hannover  est  trop  important,  monsieur,  en  ces  coui*s-cy 
pour  que  je  néglige  de  vous  le  mander.  Il  y  avoit  eu  de 
grandes  apparences  qu'il  se  devoit  faire  avec  le  prince  de 
Nassau,  gouverneur  de  Frise.  Il  seroit  fait  certainement  avec 
luy  sans  quelques  lettres  qu'on  a  laissés  imprudemment  à 
la  poste  et  qui  ayant  esté  arrestées  fort  longtemps  ont  donné 
lieu  aux  négociations  faites  par  M.  le  duc  d'Osnabruc,lequel 
a  cru  ce  mariage  lui  eslre  nécessaire  en  la  conjoncture  où 
il  se  trouve  pour  avoir  de  quoy  lever  des  troupes  et  faire 
subsister  celles  qu'il  a  déjà  sur  pieds.  Ainsi  il  y  a  douze 
jours  que  le  mariage  fui  fait  icy  et  consommé  presque  en 
mesme  temps  sans  aucune  cérémonie  et  à  Tinsceu  de  pres- 
que tout  le  monde  :  car  leurs  altesses  de  Zell  et  d'Hanno- 
ver après  avoir  soupe  à  leur  ordinaire  et  avec  les  mesmes 
personnes  que  les  jours  précédent  se  retirèrent  dans  leurs 


1 .  Le  marquis  de  Yitry  avait  occupé  pendant  plusieurs  années  les  fonc- 
tions d'envoyé  de  Louis  XIV  auprès  du  commandant  en  chef  des  forces  sué- 
doises en  Allemagne. 
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apparlemens  sur  les  dix  heures  du  soir,  d'où  estant  passées 
dans  celuy  de  la  princesse  de  Zell  où  elles  avoient  fail  trou- 
ver un  ministre,  le  mariage  fut  célébré  en  la  présence  de 
leui*s  altesses  de  Zell  et  d'Hannover,  de  messieurs  de  Pode- 
wils  et  Chauvet,  lieutenants  généraux  de  ces  princes,  et  d'un 
fort  petit  nombre  de  leurs  principaux  officiers  et  ministres 
qu'on  avait  fait  avertir  sourdement  de  s'y  trouver.  Enfin 
cette  affaire  finit  pour  les  assislants  sur  les  onze  heures 
du  soir  qu'on  mit  au  lit  les  mariés.  M.  le  duc  de  Zell  a 
donné  en  dot  à  la  princesse  sa  fille  100.000  écus  d'argent 
comptant,  luy  en  fait  donner  150.000  par  les  états  de  son 
pays,  cède  50.000  escus  de  rente  par  chaque  anné.  .  .  . 
....  Après  ce  mariage  lait  avec  le  prince  aisné  d'Hanno- 
ver,  vous  croyez  bien,  monsieur,  que  tout  ce  que  l'on  peut 
faire  de  mieux  en  cette  cour  pour  le  service  du  roy  est  de 
retenir  M.  le  duc  de  Zell  dans  une  neutralité.  Aussi  est-ce 
ce  que  je  m'en  promets  seulement,  nonobstant  les  complai- 
sances où  cette  nouvelle  union  l'engage  pour  M.  le  duc 
d'Osnabruc  son  frère 

Le  marquis  D'Arcy  au  roi.—  Ibidem,  année  i684. 

De  Zell,  16  novembre  1684. 

Depuis  le  mariage  du  prince  aisné  dllanover   avec 

la  princesse  de  ZcU,  le  duc  d'Hanover  se  trouvant  presque 
maistre  de  toute  sa  maison,  la  fera  aisément  engager  dans 
celuy  des  partis  qu'il  trouvera  bon 

M.  de  Bourgeauville  *  à  F.ouis  XIV.  —  Ibidem,  année  4688, 

De  Zell,  le  24  octobre  1688. 

...  La  duchesse  qui  affecte  un  zèle  extrême  pour  une  re- 


1.  Ministre  de  France  à  Zell,  de  1685  à  1689. 
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ligion  qu'elle  né  croit  pourtant  point  lellequ'elle  la  professe  S 
contribue  fort  à  entretenir  le  duc  son  mari  dans  ses  senti- 
ments  


M.  de  Bourgeauville  au  roi.  —  Undem, 

De  Zell,  le  27  octobre  1688. 

...  Le  crédit  de  madame  la  duchesse  de  Zell  n'est  pas 
assez  grand  pour  faire  changer  de  résolution  au  duc  son 
mari  quand  une  fois  il  Ta  prise.  Elle  ne  peut  tout  au  plus 
que  la  faciliter,  quand  d'ailleurs  il  y  a  quelque  penchant  et 
si  elle  a  contribué  utilement  à  faire  obtenir  des  troupes  au 
prince  d'Orange,  c'est  qu'elle  a  trouvé  le  duc  ennuyé  d'estre 
sans  parti...  Il  n'y  a  que  le  seul  M.  de  Bernstorff^  qui  puisse 
faire  un  pareil  changement... 

M.  de  BourgeauTÎIIe  au  roi.  —  Ibidem, 

De  ZelK  le  4  novembre  1688. 

...  Le  duc  de  Zell  s'est  laissé  allé  jusqu'à  dire  en  par- 
lant de  vostre  majesté  qu'un  prince  qui  ne  gardoit  pas  la 
parole  qu'il  avoit  donnée  à  ses  sujets  les  mettoit  en  droit  de 
chercher  un  autre  maistre...  Les  suggestions  de  la  duchesse 
y  ont  plus  de  part  que  son  inclination  naturelle... 


1 .  Ija  révocalion  de  l*édit  de  Nantes  changea  complètement  les  disposi- 
tions de  la  cour  de  Zell  à  l'égard  de  Louis  XIV. 

2.  André-Gottlieb  de  Bernstorff,  né  en  1019,  premier  ministre  du  duché 
de  Zell  en  1677,  passa  en  cette  même  qualité  au  service  de  Télecteur  de 
Hanovre  après  la  mort  du  duc  de  Zell,  suivit  Télecteur  en  Angleterre  lorsque 
celui-ci  fut  appelé  au  trdne  de  la  Grande-Bretagne.  11  fut  créé  baron  en 
1715  el  mourut  eu  1726.  Son  hostilité  à  l'égard  de  la  duchesse  Eléonore  et 
de  sa  fille  fut  en  grande  partie  la  cause  des  malheurs  des  deux  princesses. 
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Du  Héron  «  à  lx>uis  XIV.  —  Ibidem,  année  1698, 

De  Zell,  le  15  septembre  4698. 

...  Le  duc  Zeli  m'a  répété  plusieurs  fois  que  personne 
plus  que  lui  n'a  de  vénération  pour  votre  majesté...  Madame 
ja  duchesse  de  Zell  a  œceu  avec  tout  le  respect  et  la  recon- 
noissance  imaginable  la  lettre  de  créance  que  votre  majesté 
m'avoit  donnée  pour  elle  et  elle  s'est  efforcée  de  me  faire 
connaistre  par  ses  discours  à  quel  point  elle  honore  et  res- 
pecte votre  majesté.  Par  ceux  qu'elle  a  tenus  à  table,  je 
dois  croire  ou  qu*elle  est  de  la  religion  catholique  ou  que 
du  moins  elle  médite  de  renoncer  à  la  religion  réformée 
quand  elle  sera  entièrement  maistresse  de  ses  actions.  Les 
visites  des  ministres  se  sont  passées  en  complimens.  Il  y 
en  a  icy  trois  qui  composent  le  conseil  :  M.  de  Bernstorff, 
M.  Bulo,  *  grand  maréchal  de  la  cour,  et  le  vice-chance- 
lier; mais  M.  de  Bernsloiff  est  tellement  supérieur  aux 
deux  autres  en  capacité  que  son  sentiment  est  toujours  suivi. 
Il  est  extresmement  brouillé  avec  madame  la  duchesse  de 
Zell...  M.  le  duc  de  Zell,  nonobstant  son  grand  âge,  est  en- 
core très  vigoureux;  il  marche  comme  un  jeune  homme,  il 
tire  très  bien  en  volant  et,  quand  il  court  le  cerf,  il  tient  les 
chiens  comme  un  piqueur 


1.  Ministre  de  Fiance  à  Wolfenbullel  et  à  Zell  en  1698,  après  la  si- 
gnature de  la  paix  de  Ryswick.  «  Du  Héron  était  normand  et  peu  de  chose... 
c'était  un  des  plus  excellents  sujets  qu'on  put  choisir  à  tous  égards  pour  les 
négociations,  et  avec  cela  doux,  modeste,  appliqué  et  fort  honnête  homme.  » 
(Saint-Simon). 

2.  Joachim-Henri  de  Bulow,  grand  maréchal  de  la  cour  de  Zell,  puis  con- 
seiller intime  et  grand  maréchal  au  service  de  l'électeur  de  Hanovre^  roi 
d'Angleterre.  Il  obtint  en  1705,  le  titre  de  baron.  Son  frère  Thomas-Chris- 
tian, né  en  1651,  conseiller  à  la  cour  de  Zell,  général-major  dans  les  troupes 
de  Brunswick  et  grand  bailli  de  Zell,  veuf  de  Chariot  te- Elisabeth  d'UfTeln, 
épousa  en  secondes  noces  l'an  1696  Madeleine-Sylvie  de  Sainte-Hermine,  née 
en  1665,  fille  d'Ëlie,  seigneur  de  La  Laigne,  et  de  Madeleine  Le  Vallois  de 
Vilette,  veuve  d'Alexandre  Desmicr  d'Olbrcuze,  frère  de  la  duchesse  de  Zell. 
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Du  Héron  à  Louis  XIV.  —  Ibidem. 

De  Zell,  le  29  septembre  1698. 
...  Madame  la  duchesse  de  Zell  laschera  de  l'engager  * 
à  parler  en  faveur  de  la  princesse  d'Hannover,  -  mais  les 
ministres  qui  ne  sont  des  amis  ni  de  la  mère,  ni  de  la  fille 
ont  tellement  prévenu  M.  le  duc  qu'il  est  h  craindre  qu'il 
ne  marque  au  roy  d'Angleterre  qu'il  ne  luy  faira  pas  de  plai- 
sir de  se  mesler  des  affaires  de  cette  princesse 

Du  Héron  à  I^uis  XIV.  —  Ibidem,  année  4699. 

De  Wolfenbuttel,  le  22  mars  1699. 
...  La  duchesse  de  Zell  a  fait  demander  au  duc  Antoine- 
Ulric  s'il  voudroit  la  recevoir  dans  ses  estais  après  la  mort 
du  duc  et  protéger  sa  fille.  Il  a  répondu  en  termes  généraux 
qui  ne  sont  pas  tout  à  (ait  un  refus;  il  m'a  fait  confidence 
de  cette  demande,  et  il  m'a  dit  qu'il  ne  la  recevroit  qu'en 
cas  que  vostre  majesté  voulust  accorder  à  la  mère  et  à  la 
fille  sa  protection.  Il  est  persuadé  que  leur  dessein  est  de 
passer  en  France,  d'y  faire  profession  de  la  religion  el  d'y 
vivre  sans  estre  à  charge  à  vostre  majesté.  Il  ne  croit  pas 
la  jeune  princesse  aussy  coupable  qu'on  a  pris  soin  de  noir- 
cir sa  réputation.  Il  a  conservé  pour  elle  et  pour  sa  mère 
beaucoup  d'affection  parceque  cette  princesse  devoit  épouser 
son  fils  aisné  qui  tut  tué  à  Philisbourg.  Il  croit  qu'il  y  au- 


1.  Guillaume  ni,  roi  d'Angleterre,  qui  vint  à  Zell  pendant  Tautomne  de 


2.  Sophie-Dorothée,  fille  de  Georges-Guillaume  duc  de  Zell  et  d*Éléonore 
Desmier  d'Olbreuze.  A  la  suite  d'un  procès  qui  avait  prononcé  contre  elle 
le  divorce,  elle  vivait  depuis  Tannée  1694  enfermée  dans  le  château  d'Ahlden 
et  gardée  comme  une  prisonnière.  (Voir  Une  mésalliance  dans  la  maison 
de  Bntnswich.  Bléonore  Desmier  d*Olbreuze^  duchesse  de  Zell^  ch.  vi, 
vu,  vui  et  IX). 
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roit  de  l'injustice  au  duc  d'Hanover  s'il  vouloit  l'empescher, 
après  la  mort  du  duc  de  Zcll,  de  prendre  le  parti  qu'elle 
jugera  à  propos,  puisque  rauthorilé  qu'il  avoit  sur  elle  cesse 
par  sentence  de  dissolution  de  son  mariage  prononcée  sous 
prélexle  qu'elle  a  abandonné  son  mari 

Louis  XIV  à  Du  Héron.  —  Minute,  ibidem. 

Versailles,  le  2  avril  1699. 
...  Si  la  duchesee  de  Zell  et  la  duchesse  d'Hanover,  sa 
fille,  prenoient  la  résolution  de  passer  dans  mon  royaume 
après  la  mort  de  ce  prince  et  d'y  faire  profession  de  la  reli- 
gion catholique,  je  leur  accorderois  avec  plaisir  ma  protec- 
tion. Ainsi  vous  pouvez  confirmer  le  duc  Antoine  Ulric 
dans  les  bonssentimens  qu'il  vous  a  témoignés  pour  elles 


IV. 

il05y2S  j:invier.  ^  Testament  de  la  duchesse  Eléonore  de  Brunswick 
Zell.  —  Origiial.  Archives  royales  de  Hanovre.  Calenberger  original  y 
Archiv.  Désignation  2S,  VL  iV»  45. 

Au  nom  du  père,  du  fils,  et  du  saint  esprit.  Amen.  Nous 
Eléonor,  par  la  grâce  de  Dieu,  duchesse  de  Bronswic  et  Lu- 
nebourg,  épouse  du  sérénissime  prince  et  seigneur  George- 
Guillaume,  duc  de  Bronswic-Lunebourg-Cell,  etc.,  déclarons 
qu'après  toutes  les  faveurs  dont  nous  sommes  redevable  à 
la  bonté  du  grand  Dieu  que  nous  adorons,  et  dont  le  saint 
nom  soit  béni  éternellement,  toute  pénétrée  de  reconnois- 
sance  pour  tous  les  biens  dont  il  nous  a  couronnée  sur  la 
terre,  et  toute  pleine  d'espérance  de  posséder  le  ciel,  il  nous 
a  mis  au  cœur  de  disposer  des  biens  temporels  dont  nous 
sommes  maistresse  :  et  quoy  que  nous  soyions,  par  la  grâce 
de  Dieu,  saine  de  coips  et  d'esprit,  nous  considérons  pour- 
tant qu'il  n'y  a  rien  de  plus  assuré  que  la  mort,  ny  rien  de 
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plus  incertain  que  son  heure,  et  parce  que  nous  ne  vou- 
drions pas  décéder  sans  avoir  déclaré  de  quelle  manière  nous 
prétendons  que  les  biens  que  nous  possédons  soient  distribuez 
après  nostre  mort,  nous  avons,  dans  celte  vue, sans  induction, 
persvasion,ny  suggestion  de  personne, voulu  expliquer  et  faire 
mettre  par  écrit  nostre  dernière  volonté  comme  il  s'ensuit. 
Avant  toutes  choses,  nous  recommandons  nostre  âme  à  Dieu 
le  père,  le  priant,  au  nom  et  par  le  mérite  de  nostre  sei- 
gneur Jésus-Christ  son  fils  uniqve,  de  nous  assister  de  son 
Saint  Esprit  jusques  au  dernier  soupir  de  nostre  vie,  et  de  la 
recevoir  en  son  saint  paradis.  Pour  ce  qui  regarde  nostre 
corps,  nous  souhaittons  qu'il  soit  enterré  sans  aucune  céré- 
monie ;  et  puis  que  nous  n'avons  d'enfants  que  la  sérénis- 
sime  princesse  électorale  de  Bronswic-Luneboui^,  Sophie- 
Dorothée,  nostœ  très-chère  fille,  pour  cette  cause  et  parce 
qu'il  nous  plaist  ainsi,  nous  voulons  et  entendons  que, 
quand  Dieu  nous  aura  retirée  du  monde,  elle  entre  en  pos- 
session et  pleine  et  libre  jouissance  du  capital  de  soixante 
mille  risdalei*s  aident  de  Hollande  qui  est  partagée  en  cin- 
quante et  deux  obligations  sur  le  comptoir  de  La  Haye, 
toutes  de  même  datte  et  passées  en  nostre  nom,  lesquelles 
nous  donnons  en  propre  à  la  sérénissime  princesse  électo- 
rale, nostre  très  chère  fille,  pour  en  jouir  et  disposer  comme 
de  son  propre  bien,  et  en  faveur  de  qui  il  luy  plaira.  Nous 
luy  donnons  de  mesme  nostre  terre  d'Olbreuse,  sciluée  en 
Xaintonge,  roiaume  de  France  ;  nostre  maison  de  Wienhau- 
sen  ^  ;  nos  pierrierres,  bijoux,  meubles  et  argenterie  de  l'ap- 
partement que  nous  occupons  à  Cell  ;  lesquels  meubles,  ta- 
pisseries, lits  et  argenterie  nous  avons  achetées  et  payées  de 
nostre  argent.  Pour  ce  qui  est  de  la  rante  que  nous  avons 
sur  les  estats  du  sérénissime  prince,  nostre  seigneur  et  époux, 
de  trois  mille  risdalei^  par  an,  argent  de  banque,  qui  nous 


1.  Résidence  de  campa^e  qui  servait  de  reodez-vous  de^hasseau  duc  de 
Zell.  il  eu  avait  fait  don  à  la  duchesse  sa  femme. 
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revient  du  péage  d'Hïtzacker^  nous  en  donnons  la  jouis- 
sance à  la  sérénissime  princesse  électorale,  nostre  très  chère 
fille,  pour  en  jouir  pendant  sa  vie,  incontinent  après  nostre 
décez,  sans  pourtant  qu'elle  puisse  disposer  du  capital,  lequel, 
après  son  décez,  reviendra  au  sérénissime  prince  électoral, 
son  fils  ^,  et  à  la  sérénissime  princesse^,  sa  sœur,  à  laquelle 
il  en  donnera  la  moitié,  et  si  le  dit  sérénissime  prince  élec- 
toral vient  à  décéder  sans  enfants,  la  sérénissime  princesse 
Sophie-Dorothée,  sa  sœur,  héritera  du  tout.  À  l'égard  de  la 
rente  viagère  que  nous  avons  en  Angleterre,  de  douze  cent 
écus  par  an  de  ce  pais  là,  sur  nostre  vie  et  celle  de  la  séré- 
nissime princesse  Sophie-Dorolhée,  nostre  petite  fille ,  nous 
voulons  et  entendons  que  la  sérénissime  princesse  électorale, 
nostre  très  chère  fille,  en  jouisse  sa  vie  durant,  à  condition 
qu'elle  en  donnera  la  moitié  à  la  sérénissime  princesse,  sa 
fille,  qui  jouira  du  tout  après  le  décez  de  sa  mère.  Nous 
laissons  au  sérénissime  prince,  nostre  seigneur  et  époux,  la 
disposition  de  vingt  mille  risdalers,  que  nous  avons  en 
vieilles  obligations  sur  le  comptoir  de  La  Haye,  et  tout  l'ar- 
gent qui  se  trouvera  dans  l'armoire  qui  est  dans  la  muraille 
de  nosd^  cabinet,  pour  en  disposer  comme  bon  luy  sem- 
blera et  en  faveur  de  qui  il  luy  plaira  ;  et  comme  nous  avons 
fait  cette  disposition  et  donnation  de  nos  biens  avec  le  con- 
sentement exprès  de  nostre  seigneur  et  époux  \  nous  espé- 


1.  Bourg  de  rancienne  principauté  deLunebourg. 

2.  Georges-Auguste  de  Brunswick-HaDOvre,  fils  du  prince  éJectoral 
Georges-Louis  et  de  la  princesse  Sophie-Dorothée,  né  le  30  octobre  1683, 
plus  tard  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Georges  II. 

3.  Sophie-Dorothée  de  Brunswick-Hanovre,  fille  de  Georges-Louis  et  de 
Sophie-Dorothée^  née  le  16  mars  1687,  mariée  en  1706  à  Frédéric-Guillaume^ 
prince  royal  de  Prusse,  morte  en  1757.  Elle  eut  pour  enfants  le  grand  Fré- 
déric et  le  prince  Auguste-Guillaume  de  Prusse. 

i.  Prévoyant  la  fin  prochaine  de  son  époux,  le  duc  Georges-Guillaume,  et 
craignant  d'être  inquiétée  plus  tard  dans  Texécution  de  ses  dernières  volon- 
tés, Eléonore  fit  stfn  testament,  auquel  son  mari  donna,  avant  de  mourir,  son 
approbation. 
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rons  qu'il  donnera  les  mains  à  l'exécution  de  nostre  der- 
nière volonté  et  qulil  fera  mettre  la  sérénissime  princesse 
électorale  de  Bronswic-Luneboui^,  notre  très  chère  fille,  en 
possession  de  tout  ce  que  nous  luy  donnons  en  vertu  de  la 
présente  déclaration,  ainsi  que  nous  l'en  supplions  très- 
humblement.  Au  reste,  nous  nous  réservons  la  disposition 
de  vingt  mille  risdalers  ^  que  nous  avons  en  vieilles  obliga- 
tions sur  le  comptoir  d'Amsterdam,  pour  en  donner  des  ré- 
compenses aux  gens  qui  nous  servent,  et  nous  recomman- 
dons à  la  sérénissime  princesse  électorale,  nostœ  très-chère 
fille,  d'avoir  soin  de  faire  distribuer  à  chacun  ce  qui  se  trou- 
vera couché  par  écrit  de  nostre  propre  main,  et  ce  que  nous 
souhaittons  qui  ait  autant  de  force  et  de  vigueur  que  s'il  es- 
toit  inséré  icy  mot  à  mot.  En  foy  de  quoy,  et  après  avoir  lu 
et  relu  la  présente  déclaration  avec  toute  l'atlention  néces- 
saire, et  n'y  avoir  rien  trouvé  qui  ne  soit  tout  à  fait  conforme 
à  nostre  dernière  volonté,  nous  l'avons  signée  de  nostre 
propre  main,  en  présence  du  notaire  et  des  témoins  soûssi- 
gnez,  et  y  avons  apposé  nostre  cachet  ordinaire.  Fait  à  Cell, 
dans  nostre  appartement,  le  vingt  et  sixième  du  mois  de 
janvier  de  l'année  mil  sept  cent  et  cinq. 

Eleonor,  duchesse  de  Bronswic  et  Lunebourg.  (L.  S). 

Scellé  du  cachet  de  la  duchesse  de  Zell  en  cire  rouge  :  les 
armes  de  Brunswick,  écartelées  de  celles  des  Desmicr  et  des 
Poussard.  Devise  :  qvo  fas  et  gloria  dycvnt.  * 


1.  Cette  somme  de  20,000  écus,  jointe  aux  économies  réalisées  par  la  du- 
chesse de  Zell  pendant  sa  vieillesse,  fut  employée  par  elle  à  faire  un  grand 
nombre  de  legs  et  de  donations  à  ses  amis,  à  ses  serviteurs  et  aui  pauvres. 

2.  Voir  au  bas  du  portrait  de  la  duchesse  de  Zell  la  reproduction  de  ses 
armoiries. 
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1702 j  7  ao4/.  —  Acte  de  conGscatioQ  de  la  terre  d'Olbreuze.  —  Copie 
aux  archiDes  royaUê  de  Hanovre,  Cal.  or.  areh.^Des.  ii^VL^allodial  und 
Erbschaftssachen^  n^  23. 


Michel  Begon,  conseiller  du  roy  eti  ses  conseils,  intendant 
de  la  généralité  de  La  Rochelle,  sur  les  ordres,  que  nous 
avons  receùs  de  sa  majesté,  de  procéder  à  la  confiscation  * 
de  la  terre  d'Olbreuze  dans  la  paroisse  d'Usseau,  élection 
de  Saint-Jean  d'Angély  *,  appartenant  à  madame  la  duchesse 
de  Zelle,  et  d'en  faire  régir  les  biens  et  revenus  en  attendant 
la  dicte  confiscation,  nous  avons  commis  le  sieur  des  Bros- 
ses pour  faire  les  poursuites  nécessaires  pour  pan^enir  à  la 
dicte  confiscation,  et  cependant  en  régir  les  fruits,  biens  et 
revenu  pour  en  rendre  compte  à  qui  il  appartiendra,  ainsi 
qu'il  en  sera  par  nous  ordonné.  Faict  à  La  Rochelle,  le 
sept  octobre  mil  sept  cent  deux;  signé:  Begon. 

Le  dixième  jour  d'octobre  4702,  avant  midy,  à  la  requeste 
du  sieur  des  Brosses,employé  aux  affaires  du  roy,  commis  et 
à  la  régie  de  la  terre  d'Olbreuze  et  Entigny,  située  en  la 
paroisse  d'Usseau,  eslection  de  Saint-Jean  d'Angély,  appar- 
tenant à  madame  la  duchesse  de  Zelle,  par  monseigneur 
l'intendant  de  la  générallité  de  La  Rochelle,  qui  déclare 
son  domicile  en  la  maison  et  bureau  de  maistre  Mestayer, 
conseiller  du  roy  et  receveur  des  tailles  et  octroys  de  la  ville, 
eslection  de  La  Rochelle,  et  y  demeurant,  paroisse  de  Saint- 


i.  Le  motif  de  cetlc  confiscation  était  rétat  d'hostilité  dans  Jequel  se  tron- 
▼aient  les  dacs  de  Brunswick  à  l'égard  de  Louis  XIV. 

2.  Usseau,  à  7  kilomètres  du  chef-lieu  de  canton  de  Mauzé-sur-le  Mignon,  10 
de  Niort.  La  cure,  annexe  de  Tarchiprêtré  de  Surgères,  était  à  la  nomination  de 
rérèqne  de  Saintes  :  c  Ecclesia  parochialis  S.  Pétri  de  Usello,  annexa  arclii- 
presbytfratui  Surgeri9rum,.pleno  jure  domino  cpiscopo  Xantonensi.  v 

9 
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Barthelmy,  je  soubsigné,  immatriculé  aux  receples  et  feimes 
de  la  ville  de  La  Rochelle,  et  y  demeurant,  parroisse  de 
Saint-Jean,  par  vertu  de  la  commission  donnée  au- 
dit sieur  des  Brosses,  par  mondit  seigneur  l'intendant  de  luy 
signée,  dont  copie  est  cy-dessus,  j'ay  au  sieur  Couppet, 
fermier  de  la  terre  et  maison  noble  d'Olbreuze  et  y  demeu- 
rant, paroisse  d'Usscau  en  Xaintonge,  déclaré  que  j*ay  saisy 
et  arresté,  de  par  le  roy  nostre  sire,  entre  ses  mains,  tous  et 
chacun  les  revenus,  prix  de  ferme,  loyer  de  maison,  arré- 
rages de  rente  et  autres  qu'il  a  entre  s6s  mains  et  aura 
devant  et  après,  appartenant  à  ladicte  dame  de  Zelle,  con- 
cernant et  despendant  de  ladicte  terre  d'Olbreuze,  avec 
defiences  de  non  s'en  desposséder,  ny  vuider  ses  mains, 
jusqu'à  ce  que  par  justice  autrement  en  ayt  esté  ordonné 
pour  faire  sa  déclaration,  icelle  affirmer  sérieuse  et  véritable, 
ce  faisant  représenter,  donner  copie  du  bail  qui  luy  a  esté 
faict,  et  en  rapporler  les  jouissances;  à  quoy  faire,  il  $ei*a 
contrainct  par  touttes  voies  deuës  et  raisonables,  comme 
pour  affaire  de  sa  majesté,  et  luy  ay  donné  assignation  à 
comparoir  à  trois  jours  francs,  à  une  heure  après  midy, 
pardevant  mondict  seigneur  l'intendant  de  la  générallité 
de  La  Rochelle,  la  part  où  il  sera,  autrement  procédé  à  in- 
thimation.  Faict  au  dict  lieu  d'Olbreuze,  les  jour  et  an 
que  dessus,  ou  j'ay  esté  exprez  à  cheval  parlant  audit  sieur 
Couppet,  etc.  * 


1 .  La  duchesse  de  Zell  avait  été  prévenue,  plusieurs  mois  avant  cette  con- 
flscation,  de  la  mesure  qui  allait  frapper  ses  biens  en  France.  Une  lettre  de 
Tabbé  de  Sainte -Hermine  (Jean-Pharamond  de  Sainte-Hermine,  abbé  de  N.- 
I).  d'Angles),  adressée,  le  20  août  1702,  à  Jacques  de  Roaemont  de  Boucœuri 
et  conservée  aux  archives  de  Hanovre,  en  donnait  déjà  avis. 

Outre  le  titre  de  dame  d'Olbreuze  qu'elle  portait  dans  les  actes  publiés  en 
France  à  partir  de  la  mort  de  sa  sœur,  la  comtesse  de  Reuss  (1688),  la  du- 
chesse de  Zell  était  encore  qualifiée  dame  d*Antigny,  Bellevue,  La  Brune-en- 
Mauzé,  f^  Richaudiére,  i^e  Fief-de-Vallent,  La  Chapelle,  etc.  Il  est  probable  que 
ces  petits  fiefs,  en  quelque  sorte  annexes  d'Olbreuze,  se  trouvaient  également 
compris  dans  le  séquestre  qui  frappait  cette  seigneurie. 
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VI. 


i707,  7  avril,  —  Lettre  d'Alexandre  Prévost  de  Gageinont  ^  à  Jacques  de 
Roseraont  de  Boucœur  2,  qui  annonce  que  le  roi  a  rendu  Olbreuse  à  la  du- 
chesse de  Rrunswick.  —  Original,  Arch,  royales  de  Hanovre.  Cal.  or. 
Archiv.  Des.  22,  F/,  «o4i. 

Je  viens  d'aprendre,  monsieur,  par  des  lettres  de  La 
Rochelle,  que  M.  Tintandant  de  Rochefort  avoit  dit  que  le 
roy  a  remis  la  terre  d'Olbreuze  ^  à  son  altesse  sérénissime  et 
qu'il  avoit  donné  ordre  que  celuy  qui  avoit  ressu  les  revenus 
les  remist  entre  les  mains  du  fermier.  J'ay  ciu  estime  obligé, 
par  la  grande  part  que  je  prends  en  tout  ce  qui  regarde  son 
A.  S.,  de  vous  donner  cet  advis  et  de  prendre  la  liberté  de 
luy  demender  ses  ordres,  Fasseurent  que  personne  ne  les 
exécutera  avec  plus  de  zèle  et  d'afection  que  moy,  qui  suis, 
monsieur,  vôtre  très  humble  et  très  obéissant  cerviteur. 

Gâgemon. 

De  Gagemon,  ce  7me  avril  1707. 


1  .Alexandre  Prévost,  chevalier,  seigneur  de  Gagemont,  puis  comte  d'Olbreuze, 
capitaine  de  cavalerie,  chevalier  de  Saint-Louis.  Il  était  fils  de  Louis  et  de 
Marie  Luillier  de  Chalandos,  et  épousa,  le  10  février  1712,  Marguerite  de 
Nossay-Ebéon.  Il  mourut  le  6  septembre  1747. 

2.  Jacques  de  Rosemont,  sieur  de  Boucœur,  fils  de  Jacques,  secrétaire  et 
intendant  du  duc  de  La  Trémoille,  et  frère  de  Richard,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris.  Il  épousa,  en  1646,  Marie  Dor,  et  eut,  entre  autres  enfants, 
Jacques-Auguste^  ministre  protestant  à  Gien.  Après  avoir  rempli  pendant 
plusieurs  années  les  fonctions  d'agent  du  duc  de  Zell  à  Paris,  il  éniigra  lors  de 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  et  fut  nommé  conseiller  intime  de  la  cour 
de  Zell.  11  était  spécialement  chargé  de  gérer  les  intérêts  de  la  duchesse-  en 
France. 

3.  Les  archives  de  Hanovre  (Calenberger  original.  Archiv.  Des.  22.  VI, 
N^  23,  55,  4/  el7i)  renferment  une  correspondance  extrêmement  volu- 
mineuse échangée  par  la  duchesse,  ou,  en  son  nom,  par  MM.  de  Boucœur  et 
du  Vergier  de  Paisay,  avec  plusieurs  personnes  en  France  au  sujet  de  la 
terre  d'Olbreuze.  Cette  correspondance  commence  en  1688,  et  s'étend  jusqu'à 
l'année  1727,  avec  une  interruption  de  quelques  années  seulement  (1702- 
1707),  pendant  l'époque  où  la  terre  d'Olbreuze  demeura  confisquée. 
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VIL 


4709^  i5  déeewÊkre.  —  l^lrede  M.  de  Gageoiootà  la  duchesse Eléooore  de 
Rranswkk-Zell,  relative  à  la  terre  d*01breiiie.—  Original.  ArMves  royales 
de  Hanovre.  Cal.  or.  Arek.  Des.  99,  VI,  s«  55. 


De  Gagemon,  ce  i5«  décembre  1709. 
Madame,  n'auzant  prendre  la  libeité  décrire  à  voslre 
allesse  sérénissime,  f  avois  suplyé  monsieur  de  Monroy  ^  de 
l'assurer  de  la  prTaitte  reconoissance  que  j'ay  des  bontés 
qu'elle  a  pour  nous,  en  noushonnorant  de  toute  sa  confiance. 
Pour  ce  qui  concerne  la  terre  d'Olbreuze,  ma  sœur  *  a  eu 
rhonneur  de  raiidre  compte  à  vostre  altesse  sérénissime  de 
Fétat  où  elle  a  trouvé  toute  chose  pandant  le  séjour  qu'elle  a 
fait  cette  été  à  Olbreuze;  elle  aaussy  eu  celuydeluy  deman- 
der ses  ordres  pour  établir  un  juge  en  la  place  de  feu  M.  le 
Gandre  ^;  il  faust  absolument  tascherd'y  mettre  un  bonnette 
homme,  affin  de  presser  la  vérification  de  la  terre,  y  ayent 
encore  plusieui^  druis  qui  ne  sont  poin  reconnus,  en  atan- 
dant  les  ordres  de  vostre  altesse  sérénissime  ;  sur  cela,  je  pai^ 
pour  aller  voir  sur  les  lieux  quel  sont  les  prélantions  de  M. 
de  Lepronière,  seigneur  du  Granbreuil,  sur  les  fiefs  de  Bou* 


1 .  Charles  du  Vergier  (La  Rochejaquelein),  chevalier,  seigneur  de  Nonroy, 
marié  à  Anne  GourjauU,  fille  d*01irier,  seignear  de  La  Milliére,  et  d*Elisabeth 
Gillier,  fille  elle-même  de  Claude  Gillier,  baron  de  Mauzé,  et  de  Marie  de  Vi- 
vonne.  Sa  femme  et  lui  abandonnèrent  la  France  lors  de  le  révocation  deTédit 
de  Nantes,  il  obtint  à  Zell  la  charge  de  gentilhomme  de  la  chambre  de  la 
duchesse  Eléonore  et  mourut  à  Ratzebourg  en  1718,  laissant  un  fils,  Louis- 
Auguste. 

2.  Charlotte  Prévost  de  Gagemont,  née  dans  la  religion  protestante,  se 
convertit  et  mourut  supérieure  du  couvent  des  dames  de  la  Miséricorde  à 
Niort. 

'    3.  Personnage  plusieurs  fois  cité  dans  la  correspondance  relative  à  la  terre 
d'Olbrcuzc.  La  vraie  orthographe  est  Le  Gendre. 
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ran  et  de  La  Chapelle;  après  quoy  j'auroy  Thonneur  d'en  ran- 
dre  un  compte  bien  exact  à  vostre  altesse  sérénissîme,  aussy 
bien  que  de  la  valeur  de  la  mélérie  deBelvue,  qui,  quoy  qu'elle 
soit  abandonnée,  me  paroist  plus  de  concéquance  qu'il  ne  le 
marque.  Enfin,  madame,  j'auze  donc  encore  une  fois  prandre 
la  liberté  d'assurer  vostre  altesse  sérénissime  que  personne 
au  monde  n'exécutera  ses  ordres  avec  tant  de  zelie  et  d'exac- 
titude que  moy,  qui  ay  uniquement  à  cœur  de  me  randre 
digne  de  la  continuation  de  ses  bienfaits  et  de  luy  prouver 
tout  le  profon  respec  et  la  parfaitte  soumition  avec  laquelle 
j'ay  l'honneur  d'estre,  madame,  de  vostre  altesse  sérénissime, 
le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Gagemon. 


VIII. 


^709,  20  mai.  —  Letlre  de  Louis  Tercinier,  archiprêtre  de  Dey  *,  à  la 
doch&sse  Eléonore  de  Bruns wick-Zell,  relative  à  la  taxe  extraordinaire  im- 
posée à  la  suite  de  Fliiver  de  1709.  —  Original  y  arch,  royales  de  Hanovre. 
Cal.  or.  arch.  Des.  22,  VI,  no  33. 


Madame,  trois  heures  après  avoir  fait  mettre  au  bureau 
des  postes  la  dernière  lettre  que  je  me  suis  donné  l'honneur 
d'écrire  à  votre  altesse,  je  reçois  des  ordres  du  roy  par  raess^ 
les  évêque  de  ce  diocèse  et  intendent  de  cette  province  pour 
assembler  les  principaux  habitants  de  ce  lieu  pour  pouiToir 
à  la  subsistence  des  pauvres*;  comme  il  y  en  a  de  pareils  en 
la  paroisse  d'Usseau  en  l'étendue  de  laquelle  est  le  château 


1.  Dey,  hameau  de  la  commune  de  Deyrançon,  canton  de  Mauzé-sur~le- 
Mignon,  département  des  Deux-Sévres.  F^uis  Tercinier  est  déjà,  en  1696, 
cité  comme  curé  de  Dey  et  Ranson.  La  paroisse  de  Notre-Dame  d'Ay, 
8  Beatae  Mariae  de  Ayeto  »,  était  unie  k  Tarchiprêtré  deMauzé;  de  là,  sans 
doute,  ce  litre  d'  •  archiprêtre  de  Dey  »  que  prenait  Tercinier. 

2.  Ces  ordres  avaient  pour  but  de  porter  remède  à  la  misère  des  classes 
pauvres  à  la  suite  du  terrible  hiver  de  1709. 


—  134  - 

d'OIbreuse,  on  m'en  est  venu  aussilost  parler  dans  son  intérêt, 
et  comme  par  la  disposition  débonnaire  qu'elle  a  déjà  fait 
du  quart  du  revenu  dé  sa  terre  en  faveur  des  pauvres  qui  s'y 
treuvent  qui  va  de  beaucoup  au  delà  de  la  somme  à  laquelle 
on  la  pourroit  reigler,  il  m'a  para  nécessaire  de  communi- 
quer à  ces  deux  mess^  cette  disposition  pour  éviter  une  nou- 
velle taxe,  ne  paroissant  pas  juste  qu'elle  soit  assujettie  au 
double  pourmesme  fait^  après  touttesréflettions  jene  voypas 
qu'en  cela  il  y  aye  rien  qui  soit  préjudiciable  à  vostre altesse; 
au  contraire  je  ne  rencontre  en  cette communiquation  qu'un 
bon  exemple  digne  de  son  bon  cœur,  et  toutte  la  bonne  édi- 
fication à  porter  à  ceux  qui  en  auront  connoissance. 

J'apprends  que  M.  de  Marsay  S  contre  tout  ce  que  je  luy 
ay  représenté,  en  suivant  le  conseil  que  j'ay  marqué  à  vostre 
altesse,  veut  passer  outre;  je  seray  fâché  qu'il  face  naistredes 
différents  dans  lesquels  il  n'y  rencontrera  pas  tout  ce  qui 
est  de  ses  idées;  j'attends  aussi  les  ordres  de  votœ  altesse 
que  j'espère  qui  les  terminera  différemment,  et  cependant, 
toujours  ce  qu'elle  veut  que  je  luy  sois,  j'ay  Vhonneur  del'as- 
seurer  de  mon  attachement  à  ce  qui  la  regarde  et  à  eu  cstre 
inviolablement,  madame,  le  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  L.  Tercinier,  archiprêlre  de  Dey. 

P.  S.  —  M.  de  MarSay  presse  pour  se  retirer  dans  le 
Limouzin  ^  où  il  est  préque  toujours  et  laissera  de  l'em- 
barras 3. 

DeDey,  ce20«  may4709. 


1 .  Louis  de  Saint-Georges-Vérac,  chevalier,  seigneur  de  Marsay,  Loubigny, 
I^a  Chamberdière,  Le  Mandreau,  etc.,  né  le  3  avril  1635,  marié  le  7  octobre 
1676  à  I^uise  de  Lescours.  Il  était  prolestant  et  dut  sans  douleà  la  protection 
de  son  parent,  le  marquis  de  Saint-Georges  de  Vérac,  lieutenant  général  de 
Poitou,  la  possibilité  de  séjourner  en  France  après  la  révocation.  C'étaient 
des  gens  c  de  qualité  v  dit  Saint-Simon.  W  s'employa,  lui  aussi,  à  diverses 
reprises,  pour  la  gestion  d*01breuze. 

2.  Louise  de  Lescours,  sa  femme,  était  dame  de  la  baronnie  de  Nieul  en 
Limousin. 

3.  On  voit  par  le  contenu  de  cette  lettre  que  la  situation  de  M.  de  Marsay 
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IX. 


me,  28  mara.— lettre  d'Eléonore  de  Brunswick-ZeJl,  à  M.  de  La  Taillée  i 
relative  aux  revenus  de  la  terre  d'Olbreuxe  et  aux  réfugiés  de  Hollande.  — 
CopUf  arch.  roy.  de  Hanovre.  Cal,  or,  arch.  Des,  22,  VI,  «<>  4i. 


Lunebourg,  le  28  mars  4716. 
Mon  cousin,  vous  m'aves  apris  qu'il  s'étoit  dit  que  vous 
en  aviés  mal  usé  pour  madame  votre  mère  *  :  car  je  n'en 
avois  pas  ouy  parler,  et  j'ay  trop  bonne  opignon  de  vous  pour 
croire  une  telle  chose;  je  suis  fâchée  du  mauvais  état  de  vos 
affain^s;  je  ne  peut  guerre  les  raccommoder,  aïant  partagé  le 
revenu  de  m'a  terre  d'Olbreuze  en  5  parts  dont  M.  de  Gage- 
mon  en  doit  avoir  une,  M^e  sa  sœure  une,  madame  de  Vau- 


en  France  était  dès  lors  as<(ez  précaire.  11  finit  par  émigrer  à  la  cour  deZell. 
Son  fils,  Louis-Armand,  épousa  àZell,  en  1716,  Madeleine  de  SchQtz,  et  sa 
fille,  Louise-Angélique,  s'y  maria  le  26  juillet  1720  avec  Antoine  de  Carlot, 
capitaine  dans  les  troupes  de  l'électeur  de  Hanovre. 

1.  Georges-Guillaume-Louis  du  Fay,  chevalier,  seigneur  de  lii  Taillée, 
Eschiré,  La  Molle,  £xoudun,etc.,  filleul  du  duc  deZell,  fils  de  Louis  et  d'E- 
listabelh-Fraoçoise  Martel,  marié  le  19  février  1705  à  Françoise- A rmande  du 
Vergier  de  La  Rochejaquelein,  fille  de  Armand-François  du  Vergier,  marquis 
de  la  Rochejaquelein,  lieutenant  pour  le  roi  en  Bas-Poitou,  et  de  Marie-Elisa- 
beth de  Caumont.  Son  père,  Louis  du  Fay,  ftls  de  Josué  du  Fay  et  de  Pré- 
jante de  Maigné,  avait,  le  9  décembre  1684,  épousé  Elisabeth-Françoise  Mar- 
tel, fille  d'Hector  Martel,  chevalier,  capitaine  dn  vaisseau,  baron  de  Saint-Just 
et  de  Vandré,  cousin  germain  d'Eléonore  d'Olbreuze.  Louis  du  Fay  fut  après 
la  mort  d'Alexandre  Desmier  nommé  admiuistrateur  du  domaine  d^Olbreuze  ; 
et  plus  tard,  son  fils  Georges-Guillaume-Louis  en  partagea  les  revenus  avec 
Alexandre  Prévôt  de  Gagemont,  mademoiselle  de  Gagemont,  sa  sœur,  et  ma- 
dame de  Montalcmhert  de  Vaux. 

2.  Elisabeth-Françoise  Martel,  fille  de  Hector  Martel,  capitaine  de  vaisseau, 
seigneur-baron  de  Saint-Jusl  et  de  Vandré,  et  d'Elisabeth  Tessereau,  mariée 
le  9  décembre  1683  à  Louis  dtf  Fay  de  I^  Taillée.  Hector,  son  père,  fils  de 
Samuel  Martel  et  d'Elisabeth  Poussard  de  Vandré,  était  cousin  germain  de  la 
duchesse  de  Zell. 
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Valandrc  ^  une,  les  pauvres  dépendant  du  lieu  une.  Je  me 
suis  réservée  la  cinquième  pour  les  réparations  de  la  maison. 
Si  elle  vous  accommode,  je  vous  la  donne  de  bon  cœur,  et 
chacun  de  vous  contribuera,  sur  la  part  qu'il  tirera,  aux 
réparations  de  la  maison,  à  fm  qu  elle  ne  tombe  pas  en  ruine. 
J'ay  une  infmité  de  réfugiés  en  Hollande  que  j'entretiens, 
dont  vôtre  tante,  M"e  Martel  *,  est  du  nombre.  J'en  ay  de 
même  en  ce  païs  cy  qui  ne  vivent  que  par  moy,  de  sorte, 
mon  cousin,  que  cela  m'empesche  de  pouvoir  assister  la 
parenté  que  j'ay  dans  le  royaume  où  vous  êtes,  que  par  la 
terre  d'Olbreuze.  Je  fais  icy  mon  compliment  à  madame 
votre  femme  3,  et  je  vous  suis,  à  l'un  et  à  l'autre,  fort 
acquise. 

Eleonor,  duchesse  de  Bronswik  de  Lunebourg. 


il92f  7  décefnbre.  —  Procuration  de  la  duchesse  Sophie-Dorothée  à 
Prévost  de  Gagemon  pour  Tadministration  de  la  terre  d^OIbreuze.  —  Origi- 
nal, areh.  royales  de  Hanovre.  Cal,  or.  areh.  Des,  2  2.  VI,  n»  45. 

Nous,  Sophie  Dorothée,  par  la  grâce  de  Dieu  duchesse 
de  Bronswic  et  Lunebourg,  déclarons  par  ces  présentes, 
qu'en  qualité  de  fille  unique  et  seule  héritière  de  feue  son 
altesse  sérénissime  madame  Eléonor,  duchesse  de  Bronswic 
et  Lunebourg,  étant  entrée  dans  la  possession  et  jouissance  de 
la  terre  et  seigneurie  d'Olbreuse,  située  dans  le  païs  d'Aul- 


1.  Jeanne  de  Sarragan  du  Breuil,  mariée  le  17  octobre  1668  à  Pierre  de 
Montalembert,  chevalier,  seigneur  de  Vaux,  Vilnndry,  Plaisac,  etc.  Elle  mou- 
rut quelques  mois  après  que  cette  lettre  eut  été  écrite.  Par  une  lettre  du  S6 
octobre  1717,  la  duchesse  de  Zell  désigna  son  fils,  Alexis  de  Moctalembert, 
officier  au  régiment  de  la  marine,  pour  succéder  à  sa  mère,  à  Texclusion  de 
ses  frères  et  sœurs,  dans  la  jouissance  d'un  cinquième  des  revenuit  d*0lbreuze. 
(V.  Archives  historiques  du  Poitou,  t.  iv,  année  1875,  p.  301). 

2.  Probablement  une  sœur  de  la  mère  de  M.  de  La  Taillée.  Depuis  Tannée 
1603,  la  duchesse  de  Zell  fournissait  une  subvention  annuelle  demilleflorins 
à  la  «  société  des  demoiselles  réfugiées  de  Harlem  i,  composée  de  Jeunes 
filles  françaises  expatriées  pour  cause  de  religion. 

3.  Née  Françoise-.\rmande  du  Vergier  de  La  Rochejaquelein. 
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nix,  qui  nous  est  dévolue  par  droit  d'héritage,  nous  en  avons 
commis  la  régie  et  l'administration  à  monsieur  Alexandre 
Prévost,  chevalier,  seigneur  de  Gagemon,  capitaine  de  dra- 
gons au  régiment  d'Orléans  au  service  du  roy  de  France; 
et  pour  cet  effet  nous  le  constituons  pour  nostre  procureur 
général  et  spécial,  non  seulement  pour  la  dite  régie  et  ad- 
ministi^tion  ^,  mais  nous  luy  donnons  aussi  plein  pouvoir 
par  la  présente  procuration  de  pour  et  en  vôtre  nom,  main- 
tenir la  dite  possession  et  jouissance  de  nostre  terre  d'OI- 
breuse  avec  tous  les  droits  de  propriété,  privilèges  et  préroga- 
tives qui  y  sont  annexez,  de  faire  pour  cet  effet  toutes  les  dé- 
marches et  diligences  nécessaires,  d'établir  domicile,  de  subs- 
tituer s'il  en  est  besoin  un  ou  plusieui^  procureui^  au  sujet 
que  dessus,  pour  la  conservation  de  nos  intérêts  et  pour  em- 
pêcher qu'aucun  préjudice  ne  nous  soit  fait  par  qui  que  ce  soit, 
ni  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  prometttant  d'a- 
voir pour  agréable,  de  tenir  ferme  et  stable  tout  ce  qui  aura 
été  géré  et  administré  par  ledit  sieur  procureur  en  vertu 
de  la  présente  procuration  sous  les  obligations  nécessaires. 
En  foy  de  quoy  nous  l'avons  signée  de  nôtre  propre  main 
et  y  avons  fait  apposer  le  cachet  de  nos  armes  et  mettre  le 
contre  seing  de  nos  deux  commissaires.  Fait  à  nôtre  rési- 
dence à  Ahlden,  le  7  décembre  4722.  S.  D. 
(Paraphé  de  la  main  de  Sophie  Dorothée). 

Et  plus  bas  :  P.  L.  Ludemann  *. 


1.  Éléonore  écrivait  deZell,  le  20  octobre  1717,  à  Prévôt  de  Gagemont,  la 
lettre  suivante  publiée  par  les  Archives  du  Poitou,  iv,  391  :  «  Mon  cousin, 
je  vous  avois  écris,  il  y  a  quelque  tems,  que  je  donnerois  le  revenu  de  ma 
terre  d*01breuse,  une  partie  à  madame  de  Vaux-Montalemberg,  ma  parente, 
une  partie  à  M.  de  La  Taillée,  mon  parent,  et  les  deux  autres  parties  à  vous 
et  à  mademoiselle  de  Gagemont,  votre  sœur.  Comme  depuis  ce  temps-là 
madame  de  Vaux  est  morte,  je  souhaite  que  M.  Alexis  de  Montalembert,  son 
fils,  jouisse  lui  seul  de  la  portion  destinée  à  sa  mère,  sans  que  ses  autres 
frères  y  ajent  de  part...  » 

2.  Commissaire  choisi  par  la  princesse  Sophie-Dorothée  pour  liquider  avec 
Christophe  Chappuzeau  la  succession  de  sa  mère. 
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i7S3y  20  février,  —  Lettre  de  George-GuilJauine  du  Fay  de  La  Taillée  à 
la  princesse  Sophie-Dorothée  de  Hninswick-Hanovre.  relative  à  la  terre  et 
aux  papiers  d*Olbreuze.— ari^ina/^  arch,  roy,  de  Hanovre,  CaL  or,,  Areh. 
De$„  aa,  F/,  «•  45. 


Madame,  j'ay  receu  avec  la  plus  vive  et  la  plus  respec- 
tueuse reconnoissance  les  biens  (ails  que  votre  allesse  séré* 
nissime  veut  bien  avec  tant  de  générosité  me  faire  la  grâce 
de  me  continuer  sur  les  revenus  de  sa  terre  d'Olbreuze.  Je 
la  supplie  très  respectueusement,  madame,  de  me  permet- 
tre d'avoir  l'honneur  de  l'en  assurer  icy  et  de  luy  en  rendre 
mil  très  humbles  actions  de  grâces.  J'ay  remis,  madame,  â 
monsieur  de  Gagemon,  conformément  aux  ordres  de  voslre 
altesse  sérénissime  la  déclai^tion  qu'elle  a  désiré  de  nous; 
j'exécutteray  aussi  ponctuellement  ceux  qu'il  vous  plaira, 
madame,  me  faire  l'honneur  de  me  faire  donner  â  l'esgard 
de  la  majeure  partie  des  papiers  de  celte  terre  et  autres 
que  j'ay  entre  les  mains.  Son  altesse  sérrénissime,  feue 
madame  la  duchesse  de  Cell,  m'ayant  fait  l'honneur  de  me 
les  confier  après  la  mort  de  feu  mon  père  â  qui  elle  avoit 
aussi  fait  l'honneur  de  les  confier,  ainsi  que  le  soin  de  ses 
affaires  en  ce  pays  icy;  j'ose  espérer,  madame,  que  voire 
altesse  sérénissime  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  prenne 
la  liberté  de  la  supplier  de  m'honnorer,  et  ma  famille  qui 
est  très  nombreuse,  de  la  continuation  de  ses  bontés.  Nous 
ne  cesserons,  madame,  d'offrir  au  Seigneur  les  vœux  les  plus 
ardents  pour  la  conservation  et  la  prospérité  de  votre  altesse 
sérénissime.  J'ay  l'honneur  d'eslre  avec  un  très  profond 
respec  et  la  plus  parfaitte  soumission,  madame,  de  vostre 
altesse  sérénissime,  le  très  humble,  très  obéissant  et  très 
obligé  serviteur.  La  Taillée. 

Le  20  février  1723. 
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i722.  —  Inventaire  des  papiers  de  la  duchesse  Éléonore  de  Brunswick- 
Zell.  —  Extrait  de  ^inventaire  fait  après  la  mort  de  la  duchesse  de  Zell, 
Archives  de  Hanovre^  Cal.  or.  Arch.,  Des.22fVLAUodial  und  Brbscha/ts- 
sachen^  no  53. 


1o  Un  rouleau  dé  comptes  et  quittances  de  toutes  sortes 
trouvés  de  côté  et  d'autre. 

2o  Un  rouleau  des  comptes  des  bailliages,  renfermant  en 
outre,  en  original,  les  estimations  principales  des  trois  bail- 
liages ^  affectés  au  douaire. 

3o  Accord  entre  feues  leui^  altesses  sérénissimes  les 
ducs  Georges-Guillaume  et  Ernest-Auguste,  du  15  mai  4675, 
marqué  de  la  lettre  A.  ^ 

4o  Contrat  de  mariage  en  date  du  22  août  1675,  entre 
son  altesse  sérénissimes  feu  monseigneur  le  duc  Georges- 
Guillaume  et  S.  A.  S.  feue  madame  son  épouse,  signé  de 
L.  L.  A.  A.  S.  S.  les  ducs  Ernest-Auguste  et  Antoine-Ulric, 
avec  quatre  cachets  pendants,  et  marqué  de  la  lettre  B.  Un 
duplicata  du  même  sans  cachets.  ^ 

5o  Un  paquet  d'actes,  concernant  l'élévation  au  rang  de 
princesse  et  le  mariage  de  S.  A.  S.  feu  monseigneur  le  duc 
Geoï^e-Guillaume,  avec  feue  madame  la  duchesse,  numé- 
rotés de  4  à  42  inclusivement.  Ces  actes  consistent  en  mi- 


i.  Schamebeck,  Lune  et  BûMingcn,  bailliages  de  la  principauté  de 
Lunebourg. 

2.  Georges-Guillaume,  ayant  contracté  rengagement  de  ne  pas  se  marier 
et  de  laisser  ses  états  aux  enfants  de  son  frère  Ernest-Auguste,  se  trouvait 
complètement  dans  la  dépendance  de  ce  dernier  et  ne  pouvait  rien  faire, 
sans  son  approbation.  Cet  accord  enlre  les  deux  frères  avait  pour  but  de 
préparer  le  mariage  du  duc  Georges-Guillaume  avec  Eléonore  Desmier 
d'Olbreuze. 

3.  C*est  ce  même  acte  dont  nous  donnons  le  texte  in  extenso,  pagesOl  ni  suiv. 
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nutes  d'actes  et  lettres  de  toutes  sortes  relatives  à  cette  af- 
faire. Ils  ont  été  numérotés  le  3  juillet  1722,  par  MM.  Chap- 
puzeau,  secrétaire  intime  de  la  chambre,  et  le  bailli  Lûde- 
mann,  par  celui-là  en  haut,  par  celui-ci  en  bas,  et  n'ont  pu 
être  classés  exactement  en  ordre,  parce  que  plusieurs  de  ces 
pièces  ne  sont  pas  datées.  ^ 

6»  Recès  original,  concernant  le  douaire  du  20  septem- 
bre 1094,  signé  par  S.  A.  S.  feu  monseigneur  le  duc  Geor- 
ges-Guillaume. 

7o  De  la  même  date,  assignation  de  paiement  de  ce 
même  douaire  signée  par  S.  A.  S.  feu  monseigneur  le  duc 
Georges-Guillaume. 

8o  Confirmation  de  ce  même  douaire,  par  S.  A.  E.  feu 
monseigneur  l'électeur  Ernest-Auguste,  datée  du  même 
jour  20  septembre  1694. 

9o  Confirmation  du  recès,  concernant  le  douaire  et  indi- 
qué ci-dessus  par  S.  M.  le  roi  actuel  de  la  Grande-Bretagne 
Georges-Louis,  datée  de  Hanovre  le  30  novembre  1694.  ^ 

lOo  Original  du  contrat  de  mariage  du  comte  Henri  V  de 
Reuss,  avec  M^e  Angélique  d'Esmier  d'Olbreuze,  daté  de 
Zell,  le  15  février  1678. 

11o  Un  paquet  de  lettres  de  madame  de  Crescet  ^  et  de 
messieurs  Berry  et  StraCFordt.  ^ 


1.  Ces  divers  actes  sont  conservés  aux  archives  royales  de  Hanovre,  sous 
la  cote|suivante:  Celle,  or.  arch.  Des.  i,  PortatUkasten  XI. 

2.  A  cause  de  la  dépendance  dans  laquelle  il  était  à  Tégard  de  son  frère, 
le  duc  Georges-Guillaume  était  obligé  d'obtenir  ces  confirmations. 

3.  I^uise-Marie  de  La  Molte-Fouqué,  fille  de  Charles,  mort  émigré  en 
Hollande,  et  de  N.  de  Robillard,  fut  avant  son  mariage  demoiselle  d'honneur 
de  la  duchesse  de  Zell,  épousa,  le  29  décembre  1694,  Jacques  Cressel,  en- 
voyé extraordinaire  de  la  Grande  Bretagne  à  Zell.  Etablie  plus  tard  en  An- 
gleterre, elle  resta  en  relations  de  lettres  avec  la  duchesse  de  Zell,  et  lui 
servit  souvent  d'intermédiaire  pour  les  affaires  d'intérêt  qu'elle  avait  on  An- 
gleterre. 

4.  Le  vrai  nom  est  StafHiorsf.  Une  personne  de  ce  nom,  M^i®  Sophie  de 
Staffhorst,  fit  partie  de  la  cour  de  la  duchesse  do  Zell  en  qualité  de  demoiselle 
d'honneur. 
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4^0  Pièces  concernant  la  terre  d'Olbreuze,  numérotées 
4,  2  et  3. 

4So  Essais  poétiques  et  pièces  curieuses  de  toute  sorte. 

44o  Un  pelit  paquet  rentermant  des  inventaires  relatifs  à 
la  tenue  de  la  cour. 

45o  Un  paquet  de  lettres  de  rois  et  de  princes.  • 

16o  Un  paquet  de  lettres  indifférentes. 

Lofôqu'on  chercha  dans  le  cabinet  de  laque  noir  des  In- 
des, pour  voir  s'il  ne  contenait  pas  des  lettres,  on  trouva  à 
droite  dans  le  tiroir  du  bas  ; 

47o  Le  testament  fait  par  feue  S.  A.  S.  madame  la  du- 
chesse, signé  de  sa  propre  main  et  muni  de  son  cachet, 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'instrument  lui-même.  ^ 

18  à  24o.  Divers. 

25o.  Deux  lettres  originales,  l'une  écrite  par  S.  A.  S.  le 
duc  Auguste-Guiliaume  et  datée  de  Wolfenbullel  le  18  juil- 
let 1713,  lautre  de  la  main  de  S.  A.  S.  le  duc  Ernest-Fer- 
dinand de  Bevern  ^  datée  de  Brunswick  le  18  juillet  1713. 

On  a  trouvé,  outre  cela,  un  paquet  cacheté  aux  armes 
princiëres,  avec  cette  suscription  :  «  Papier  qui  ne  doit 
être  ouvert  qu'après  la  mort  de  S.  A.  S.  madame  la  du- 
chesse. ]»  M.  Chappuzeau  \  secrétaire  intime  de  la  cham- 


i.  Nous  avons  fait  toutes  les  recherches  possibles  pour  retrouver  cet  im- 
portante liasse  de  lettres  dans  les  dépôts  d'archives  de  Hanovre,  de  Londres 
et  de  Rerlin.  n  est  très  probable  qu'elle  a  été  anéantie  par  ordre  du  roi 
d'Angleterre  Georges  \^f,  lors  de  la  mort  de  la  duchesse  de  Zell,  de  même 
que  tous  les  documents  où  il  pouvait  être  fait  mention  de  l'incident  de  la 
princesse  Sophie-Dorothée. 

S.  Voir  le  texte  in  extenso  de  ce  document,  page  125. 

3.  Auguste-Guillaume  et  Emest-Perdinand,  ducs  de  Brunswick,  de  la  ligne 
de  Wolfenbuttel. 

4.  Christophe  Chappuzeau,  fils  de  Samuel,  gouverneur  des  pages  de  la  cour 
de  Zell,  écrivain  connu,  et  de  Marie  de  La  Serra.  H  occupa  à  Zell  la  charge 
de  secrétaire  intime  de  la  chambre,  et  fut  choisi  par  la  princesse  Sophie- 
Dorothée,  retenue  prisonnière  au  château  d'Ahlden,  pour  gérer  ses  intérêts 
dans  la  succession  de  sa  mère.  U  mourut  en  1732. 
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bre,  annonça  alors  aux  assistants,  les  deux  dames  d'honneur, 
mesdemoiselles  de  StafTorst  ^  et  de  Melleville  ^,  et  aux  deux 
messieurs  présents,  que  S.  A.  S.  madame  la  duchesse  de 
Brunswick-Lunebourg,  résidant  à  Ahlden,  lui  avait  donné 
Tordre  de  se  faire  remettre  en  mains  propres,  contre  un 
récépissé,  les  obligations  que  S.  A.  S.  feue  madame  la 
duchesse  de  Zell,  aurait  laissées  de  sa  main  et  en  son  nom. 
Il  donna  également  lecture  de  ses  pleins  pouvoii^  pour  ce, 
pensant  que  le  paquet  en  question  devait  contenir  des  obli- 
gations de  cette  nature,  ainsi  que  la  rubrique  semblait  l'in- 
diquer. Puis  il  ouvrit  le  paquet  et  en  retira  : 

26o  Une  obligation  de  8.000  écus  sur  le  bailliage  de 
Forst3,  datée  de  Wolfenbuttel  le  16  juillet  1709  et  signée: 
Antoine  Ulric.  A  cette  pièce  était  joinle  la  quittance  de  la 
chambre  pour  la  somme  ci-dessus  portant  la  même  date, 
ainsi  qu'une  copie  en  formes  d'une  obligation  ancienne  du 
28  juillet  1658.  Celte  obligation  était  l'objet  d'une  donation 
de  la  part  de  feue  S.  A.  S.  madame  la  duchesse  écrite  de 
sa  main,  également  y  annexée  et  ainsi  conçue  : 

a  Je  déclare  par  cet  écrit  de  ma  maip,  que  je  donne 
cette  obligation  cy-jointe  de  huit  mille  écus,  qui  me  sont 
deûes  par  son  altesse  monseigneur  le  duc  Auguste-Guillaume 
de  Bronsuic-Luneboui'g-Wolfenbuttel,  de  la  manière  qu'il 
s'en  suit:  trois  mille  écus  seront  joints  à  trois  mille  que 
j'ay  icy  sur  les  païs  de  Cell,  dont  M.  Gasauco  ^  a  jouit  pen- 
dant sa  vie,  et  seront  pour  l'entretien  des  ministres  à  venir. 


i.  Sophie  de  Staflhorst. 

2.  Mario-Anne  de  Melville,  demoiselle  d'honneur  de  la  duchesse  de  Zell, 
morte  le  19  mars  1740. 

3.  Forst^  hourg  situé  dans  le  duché  de  Brunswick,  près  de  ({evern. 

4.  Joseph  de  Casaucau,  huguenot  émigré,  originaire  de  Béam,  pasteur 
de  réglise  réformée  de  Zell,  marié  à  Lunebourg,  le  20  décembre  1687,  à  Jeanne 
du  Noyer,  de  Givray  en  Poitou,  mort  le  25  juin  1719. 
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Je  souhaitte  qu'après  ma  mort  monsieur  Jaudoin  ^,  mon 
ministre,  demeure  icy  à  l'église,  et  jouira  de  cette  rente  pen- 
dant qu'il  servira  l'église;  je  luy  donne  deux  mille  écuspour 
les  services  qu'il  m'a  rendues. 

»  Je  donne  aussi  deux  mille  écus  à  monsieur  de  Wit- 
lorf  ^,  gentilhomme  de  ma  chambre.  Monsieur  Ghapuzeau 
aura  soin  d'exécuter  tout  le  mentionné  cy  dessus,  et  aura 
pour  sa  peine  les  mille  escus  qui  restent.  Fait  à  Cell,  ce 
noêl  de  l'année  mille  sept  cent  dix-neuf. 

«  Eleonor,  duchesse  de  Bronswic  Lunebourg^  douairière.  » 

Là  dessus,  M^^e  de  Slaiïorst  remit  un  paquet  scellé  de 
trois  cachets  avec  la  mention  suivante,  indiquant  la  na- 
ture du  legs  et  écrite  de  la  propre  main  de  feue  S.  Â.  S. 
madame  la  duchesse:  c  Obligation  de  dix  mille  écus  pour 
mes  deux  filles  d'honneur,  la  StafThorst  et  Melleville,  et  autres 
domestiques.  Eleonore,  duchesse  de  Bronswic  et  Lune- 
bourg  :».  M.  le  secrétaire  intime  Ghappuzeau  ouvrit  le 
paquet  et  trouva  dedans: 

27o  Une  obligation  de  10.000  écus  à  5  o/o,  émanant 
du  trésor  de  la  principauté  de  Luneboui^,  et  datée  du  nou- 
vel an  1706;  et,  jointe  à  cette  obligation,  une  dotation 
écrite  de  la  propre  main  de  feue  S.  A.  S.  madame  la  du- 
chesse et  ainsi  conçue  : 

«  Je  déclare  par  cet  écrit  de  ma  main  que  je  donne  les 
dix  mille  écus  que  j'ay  icy  sur  le  pais  de  Gell  de  la  manière 
qu'il  s'en  suit:  Deux  mille  écus  à  mademoiselle  de  Slaffhorst, 
ma  fille  d'honneur;  deux  mille  écus  à  mademoiselle  de 
Melleville,  ma  fille  d'honneur;  deux  mille  écus  à  mon  mdtre 
d'hôtel;  à  mes  quattre  femmes  de  chambre,  mille  écus;  ce 
qui  fait  le  total  du  contenu  de  l'obligation  cy-jointe.  Eleonor, 


1.  Successeur  de  Casaucau,  comme  pasteur  de  Téglise  réformée  de  Zell. 

2.  Antoine-Baudouin  de  Wittorff,  gentilhomme  de  la  chambre  de  la  du- 
chesse de  Zeil. 
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duchesse  de  Bronswic  et  Lunebourg.   Fait  à  Cell,  le  six  de 
mars  de  Tannée  mill  sept  cent  vint  (1720).» 

La  même  demoiselle  de  Staffhorst  remit  encor  un  autre 
paquet  scellé  de  trois  cachets  aux  armes  princières  avec 
rinscription  :  a  Donation  à  mes  domestiques  de  l'obliga- 
tion cy  jointe  de  dix  mille  écus  pour  en  jouir  après  ma 
mort.  3» 

M.  le  secrétaire  intime  Chappuzeau  ouvrit  aussi  ce  paquet 
et  en  retira: 

28o  Une  obligation  du  duc  de  Wolfenbultel  de  iO.OOO 
écus  de  capital  sur  le  bailliage  de  Forst  à  5  o/o  d'intérêt, 
datée  du  15  février  1709,  avec  la  quittance  de  la  chambre 
qui  a  reçu  ce  capital.  Plus  une  donation  jointe  à  ce  tilre  et 
ainsi  conçue: 

«  Je  déclare,  par  cet  escrit  de  ma  main,  que  je  donne 
l'obligation  cy  jointe  à  mes  domestiques,  de  la  manière  qu'il 
est  marqué  dans  l'escrit  cy-joint  signé  par  moy;  je  donne  à 
madame  de  Sancey  S  ma  filleule,  mille  escus  de  la  mesme 
obligation.  À  Cell,  le  31  juillet  1720.  Eleonor,  duchesse 
de  Bronswic  Lunebourg,  Cell.  » 

Et  cette  donation  était,  comme  toutes  les  précédentes, 
écrite  de  la  main  même  de  feue  S.  Â.  S.  madame  la  duchesse. 
L'écrit  y  annexé  et  mentionné  dans  l'acte  de  donation  était 
ainsi  conçu  : 

«  Répartition  des  dons  ou  présents  de  S.  ait.  S^e  Eleo- 
nor, duchesse  de  Bronswic  Lunebourg,  douamère  de  Cell, 
à  ses  domestiques  après  sa  mort,  comme  il  suit  : 


1.  Eléonore-Marie  de  Boûirenaud  de  Launay,  fille  de  Georges  de  Bois- 
renaud  de  Launay,  brigadier  dans  les  troupes  du  duc  de  Zcll,  colonel  du 
régiment  des  gardes  du  corps,  et  de  Charlotte  de  Bourdon.  Elle  était  alors 
veuTe  de  René  de  Ridouet,  chevalier,  seigneur  de  Sansay  ou  Sancey  en 
Anjou,  major  dans  les  troupes  du  duc  de  Zell,  qu'elle  avait  épousé  à  Zell,  le 
8  octobre  1698. 
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Eoat  01. 

2  Aux  deux  valels  de  chambre,  Wilhelm 

etMelcher,  àchacun333écusl2gl.       666    24 
6    Aux  six  valets  de  pied,  Barner,  Schultze, 
SchraBder,  Wolff,   Crone  et   Meyer, 

chaqu'un  333  éc,  12  gl 2.000 

6  Aux  deux  cuisiniers,  Arnout  et  Hilffer, 
au  confiturier  et  chirurgien,  au 
mundschenk  et  chasseur  Speck- 
raann,  à  chaqu'un  333  éc.  12  gl.    .    2.000 

3  Aux  deux  cochers  et  postillon,  chaqu'un 

333  éc.  12  gl 1.000 

1     Au  rôtisseur  Hasselmann 333    12 

6     Aux  six  gardes,  à  chaqu'un  200  éc.    .  1.200 

1     A  la  conciei'ge  Catherine 200 

3     Aux  trois  servantes,  chaqu'une  100  éc.  300 
1     A  la  femme  de  chambre   des    iï*au- 

leins 100 

1     A  la  femme  de  cuisine  Hilffei^s.    .    .    .  200 

1     Au  laquais   des  fraeuleins     ....  100 

1     A  >  an  ton  du  Bois,  mère  de  Judith.     .  100 

1     A  la  Quivois 100 

1     A   Luke,  femme  du  garde   Balthasar 

Denecken 100 

1     Au  valet  de  la  maison 100 

1     Au  valet  de  la  cuisine 100 

1     Au  lecteur  Hupé 100 

1     A  là  veufve  du  défunt  major  de  Sancey.  1,000 
Aux  pauvres  des  trois  églises  des  ré- 
formés, luthériens  et  catholiques  ro- 
mains, à  chaque^église  100  éc.    .    .  300 

38        Somme  en  tout,  dix  mille  écus.    .  10.000 
Celle,  le  31  de  juUlet  Fan  1720. 

ËLEONOR.  » 

10 


—  146  — 
M.  de  Paysay  ^  grand-mailre  de  la  cour,  remit  alors  : 

29.  Une  obligation  non  cachetée  sur  le  pays  de  Zell,  s'é- 
levant  à  6,000  écus  et  datée  de  pâques  1717,  et  signée  par 
les  états  du  pays.  Et,  en  outre,  une  donation  écrite  de  la 
propre  main  de  feue  S.  Â.  S.  madame  la  duchesse  et  ainsi 
conçue  : 

«  Je  déclare,  par  cet  escrit  de  ma  main,  que  je  donne, 
après  ma  mort,  à  monsieur  de  Paisay-Monroy,  mon  cousin, 
l'obligation  cy-jointe  de  six  mille  livres  sur  le  pais  de  Gell, 
pour  récompense  des  services  qu'il  m'a  rendus,  de  laquelle 
il  pourra  disposer  en  faveur  de  qui  il  luy  plaira  et  on  (aire 
comme  du  sien  propre.  Eléonor,  duchesse  de  Dronswic  et 
Luncbotirg^  douairière  de  Cetl.  Fait  à  Cell,  le  premier 
d'aoust  1748.  » 

Le  môme  de  Paysay  produisit  encore  : 

30.  Une  obligation  non  cachetée  avec  une  donation  y 
annexée  et  écrite  de  la  main  de  feue  S.  A.  S.  madame  la 
duchesse.  L'obligation  était  un  titre  de  rente  de  6,000  écus 
à  5  0/0  sur  le  trésor  de  la  principauté  de  Luneboui^,  daté 
du  nouvel  an  47H,  et  signé  de  S.  M.  le  roi  de  la  Gi-ande- 
Bretagne.  La  donation  était  ainsi  conçue  : 

n  Je  déclare,  par  cet  écrit  de  ma  main,  que  je  donne,  au 


1.  f^uis-Augusle  du  Vergicr  (La  Rochejaquelein)  de  Monroy,  chevalier^ 
seigneur  de  l^uisay,  major  dans  les  troupes  ducales,  puis  matlre  de  la  cour 
dfï  la  duchesse  de  Zell,  marié,  le  5  mars  1715,  à  Ëléonore  OharloUe  de  Mar- 
connny,  fille  d*Olivier  de  Marconnay,  chevalier,  seigneur  de  Beaulieu,  grand 
veneur  du  roi  Georges  l^r  d'Angleterre,  électeur  de  Hanovre,  et  de  Marie 
Chrcslien.  Il  perdit  une  jambe  en  1743,  à  la  bataille  de  Dettîngen,  et  mourut 
des  suites  de  sa  b1esr«ure,  arrivé  au  grade  de  lieutenant-général.  Son  fils, 
Georges  du  Vergier  de  Monroy,  colonel  hanovrien  au  service  britannique, 
épousa,  le  30  mars  17Gi,  Anne-Georgine-Frédérique  de  Beaulieu-Marconoay, 
fille  de  Georges-Guillaume,  grand  maître  des  eaui  et  forêts  et  grand  veneur 
de  Hanovre,  et  dWnne-Marie-Henriette  SuzannetdeLa  Forest.  Cette  branche 
de  la  maison  du  Vergier  de  La  Rochejaquelein  est  encore  représentée  ai^our- 
d'hui  dans  le  Mecklembourg. 


-  147  — 

petit  Honroy  S  mon  filleul,  les  quatre  mille  écus  que  j'ay 
icy  sur  le  païs  de  Cell  ;  s'il  vient  à  mourir,  monsieur  son 
père  et  Mm«  sa  mère  hériteront  de  cctle  somme  de  quatre 
mille  escus.  Fait  àCelle^lô  de  février  1720.  Elëonor,  c/u^ 
chesse  de  Bronswic  et  Lunebourçy  douairière.  » 

Le  même  produisit  encore,  au  nom  de  son  beau-frère,  le 
major  général  du  Breuil  *  : 

31.  Une  obligation  de  10,000  écus  de  capital  sur  le  bail- 
liage de  Gampen  \  consentie  par  S.  A.  S.  le  duc  Antoine 
Ulric,  en  date  du  24  juin  1713,  et  trois  confirmations  y  an- 
nexées, Tune  de  S.  A.  S.  le  duc  Auguste-Guillaume,  acluel- 
lement  régnant  à  Wolfenbutlel,  du  24  juin  1713,  l'autre  de 
S.  A.  S.  le  duc  Louis-Rodolphe  de  Blankenbourg,  de  la 
même  date,  el  une  troisième  de  LL.  A.  A.  S.  S.  les  deux 
ducs  de  Bevern,  Ferdinand-Albert  et  Ernest-Ferdinand,  de 
la  même  date. 

N.  B.  Les  autres  pièces  relatives  à  cette  obligation,  telles 
que  quittances  de  la  chambre,  etc.,  ont  été  déjà  comprises 
dans  les  nos  24  et  25. 

La  donation  y  relative  était  écrite  de  la  main  même  de 
S.  A.  S.  feue  M^e  la  duchesse,  el  voici  quel  était  son  con- 
tenu : 

c  Je  déclare,  par  cet  écrit  de  ma  main,  que  je  donne  à 
monsieur  du  Breuil  Sairagant,  mon  parent,  six  mille  écus, 
aprez  ma  mort,  de  l'obligation  cy-jointe.  Les  quatre  mille 
qui  restent  seront  pour  mes  filles  d'honneur,  mademoiselle 
de  Staflhorst  et  mademoiselle  de  Melleville.  Eléonor,  du- 


\.  Georges  du  Vergier  de  Monroy,  cité  à  la  page  précédente,  note  !.. 

2.  Jacques  de  Sarragan,  écuyer,  seigneur  du  Breuil  et  de  La  Crignolée  au 
diocèse  de  1^  Rochelle,  émigré  à  Zoil  en  1681,  major  général  dans  les 
troupes  du  duc  de  Zell.  Il  mourut  quelques  mois  après  la  duchesse  de  Zell  ; 
ce  fut  sa  veuve,  Louise  du  Vergier  de  Monroy,  qui  toucha  le  montant  du  legs 
à  sa  place,  en  1728. 

3.  Gampen,  bailliage  du  duché  de  Brunswick. 
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chesse  de  BroMwic-Lunebourg-CelL  Fait  à  Cell,  le  dix  d'aoust 
1720.  ^ 

Le  secrétaire  intime  de  la  chambre,  Ghapuzeau,  se  fit  re- 
mettre toutes  les  obligations  en uméréesci-dessuSy  et  promit 
aux  détenteurs  de  leur  en  donner  quittance.  Il  rendit  aux 
donataires  les  actes  originaux  de  donations  après  en  avoir 
piis  copie. 

32.  Une  boîte,  enveloppée  de  papier,  et  cachetée  de  trois 
cachets  princiers  en  cire  rouge,  portait  la  mention  suivante, 
écrite  de  la  main  même  de  S.  A.  S.  Mad<^  la  duchesse  : 
«  Pour  son  ait.  royale,  monsieur  le  prince  de  Galles,  mon 
cher  fils.  »  Ces  derniers  mots  sont  difliciles  à  lire,  parce  que 
l'encre  est  effacée. 

Autres  legs  laissés  par  feue  S.  A.  S.  Mad®  la  duchesse  : 

33.  Une  donation  en  faveur  de  L.  L.  A.  A.  S.  S.  les  ducs 
Louis-Rodolphe  et  Guillaume-Auguste  de  Brunswick,  ainsi 
conçue  :  <t  Nous,  Eléonor,  par  la  grasse  de  Dieu,  duchesse 
de  Bronswic,  e  Luneboui^,  Cell,  desclarons,  par  cet  escril 
de  nottre  main,  que  nous  voulions  et  entandons  que  mon- 
sieur le  duc  Louis  Roudoifle  de  Bronswic  et  Lunebourg, 
jouisse,  après  nottre  mort,  conjointement  avec  monsieur  le 
duc  Guillaume-Auguste,  son  frère  esné,  de  la  rantede  catre 
mille  escus  par  ennée  que  nous  avons  sur  le  bailliage  de 
Campt;  et  sy  monsieur  le  duc  Guillaume-Auguste  vient  h 
mourir  devant  luy,  nottre  chère  fille,  madame  la  duchesse 
Sophic-Dorothée  de  Bronswic  et  Lunebourg,  entrera  en  pos- 
session dudit  bailliage  de  Campt  pour  en  jouir  seulle  et  en 
dispauser  comme  de  son  propre  bien.  Fait  à  Lunebourg,  le 
trcze  de  lévrier  de  IVnnèe  mille  set  sans  diset.  Eléonor  ^  jd 

u4.  Une  donation   de  deux   mille  écus,  en  faveur  de 


1 .  Copié  sur  l'original  môme.  I^s  autres  legs  ont  été  reproduits  d*après  ie 
texte  de  riuventaire. 
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Mme  de  Bulow  S  ainsi  conçue  :  c  Nous,  Eléonor,  par  la 
grasse  de  Dieu,  duchesse  de  Bronswic  e  Luneboui^,  doué- 
rière,  desclarons,  par  cet  escrit  de  noUre  main,  que  nous 
donnons,  après  nottre  mort,  à  madame  de  Bullau,  notre  belle 
sœur,  deux  mille  escus  de  Tarjans  que  nous  avons  en  An- 
gleterre sur  les  anualites;  mais  si  elle  vien  à  mourir  devans 
nous,  nous  nous  réservons  de  dispauser,  en  faveur  de  qui 
bon  nous  semblera,  des  deus  mille  escus  si  de  sus  men- 
tionné. Â  Lunebourg,  le  quinse  février  mille  set  sans  onze. 
Eléonor,  duchesse  de  Bronswic  et  Luneboury.  (L.  S.). 

c  M«  Greset  fera  donner  à  madame  de  Bullau  les  2  mille 
escus  à  elle  promis,  j» 

Suscription  :  c  Donnassion  à  madame  de  Bullau  de  deux 
mille  escus  ^.  » 

35.  Une  donation  d*une  maison  située  à  Zell,  en  faveur 
de  Mr  le  major-général  du  Breuil  de  Sarragan,donl  la  teneur 
suit  : 

c  Nous,  Eléonor,  par  la  grâce  de  Dieu,  duchesze  de 
Brunsuic  et  Lunebourg,  douaiiière,  déclarons,  par  cet  escrit 
de  nostre  main,  que  nous  donnons  à  W  le  brigadier  du 
Breuil-Sarragand,  nostre  couzain,  la  maison  que  nous  avons 
achetée  à  Cell,  sur  le  plane,  avec  tous  les  meubles  qui  s'y 
trouveront  après  nostre  mort,  pour  en  jouir  et  faire  selon 
son  bon  plaisir,  comme  du  sien  propre.  Mais  nous  voulons 
et  entendons  que  monsieur  de  Monroy  demeure  en  l'appar- 
tement qu'il  occupe  auszy  longtemps  qu'il  voudra.  Fait  à 
Lûneboui^,  le  vingt  catre  de  féuwrier  de  Tennée  mille  sept 
cent  onze. 

Eléonor,  duchesze  de  Brunstvuic  et  Lunebourg^ 
et  cachette  de  cire  noire  »  '. 


1.  Madeleine-Sylvie  de  Sainte-Hermine,  veuve  d'Alexandre  Desmier  d'Ol- 
breuze,  et  remariée  depuis  1696  à  Thomas-Ghristianjde  Bulow,  major  général, 
puis  grand  bailli  (Ob$rkauptma%%)  de  ZelL 

2.  Reproduit  d'après  l'autographe  de  la  duchesse. 

3.  D'après  une  copie. 
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XIIL 


correspondance  relative  a  la  succession  de  la  terre 
d'olbreuse 


Le  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  I«r,  à  Jean  Le  Ghanibrîer,  ministre 
de  Prusse  à  Paris.—  Minute  aux  archives  royales  de  Vétat  prussien  à  Ber- 
lin. Rep.  IX,  no  i40.  G.  vol.  iO^fol.  ii5. 


Monsieur  de  Chambriér  ^,  je  vous  ordonne  de  vous  infor- 
mer exactement  combien  la  terre  et  seigneurie  d'Olbreuse 
peut  rapporter  par  an,  l'un  portant  Tautre,  et  à  quel  prix 
on  la  pourroit  vendre,  en  cas  que  les  héritiers  de  feue  la 
reine  d'Angleterre  ^  trouvassent  bon  de  s'en  défaire.  Vous  me 
donnerez  là  dessus  les  informations  les  plus  exactes  que 
vous  pourrez  fournir;  mais  il  ne  faut  pas  vous  adresser  pour 
cet  effet  au  sieur  d'Agimont  ^  qui  se  trouve  présentement 
sur  cette  terre,  puisque  luy  mesrae  a  envie  de  Tacheter.  Sur 
ce,  etc. 

Berlin,  ce  8  novembre  1727. 


1.  Jean  Le  Chamhrier,  ou  de  Chambriér,  originaire  de  In  principauté  de 
Neuchatel,  ministre  résident  de  Prusse  à  Paris,  créé  baron  pur  brevet  du  roi 
Frédéric-Guillaume  1er,  du  30  août  1737. 

2.  Le  roi  Frédéric-Guillaume,  on  le  voit,  donne  à  la  princesse  Sophie-Do- 
rothée le  titre  de  reine  d'Angleterre,  qu'elle  n'avait  jamais  porté,  son  mari 
étant  devenu  roi  de  la  Grande-Bretagne  après  que  le  divorce  qui  les  séparait 
eût  été  prononcé  contre  elle.  La  cour  de  Prusse  ne  cessa,  du  reste,  jamais 
de  protester  contre  la  rigueur  du  roi  Georges  I^r  envers  sa  femme  et  ses  re- 
fus réitérés  de  lui  permettre  de  sortir  du  château  d'Ahlden,  où  elle  resta 
trente-deux  ans  prisonnière. 

3.  Sic^  pour  de  Qagemont. 
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Le  Chambrier  au  roi  de  l^nuse,  Prédéric^oilUaume  l^f.^Jbidem^/9l.  iS9; 
ori(fiMal. 

Paris,  24  novembre  4727. 
Sire,  ...  si  je  sçavois  dans  quelle  province  du  royaume  de 
France  la  ditte  lerre  et  seigneurie  d*01breuse  est  scituée,  je 
pourois  aisément  faire  écrire  sur  les  lieux  à  plus  d*une  per- 
sonne, si  cela  se  pouvoit,  pour  sçavoir  au  juste  Testât  de 
ses  revenus  et  le  prix  de  vente  qu'on  en  pouroit  tirer  si  on 
vouloit  la  vendre  ;  mais  comme  la  ditte  terre  me  paroit  jus- 
qu'à présent  peu  connue  icy,  je  suis  obligé  d'employer  quel- 
que tems  pour  sçavoir  d^abord  dans  quel  endroit  du  royaume 
elle  est  scituée,  auparavant  que  je  puisse  me  procurer  les 
éclaircissemens  que  Y.  majesté  m'ordonne  de  sçavoir;  et 
aussitost  que  je  les  auray  reçeu,  j'auray  l'honneur  de  les 
faire  parvenir,  sans  perte  de  tems,  à  V.  majesté.  Les 
nouvelles  d'Espagne  continuent  d'estre  tenues  fort  secrettes 
par  cette  cour;  cependant,  je  crois  en  pénétrer  assés  pour 
faire  présumer  que  le  comte  de  Rottembourg  ^  réussira  dans 
sa  négotiation;  ce  ne  sera,  suivant  toutles  les  apparences, 
qu'à  la  fin  de  ce  mois  qu'on  en  aura  de  plus  grandes  certi- 
tudes, à  cause  qu'on  paroit  s'attendre  icy  que  le  courier  Ba- 
nières  arrivera  d'Espagne  dans  ce  tems  là,  avec  le  résultat 
des  négociations  du  comte  de  Rottembourg,  etc. 

Le  Chambrier. 


i.  Frédéric-Rodolphe,  comte  de  Rottembourg,  roestre  de  camp  de  cava- 
lerie en  France,  avait  épousé,  en  1735,  Gabrielle-Anne  de  Raudéan  de 
Parabére,  attachée  à  la  princesse  de  Gonti,  fille  de  César-Alexandre  et  de 
Marie-Madeleine  de  La  Vieuville  (la  fameuse  maîtresse  du  régent),  et  sœur 
de  Marie-Madeleine  de  Baudéan,  dernière  abbesse  de  Saintes.  Est-ce  de  lui 
qu'il  s'agit  ici  ou  de  son  père,  Alexandre-Rodolphe,  comte  de  Rottembourg, 
gouverneur  pour  le  roi  de  Prusse  de  Grosseu  en  Silésie,  et  d'Éve-Marie, 
baronne  de  Falchenham  ? 
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Le  roide  Prusjte,  Frédéric-Guillaume  ^^  à  I.e  Cbambrier,  h  Paris.  ^  Ibidem; 
vol.  IX,  fol.  i5  ;  minute. 

Monsieur  de  Chambrier,  sur  la  relation  que  vous  m'avez 
faite,  en  date  du  27  novembre  dernier,  je  vous  diray  que  la 
terre  et  seigneurie  d'Olbreuse  étant  située  en  Saintonge, 
c'est  là  que  vous  devez  tâcher  d'obtenir  les  informations  que 
je  vous  ay  ordonné  de  prendre  sur  l'eslat  présent  des  reve- 
nus de  la  dite  teiTe  et  du  prix  de  vente  que  l'on  en  pourroit 
tirer. 

Berlin,  ce  6  décembre,  1727. 


Renseignements  sur  la  terre  d'Oibreuse  envoyés  par  l>e  Cham1>ricr.  — 
Copie.  Ibidem^  vol.  111  y  fol.  65. 

Estât  de  la  concistance  de  la  terre  et  seigneurie  d'Oi- 
breuse, paroisse  Dussault,  élection  de  Saint-Jean  d'Angély. 
Elle  est,  en  droit  de  moyenne  et  basse  justice,  scituée  en 
Aunys,  relevant  du  présidial  de  La  Rochelle. 

Le  château  est  baslis  â  l'antique  avec  beaucoup  de  basti- 
mens  fort  bas,  deux  cours,  une  fuye  et  un  grand  jardin. 

Revenu.  Une  portion  du  moulin  neuf,  près  de  Mauzé, 
consistant  en  deux  roues,  une  à  bled,  l'autre  à  draps,  ce  qui 
vaut  par  année  cent  cinquante  livres,  cy    .     .     .       450  1. 

Les  moulins  â  eau  et  â  vent  de  Lapironniëre 
valent  par  année  trois  cent  livres,  cy 300 

Le  moulin  à  eau  appelle  Entigné  vaut  de  re- 
venu par  année  cent  boisseaux  de  bled  de  loutles 
espèces,  estimé  cent  livres,  cy 100 

Les  terrages  avec  la  moitié  d'une  métairie 
scisc  à  la  porte  du  château  valent,  année  com- 
mune, trois  cent  boisseaux  de  bled  de  touttes  es- 
pèces, estimé  trois  cent  livres,  cy 300 

Les  bois  taillis  valent  par  année.    .     .     .     .     .       200 


r 
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Une  borderie  au  village  d'Entigné,  du  revenu 

de  soixante  livres,  cy 60 

Les  conoplans  des  vignobles  produisent,  année 
commune,  cinquante  banques  de  vin  rouge  et 
et  blanc,  estimé  quinze  livres  la  banque  ;  fait  sept 

cent  cinquante  livres,  cy 750 

Le  papier  sensaire  vaut  cent  livres,  cy.    .     .       100 

Le  four  banal  vaut  cent  livres,  cy iOO 

Les  prés  du  château,  de  revenu  de  cent  cin- 
quante livres,  cy 450 


2.210  L. 


Remarques  sur  la  terre  et  seigneurie  d'Olbreuse  et  Entigné,  rédigées  par 
Cliristophe  Chappuzeau,  secrétaire  intime  de  la  chambre  à  Zell,  et  commis- 
saire pour  la  succession  de  la  princesse  Sophie-Dorothée.  —  Copie.  IMâern^ 
wL  XII,  Jbl.  88  el  91. 

Pour  venir  au  fait  de  la  vente  dont  il  est  question,  et 

puisqu^on  a  résolu  de  la  céder  ^  à  M.  de  Gagemond  pour 
le  prix  de  40/m  livres  qu'il  en  offre,  et  qu'il  ne  seroit  point 
convenable  à  la  dignité  de  sa  majesté  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  ni  à  celle  de  sa  majesté  la  reine  de  Prusse,  sa  sœur 
et  sa  cohéritière,  de  procéder  à  cette  vente  par  les  voyes  or- 
dinaires, il  faut  lâcher  de  les  éviter  et  de  trouver  lés  moiens 
les  plus  faciles  el  les  moins  éclatans  pour  faire  cette  venle  par 
substitutions  de  pleins  pouvoii^,  par  donation  simulée  et  con- 
ditionnelle ou  par  toule  autre  voye  la  plus  courte  et  la  plus 
aisée  qui  pourra  estre  imaginée;  sur  quoi  il  sera  à  propos  d'es- 
crire  à  M.  de  Gagemond  pour  lui  faire  ouverture  de  l'inten- 
tion et  luy  demander  de  quelle  manière  il  faudra  s'y  prendre 
pour  parvenir  à  celle  intention.  Et  comme  jusqu'icy  il  a  ad- 
ministré la  seigneurie  d'Olbreuse  en  vertu  d'une  simple  pro- 
curation de  S.  A.  S.  Made  la  duchesse  Sophie-Dorothée,  def- 


1.  ^  se  rapporte  à  la  terre  d'Olbreuze. 
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funte,  et  que,  dans  la  lettre  du  S0«  octobre  1792,  il  marque 
qu'il  a  passé  par  dessus  plusieurs  formalilez  embarrassantes, 
que,  dans  la  consulte  cy  jointe  qu'il  a  (ait  faire  par  plusieurs 
avocats,  ils  ont  reconnu  que  les  règles  ordinaires  n'avoient 
point  lieu  pour  les  princes,  ce  qu'il  faut  supposer  estre  la 
mesme  chose  pour  ceux  qui  agissent  en  leur  nom,  surtout 
en  tems  de  paix,  puis  qu'en  i704  S  lors  qu'on  estoil 
en  guerre  avec  la  France,  à  la  sollicitation  de  la  com- 
tesse de  Mailly  *,  sœur  de  M«n«  de  Bulow,  sur  un  simple 
ordre  de  M'  de  Chamillard  à  M^  Begon,  intendant  du  pais 
d'Aulnis,  on  obtint  la  jouissance  de  cette  seigneurie  en  don- 
nant main  levée  de  la  saisie  qui  en  avoit  esté  faite  par  con- 
fiscalion  à  cause  de  la  guerre  ;  et  puisque  M.  de  Gagemond 
est  regnicole  et  capitaine  de  dragons  au  service  du  roi 
de  France,  il  semble  qu'il  ne  sera  pas  si  difficile  de  s'en 
accommoder  avec  luy. 

Il  est  bon  faire  remarquer  que  cette  terre  est  présen- 
tement dans  un  pauvre  estât,  que  les  bàtimens  en  sont  rui- 
nez, les  revenus  considérablement  diminuez  par  les  répara- 
lions  qu'il  y  faut  faire  et  par  les  charges  de  155  hvres  pour 
gros  dixmes  au  prieur  de  Dey,  et  le  lO  pour  le  roy  de 
France.  Fait  à  Ahlden,  le  3^  mars  1728.      Chappuzeau. 


1 .  [1  y  a  là  sans  doute  une  erreur  de  copie.  Tous  les  autres  documents  in- 
diquent, comme  date  de  la  main  levée,  Tannée  1707.  Voir  notcimmenl  la  lettre 
de  M.  de  Gagemont  à  M.  de  Boucœur,  du  7  avril  1707,  page  131. 

2.  Anne-Marie-Françoise  de  Sainte-Hermine,  dame  d*atour  de  la  duchesse 
de  Bourgogne,  puis  de  la  reine.  Elle  épousa,  en  1687,  I^ouis,  comte  de 
Mailly-Rubempré,  mestre  de  camp  général  des  dragons-  Elle  était  sœur  de 
Madeleine-Sylvie  de  Sainte-Hermine,  mariée  en  premières  noces  à  Alexandre 
Desmier  d'Olbreuze,  et  en  secondes  noces  à  Thomas-Christian  de  Bulow, 
grand  bailli  de  Zell.  Proche  parente  de  M^e  de  Maintenon,  la  comtesse  de 
Mailly  joua  un  rôle  assez  considérable  à  la  cour  de  Louis  XIV.  Voir  les  Mi^ 
moires  de  Saint-Simon,  ;7M«i«». 
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Alexandre  Prévost  deGag^emont  à  Ghappuzeau  et  Ludemann,  commissaires 
de  S.  A.  S.  madame  la  duchesse  de  Rronswic  et  Lunebourg.  -^  Annexe  à  la 
pUee  précédente  ;  copie  ;  iMdem,  vol.  XII,  fol.  89. 


A  Paris,  le  20  octobre  1722. 
J'ay  l'honneur  de  vous  envoier,  monsieur, .  la  copie  de  la 
consultation  de  deux  fameux  avocats  au  conseil  de  cette 
ville,  sur  ce  qui  concerne  les  doutes  où  nous  étions  au  sujet 
de  la  possession  de  la  lerre  d'Olbreuse.  J'en  ai  encore  con- 
sulté un  troisième  en  particulier,  et  ils  sont  tous  de  mêmes 
senlimens,  c'est-à-dire  que  l'on  ne  court  aucun  risque  en 
gardant  le  silence  et  en  jouissant,  suivant  les  ordres  de 
S.  A.  S.,  eten  vertu  d'une  procuration  en  forme  signée  de  sa 
main,  comme  je  l'avois  de  feu  S.  A.  S.  madame  sa  mère,  ce 
qui  est  suffisant,  sans  autre  formalité,  pour  assurer  la  posses- 
sion de  la  dite  terre  à  S.  A.  S.;  et  comme  l'on  ne  pourroit 
être  troublé  que  par  les  fermiers  ou  receveurs  généraux  du 
domaine,  pour  lors,  je  serois  en  droit  moi-même,  comme 
ayant  l'honneur  d'estre  chargé  de  la  procuration  de  S.  A.  S. 
de  présenter  un  mémoire  au  roy  en  son  nom,  pour  deman- 
der un  brevet  qui  ordonneroit  la  continuation  de  la  dite 
possession  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  nous  soions  dans  celte 
peine.  A  Tégard  de  ce  que  ces  messieurs  les  avocats  disent 
au  sujet  de  foy  et  hommage,  il  n'en  est  pas  question  non 
plus,  parce  que  cela  ne  regarde  que  les  terres  qui  relèvent 
directement  du  roy  ;  pour  celle-cy,  [elle]  relève  de  la  baron- 
nie  de  Mauzé,  où  l'on  aura  soin  de  faire  rendre  les  devoirs 
ordinaires  dans  le  temps,  ce  qui,  je  crois,  ne  fait  nulle 
difTiculté;  vous  aurez  la  bonté  de  me  mander,  'messieurs, 
quels  sont  vos  sentiments  sur  cela,  et  de  m'adresser  les 
ordres  de  S.  A.  S.  à  Olbreuze,  où  j'espère  êlre,  s'il  plaît  à 
Dieu,  au  commencement  du  mois  prochain.  Ayez  aussy  la 
bonté  de  me  mander  si  vous  avez  esté  content  de  l'acte  que 
j'ay  eu  l'honneur  de  vous  envoier,  afin  que  je  fasse  faire 


Taulre  semblable.  J'ay  celuy  d'estre,  messieurs,  avec  la  plus 
parfaite  considération»  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

Gagbmont. 

Description  des  papiers  concernant  la  terre  et  seigneurie  d'Olbreuze,  faite 
par  Christophe  Chappuxeau.  —  OriffifuU;  ibidem^  vol.  IIL  /9I.  93-94, 

io  Ceux  qui  sont  dans  la  liasse  numéro  i  peuvent  servir 
à  prouver  l'ancienneté  de  la  noblesse  de  la  famille  d'Ol- 
breuse;  on  y  trouvera  un  vieux  document  de  Tannée  1082. 

2o  Deux  actes  originaux  du  roy  de  Fiance,  dont  Tun  ac- 
corde la  naturalité  à  S.  A.  Se  madame  la  duchesse  Sophie- 
Dorothée  de  Bronswic  et  Lunebourg  deffunte,  la  déclarant 
»  regnicole  »  avec  pouvoir  qu'après  son  décez  ses  enfans, 
héritiers,  ou  autres  en  faveur  desquels  elle  aura  disposé,  luy 
puissent  succéder,  pourveu  qu'ils  soient  nos  regnicoles,  et 
l'autre  n'est  qu'une  déclaration  qui  dispense  cette  princesse 
par  authorité  roiale  des  formalitez  qu'on  observe  en  pai*eils 
cas.* 

30  Testamens  et  contrats  de  mariage  et  de  partage  qui 
ont  esté  faits  depuis  plusieurs  centaines  d'années  dans  la 
famille  d'Olbreuse.  * 

40  Toutes  sortes  d'écritures  qui  font  connoistre  Testai 
délabré  du  château  d'Olbreuse.  Un  contrat  de  ferme  passé 
avec  le  sieur  Coupet,  qui  ne  donnoit  par  an  que  2200  livides  et 


1.  Les  lettres  de  naturalisation,  accordées  par  Louis  XIV  à  la  princesse 
Sophie-Dorothée,  dataient  de  Tannée  1671.  A  cette  époque' le  duc  Georges- 
Guillaume  et  madame  d'Harbourg,  inquiets  des  mauvaises  dispositions  que 
témoignaient  la  plupart  des  membres  de  la  maison  de  Brunswick  à  l'égard 
de  leur  fille,  avaieut  demandé  pour  elle  à  Louis  XIV,  par  Tentremisede  Goar- 
vitle,  des  lettres  de  naturalisation  et  le  droit  de  se  retirer  en  France  en  cas 
de  danger. 

2.  Nous  n'avons  pas  retrouvé  ces  documents  dans  les  archives  de 
Hanovre» 
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qui  en  déduisoit  une  bonne  partie  pour  les  réparations.  Il 
y  â  aussi  quelques  lettres  de  Tarchiprétre  de  Dey. 

5o  Un  grand  nombre  de  contes  qui  font  connoistre  Testât 
el  la  consistance  de  revenues  de  la  terre  et  seigneurie  d'Ol- 
breuse  avec  toutes  les  dépendances,  les  droits  dont  elle  est 
chargée,  et  la  manière  dont  elle  a  esté  administrée  depuis 
la  mort  de  feu  M.  d'Olbreuze  ^  Plusieurs  lettres  de  MM.  de 
Gagemont,  de  La  Taillée,  de  Mai*say,  de  l'archiprètre  de  Dey, 
des  fermiers,  tenancies  et  autres  *,  qui  concernent  en  géné- 
ral l'article  précèdent,  et  quelques  procurations  données  cy 
devant  par  madame  de  Bulow,  née  de  Saint-Hermine,  lors 
qu'elle  estoit  encore  en  France,  demeurant  à  Olbreuze,  et 
étant  en  communauté  de  biens  avec  M.  d'Olbreuze,  son 
premier  époux  mort  à  Celle,  et  quelques  inventaires,  le  tout 
ne  pouvant  servir  à  l'avenir  qu'à  ceux  qui  auront  la  régie, 
ou  la  propriété  de  la  terre  et  seigneurie  d'Olbreuze. 

60  Toutes  sortes  de  lettres  et  de  contes  du  sieur  Goupet, 
fermier  d'Olbreuse,  de  messieurs  de  Gagemont  et  de  La 
Taillée,  et  de  plusieurs  autres  qui  ont  joui  de  revenus  de 
la  seigneurie  d'Olbreuse  par  grâce  spéciale.  ' 

70  La  généalogie  de  la  famille  d'Olbreuse  ^,  une  copie  de 
la  chancellerie  françoise  des  actes  de  naturalité  dont  il  est 
fait  mention  à  l'étiquette  de  la  liasse  no  %  trois  actes  de 
renonciation  de  madame  de  Bulow,  de  messieurs  de  Gage- 
mont,  de  Montalenbers,  de  La  Taillée,  et  de  mademoiselle 


1.  Alexandre  Desmier,  chevalier,  seigneur  d'Olbreuze,  mort  à  Zel)  vent 
Tannée  1687,  frère  de  la  duchesse  de  Zeil. 

2.  Ces  documents  sont  conservés  aux  archives  de  Hanovre. 

3.  Ces  actes  se  trouvent  aussi  dans  tes  arcliives  de  Hanovre. 

i  Cette  généalogie,  qui  contient  aussi  celles  de  plusieurs  familles  alliées 
aux  Desmier,  telles  que  Poussant,  Acarie,  Dorin,  Chenin  et  Mathefelon,  se 
trouve  encore  aujourd'hui  dans  le  dépôt  d'archives  de  Hanovre.  C'est,  sauf 
la^iatîondes  familles  alliées,  celle  qu'a  publiée  Le  laboureur,  et  qu'a  repro- 
doilc  N.  Bcaucbot-Filteau. 


j 
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de  Gagemont  ^  Une  consulte  de  deux  avocats  de  Paris, 
faite  à  la  réquisition  de  M.  de  Gagemont  ;  minute  de  la  pro- 
curation à  luy  envoiée  ;  accord  fait  avec  Farchiprêlre  de  Dey 
pour  percevoir  les  dixmes  tant  grosses  que  menues  ;  estât  de 
la  consistance  des  revenues  d'Olbœuse  envoie  par  monsieur 
Chambrier. 
Fait  à  Ahlden,  le  3  mars  172& 

Chappuzeâu. 

Le  roi  de  Prusse,  Frédéric--Guillauine  I*',  à  Le  Chambrier,  à  Paris.  — 
Minute;  ibidem^  wL  XIII, /bl.  160. 

Monsieur  de  Chambrier,  je  vous  écris  celle  cy  pour  vous 
dii^  que  leurs  majestés,  le  roy  de  la  Grande  Bretagne,  et  la 
reine  mon  épouse,  ayant  résolu  de  faire  don  de  la  seigneu- 
rie d'Olbreuze  au  sieur  de  Gagemont,  capitaine  dans  le  régi- 
ment de  dragons  d'Orléans,  bien  entendu  que,  pour  recon- 
noistre  en  quelque  manièœ  cette  grâce,  il  payera  quarante 
mille  livres,  argent  de  France,  à  sçavoir  vingt  mille  livres 
aux  oixlres  du  roy  de  la  Grande-Bretagne,  et  l'autre  moitié 
à  la  disposition  de  la  reine  mon  épouse. 

Pour  régler  cette  affaiœ  avec  le  dit  sieur  de  Gagemont, 
sa  majesté  le  roy  de  la  Grande-Bretagne  a  donné  de  sa  part 
les  ordres  nécessaires  au  sieur  de  Reck,  son  conseiller  et 
envoyé  à  Paris  ;  et  de  la  part  de  sa  majesté  la  reine,  vous 
serez  autorisé  par  ces  présentes;  en  vertu  desquelles  je  vous 
ordonne  de  parler  audit  sieur  de  Reck  touchant  cette  affaire 
et  de  convenir  avec  luy  de  quelle  façon  il  faudra  finir  cette 
affaire  avec  le  dit  Gagemont,  auquel  vous  délivrerez  le  cy 
joint  acte  de  donation  signé  de  la  reine,  après  qu'il  voub 
aura  payé,  aident  comptant,  les  vingt  mille  livres  susdicts 
pour  le  compte  de  la  reine. 


1.  Avant  d'abandonner  à  ces  diverses  personnes  la  jouissance  d'Olbreuze, 
la  duchesse  de  Zell,  voulant  rései*ver  la  propriété  pour  ses  héritiers^  avait 
exigé  d'elles  des  déclarations  de  renonciation  à  la  propriété. 
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Je  souhaite  aussy  que  vous  me  disiez  votre  sentiment  de 
quelle  façon  vous  pensez  que  ces  vingt  mille  livres  pourront 
être  remises  icy,  avec  le  plus  d'avantage,  et  sur  ce 

Berlin»  ce  14  décembre  1728. 

Acte  de  donation  de  la  reine  de  Prusse  en  faveur  de  Gagemont.— ififi«to; 
ibidem,  vol.  XIII,  fùl.  39. 

A  sieur  Ghambrier,  à  Paris. 

Nous,  Sophie-Dorothée,  reyne,  etc..  à  tous  ceux  qui  ces 
présentes  verront,  salut.  Déclarons  et  reconnoissons,  pour 
nous  et  nos  héritiers,  que,  pour  de  bonnes  et  solides  consi- 
dérations, de  notre  bon  gré  et  libre  volonté,  nous  faisons,  en 
vertu  du  présent  acie,  don  pur  et  simple  de  la  moitié  de  la 
seigneurie  d'Olbreuse,  située  en  France,  au  pais  d'Âulnix, 
prez  de  Mauzé,  qui  nous  est  échue  en  héritage  de  feu  ma- 
dame noire  mère,  d'heureuse  mémoire,  en  qualité  de  der- 
nière héritière  de  la  dite  seigneurie,  au  sieur  de  Gagemont, 
capitaine  dans  le  régiment  des  dragons  d'Orléans,  pour  en 
jouir  à  perpétuité,  luy  et  ses  héritiers  ou  ayant  cause,  en 
pleine,  entière  et  absolue  propriété,  avec  toutes  les  apparte- 
nances et  dépendances,  droits  seigneuriaux,  privilèges  et 
prérogatives,  franchises  et  immunitez,  sans  en  rien  excepter 
sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  tout  de  môme 
qu'en  on  jouit  ou  pu  jouir  cy  devant  les  seigneurs  d'Ol- 
breuse  et  leurs  héritiers,  jusques  au  tems  présent  que  le 
don  luy  en  est  fait,  pour  la  posséder  comme  son  bien  propre 
qui  luy  est  légitimement  aquis,  renonçant  pour  cet  effet,  de 
bonne  foy,  en  sa  faveur  et  en  celle  de  ses  héritière  et  suc- 
cesseurs, pour  nous  et  nos  héritiers,  à  toutes  prétensions 
d'héritage  de  succession,  et  tous  autres  que  nous  aurions  ou 
pourrions  former  à  l'avenir  en  la  dite  seigneurie,  dont  nous 
cédons  et  transportons  notre  portion,  en  pure  propriété, 
absohie  et  illimité,  au  dit  sieur  de  Gagemont  et  à  ses  héri- 
tiers et  successeurs,  ensemble  tous  nos  droits,  de  quelque 


j 


—  160  — 

titre  et  nature  qu'ils  puissent  être,  sans  en  rien  réserver,  ni 
pour  nous,  ni  pour  nos  héritiers,  mesme  nous  luy  permet- 
tons de  mettre  au  bas  du  présent  acte  celuy  de  son  accep- 
tation, et  de  le  faire  enregistrer  et  confirmer  par  tout,  où 
il  le  jugera  convenable  et  nécessaire.  En  foy  de  quoy  nous 
avons  signé  la  présente  donation  de  notre  propre  main  au- 
thorisée  pour  cet  effet,  comme  nous  le  sommes  de  sa  majesté 
le  roi  de  Prusse,  notre  seigneur  et  époux,  à  la  quelle  sera 
apposé  le  sceau  de  la  chancellerie  privée,  et  sera  contresi- 
gnée d'un  de  ses  ministres  d'état. 
Fait  à  Berlin,  ce 


Le  Chambrier  au  roi  de  Prubsc.  —  Original,  ibidem,  vol.  XIV ^  fol.  36. 

De  Paris,  le  10  janvier  1729. 

Sire,  j'ay  reçeu  les  ordres  que  vostre  majesté  m'a  fait  la 
grâce  de  me  donner  touchant  la  cession  de  la  seigneurie 
d'Olbreuse  au  sieur  de  Gagemont,^  capitaine  dans  les  dra- 
gons d'Orléans;  le  sieur  de  Reck,  conseiller  de  S.  M.  Bri- 
tannique et  chargé  icy  de  ses  affaires  pour  Télectorat  d'Han- 
novre,  m'a  dit  encore  hier  qu'il  n'avoit  reçeu  jusqu'à  pré- 
sent aucun  ordre  ny  pouvoirs  de  S.  M.  Britannique  pour 
cette  affaire,  qu'il  avoit  écris  en  Angleterre  au  baron  de 
Bothmer  ^  pour  en  avoir  des  nouvelles,  et  qu'aussitosl 
qu'il  en  auroit  receu  qu'il  m'en  feroit  part  incessament; 
il  m'a  ajoutté  qu'il  ne  connoisoit  point  le  sieur  Gage- 
mont,  et  que  j'avois  esté  le  premier  qui  luy  avoit  parlé  de 
cette  affaire. 

Je  me  suis  informé  au  palais  royal  chés  M.  le  duc  d'Or- 
léans si  on  ne  sçavoit  point  si  le  sieur  de  Gagemont  étoit 
à  Paris,  ou  non;  je  n'ay  pu  jusqu'à  présent  en  apprendre 


i.   Un   des  gentilshommes  allemands  qui  avaient  suivi  en  Angleterre 
rélecteur  de  Hanovre  devenu  roi  de  la  Grande-Bretagne  en  1714. 
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aucune  nouvelle  certaine  ;  peul-eslre  travaille-t-il  à  se  pro- 
curer les  40  mille  francs  dont  il  a  besoin,  et  qu'il  ne  se 
montrera  au  sieur  de  Reck  ou  à  moy  que  lorsqu'il  les  aura 
trouvés  ;  je  me  conformeray  exactement  aux  ordres  de  vostre 
majesté  en  ne  remettant  l'acte  de  donation  de  la  reine 
qu'après  que  le  sieur  Gagemont  m'aura  payé  20  mille  livres, 
et  je  concerlei-ay  avec  le  sieur  Loudwig,  conseiller  privé  de 
vostre  majesté,  les  moyens  qui  paroilront  les  plus  propres 
pour  remettre  les  dittes  20  mille  livres  avec  le  plus  de  sû- 
reté et  le  moins  de  fraix  qu'il  se  poura;  et  j'auray  Thonncur 
de  faire  à  vostre  majesté  mon  très  humble  raport  de  l'exé- 
cution de  ses  ordres,  aussy  tost  que  je  m'en  seray  acquitté. 

Le  Chambrier. 


Henri-Daniel  Ludewig,  conseiller  privé  de  la  cour  de  Prusse^  commissaire 
de  la  reine  de  Prusse  pour  la  liquidation  de  la  succession  de  la  princesse 
Sophie-Dorothée,  à  Le  Chambrier,  à  Paris.  —  Copie;  iàidem,  vol.  XIVi 
m.  21. 

Hannovre,  le  29  janvier  1729  (an  von  Chambrier). 

Monsieur...,  pour  vous  acquitter,  de  cette  commission  qui 
vous  est  donnée,  il  sera  à  propos  que  vous  agissiez  de  con- 
cert avec  M.  de  Reck  et  que  vous  fassiez  sçavoir  à  M^  de 
Gagemon  que  vous  estes  muni  l'un  et  l'autre  des  pièces  néces- 
saires pour  finir  l'affaire  d'Olbreuse  qui  luy  est  connue. 

Pour  luy  donner  cet  avis,  je  vous  envoie  son  adresse  : 
f  A  monsieur,  monsieur  de  Gagemon,  capitaine  dans  le  régi- 
ment de  dragons  d'Orléans,  à  Olbreuse,  près  de  Mauzé,  au 
païs  d'Âulnix.  ^ 

En  luy  donnant  cet  avis,  il  faudra,  s'il  vous  plait,  le  pres- 
ser de  se  rendre  ince^sament  àParis  avec  les  remises  néces- 
saires pour  faire  le  paiement  auquel  il  s'est  engagé  et  luy  in- 
diquer l'endroit  où  il  pourra  vous  y  trouver.  Lors  qu'il  y 
sera  arrivé,  vous  luy  donnerez  ouverture  de  vostre  commis- 

11 


—  162  — 

sioiiy  et  luy  indiquerez  le  correspondant  du  sieur  Michel  Da- 
vid, agent  de  la  chambre  à  Hannover,  qui  est  à  Paris,  que 
M^  de  Reck  vous  donnera  à  connoistre  et  à  qui  M^  de  6age- 
mon  doit  faire  conter  quai^nte  mille  livres  argent  courant 
de  France,  dont  la  moitié  doit  estre  pour  S.  M.  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  et  l'autre  moitié  pour  S.  M.  la  reine  de 
Prusse.  A  l'égard  de  cette  dernière  moitié,  vous  prendrez, 
s'il  vous  plaist,  des  lettres  de  change  de  ce  correspondant 
sur  ledit  sieur  Michel  David  pour  la  valeur  de  vingt  mille 
livres  paiables  à  moy,  à  Hannover;  et  pour  plus  de  seureté,  je 
vous  prie  de  me  les  adresser  sous  le  couvert  de  W  de  Reck. 
Aussi  lors,  monsieur,  que  vous  aurez  en  mains  les  dites 
lettres  de  change,  vous  donnerez  à  W  de  Gagemon  la  dona- 
tion qui  vous  a  esté  envoiée,  avec  votre  quittance  et  les  docu- 
mens  dont  il  est  fait  mention  dans  vôtre  plein-pouvoir  ;  au 
surplus,  vous  luy  rendrez  vos  bons  offices  et  l'assisterez  pour 
luy  procurer  de  la  cour  de  France  l'enregistrement  et  la  con- 
firmation de  la  dite  donation.  Tout  le  cy-dessus  est  concerté 
entre  le  commissaire  de  S.  M.  Britannique,  Mr  le  conseiller 
privé  de  justice  Ilelmolt  et  moy,  pour  prévenir  tout  inconvé- 
nient et  mal  entendu  ;  aussi  écrira-t-il,  luy,  en  des  pareilles 
termes  à  Mr  l'envoyé  de  Reck.  J'ay  l'honneur  d'estre,  avec  un 
zèle  inviolable,  etc.  Ludewig. 
Suit  un  modèle  de  la  quittance. 

Le  roi  de  Prusse  à  Le  Chambrier. 

Gomme  le  sieur  Loudewig,  mon  conseiller  privé,  cy-de- 
vant  chargé  de  cette  affaire,  est  décédé  il  y  a  quelques 
jours,  vous  remettrez  au  sieur  Ganngiesser,  mon  conseiller 
privé,  qui  succède,  à  Hannovre,  au  dit  Loudewig  dans  cette 
commission,  l'argent  qui  doit  revenir  à  la  reine,  mon  épouse, 
de  la  cession  sus-mentionnée,  afin  qu'il  en  dispose  selon  les 
ordres  qu'il  a  pour  cela  de  moy  et  de  la  reine. 

Berlin,  ce  i5  février  i729. 
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M.  Le  Chauibrîer  au  roi  de  Prusse.  —  Original;  ibidem,  vol.  XJV, 
Jbl.  ii9, 

Paris,  le  il  mai-s  1729. 
Sire,...  le  sieur  de  Gagemont  m'a  répondu,  le  5  de  ce 
mois,  par  une  lettre  daltée  d'Olbreuse,  par  laquelle  il  me 
marque  que,  ne  pouvant  pas,  à  cause  de  sa  mauvaise  santé, 
venir  à  Paris  pour  consommer  l'affaire  d'Olbreuse,  que  cela 
est  la  cause  qu'il  prend  le  parti  d'adresser  l'arçent  qui  luy 
est  nécessaire  pour  faire  le  remboursement  au  sieur  marquis 
de  Létorière  *,  colonel  d'infanterie,  qui  est  son  parent  et  son 
ami,  et  qui  veut  bien  agir  pour  luy  dans  celte  affaire;  qu'il 
compte  qu'il  ne  manquera  point  de  me  voir  pour  cela  inces- 
samment aussy  bien  que  le  sieur  de  Reck,  pour  pai'venir  à 
la  conclusion  de  la  susdilte  affaire;  qu'il  espère  que  le  sieur 
Reck  et  moy  travailleront  icy  de  concert  avec  luy  pour  luy 
faire  obtenir  le  brevet  d'approbation  de  la  cour  de  France, 
lequel  luy  est  nécessaire  pour  la  sûreté  de  cette  affaire. 

Le  Châmbrier. 

Le  roi  de   Prusse  à  Le  Châmbrier.  —  Minute  ;  ibidem,  vol.  XIV ^ 
m.  iSi. 

Monsieur  de  Châmbrier...  je  veux  bien  que  vous  et  le  sieur 
de  Reck  travailliez  de  concert  avec  le  sieur  de  Gagemont 
pour  luy  faire  obtenir  le  brevet  d'approbation  de  la  cour  de 
France  pour  la  seureté  de  cette  acquisition,  et  sur  ce,  etc. 

Berlin,  ce  22  de  mars  1729. 


1.  Louis-Armand  Prévost,  vicomte,  puis  marquis  de  Tiétorières,  connu  sous 
le  nom  du  c  Beau  Létorières.  »  C'est  lui  que  MM.  Bayard  et  Dumanoir  ont  pris 
pour  être  le  héros  de  leur  comédie,  Le  vicomte  de  Léloriêres.  Il  va  sans 
dire  que,  dans  ceUe  pièce  de  théâtre,  l'histoire  est  fortement  travestie, 
comme  dans  le  roman  d'Eugène  Sue,  d*où  elle  est  tirée,  Le  marquis  de 
Létoriéres. 


-  164  - 


Le  même  au  mdme.  —  MUuU;  ibidem^  fol.  iH, 

M.  de  Chambrier,  je  vois  que  Taffaire  d'Olbreuze  traîne 
toujoui-s,  apparemment  par  ce  que  le  sieur  Gagemont  n'est 
pas  en  état  de  pouvoir  fournir  ou  payer  la  somme  dargent 
dont  on  est  convenu  avec  luy. 

Vous  tâcherez  d'en  découvrir  la  vérilé:  car  si  la  chose 
fut  telle  comme  on  la  suppose  avec  assez  de  vraysem- 
blance,  il  faudroit  songer  à  d  autres  moyens  pour  se  dé- 
faire de  la  terre  et  seigneurie  dOlbreuse,  à  des  conditions 
plus  avantageuses  pour  les  héritiei^  que  ne  sont  celles 
que  Ton  a  bien  voulu  accorder  au  dit  sieur  de  Gagemont 
pour  de  certaines  considéiations  qui  à  la  vérité  ne  font 
rien  pour  le  reste  de  laflaire.  Vous  me  ferez  votre  rapport 
sur  ce  que  dessus;  et  je  prie  Dieu,  M.  de  Chambrier,  de 
vous  avoir  en  sa  garde. 

Fait  à  Berlin,  ce  29  du  mars  1729. 


Christophe  Chappuzeau  au  conseiller  privé  Georges-Louis  Helmholdt. 
—  Copie^  ibidem^  fol.  i5l, 

A  Cell,  le  2c  avril  1729. 
Monsieur,  j'ay  reccu  hier  la  lettre  de  monsieur  de  Gage- 
•mon  que  j'ay  l'honneur  de  vous  envoier;  vous  y  trouverez 
que  le  paiement  de  la  somme  dont  on  est  convenu  avec 
luy  aura  esté  fait  à  la  fin  du  mois  qui  vient  de  finir,  k 
l'égard  du  litre  qu'il  demande,  je  puis  attester  (^ue  S.  A- 
S"ie  madame  la  duchesse  douairière  de  Cell  l'a  tousjours 
traillé  de  cousin,  dans  les  lettres  qu'elle  luy  a  écrites,  et 
dans  les  actes  qu'elle  luy  a  envoyés.  Ainsi,  monsieur,  je  ne 
vois  pas  qu'il  puisse  y  avoir  de  difficulté  que  messieurs  de 
Reck  et  de  Chambrier  luy  donnent  ce  titre  dans  les  arran- 
gements qu'ils  feront,  et  dans  les  actes  qu'ils  passeront  avec 
monsieur  le  marquis  de  la  Létorière,  son  parent  et  son 
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mandataire;  au  contraire  je  trouve  qu'il  est  plus  convenable 
qu'on  puisse  dire  que  leur  majesté  ont  fait  don  de  la  sei* 
gneurie  d'Olbreuze  à  un  des  cousins  de  cette  princesse,  qui 
est  regnicole,  que  si  on  l'avait  donnée  à  un  autre.  Mais  je 
soumets  absolument  cette  opinion  à  celle  des  supérieurs  ;  et 
je  suis  avec  un  zèle  inviolable,  monsieur,  voire  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur.  Ghappuzeau. 

Je  vous  prie  de  faire  mon  très-humble  compliment  à 
monsieur  Canngiesser,  et  de  luy  communiquer  ma  lettre. 

Aleiaadre  Prévost  de  Gagemont  à  Christophe  Ghappuzeau.  —  Annexe  à 
la  pièce  précédente. 

A  Olbreuse,  ce  19  mars  1729. 
Je  n'ay  point  eu  l'honneur  de  vous  remercier  plus  tôt, 
monsieur,  des  bonnes  nouvelles  que  vous  m'avés  fait  l'hon- 
neur de  me  donner  au  sujet  de  noslre  affaire,  parce  que  je 
voulois  atandre  de  pouvoir  vous  aprandre  que  tous  mes  fons 
fussent  rendu  à  Paris.  Aujourdhuy  seulement,  monsieur,  on 
m'aprans  que  toute  mes  lettres  de  change  sont  arrivées,  et 
que  l'on  espère  que  les  payments  en  seront  prons;  je  ne 
croy  poin  que  les  plus  loing  passe  la  fin  de  ce  mois;  ainsi 
il  y  a  espérance  que  nostre  affaire  sera  bien  tôt  terminée. 
Monsieur  le  marquis  de  Létorière,  mon  paran,  a  eu  l'hon- 
neur de  voir  messieurs  les  ministres  de  leurs  majestés,  et 
ils  ont  desjà  pris  leurs  arrangements  sur  bien  des  choses;  il 
m'ont  envoyé  un  modelle  de  procuration,  dans  Iaquelle,mon- 
sieur,  on  me  mande  qu'il  est  nécessaire  que  je  prenne  la 
liberté  d'insérer  que  la  donnation  qu'il  a  plu  à  leurs  majes- 
tés de  me  faire,  est  en  considération  de  l'honneur  que  j'ay 
de  leurs  apartenir  à  titre  de  cousin,  parce  que,  outre  que 
c'est  un  honneur  infiny  qui  restera  à  jamais  à  ma  postérité, 
c'est  que  cela  fonde  le  motif  de  la  donnation.  J'espère  donc, 
monsieur,  que  vous  vousdrés  bien  m'accorder  avec  votre 
générosité  ordinaire  vos  suffrages  pour  que  messieurs  les 
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ministres  des  deux  cours  reçoivent  les  ordres  nécessaires 
de  leurs  majestés  pour  me  conserver  ce  titre  dont  j'ay  toujours 
esté  honnoré  par  feu  son  altesse  sérénissime  madame  la 
duchesse  douairière  de  Gell,  soit  dans  les  lettres  ou  procu- 
ration, qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'anvoyer,  ce  que  vous 
pouvez  alester^  mieux  que  personne,  puis  qu'elles  ont  pres- 
que toutes  passées  par  vus  mains.  Je  ne  croy  pas  que  leurs 
majestés  puissent  trouver  mauvais  que  dans  cette  occasion 
je  prenne  la  liberté  de  demander  un  titre  qui  me  comble 
d'honneur,  et  qui  m'est  si  légitimement  aquis,  que  je  ne 
pourois  même  l'abandonner  sans'  honte;  faittes  donc,  mon- 
sieur, tout  ce  que  vous  jugerés  le  plus  convenable  pour  me 
procurer  cette  grasse;  en  atandant  on  travaillera  toujours,  à 
Paris,  à  obtenir  les  ratifications  nécessaires  de  la  cour  de 
France,  et  la  conclusion  de  nostre  affaire  souffrira  que 
un  peu  de  retardement;  le  grand  poin  est  que  les  fons 
soyent  tous  randu,  et  que  nos  messieurs  veuillent  bien  tra- 
vailler de  consert,  comme  il  meparoist,  qu'il  le  faut,  pour 
donner  toute  la  sûreté  et  la  solidité  que  requère  une  affaire 
de  cette  conséquence.  Je  ne  vous  repette  poin,  monsieur, 
qu'elle  est  ma  juste  reconnoissance;  elle  ne  peut  être  com- 
parée que  au  désir  que  j'ay  de  vous  en  convincre  et  au  re- 
merciment  solide  avec  lequel  j'ay  l'honneur  d'estre,monsieur, 
vostre  très-humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Gagemont. 


Le  Chambrier  au  conseiller  privé  Canngiesser,  mandataire  de  la  reine  de 
Prusse  pour  la  liquidation  de  la  succession  de  la  princesse  Sophie-Dorothée. 
—  Copie;  iHàern,  fol*  ili. 

A  Paris,  le  4  avriH729. 
Monsieur...,  W  de  Reck  et  moy  aurions  entièrement  con- 
sommé [l'affaire  d'Olbreuse],  si  de  la  part  de  M^  de  Gagemoni 
on  n'avait  pas  formé  une  difficulté  qui  arrête  tout,  et  laquelle 
rouUe  sur  le  titre  de  cousin  que  M^  de  Gagemon  avoit  compté 
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trouver  encore  dans  l'acte  de  donation.  Je  vous  envoyé,  mon- 
sieur, icy  joint,  copie  du  mémoire  que  M.  de  Gagemon  a  en- 
voyé à  Mr  Tambassadeur  de  France  sur  le  point  en  question 
qui  empêche  de  finir  la  négociation  dont  il  s'agit.  Et  comme 
c'est  par  la  cour  d'Angleterre  que  cette  aflaire  a  été  proposée 
à  la  nostre,  il  ne  faut  point  doutter  que  S.  M.  Britannique  ne 
donne  pareillement  communication  à  Berlin  du  mémoire  cy- 
dessus,  que  W  l'ambassadeur  de  France  aura  eu  l'honneur 
de  luy  présenter;  ainsi,  M'  de  Reck  et  moy  ne  pouvons, 
quant  à  présent,  faire  autre  chose  que  d'attendre  les  ordres 
qui  nous  seront  donnés  pour  nous  y  conlormer  exactement; 
je  vous  prie,  monsieur,  de  me  faire  part  de  tout  ce  que  vous 
apprendrés  là-dessus,  et  d'estre  persuadé  que  je  ne  désire 
rien  plus  ardemment  que  de  voir  la  fin  de  cette  affaire,  affin 
de  pouvoir  vous  envoyer  tout  aussy  tost  en  lettres  de  change 
sur  le  sieur  Michel  David  la  part  de  la  reine,  laquelle  doit 
estre  de  vingt  mille  livres,  payables  à  vous,  monsieur,  à 
Hannovre.  J'ay  l'honneur  d'estre...  Chambrier. 
À  Monsieur  Canngiesser. 

Mémoire  au  sujet  de  l'affaire  de  M.  de  Gagemon  à  la  cour  d'Angleterre  et 
à  la  cour  de  Prusse.  —  Copie  ;  ibidem,  fol.  i72. 

Monsieur  le  comte  de  Broglie  *  voulut  bien  faire  l'honneur 
à  W  de  Gagemon  de  se  charger  d'un  mémoire  de  sa  part  et 
de  quelques  lettres  originales  à  luy  écrites  par  madame  la 
ducesse  de  Celle,  ce  qui  devoit  servir  d'instruction  pour  mé- 
nager, auprès  du  roy  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  reine 
de  Prusse,  en  faveur  de  W  de  Gagemon,  la  donation  de  la 
terre  d'Olbreuse,  située  dans  le  païs  d'Aunix,  et  appartenant 
à  leurs  majestés,  comme  un  effet  de  la  succession  de  feue 


1.  François-Marie  comte  de  Broglie,  né  en  1671,  débuta  par  la  carrière 
des  armes,  ambassadeur  à  Londres  de  1724  à  1731,  maréchal  de  Fran9c  en 
1734,  créé  duc  en  1742,  mort  en  1745. 
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madame  la  duchesse  de  Cell,  leur  grand  mère,  à  qui  M^  de 
Gagemon  avoit  Thonneur  d'appartenir.  Cette  négociation,  en- 
tamée par  W  le  comte  de  Broglie  et  remise  en  suitte  à 
Mi*  de  Chappuzeau  pour  des  arrangemens  particuliers,  vient 
d'avoir  son  effet,  à  des  conditions  convenues  de  part  et 
d'autre,  mais  à  une  formalité  près  le  titre  de  cousin,  que 
feue  madame  la  duchesse  de  Cell  a  toujours  accordé  à  M^  de 
Gagemon  et  dont  il  est  en  possession  pai*  le  droit  de  sa  nais- 
sance. Ce  titre,  qui  sert  de  fondement  à  la  donation  qui  luy 
est  faifë,  n'est  énoncé  en  façon  quelleconque  dans  l'acte 
dressé  à  cet  effet.  Le  respect  qu'a  M^  de  Gagemon  pour  la 
mémoire  de  madame  la  duchesse  de  Cell,  ne  luy  permet  pas 
de  se  détacher  de  la  preuve  d'une  illustration  aussi  glo- 
rieuse; il  croiroit  manquer  même  à  l'honneur  qu'il  a  d'ap- 
partenir à  leurs  majestés  s'il  n'insistoit  pas  dans  un  titre 
dont  la  notoriété  est  aussi  établie  et  qui  est  confondu  au- 
jourd'huy  avec  la  noblesse  même  de  sa  maison.  Le  minis- 
tère de  France,  qui  doit  entrer  dans  la  ratification  de  l'acte 
de  la  donation,  ne  manqueroit  pas  de  faire  ses  observations 
sur  un  silence  dont  l'assertation  seroit  Irop  injurieuse  à  un 
homme  de  la  condition  de  M^  de  Gagemon;  ce  sont  là  les 
considérations  qui  l'obligent  de  faire  passer  à  leurs  majes- 
tés ses  très  humbles  remonstrances,  à  l'effet  de  rectifier  la 
forme  de  la  donation  de  la  terre  d'Olbreuse  par  la  restitu- 
tion du  titre  incontestable  de  cousin,  comme  le  seul  objet 
capable  de  flatter  W  de  Gagemon.  C'est  aussi  ce  qu'il  es- 
père, avec  d'autant  plus  de  confiance  que  la  faveur  qu'il  pour- 
suit n'est  qu'une  justice  pure,  n'est,  de  la  part  de  leurs  ma- 
jestés, qu'un  témoignage  auguste  rendu  à  une  vérité  recon- 
nue, n'est  qu'un  acte  confirmatif  d'une  distinction  qui  luy  est 
acquise  par  le  sang  et  dont  il  se  croit  digne,  en  quelque  sorte 
autant  par  l'ancienneté  de  sa  noblesse  que  par  la  vertu  de 
ses  services. 
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Lti  roi  de  Prusse  à  Le  Chainbrier.  —  Minute  \  ibidem,  fol,  'i62. 

Monsieur  de  Ghambrier...,  j'apprends  que  le  sieur  Gagi- 
mont  se  seroit  nïis  en  tête  de  vouloir  être  traité  de  cousin 
dans  les  actes  de  cession  et  autres  qui  luy  seront  délivrés  de 
la  part  de  sa  dite  majesté  et  de  celle  du  roy  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  mais  c  est  ce  que  je  ne  feray  jamais  de  mon  côté, 
vous  deffendant  même  expressément  de  m'en  parler  dans 
les  relations  ultérieures  que  vous  me  Terez  sur  la  dite  affaire 
d'Olbreuse. 

Sa  majesté  le  roy  de  la  Grande-Bretagne  en  usera,  de  son 
côté,  comme  elle  le  jugera  à  propos  et  convenable.  Sur 
ce,  etc. 

Berlin, ce  42  d'avril! 729. 

Par  ordre  exprès  de  sa  majesté. 

Le  Chanibrierau  roi  de  Prusse.  —  Oriffinal\  ibidem,  fol.  il  S. 

Sire,...  le  mémoire  [du  sieur  de  Gagemonl]  contient  les 
très  humbles  représentations  du  sieur  de  Gagemon  sur  ce 
que,  dans  les  actes  de  donation  de  sa  majesté  Britannique, 
il  n'y  est  pas  honnoré  du  titre  de  cousin,  lequel  titre,  dit-il, 
feue  madame  la  duchesse  de  Zell  luy  a  fait  l'honneur  de  luy 
donner  dans  20  lettres  d'elle  qu'il  rapporte.  Le  sieur  de 
Reck  et  moy,  nous  avons  fait  tout  ce  que  nous  avons  pu 
pour  faire  entendre  au  marquis  de  Létorière,  qui  agit  icy 
pour  le  sieur  de  Gagemon,  son  cousin,  que  sa  prétention 
nous  paroissoil  mal  fondée,  que  nous  nous  garderions  bien 
d'oser  seulement  en  faire  nostre  très  humble  rapport;  que 
feue  madame  la  duchesse  de  Zell  pouvoit  bien  traitter  un  de 
ses  parens  comme  elle  le  trouvoit  bon,  sans  que  cela  pût 
tirer  à  conséquence  pour  des  testes  couronnées  comme  la 
reine  et  sa  majesté  Britannique. 

Le  marquis  de  Létorière  nous  a  répondu  que  son  argent 
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étoit  prest;  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  accepter  la  donation 
pour  le  sieur  de  Gagemon,  son  cousin  et  de  la  mesme  fa- 
mille, sans  estre  honnoré  du  mesme  titre  que  feue  madame 
la  duchesse  de  Zell  avoit  toujours  accordé  audit  sieur  de 
Gagemon,  que  ce  titre  servoit  de  fondement  à  la  donation, 
au  lieu  que,  sans  cela,  il  pouvoit  paroitre  fort  extraordinaire 
à  cette  cour  que  le  sieur  de  Gagemon,  François  et  domicilié 
en  France,  fust  honnoré  d'une  donation  de  la  reine  et  de  sa 
majesté  Britannique  sans  qu'il  pai*ût  dans  l'acte  de  donation 
aucun  motif  pour  faire  la  ditte  donation  ;  enfin,  le  marquis 
de  Létorière  a  dit  au  sieur  de  Reck  et  à  moy  que,  puisque 
nous  trouvions  sa  demande  si  peu  faisable,  qu'il  ne  nous  privât 
point  d'avoir  l'honneur  d'en  faire  nostre  très  humble  rap- 
port, qu'il  se  sei^iroit  du  comte  de  Broglie  pour  faire  ses 
très  humbles  remonstrances  sur  cette  affaire,  et  qu'il  luy  avoit 
envoyé  le  mémoire,  duquel  il  nous  remettoit  une  copie. 

Ce  sont  là  les  termes,  sire,  dans  lesquels  cette  affaire  en 
est  pour  le  présent;  sur  quoy  j'attendray  les  ordres  qu'il  plaira 
à  vostre  majesté  de  me  faire  l'honneur  de  me  donner,  ne 
douttant  point  que  le  sieur  de  Canngiesser  n'ait  eu  celuy  de 
faire  parvenir  à  vostre  majesté  le  mémoire  que  je  luy  ay  en- 
voyé du  sieur  de  Gagemon,  etc. 

Le  Chambrier. 

Le  roi  de  Prujtse  à  U  Chambrier.  —  Minute;  ibidem,  fol.  i85. 

Mons»*  de  Chambrier,...  pour  ce  qui  est  de  la  prétention 
du  sieur  de  Gagimont,  je  la  trouve  tout  à  fait  extravagante, 
et  il  ne  faut  pas  que  vous  luy  donniez  la  moindre  espérance 
que  je  luy  accorderois  jamais  sa  demande.  Cependant  vous 
m'informerez  de  la  résolution  qu'il  recevra  là  dessus  de  la 
part  du  roy  d'Angleterre  ;  et  sur  ce,  etc. 

Berlin,  ce  30  d'avril  1729. 
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Ccriificat  de  Le  Prévost,  n<^lair«  à  Parte.  —  Copie»  lâidem,  fol.  35. 

Je  soussigné,  noUare  à  Paris,  reconnois  que  monsieur  de 
Reck,  envoyé  de  sa  majesté  Britannique,  m'a  remis  entre  les 
mains  Toriginal  d'une  donation  faite  par  sa  dite  majesté  à 
monsieu  de  Gagemont  de  la  moitié  de  la  terre  d'Olbreuse, 
datée  à  Londres  le  12/23  nov.  1728,  pour  être,  le  dit  origi- 
nal, rendu  à  mon  dit  sieur  de  Reck  en  cas  que  la  dite  dona- 
tion ne  passe  point  au  conseil  et  au  parlement.  Fait  à  Paris, 
le  quinze  may  mil  sept  cent  vingt-neuf.  Le  Prévost. 


Le  Chnmbrier  au  roi  de  Prusse,  Frédéric-4>uillaume  I*'.  —  Original  ; 
ibidem,  vol.  XV,  pi.  i6. 

De  Paris,  le  16  may  4729. 

Le  rescript  dont  vostre  majesté  a  bien  voulu  daigner 
m'honnorer,  le  80  du  mois  dernier,  touchant  l'affaire  d'Ol- 
breuse,  m'est  heureusement  parvenu.  J'en  ay  exécutté,  avec 
ponctualité,  les  ordres  qui  y  sont  contenus,  en  faisant  de  nou- 
veau connoitre  au  marquis  de  Létorière,  chargé  icy  de  la  pro- 
curation du  sieur  de  Gagemon,  que  sa  demande  pour  le  titre 
de  cousin,  duquel  il  souhaitte  de  pouvoir  estre  honnoré 
dans  l'acte  de  donation  de  la  reine,  étoit  d'une  nature  à  ne 
pouvoir  jamais  estre  accordé,  et  qu'il  ne  falloit  pas  qu'il  eût 
là  dessus  la  moindre  espérance  d'obtenir  jamais  sa  de- 
mande. 

Le  sieur  de  Reck  a  eu  ordre  de  sa  majesté  Britannique  de 
dire  la  mesme  chose  au  sieur  de  Gagemon,  soit  au  marquis 
de  Létorière,  qui  agit  pour  luy;  et  c'est  en  suitte  des  déclara- 
tions que  ce  dernier  a  reçeu  du  sieur  de  Reck  et  de  moy  qu'il 
s'est  départi  de  sa  demande  et  qu'il  nous  a  déclaré  qu'il  ac- 
cepteroit  les  donations  telles  qu'elles  sont,  mais  qu'il  luy  étoit 
absolument  nécessaire  d'avoir  le  consentement  du  roy  et  de 
faire  enregistrer  au  parlement  les  dittes  donations  aupara- 
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vant  que  de  remettre  les  40  mille  livres;  qu'il  travailloiL  sans 
relâche  à  ces  deux  choses;  que  M.  le  garde  des  sceaux  luy 
avoit  parlé  favorablement  pour  obtenir  le  consentement  du 
roy;  que  ces  40  mille  francs  sont  tous  prêts  et  en  estât  d'eslre 
payés,  et  remis  aussy  tost  que  le  consentement  de  sa  majesté 
très  chrétienne  et  l'enregistrement  des  donations  au  parle- 
ment seront  obtenus  dans  les  formes  nécessaires  et  ordinaires 

en  pareil  cas. 

Le  Chambrier. 

Le  roi  de  Prusse  à  Le  Chambrier,  à  Paris.  —  Minute  ;  tbidemyfol.  30, 

Monsr  de  Chambrier,  j'ay  été  bien  ayse  d'apprendre  par 
vôtre  P.  S'  du  16  du  courant  que,  sur  les  représentations 
faites  au  marquis  de  Létoriëre,  le  sieur  Gagemon  s'est  dé- 
parti de  sa  demande  et  qu'il  vous  a  déclaré  de  vouloir  accep- 
ter les  donations  telles  qu'elles  sont.  Comme,  après  la  décla- 
ration susdite,  il  ne  s'agit,  pour  finir  l'affaire  d'Olbreuse,  que 
d'obtenir  le  consentement  de  sa  majesté  très  chrétienne  et 
l'enregistrement  des  donations  au  parlement,  vous  ferez  tout 
vôtre  possible  pour  que  l'un  aussy  bien  que  l'autre  soit  ac- 
cordé au  plustôl. 

J'espère  que  le  sieur  de  Reck  fera,  de  son  côlé,  la  même 
chose,  et  rur  ce,  etc. 

Berlin,  ce  28  de  may  4729. 


Le  Chambrier,  au  roi  de  Prusse.  -  Original;  ibidem^  fol,  S6. 

Paris,  le  6  juin  4729. 
Sire,  le  marquis  de  Létorière  chargé  icy  de  la  procuration 
du  sieur  de  Gagemon  pour  finir  avec  le  sieur  de  Reck  et 
moy  l'affaire  de  la  cession  de  la  terre  et  seigneurie  d'Olbreuse, 
vint  me  voir  dernièrement  pour  me  dire  qu'il  avoit  demandé 
à  cette  cour  deux  choses  qui  luy  sont  absolument  nécessaires 
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pour  pouvoir  finir  sûrement  pour  le  sieur  de  Gagenion  l'af- 
faire d'Olbreuse: 

L'une,  un  brevet  de  S.  M.  très  chrétienne  portant  permis- 
sion au  sieur  de  Gagemon  de  recevoir  les  donations  que  la 
reine  et  le  roy  de  la  Grande-Bretagne  luy  ont  fait  l'honneur 
de  luy  faire  de  la  terre  et  seigneurie  d'Olbreuse; 

L'autre,  des  lettres  patentes  du  roy  de  France  enregis- 
trées au  parlement  qui  confirmassent  les  dittes  donations, 
aflfin  de  mettre  par  là  le  sieur  de  Gagemon  à  couvert  des 
recherches  qui  pouroient  estre  faittes  contre  luy,  ou  les  siens, 
sous  prétexte  que  la  ditle  terre  d'Olbreuse  a  appartenu  à 
une  princesse  qui  étoit  née  françoise,  sortie  du  royaume  et 
de  la  rehgion.  Que  M.  le  garde  des  sceaux,  ^  qui  est  le 
ministre  de  cette  cour  préposé  pour  des  pareilles  choses, 
luy  avoit  répondu  que  S.  M.  très  chrétienne  vouloit  bien 
consentir  à  ce  que  le  sieur  de  Gagemon  se  mit  en  posses- 
sion de  la  terre  d'Olbreuse,  ainsy  que  vostre  majesté  le  verra 
par  le  contenu  de  la  lettre  de  M.  le  garde  des  sceaux,  de  la 
quelle,  j'ay  l'honneur  d'envoyer  icy  joint  à  vostre  majesté  la 
copie.  Le  marquis  de  Létoriëre  m'ajoutta,  qu'estant  retourné 
auprès  de  M.  le  garde  des  sceaux  après  la  réception  de  sa 
lettre,  pour  luy  demander  de  nouveau  des  lettres  patentes 
sans  lesquelles  il  ne  peut  pas  payer  sûrement  (à  ce  qu'il  dit) 
les  40/m  francs  dont  il  est  convenu,  que  ce  ministre  luy 
avoit  répondu  qu'il  ne  pouvoit  pas  luy  en  donner;  que  le 
titre  du  sieur  de  Gagemon,  en  vertu  des  donations  de  la 
reine  et  du  roy  de  la  Grande-Bretagne,  étoit  ou  bon  ou  mau- 
vais; que  s'il  étoit  bon,  le  consentement  du  roy  de  France 
pour  l'acceptation  des  dittes  donations  étoit  suffisant;  que 
s'il  étoit  au  contraire  mauvais,  il  ne  vouloit  pas  le  rendre 
valable  par  des  lettres  patentes,  et  priver  S.  M.  très  chré- 


i.  Germain-Louis  de  Chauvelin,  né  en  1685,  garde  des  sceaux  et  secré- 
taire d'état  des  affaires  étrangères,  du  19  août  1727  au  22  février  1737, 
bomue  de  confiance  du  cardinal  de  Fleury,  alors  premier  ministre. 
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tienne  du  droit  qu'elle  peut  avoir  sur  la  terre  d'Olbreuse, 
s'il  se  trouve  que  la  ditte  ferre  aux  termes  des  édits  par 
rapport  aux  biens  des  personnes  de  la  religion  est  susceptible 
de  confiscation. 

Le  marquis  de  Létoriëre  m'ayant  tout  aussytost  fait  part 
de  la  difficulté  que  M.  le  garde  des  sceaux  luy  faisoit,  je 
fus  voir  ce  ministre  peu  de  tems  après  pour  luy  parler  de 
cette  affaire,  parce  que  le  marquis  de  Létorière  m'avoit  fait 
connoitre  qu'il  ne  pouvoit  pas  payer  les  40  mille  francs  en 
question,  si  la  cour  de  France  le  mettoit  au  risque  de  les 
perdre  en  lui  refusant  les  lettres  patentes  qui  en  établissent 
la  sûreté. 

Je  fis  connoitre  à  M.  le  garde  des  sceaux  que  la  terre 
d'Olbreuse  ne  pouvoit  jamais  se  trouver  dans  le  cas  de  con- 
fiscation, parce  que  feue  madame  la  duchesse  de  Zell,  quoy 
que  née  françoise  et  de  la  religion,  étoit  sortie  de  France 
longtems  auparavant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ;  que 
les  édits  rendus  du  depuis  ne  pouvoient  regarder  que  les 
sujets  du  roy  qui  étoient  sortis  dans  un  tems  postérieur  à 
celuy  de  la  sortie  de  France  de  feue  madame  la  duchesse  de 
Zell,  qui,  étant  par  son  mariage  devenue  une  princesse  sou- 
veraine en  Allemagne,  n'estoit  pas  dans  la  possibilité  de  re- 
venir en  France;  qu'il  falloit  distinguer  la  loy  et  l'esprit  de 
la  loy;  qu'il  falloit  bien  que  le  feû  roy  et  ses  ministres  eus- 
sent été  persuadés  que  feue  madame  la  duchesse  de  Zell 
méritoit  une  exception  particulière,  puisque,  depuis  près  de 
70  ans  qu'elle  est  sortie  de  France,  elle  avoit  toujours  joui 
paisiblement  de  la  terre  d'Olbreuse,  sans  que  la  chambre  de 
régie  des  biens  confisqués  sur  les  François  de  la  religion 
sortis  de  France,  eût  jamais  osé  attaquer  la  possession  de 
feue  madame  la  duchesse  de  Zell  par  Rapport  à  sa  terre 
d'Olbreuse. 

M.  le  garde  des  sceaux  me  répondit  qu'il  ne  pouvoit  pas 
accorder  au  sieur  de  Gagemon  des  lettres  patentes;  que  son 
droit  en  vertu  des  donations  de  la  reine  et  du  roy  de  la 
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Grande  Bretagne  étoit  ou  bon  ou  mauvais;  que  s'il  étoit 
bon,  le  consentement  de  S.  M.  très-chrétienne  pour  accep- 
ter les  dittes  donations  étoit  suffisant;  que  s'il  étoit  mauvais, 
il  ne  vouloit  pas  le  légitimer  en  renonçant  à  celuy  du  roy 
son  maître,  ainsy  qu'il  le  feroit,  s'il  accordoit  des  lettres  pa- 
tentes qui  confirmeroient  les  donations  de  la  reine  et  du  roy 
de  la  Grande-Bretagne;  qu'il  alloit  se  faire  informer  du 
fonds  de  cette  affaire,  et  qu'ensuitte,  il  prendroit  le  parti 
qui  luy  paroitroil  le  plus  juste  et  le  plus  convenable;  que 
si  cette  terre  appartenoit  au  roy  son  maître,  qu'il  en  mettoit 
S.  M.  très  chrétienne  en  possession,  sauf  ensuitte  à  pouvoir 
en  faire  don  elle  mesme  si  elle  le  trouve  à  propos. 

Ce  sont  là,  sire,  les  termes  dans  lesquels  cette  affaire  est 
présentement;  l'incident  qui  vient  d'amver  empêche  que  le 
sieur  de  Reck  et  moy  ne  puissions  finir  avec  le  marquis  de 
Létorière,  de  qui  les  40  mille  francs  promis  sont  tous  prêts, 
étant  actuellement  déposés  chés  un  notaire,  pour  estre  payés 
au  sieur  de  Reck  et  à  m(^y,  aussytost  que  le  marquis  de 
Létorière  auroit  obtenu  les  lettres  patentes  qu'il  à  demandé 
pour  estre  seur  de  la  possession  de  la  terre  d'Olbreuse,  et 
ne  pas  courir  risque,  soit  le  sieur  de  Gagemon,  d'en  estre 
dépossédé  par  le  roy. 

Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  dans  cette  affaire  par  rapport  à  la 
difficulté  survenue,  est  qu'outre  la  longueur  du  tems  qu'il 
faudra  employer,  et  l'incertitude  du  succès  pour  faire  reve- 
nir ce  ministre  de  l'impression  qu'il  a  pris,  c'est  qu'aucun 
particulier  n'osera  achetter  cette  terre  sçachant  que  la  cour 
la  regarde  sur  le  pied  qu'elle  paroit  le  faire,  et,  à  moins  que 
S.  M.  Britannique  n'en  (asse  parler  icy  d'une  certaine  façon, 
cette  cour  pouroit  bien  persister  longtems  dans  ses  idées, 
lesquelles,  depuis  qu'elle  les  a  manifesté,  inquiètent  furieu- 
sement le  marquis  de  Létorière  pour  le  sieur  de  Gagemon, 
son  commettant,  lequel  seroit  obligé  de  rapporter  tous  les 
revenus  de  la  terre  d'Olbreuse  depuis  la  sortie  de  France  de 
feue  madame  la  duchesse  de  Zell.  Si  cette  cour  poussoit  les 
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choses  assés  loin  pour  vouloir  confisquer  la  terre  d*01breuse, 
cette  affaire  ruineroit  de  fond  en  comble  le  sieur  de  Gage- 
mon. 

J'attendray  les  ordres  ultérieurs,  dont  il  plaira  à  vostre 
majesté  de  vouloir  bien  daigner  m'honorer  sur  cette  affaire. 
J'ay  l'honneur  d'estre,  avec  le  plus  profond  respect, 

Le  Ghambrier. 


Le  marquis  de  ChauTelin,  garde  des  sceaux,  au  marquis  de  Létorière.  — 
Copie;  ibidem,  fol.  38. 

A  Gompiëgne,  le  20  may  1729. 

J'ay  rendu  compte  au  roy,  monsieur,  de  la  permission 
que  vous  demandés  de  faire  usage  des  pouvoirs  qui  vous 
ont  étés  donnés  pour  mettre  M.  de  Gagemons  en  posses- 
sion de  la  terre  d'Olbreuse.  Sa  majesté  consent  que  vous 
acceptiés  cette  commission  el  que  vous  fassiés  touttes  les 
diligences  qui  seront  nécessaires  pour  la  rempUr.  J'ay  pour 
vous,  monsieur,  les  sentimens  que  vous  mérités. 

Ghauvelin. 

A  M.  le  marquis  de  Létorière,  meitre  de  camp. 

Le  roi  de  Prusse  àl^  Ghambrier.  —  Minute  ;  ibidem,  fol.  45. 

Je  ne  me  suis  nullement  attendu  aux  difficultés  que  le 
sieur  Ghauvelin,  garde  des  sceaux,  a  trouvé  bon  de  faire  par 
rapport  aux  lettres  patentes  que  le  sieur  Gagemont  demande 
pour  la  seureté  de  la  possesion  de  la  terre  d'Olbreuse. 

Gomme  cette  affaire  n'est  pas  de  grande  importance,  puis 
qu'il  ne  s'agit  que  d'une  somme  d'argent  fort  médiocre,  el 
que,  d'ailleurs,  le  dit  sieur  Ghauvelin  n'ignore  pas. que  le  roy 
de  la  Grande-Bretagne,  aussy  bien  que  la  reine  mon  épouse, 
y  sont  intéressés,  il  auroit  bien  pu  en  user  avec  un  peu  plus 
de  politesse,  sur  tout  après  les  remontrances,  également  so- 
lides et  bien  fondées,  que  vous  luy  avez  faites,  selon  vôti'e 
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post-script,  du  6  du  courant.  Cependant,  il  faudra  luy  laisser 
le  tems  de  s'informer  à  fonds  de  l'affaire,  et  je  ne  doute 
point  que  le  sieur  de  Reck  ne  luy  fasse  aussy  les  représenta- 
tions nécessaires  auxquelles  vous  n'aurez  qu'à  adhérer  et  me 
faire  ensuite  vôtre  rapport  du  succès  ultérieur  de  cette 
affaire. 
Berlin,  ce  18  juin  1729. 


Le  même  au  même,  —  Minute;  ibidem,  M.  82. 

Je  souhaite  d'être  informé  au  plustôt  de  la  situation  où 
cette  affaire  se  trouve  présentement;  et  si  les  représentations 
dont  le  sieur  de  Reck  est  chargé  de  sa  cour  pour  faire  lever 
les  difficultés  formées,  assez  mal  à  propos,  sur  la  validité  de 
la  donation  de  la  terre  d'Olbreuse,  n'ont  pas  encore  produit 
l'effet  auquel  on  se  doit  attendre,  à  cause  de  la  grande  amitié 
qui  règne  entre  les  deux  cours  de  France  et  d'Angleterre» 
vous  joindrez  vos  représentations  à  celles  du  dit  sieur  Reck, 
quoy  qu'il  ne  faille  pas  douter  que  les  siennes,  par  la  rai- 
son qu'on  vient  d'alléguer,  ne  [soient  plus  efficaces  que 
celles  que  vous  pouvez  faire  de  ma  part. 

Berlin,  ce  6  d'août  1729. 


M.  U  Chambrier  aa  roi  de  Prusse.  -~  Original;  ibidem^  fol,  97. 

De  Paris,  le22aoust  1729. 
Sire,...  l'affaire  n'est  point  encore  finie,  parce  que  M.  le 
garde  des  sceaux  m'a  dit  que  l'intendant,  dans  le  départe- 
ment duquel  est  la  terre  d'OIbreuze,  s'estoit  trouvé  absent  et 
occupé  à  faire  sa  tournée  dans  la  province,  ce  qui  l'avoil  em- 
pêché d'envoyer  les  éclaircissemens  qu'on  luy  a  demandés; 
M.  le  garde  des  sceaux  m'a  ajoutté  qu'il  n'y  auroit  point  de 
difficidté  sur  la  validité  de  la  donation,  qu'il  l'avoit  déclaré 

is 
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ainsy  aux  ambassadeurs  d'Angleterre;  H.  le  cardinal  S  à  qui 
j'en  ay  parlé,  m'a  dit  la  mesme  chose,  de  mesme  que  les 
sieurs  Stanhope,  Walpole  *  et  de  Reck  ;  ce  dernier  m'a  fait 
connoitre  qu'il  n'attendoit  que  la  fin  de  cette  affaire  pour 
partir;  nous  continuerons,  luy  et  moy,  de  la  sollicitter  vive- 
ment et,  aussytost  qu'elle  sera  consommée,  j'auray  l'hon- 
neur d'en  faire  mon  très  humble  rapport  à  vostre  majesté. 

Le  Ghambrier. 


M.  Le  Ghambrier  au  roi  de  Prusse,  FrédérioGuillaame  l*'.  —  Oriffinal; 
ibidem,  rep.  II,  ««  140.  G.  f  Wegen  Ihrer  Mayestmt  Olbreusische  Ange- 
legenheit.  » 

De  Paris,  le  25  novembre  1729. 
Sire,  j'ay  l'honneur  d'envoyer  icy  joint  à  vostre  majesté  le  re- 
çeu  des  banquiers  Fourton,  Baur  et  compagnie,  de  cette  ville, 
pour  la  somme  de  vingt  mille  livres,  argent  de  France,  qu'ils 
ont  reçeu  pour  la  reine,  provenant  du  payement  de  40/m 
livres  que  le  sieur  de  Gagemon  a  fait  pour  la  terre  d'Ol- 
breuse;  en  remettant  le  susdit  reçeu  au  sieur  Michel  David, 
agent  de  sa  majesté  Britannique,  à  Hannovre,  il  payera  tout 
aussytost  le  montant  des  dittes  vingt  mille  livres  argent  de 
France;  le  sieur  de  Reck  a  receu  pareille  somme  pour  le 
roi  d'AngleteiTc.  J'ay  l'honneur  de  joindre  icy  une  lettre  que 
le  sieur  Gagemont  a  l'honneur  d'écrire  à  la  reine,  pour  ren- 
dre à  sa  majesté  de  très  humbles  remerciemens  de  la  do- 
nation qu'elle  luy  a  Tait  l'honneur  de  luy  faire  de  la  terre  et 
seigneurie  d'Olbreuze  ^.  Les  ambassadeurs  d'Angleterre  ont 


i.  André-Hercule,  de  Rosset,  cardinal  de  fleury,  premier  ministre  depuiv 
Tannée  1726. 

2.  Guillaume  Stanhope,  Wce-chambellan  de  la  maison  du  roid^Angleierre, 
membre  du  conseil  privé;  Horace  Walpole,  ambassadeur  de  la  Grande-Bre- 
tagne à  la  cour  de  France,  tous  deui  plénipotentiaires  anglais  au  congrès  de 

•  Soissons. 

3.  Nous  n'avons  pu  retrouver  cette  lettre  dans  les  archives. 
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receu  avant  hier  un  nouveau  courrier  d'Espagne,  du  sieur 
btanhope  ;  quoy  qu'on  garde  un  grand  silence  sur  les  nou- 
velles que  ce  courrier  a  apporté,  tout  le  monde  paroit  présu- 
mer que  la  négociation  est  finie  et  le  traitté  signé  ^,  et  que, 
dans  quelques  jours,  on  en  pourra  sçavoir  davantage,  et  lors- 
que le  roy  d'Angleterre  en  aura  été  informé. 

Le  Chambrier. 


Le  roi  de  Prusse  à  Le  Chambrier.  —  Minute;  ibidem^  rép,  XI,  no  iiO. 
G.  a  Weçen  Ihrer  Mayeitmt  OlbreuiUche  Angelegenheit,  » 

Monsi*  de  Chambrier,  celle-cy  ne  sera  que  pour  accuser  la 
réception  de  la  vôtre  du  25  du  mois  passé  et  du  receu  des 
banquiers  Fourton,  Baur  et  compagnie,  pour  la  somme  de 
20/m  livres  argent  de  France,  qu'ils  ont  reçu  pour  sa  majesté 
la  reine,  mon  épouse,  provenant  du  payement  de  40/mJivres 
que  le  sieur  de  Gagemont  a  fait  pour  la  terre  d'Olbreuse  *. 
Et  comme  je  suis  satisfait  de  la  manière  et  diligence  dont 
vous  vous  êtes  acquité  de  cette  commission,  je  suis  bien  ayse 
de  vous  le  témoigner  par  ces  présentes,  priant  Dieu,  au  reste, 
de  vous  avoir,  etc. 

Berlin,  ce  6  décembre  1729. 


1.  11  8*agil  ici  des  négociations  qui  précédèrent  le  traité  de  Séville  et  de 
ce  traité  lui-inème,  qui  fut  signé  le  9  novembre  17!29,  entre  la  France,  TEs- 
pagne  et  l'Angleterre. 

2.  LV.te  qui  termina  l'affaire  d'Olbreuse,  c'est-à-dire  les  «  lettres  pa- 
tentes sur  l'arrêt  portant  confirmation  du  don  de  la  terre  d'Olbreuse  fait  en 
faveur  du  sieur  chevalier  de  Gagemûnt,  nommé  Alexandre  Prévost,  »  est 
daté  do  6  octobre  4729.  11  fut  enregistré  au  parlement  le  M  décembre  17S9. 
Le  texte  en  a  été  publié  in  extenso  dans  le  tome  IV  des  Arch-  historiques 
tf«  PoitoUy  année  1875,  page  394  :  t  Notre  amé  féal  Alexandre  Prévost,  che- 
valier^ seigneur  de  Gagemonl,  ancien  capitaine  au  régiment  de  dragons 
d'Orléans  et  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis,  nous  a  très  hum- 
blement fait  exposer  qu'ayant  l'honneur  d'appartenir,  à  titre  de  cousin,  à 
deffunte  notre  très,  chère  et  très  amée  cousine,  madame  Eléonore,  duchesse 
de  Brunswick-Lunebourg,  ayeule  maternelle  de  notre  cher  frère  le  roi  de  la 
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Grande-Bretagne,  et  de  notre  très  chère  sœur,  la  reine  de  Prusse,  auxquels, 
comme  héritiers  de  cette  princesse,  la  terre  et  la  seigneurie  d'Ollebreuse, 
située  dans  notre  royaume,  au  pays  d'Auni:),  appartient  aujourd'hui  ;  c'est 
par  cette  considération  et  pour  mettre  laditle  terre  d'Ollebreuse  dans  la  fa- 
mille de  cette  princesse  qu'il  a  plu  à  notre  très  cher  frère,  le  roy  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  à  notre  très  chère  sœur,  la  reyne  de  Prusse,  d'en  faire  don  à 
l'exposant  par  deui  brevets  signés  de  leurs  mains,  l'un  datte  au  palais  de 
Saint-James  le  12/23  novembre  mil  sept  cent  vingt-huit,  et  l'autre  à  Berlin 
le  14  décembre  suivant.  Mais  l'exposant,  ne  pouvant  profitler  de  cette  libé- 
ralité ny  l'accepter  sans  notre  permission,  nous  avons  bien  voulu  la  luy  ac- 
corder, ainsy  qu'il  est  justifié  par  la  lettre  de  M.  le  garde  des  sceaux  et 
secrétaire  d'état,  dattéeà  Compiègne  le  vingt  may  de  lapiésente  année  mil 
sep  cent  vingt-neuf  ;  en  conséquence  de  laquelle  l'exposant  ayant  accepté  la 
ditte  terre  d'Ollebreuse  après  que  les  ministres  de  notre  très  cher  frère,  le 
roy  de  la  Grande-Bretagne,  et  de  notre  chère  sœur,  la  reyne  de  Prusse,  ont 
eu  déposé  les  dits  brevets  de  don  chez  Le  Prévôt,  notaire  à  Paris,  il  nous  a 
présenté  sa  requête  tendante  à  ce  qu'il  nous  plut  approuver  et  confirmer  la 
dite  acceptation...  Nous...  voulant  le  traiter  favorablement,  en  considération 
de  la  mémoire  de  la  deffunte,  notre  très  chère  et  amée  cousine,  madame 
Ëléonore,  duchesse  de  Brunswick-Lunebourg,  à  laquelle  il  avoit  l'honneur 
d'appartenir  à  titre  de  cousin  et  des  services  qu'il  nous  a  rendus  en  qua- 
lité de  capitaine  au  régiment  de  dragons  d'Orléans,  à  ces  causes...  » 


La  médaille,  dont  nous  donnons  ici  la  reproduction,  a  déjà  été  gravée.  Voir 
/.  D.  Kcehler*$  HistorUche  Mûnz-Belustigungen.  Nuremberg,  1749,  21  ««r 
Theil,  p.  73  et  suiv. 


LETTRES  DU  COMTE  DE  GOMINGES 

AMBASSADEUR    EXTRAORDINAIRE     DE    FRANGE    EN    PORTUGAL 

1657-1659 
PiiUiéeâ  par  Philippe  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 


Quand  je  publiai,  en  1871,  la  Relation  inédite  de  Varresta^ 
tion  des  princes  (18  janvier  1650) ^  par  le  comte  de  Comingbs 
(Paris,  Palmé,  brochure  grand  in-8)  ^,  je  rédigeai  ainsi  les  pre- 
mières lignes  de  la  notice  biographique  dont  je  fis  précéder 
cette  curieuse  pièce  :  «  Gaston-Jean-Baptiste  de  Cominges^ 
seigneur  de  Saint-Fort,  do  Fléac  et  de  La  Réole,  si  célèbre  sous 
le  nom  de  comte  de  Cominges,  naquit  Tan  1613,  on  ne  sait  trop 
en  quel  lieu  i».  Aujourd'hui  je  crois  que  le  fils  de  Charles  de 
Cominges  et  de  Marie  de  Guip  appartient  par  sa  naissance  à  la 
Saintonge.  En  effet,  dès  la  fin  du  xvi*  siècle  on  voit  les 
Cominge-Guitaut  possessionnés  '  en  Saintonge,  seigneurs  du 
Fouillouz  en  Arvert,  de  Ferrière  près  de  Pons,  de  Meschers 
sur  les  bords  de  la  Gironde;  Pierre  de  Gomminge,  seigneur  de 
Guitaut  ^  de  Léguille  et  de  Meschers,  lieutenant  au  gouver- 
nement de  Brouages  et  des  îles  de  Saintonge,  grand'père  de 


i.  Voir  aussi  Revite  des  questions  hxitorique$^  livraison  du  l^r  octobre 
1871. 

2.  Que  l'on  ne  s*époavaDte  pas  du  mot  posseuionné .  S*il  manque  au 
Bieivmnaire  de  Vacadèmie  française^  il  brille  dans  le  Dictionnaire  de 
Littré  au  milieu  d'une  phrase  d*un  écrivain  qui  n'est  rien  moins  que  Voltaire. 

4.  Voir  Archivea,  vi,  158,  la  montre  faite  à  Brouage  (1610)  de  vingt 
hommes  de  guerre  à  pied  de  la  compagnie  de  Pierre  de  Comminge,capitaine. 
Son  frère  Bernard  fut  seigneur  du  Fouilloux  par  sa  femme  Isabeau  Bigot 
qu'il  avait  épousée  en  1580,  et  dont  il  eut  :  Samuel,  seigneur  du  Fouilloux, 
et  Isabeau. 
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Gaston  *,  s'était  établi  en  Saintonge  par  son  mariage  (1375]  avec 
Joachine  Dubreuil,  dame  de  Théon  et  de  Meschers.  > 

Son  fils  Charles  de  Cominges,  seigneur  de  Guitaut,  de 
Saint-Fort-sous-Brouage,  de  Fléac,  de  La  Réole,  maître  d'hôtel 
du  roi,  envoyé  ordinaire  de  monsieur  frère  du  roi,  capitaine  des 
gardes  de  sa  majesté,  etc., avait  épousé  unesaintongeaise,Marie 
de  Guip, fille  de  Jean  de  Guip,  seigneur  de  la  Parée  s,  et  d'Anne 
Baudouin  ^.  Il  acquit,  en  1621,  la  terre  de  Saint-Fort-sous- 
Brouage  ',  mouvant  du  château  do  Saintes  et  valant  alors  400 
livres  de  revenus  ^. 


1.  Voir  le  père  Anselme,  t  n,  p.  665. 

2.  Voir  Archivée,  t.  vil,  p.  182,  Talmont  et  Meackert,  collection  de 
pièces  sur  ces  deax  paroisses,  entre  autres,  p.  208,  une  sauvegarde  du  roi 
pour  le  bourg  de  Meschers  appartenant  aux  sieurs  de  Guitaud  (François  de 
Cominges,  gouverneur  de  Saumur,  chevalier  des  ordres  du  roi  en  1661,  mort 
an  1663;  fils  de  Pierre),  capitaine  des  gardes  de  la  reine,  sa  mère,  et  de 
Théon  (  Claude  du  Breuil,  cousin  de  François  de  Cominges),  et  eu  considéra- 
tions de  leurs  services. 

3.  Jean  de  Guip  avait  pour  père  Christophe  de  Guip.  Arthur  de  Guip,  sieur 
du  Pas,  avocat  au  parlement  de  Bordeaux,  fut  maire  de  Saintes  en  1643  et 
1648.  Voir,  Études  et  documents  relatifs  à  la  ville  de  Saintes,  p.  41,  par 
M.  Louis  Audiat,  qui  indique  encore:  Georges  de  Guip,  chanoine  de  Saintes 
(166i},  Toussaint  de  Guip,  sieur  du  Pas,  avocat  du  roi  au  siège  présidial  de 
Sainles,fils  d'Arthur  (1669),  et  sa  fille  Marie.  En  1632,  est  baptisée  Julie, filie 
de  Jean  de  Guip,  écuyer  seigneur  de  Porcheresse,  et  de  Jeanne  du  Gravier. 
Citons  encore  Alexandre  de  Guip,  sieur  de  Surant  en  la  paroisse  de  Saint- 
Ililaire  de  Villefranche  (1722);  Abraham  de  Guip,  conseiller  au  présidial  de 
Saintes,  en  faveur  duquel  Seguin  d'Authon,  sénéchal  de  Saintonge,  et  Marie 
Martel,  sa  femme,  érigent,  l'an  1615,  et  anoblissent  un  fief  en  Tîle  d'Oieron 
(Archives,  vi,  268);  Christophe  de  Guip,  compagnon  servant  Dieu  en  Téglise 
Saint-André  de  Doius  (1642),  etc.  C'était  une  famille  très  saintongeaise. 

4.  Anne  Baudouin,  fille  d'Arnaud  Baudouin. 

5.  En  la  commune  de  Saint-Jean  d'Angle,  canton  de  Saint -Aignan,  arron- 
dissement de  Marennes.  Saint-Fort  était  une  ancienne  paroisse  devenue  com- 
mune, qui  fut,  par  ordonnance  royale  du  31  mars  1825,  réunie  à  celle  de 
Saint-Jean  d'Angle. 

6.  La  teiTe  avait  été  saisie  sur  Daniel  de  Queux  par  Pierre  Jarousseau  de 
Uichemont;  le  roi,  en  considération  de  ses  services,  lui  fil  don  des  lots  et  ven- 
tes, quint  et  requint,  et  autres  droits  seigneuriaux.  Les  Cominges  gardèrent 
Saint-Fort  jusqu'en  1732,  où  il  fut  vendu  à  Pierre  de  Vertharaont,  capitaine 
général  garde-côtes  entre  deux  mers  sur  <jaronne  et  ancien  jurât  de  Bor- 
deaux. Il  passa,  en  1785,  à  Nicolas  de  Boussard,  trésorier  de  la  marine  et  des 
colonies,  à  Rochefort. 
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En  1633,  dans  l'église  de  Saint-Fort  aujourd'hui  ruinée,  alors 
paroissiale,  fut  creusé  un  caveau  qui  fut  violé  en  1793.  Il  était 
destiné  à  recevoir  le  corps  de  Charles  de  Gomingcs,  comme  le 
montre  cette  épitaphe  qu'on  y  voit  encore  et  que  nous  cmprun* 
tons  ainsi  que  ces  détails,  p.  315,  à  VEpigraphie  santone, 
de  M.  Louis  Âudiat  : 

A    LA  MBMOIRB    DB  TRB6  ILLVSTKB   SBIONBVR   CHARLB    DB    GOMINOB 
LBQUBL  MOVRVT  LANNÉB  1630. 

MORTBL  TV  VOIS  BN  GB  BAS  LIEV 
LBS  08  GBNDRBS  DVN  DBMI  DIBV 
G'bST  le  GRAND  GHARLE  DE  GOMMINGB 
QUI  SERVANT  AUX  ARMES  DB  SON  PRINCE 
DEVANT  PIONBROL  FVT  0GGI8 
GOVVERT  DB  PALMES  ET  DB  LTS 
DE  eUIP  SON  BP0V8E  FIDBLLE 
LVI  CONSACRA  CETTE  CHAPELLE 
POUR  T' AVERTIR  LBCTBVR  MORTEL 
ET  QUEL  TIENT  SON  BPOVX  AV  CIEL. 

Les  armes  de  Marie  de  Guip  se  voient  encore  dans  ce  caveau 
funéraire  ;  c'est  un  écusson  représentant  un  chevron  accompa* 
gné  de  trois  oiseaux,  et  entouré  d'une  cordelière  de  môme:  car 
les  armoiries  des  de  Guip  sont:  d'azur  au  chevron  d'or  accom^ 
pagné  de  3  perroquets  de  même^  becquetés  et  membres  de 
gueules. 

En  attendant  que  la  découverte  de  quelque  document  com- 
temporaîn  transforme  en  une  parfaite  certitude  ce  qui  est 
pour  moi  la  plus  grande  probabilité  a,  je  viens  mettre  en  lumière 
huit  lettres  écrites,  de  Lisbonne  ou  des  environs  de  cette  ville, 
par  l'habile  diplomate  (septembre  16D7-janvier  1659)  à  Jac- 
ques-Auguste de  Thou,  baron  de  Meslai,  président  de  la  cham- 
bre des  enquêtes  du  parlement  de  Paris,  lequel  avait  été  chargé 
de  représenter  le  roi  de  France  en  Hollande  la  môme  année  où 


1 .  Je  prie  spécialement  les  chercheurs  de  Saintonge  (et  Dieu  sait  s'ils  sont 
nombreux  et  zélés,  comme  le  témoignent  éloquemment  les  publications  de  la 
société  des  Archives  historiqnesl)  je  prie,  dis-je,  ces  excellents  chercheurs 
de  m'aider  à  retrouver  le  document  qui  rattachera  déûnitivement  à  leur  pro- 
vince le  capitaine  dés  gardes  du  corps  de  la  reine. 
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son  collègue  fut  envoyé  à  Lisbonne  ^.  Au  milieu  de  ces  lettres 
toutes  autographes  ',  on  trouvera  la  harangue  débitée  par  le 
comte  de  Comingcs  dans  l'assemblée  des  commissaires  du 
Portugal  et  des  députés  des  états  des  provinces  unies,  le  19  oc- 
tobre 1657.  Tout  cela  pourra  aider  à  un  peu  mieux  connaître  à 
la  fois  deux  années  de  l'histoire  d'un  pays  qui  fut  toujours  l'ami 
de  la  France  et  d'un  homme  qui,  selon  le  mot  do  Saint- 
Simon,  fut  «  important  toute  sa  vie  ». 


1.  La  nomination  du  comte  de  Gominges  est  du  10  mai  1657.  Les  instruc- 
tions qui  lui  furent  données  par  le  cardinal  Mazarin,  le  4  et  le  13  du  même 
mois,  ont  été  publiées  dans  le  Journal  de  Verdun  de  mars  1735  (p.  186  et 
suiv.)  VArt  de  vérifier  les  datée  (édition  de  1818,  tome  vu,  p.  29)  leur 
emprunte  cette  as^eilion,  que  la  France  n'avait  pas  peu  contribué  au  réta- 
blissement du  roi  de  Portugal  dans  le  trône  de  ses  ancêtres. 

t.  Ces  lettres  sont  conservées  à  la  bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
▼olume  9543. 


I. 

1657,  2  teptembre.  —  Gominges  signale  l'importance  des  dépêches  qu*il 
adresse  au  comte  de  Brienne  par  rinlermédiaire  du  président  de  Thou. 
Détails  sur  les  Portugais  et  sur  leur  reine.  Eloge  du  frère  du  président  de 
Thou,  le  décapité  de  Lyon. 

A  Saint-Lîautre,  près  Lisbonne,  2  septembre  1657. 

Monsieur,  ayant  treuvé  la  commodité  de  ce  vaisseau  pour 
escrire  en  France,  je  n*ay  pas  eu  de  peyne  à  me  persuader 
que  vous  auriés  la  bonté  de  recevoir  mes  despesches,  et  de 
les  envoyer  en  diligence  à  M.  le  comte  de  Brienne  *;  elles 
sont  de  si  grande  importance,  que  je  ne  sçaurois  plus  tra- 
vailler en  cette  cour  sans  en  avoir  la  response.  L'on  me  fait 
ici  tous  les  jours  de  nouvelles  propositions,  et  si  esloignées 
du  projet  que  je  ne  sçaurois  y  reppondre  positivement,  sans 
recevoir  de  nouveaus  ordres.  Par  là  vous  voies,  combien  il 
est  nécessaire  que  j'en  reçoive,  et  comme  ils  pourroient 
passer  par  vos  mains,  pour  venir  ici,  je  vous  suplie  de  ne 
pas  perdre  de  temps  à  me  les  envoyer.  J'ay  pris  les  mesmes 
mesui^es  auprès  de  M.  de  Bourdeaux,  *  afin  qu'il  fasse  les 
mesmes  diligences. 

Je  ne  vous  mande  point  les  nouvelles  de  ce  pays  manque 


1.  Henri  Auguste  de  Loménîe,  comte  de  Brienne,  né  en  1595,  mort  en 
novembre  1666,  était  alors  secrétaire  d*état  au  dopartemeut  des  affaires 
étrangères,  charge  qu'il  garda  presque  sans  interruption  de  1638  à  1663. 

S.  Antoine  de  Bordeaux,  chevalier,  seigneur  de  Genitoy,  de  Neufville  et 
des  BresignoUes,  président  au  grand  conseil,  où  il  avait  été  reçu  le  28  mars 
1642,  fut  accrédité  auprès  d'Olivier  Cromweil  en  1653;  il  quitta  Londres,  le 
6  juillet  1660,  pour  retourner  en  France,  après  avoir  accompli  une  ambas- 
sade de  huit  années  consécutives,  sauf  les  deux  derniers  mois  de  1655,  et 
les  trois  premiers  de  1656,  qu'il  avait  passés  à  Paris,  après  avoir  conclu  le 
traité  d'alliance  avec  le  Protecteur.  J'ai  tiré  ces  très  précis  renseignements 
de  la  liste  des  dépêches  des  ambassadeurs  de  France  en  Angleterre  (1509-1714) 
si  bien  dressée  par  M.  Armand  Baschet  (Londres,  1878). 
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de  chifre.  Je  vous  dirai  seulement  que  ces  gens  *  ici  ne  sont 
pas  si  riches  que  l'on  a  creu;  ils  estoient  si  pauvres  du- 
rant qu'ils  étoient  sous  la  domination  d'Espagne,  ^  qu'il  a 
fallu  bien  du  temps  à  les  mettre  seulement  à  leur  aise;  et 
de  plus  les  despenses  superflues  et  inutiles  qu'ils  ont  faict, 
ont  consommé  toute  leur  espargne.  Ils  ont  beaucoup  de 
passion  pour  la  ligue  avec  la  France;  mais  si  nous  ne  relâ- 
chons, ils  ne  sauroient  venir  jusques  à  nous.  J'ay  dit  à  la 
reyne  ^  les  offices  que  vous  aviés  faict  pour  le  Portugal; 
elle  en  a  paru  fort  satisfaicte,  et  m'a  commandé  d'en  re- 
mercier le  roy  nostre  maistre. 

Vous  savés  à  quel  point  j'ay  été  serviteur  de  feu  mon- 
sieur de  Thou,  ^  et  présentement,  je  n'ay  point  de  plus 
sensible  satisfaction  que  de  me  resouvenir  que  j'ay  eu  part 
à  son  estime  et  à  son  amitié;  vous  pouvés  la  rendre  accom- 
plie en  me  permettant  de  vous  dire  que  je  suis,  monsieur, 
vostre  très  humble  et  très  obéisssgit  serviteur. 

COMENGE. 

A  Liautre  près  Lisbonne.^ 

En  marge  de  la  dernière  page  est  écrit  :  Depuis  ma  des- 


i.  Les  mots  cet  gent  avaient  été  sautés  et  ont  été  ajoutés  en  marge. 

2.  CV.st-à-dire  jusqu*à  la  révolution  du  !•'  décembre  1640,  qui  arracha  le 
Portugal  au  joug  du  roi  d'Espagne  Philippe  IH  et  qui  porta  sur  le  trône 
le  prince  Jean,  duc  de  Bragance,  devenu  le  roi  Jean  IV  le  Fortuné. 

3.  La  reine,  veuve  depuis  le  6  novembre  1656,  de  Jean  IV,  était  Louise 
de  Gusman,  sœur  du  duc  de  Médina-Sidonia,  femme  de  la  plus  haute  intel- 
ligence et  bien  supérieure  à  son  époux,  et  qui  avait  en  réalité  régné  pendant 
les  seize  années  qui  s'écoulèrent  de  la  fm  de  1640  à  la  fin  de  1656.  D'après 
les  mémoires  de  M^e  de  Motteville,  la  grande  amie  de  l'ambassadeur,  j'ai 
rappelé  dans  ma  notice  sur  le  comte  de  Gomioges  (p.  9,  note  4),  que  la 
reine  de  Portugal  aurait  bien  voulu  marier  une  de  ses  filles  avec  Louis  XIV, 
et  qu'après  avoir  cherché  à  séduire  le  représentant  du  roi  de  France  par 
de  magnifiques  promesses,  elle  se  vengea  de  sa  déception  par  un  mot  piquant 
contre  le  mariage  avec  l'infante  d'Espagne  de  son  gendre  manqué. 

4.  Du  malheureux  François-AugU2<te  de  Thou,  frère  aîné  de  l'ambassadeur 
en  Hollande,  décapitée  Lyon  le  12  septembre  1642. 

5.  Le  bas  de  la  page  est  rogné. 
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pêche  j'ay  résolu  d'envoier  ce  gentilhomme  à  la  cour,  je 
vous  suplie  très  humblement  de  le  favoriser  de  vos  asistances 
pour  son  pass[age]  ^  Vous  obligerés  une  personne  qui  est 
absolument  à  vous. 

Au  dos  est  écrity  (tune  part  :  A  monsieur  de  Thou,  con- 
seiller du  roy  ^  en  tous  ses  conseils  et  son  ambassadeur  en 
Holande.  A  La  Hais. 

D'autre  part:  A  Saint  Liautre  près  Lisbonne, ce  2  sep- 
tembre 1657.  M.  le  comte  de  Comminges  et  rendu  le  19 
octobre  1657  par  Aubedan  et  ^  la  lettre  envoyée  à  M.  Nunes. 

IL 

i657j  23  octobre.  —  Impossibilité  de  mettre  d*accord  les  députés  hol- 
landais et  portugais.  Armements  de  ces  derniers;  leur  patriotique  générosité  ; 
iusuflisance  de  leur  année.  —  Ibid,  foL  156  noir,  iSO  rouge. 

Lisbonne,  23  octobre  1657. 
Monsieur,  ayent  apris  que  les  députés  de  messieurs  les 
Estais  des  provinces  unies  partent  tout  à  l'heure  pour  aller 
rendre  comte  à  leurs  seigneurs  de  ce  qui  c'est  passé  entre  eux 
et  les  commissaires  de  Portugal  sur  le  subject  de  leur  propo- 
sition *,  je  n'ey  pas  voulu  menquer  de  me  servir  de  cette 
voye  pour  vous  assurer  de  mes  très  humbles  services  et  pour 
vous  dire  que  quelques  offices  que  j'aye  faict  de  la  part  du 
roy,  je  n'ey  pu  obliger  aucune  des  parties  à  remettre  leurs 
différens  à  larbilrage  de  leurs  alliés  communs  en  ce  qui 
touche  la  restitution  des  terres,  niais  bien  les  Portugais  à  la 


1 .  Ici  un  trou. 

2.  Place  occupée  par  le  cachet,  qui  est  tombé. 

3.  A  la  suite  de  ce  nom  était  un  mot  enlevé  par  une  déchirure  du  papier. 
La  présente  lettre  comme  toutes  les  suivantes,  se  trouve  à  la  bibliothèque 
nationale,  fonds  français,  volume  9543.  Le  folio  pourrait  être  doublement  in- 
diqué, 159  à  Tencre  noire,  183  à  Tencre  rouge. 

4.  11  s'agissait  d'un  arrangement  à  conclure  après  les  longues  guerres  en- 
gagées entre  la  Hollande  et  le  Portugal  au  sujet  de  la  possession  du  Drésil. 
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médiation  de  la  France  ;  sur  toutes  les  autres  propositions, 
ce  que  messieurs  les  députés  d'Holande  n'ont  pas  voulu  ac- 
cepter, ayent  des  ordres  de  ne  passer  outre  sans  que  l'on 
eust  accordé  ce  premier  article  qui  fait  le  fondement  de  tout 
le  desmélé.  Je  ne  croy  pas  qu'il  fust  difficile  de  les  faire  con- 
venir sur  les  autres  demendes;  les  Portugais  offrent  de  l'ar- 
gen,  des  marchandize  et  la  part  qui  sera  jugé  raisonnable 
dans  le  traffit  et  comerce  de  toutes  leurs  conquestes. 

Je  ne  vous  envoyé  point  la  response  du  Portugal  sur  les 
propositions  de  Rolande,  parce  qu'elle  ne  contient  qu'une  re- 
lation de  ce  qui  c'est  passé  dans  les  conférences.  Les  uns  ont 
tâché  de  persuader  que  la  restitution  des  terres  estoit  impos- 
sible et  desraisonnable,  et  les  autres  quelle  estoit  juste  et  pos- 
sible, sans  que  le  raisonnement  des  deus  parties  aye  eu  aucun 
eflfect. 

Les  Portugais  arment  puissemment;ils  ont  de  fort  bons 
vaisseaux  avec  toutes  les  choses  nécessaires  pour  la  guerre  si 
vous  en  exceptés  les  matelots  et  les  cannoniers,  sans  lesquels 
il  est  impossible  de  faire  un  bon  armement.  Ce  que  je  re- 
marque de  plus  considérable  est  la  pation  que  ce  peuple  tes- 
moigne  pour  la  deffence  du  Brezil  ^  L'on  n'a  aucune  peine  de 
trouver  de  Targen  ;  chacun  le  porte  à  messieurs  les  commis- 
saires avec  beaucoup  de  diligence,  et  tel  qui  n'a  esté  taxé  qu'à 
une  médiocre  somme  l'augmente  par  son  zèle.  Avec  tout  cella, 
monsieur,  j'espère  fort  peu  de  cette  armée  par  l'incapacité 
des  officiers  et  la  disette  des  mariniers;  pour  de  la  soldates- 
que ils  n'en  menqueront  pas.  Ils  font  venir  de  la  fa'ontière 
deus  mil  mousquetaires  en  trois  régimens  pour  mettre  dans 
leurs  vaisseaux.  Enfin  tout  ce  prépare  pour  la  guerre,  et  si 
messieurs  les  Estats  généraux,  par  leur  prudence  ordinaire, 
n'esteigne  ce  feu,  il  se  fortifiera  de  telle  sorte  que  les  autres 


1.  Les  Portugais  avaient  achevé  de  reconquérir  le  Brésil  en  1654;  mais  ils 
avaient  perdu  Ceyian  en  1656. 
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nations  le  pouroient  sentir.  II  me  semble,  monsieur,  qu'après 
les  avoir  servy  si  utilement,  ils  doivent  defférer  à  vos  senti- 
ments, qui  ne  tendent  qu'à  réunir  tous  les  alliés  et  achever  de 
faire  la  paix  comme  vous  avés  desjà  si  bien  comencé. 

Je  vous  envoyée  une  copie  du  discours  *  que  j'ey  fait  dans 
la  dernière  conférence,  par  lequel  j'ey  tâché  de  persuader  aus 
deus  parties  de  suspendre  les  armes  et  remettre  tous  leurs 
différents,  sans  en  excepter  aucun,  à  leurs  alliés.  Vous  y  ver- 
res les  expédions  que  je  leur  ay  proposé  et  la  manière  Jdont  je 
me  suis  gouverné.  Si  vous  en  estes  satisfait,  je  suis  content, 
et  vostre  seule  aprobation  me  tirera  d'inquiétude  où  je  suis 
pour  n'avoir  pas  fait  tout  ce  que  je  suis  obligé.  Enfin,  mon- 
sieur, j'ey  fait  tout  ce  qui  m'a  esté  possible  et,  si  l'affaire  n'a 
pas  réussy,  c'est  par  sa  propre  diflficulté,  non  pas  menque 
d'office. 

Je  n'ey  point  le  temps  d'escrire  en  France,  parce  que  mes- 
sieurs les  députés  partent,  et  comme  je  aprehende  que  la  rivière 
ne  soit  fermée,  je  vous  prie  de  rendre  comte  à  la  cour  de  ce 
que  vous  sçavés  touchant  cette  affaire.  Je  feray  touttes  les  dil- 
ligences  possibles  pour  y  faire  tenir  une  despesche.  J'aprends, 
en  finissant  ma  lettre,  que  messieurs  les  députés  d'Holande 
ne  peuvent  avoir  audiance  de  la  reyne,  à  cause  de  son  indis- 
position, ont  estes  chez  le  secrétaire  d'estat  luy  porter  une 
desclaration  de  guerre  en  latin  avec  tous  les  préembules  dont 
on  se  sert  en  pareilles  occasions  pour  tâcher  à  mettre  le  droit 
de  son  costé  et  rejetter  la  faute  sur  autruy.  Ils  mettent  présen- 
tement à  la  voile  pour  aller  trouver  monsieur  Âubedan  ;  je  ne 
manquerais  pas  de  vous  informer  de  tout  ce  qui  se  passera 
dans  cette  cour,  afin  que  vous  puissiés  profiter  de  toutes  les 
conjonctures  favorables  pour  servir  les  deux  partis.  Je  suis, 
monsieur,...  Comenge. 

À  Lisbonne,  ce  23^  octobre  1657. 


1.  Voir  ce  document  à  la  suite  de  la  présente  lettre. 


J 
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Au  dos  est  écrit,  (Tune  part  :  Monsieur,  monsieur  de  Thou, 
coner  du  roy  en  tous  ses  conseils  et  son  embasadeur  en 
Holande. 

D'autre  part  :  Lisbone,  23  oct.  1657.  M^le  comte  de  Com- 
minges.  Rendu  le  14  par  la  voye  d'Angleterre.  Envoyé  le  mé- 
moire de  Fimefond  el  le  livre  de  M^Wrangle. 


III. 


Harangue  de  monsieur  le  comle  de  Comenge,  ambassadeur  extraordinaire 
du  roy  très  chrétien  dans  l'assemblée  de  W*  les  commissaires  de  Portugal  et 
les  députés  des  estats  des  Provinces  Unies,  tenue  à  Lisbonne,  dans  le  palais, 
le  19«  octobre  1657.  —  Ibidem,  folio  i53  noir,  /77  rouçe. 

Messieurs,  voyant  que  le  Portugal  arme  puissamment  pour 
s'opposera  la  flotte  d'Holande; que  l'on  court  aux  armes  de 
toutes  parts  et  que  le  feu  s'allume  avec  tant  de  violence 
qu'il  sera  impossible  de  l'esteindre,  s'y  l'on  n'y  apporte  promp- 
tement  le  remède  :  j'ay  creu  estre  obligé,  comme  le  suis  vé- 
ritablement par  le  caractère  d'ambassadeur  extraordinaire  du 
roy  très  chrestien,  mon  maistre,  allié  des  deux  paities,  de 
vous  convier  de  sa  part  à  suspendre  vos  armes  et  remettre 
vos  intérests  à  la  médiation  de  vos  alliés  qui,  dans  une  af- 
faire de  si  grande  couséquence,  balançant  avec  équité  les 
raisons,  y  trouveront  sans  doute  des  tempéramens  qui,  estant 
examinés  avec  beaucoup  de  connoissance  et  de  sincérité,  se- 
ront très  justes  et  très  honestes  pour  la  gloire  et  la  réputa- 
tion des  deux  estats.  Car  enfin,  messieurs,  quels  avantages 
pourrés-vous  recevoir  d'une  guerre  qui  ne  peut  qu'estre  très 
sanglante  et  par  la  durée  et  par  la  valeur  des  deux  nations; 
très  préjudiciable  à  vos  intérests;  qui  donnera  de  l'inquiétude 
et  de  la  douleur  à  vos  alliés  et  de  la  joie  à  vos  ennemis,  et  qui 
ne  peut  estre  utile  qu'à  vostre  ennemi  iiréconciliable  et  à 
vostre  ami  et  allié  pour  autant  de  temps  que  ses  intérests  le 
requerront. 
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Vous  jugés  bien,  messieurs,  sans  qu'il  soit  besoin  que  je 
m'explique  plus  clairement  que  le  succès  le  plus  avantageux 
que  vous  puissiés  avoir  daus  ce  funeste  rencontre  S  c'est  de 
faille,  par  un  sanglant  combat,  un  passage  à  la  flotte  dans  la 
rivière  de  Lisbonne,  ou  de  la  conduire  dans  quelques-uns  des 
ports  d'Holande  :  quel  profit  tirera  le  victorieux  de  sa  vic- 
toire? Quelques  vaisseaux  ruinés,  des  hommes  morts  et  d'au- 
tres prisonniers,  avec  la  douleur  dans  le  cœur  d'avoir  com- 
mencé une  guerre  étemelle,  qui  pourroit  fioir  dans  sa  nais- 
sance par  des  voies  honestes,  approuvées  et  authorisées  par  la 
médiation  de  vos  alliés.  Gepandant  l'ennemy  commun  se 
réjouira  de  vos  pertes  et  triomphera  de  vostre  victoire. 

Après  cela,  messieurs,  ne  seroit-il  pas  raisonnable  que  les 
armes  vous  tombassent  des  mains;  que  vous  vous  rendissiés 
aux  pressantes  sollicitations  que  je  vous  fais  de  la  part  du  roy 
mon  maistre,  et  que,  faisant  réflexion  sur  vos  véritables  interests, 
vous  vous  laissassiés  toucher  aus  malheurs  que  vous  préparés 
à  des  peuples  qui,  estant  en  bonne  union,  se  feroient  consi- 
dérer de  toutes  les  nations?  Que  si,  jusques  ici,  par  des  rai- 
sons politiques,  vous  n'avés  pas  voulu  vous  ouvrir  les  uns  aus 
autres,  et  que  ce  soit  le  véritable  employ  d'un  médiateur  de 
faire  cesofl]ces,je  consens  de  vous  les  faire  de  la  part  du  roy 
mon  maistre,  afin  de  faciliter  cette  suspension  d'armes  et 
cette  négociation,  si  utile  et  si  juste. 

Je  vous  dirai  donc,  messieurs,  qu'il  me  semble  que  vostre 
affaire  est  d'une  nature  si  extraordinaire  qu'elle  ne  peut  estre 
parfaictement  connue  qu'après  avoir  esté  très  sérieusement 
examinée.  Messieurs  les  députés  des  Estats  des  Provinces 


1.  LeDietiannairede  Littré  nous  rappelle  qae  le  mot  rencontré  était  au- 
trefois masculin  aussi  bien  que  féminin,  et  il  cite,  au  sujet  de  l'emploi  de  ce 
mot  au  masculin,  le  Virgile  travesti  de  Scarron,  les  Mémoires  du  cardinal 
de  Retz  et  une  pièce  de  Thomas  Corneille,  VSngagement  du  hasard.  Il  est 
encore  masculin  dans  la  langue  héraldique  pour  signiGer  une  tète  de  bœuf, 
de  cerf,  etc. 
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unies  demendent  la  restitution  des  terres  du  Brezil,  comme 
leur  appartenant  par  droit  de  conqueste  sur  un  ennemi  dé- 
claré. Messieurs  les  ministres  de  Portugal  ne  peuvent  accor- 
der cette  restitution  sans  donner  une  atteinte  aus  loix  fonda- 
mentales  de  Testât,  lesquels  défendent  positivement  d'aliéner 
la  moindre  partie  de  leurs  conquestes.  Ainsy,  vous  trouvant 
directemant  opposés,  est-il  raisonnable  qu'ayant  des  alliés  si 
considérables,  vous  en  veniés  aux  armes  pour  vous  faire  jus- 
tice? Non,  messieurs,  il  est  plus  à  propos  de  terminer  cette 
affaire  par  la  voie  de  la  médiation;  vous  esclaircirés  tous  vos 
doutes;  vous  assurerés  tous  vos  droits,  et  chacun  jouira  en 
paix  de  ce  qui  luy  sera  accordé  par  le  traité. 

Pour  parvenir  à  cette  paix  si  souhaitable,  je  vous  offre  de- 
rechef la  médiation  de  la  France  par  le  ministère  de  ses 
ambassadeurs  :  si  le  Portugal  en  veust  envoyer  à  la  Haye,  il  y 
trouvera  M»"  de  Thou,  subject  de  très  grand  mérite  et  de  con- 
sidération, capable,  par  son  adresse  et  sa  profonde  capacité, 
de  faire  réussir  les  affaires  les  plus  difficiles^;  il  fera  tous  les 
offices  nécessaires  pour  adoucir  les  demendes  et  pour  faire 
accorder  les  choses  qui  seront  jugées  raisonnables  par  vos  al- 
liés. Si,  d'autre  part,  messieurs,  les  Estats  des  Provinces  unies 
veulent  envoyer  des  ambassadeurs  en  cette  cour,  j'obtiendi^ 
du  roy  mon  maistre  un  pouvoir  pour  y  intervenir  de  sa  part, 
et  bien  que  je  n'aye  pas  la  mesme  capacité  n'y  les  mêmes  va- 
leurs que  son  ambassadeur  en  Holande,  mon  zèle  et  mon  af- 
fection suppléeront  à  ces  défauts. 

Si  ces  deux  expédients  ne  vous  satisfont  pas  et  que  vous  y 
treuviés  quelques  difficultés,  acceptés  le  troisiesme,  qui  est 
d'envoyer  en  Fiance  des  ambassadeurs  ou  des  commissaires. 


1.  De  cet  éloge  du  président  de  Thou,  il  faut  rapprocher  divers  témoijpia- 
ges  très  favorahles  qui  lui  sont  rendus  dans  le  tome  n  des  Lettres  de  Jeam 
Chapelamy  de  P  Académie  française  (9wn%  imprimerie  nationale,  1880,  pas- 
sim),  mais  surtout  dans  les  lettres  à  Nicolas  Heinsius,  avec  lequel  l'ambas- 
sadeur 8*était  lié  à  la  Haye. 
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avec  un  plein  pouvoir  d'accomoder  et  terminer  tous  vos  dif- 
férens,  par  l'entremise  des  ministres  qu'il  plaira  au  roy  mon 
maistre  de  nommer. 

Ce  party  me  semble  le  plus  juste,  le  plus  raisonnable  et  le 
plus  honeste  que  vous  puissiés  prendre.  Par  là  vous  éviterés  la 
hayne  et  l'inimitié  qui  pourroit  naistre  entre  les  Portugais  et 
lesHolandois  qui,  sevoiant  sur  leur  terre,  en  pouiToient  tirer 
quelques  avantages  au  préjudice  de  la  négociation. 

Si  vous  profites  de  cet  advis  et  que  vous  suivies  cet  expé- 
dient, vostre  conduitte  sera  estimée  de  tout  le  monde,  vos  al- 
liés n'auront  aucun  subject  de  se  plaindre,  les  peuples  vous 
béniront,  et  si,  par  un  malheur  que  vous  aurez  tasché  d'éviter, 
vous  en  venés  à  la  guerre,  ce  sera  du  moins  après  avoir  tenté 
tous  les  moyens  de  faire  la  paix  ^ 

Messieurs,  il  ne  me  reste  plus  rien  à  vous  dire  sur  ce  sub- 
ject, parce  que,  dans  les  conférences  que  j'ay  eu  avec  vous,  je 
vous  ay  faict  connoistre  les  raisons  les  plus  pressantes  et  les 
plus  politiques  que  la  foiblesse  de  mon  esprit  m'a  pu  four- 
nir dans  une  matière  qui  donneroit  de  la  peyne  aus  plus 
intelligens,  si  ce  n'est  de  finir  ce  discours  par  où  je  l'ay 
commencé.  Permettes-  moi  donc  que  je  vous  convie  encore 
une  fois,  de  la  part  du  roy  mon  maistre,  de  remettre  vos  dif- 
férons à  la  médiation  de  vos  alliés  et  que  je  vous  le  con- 
seille de  leur  part,  estant  avoué  du  roy  très  chrestien  pour 
faire  cet  office,  je  suis  persuadé  que  je  le  serai  aussy  de  tous 
ceux  qui  s'intéressent  dans  vostre  conservation  ^. 


i.  Si  je  ne  me  laisse  séduire  par  les  illusions  habituelles  de  tout  éditeur, 
la  harangue  du  comte  de  Gominges  me  parait  très  adroite,  très  remarqua* 
ble,  et  fait  également  honneur  à  l'habileté  du  diplomate,  à  l'habileté  de 
l*oratear. 

2.  Ilnd.^  (o  153  noir,  177  rouge. 
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IV. 


4658j  SO  Janvier.  —  Déclaration  de  guerre  de  la  Hollande  ao  Porlagal. 
Nomination  d'ambassadeur.  Inutiles  démarches  du  comte  de  Cominges  que 
Ton  a  été  sur  le  point  de  rappeler  en  France.  Ses  ennuis  à  Usbonne.  —J^  iiô 
noir^  il  Oronge. 

Lisbonne,  30  janvier  1658. 

Monsieur,  j'ay  receu  vostre  depesche  dernière  en  datte  du 
1 4e  novembre,  par  l'arrivée  en  cette  cour  d'un  gentilhomme 
que  j'avois  envoyé  en  France,  quy  a  passé  par  AngleteiTe,  et  la 
première  du  19©  octobre,  par  le  résident  de  Portugal  en 
Rolande.  Je  ne  vous  diroi  point,  monsieur,  combien  l'une  et 
l'autre  m'ont  donné  de  joye,  puis  qu'après  vous  avoir  assuré 
une  fois  que  je  vous  honore  infiniment,  il  seroit  superflus  d'y 
adjouster  de  nouvelles  protestations.  Je  quitteroi  donc  ces 
complimens  inutiles  pour  faire  response  à  vos  lettres. 

Depuis  que  les  députés  de  messieurs  les  estats  ont  déclaré 
la  guerre  au  Portugal  au  nom  de  leur  maistre,  je  n'ay  pas 
perdu  un  moment  de  rendre  tous  les  offices  nécessaires  pour 
esteindre  cet  embrasement  dans  sa  naissance.  Il  me  semble 
que  toutes  les  choses  se  disposent  assés  bien  en  cette  cour, 
quoy que  lentement,  à  leur  ordinaire;  et  ce  n'est  pas  tousjours 
tant  la  faute  des  ministres  que  des  formalités  ausquelles  ils 
s'attachent  indispensablement.  Ils  ont  nommé  deux  ambassa- 
deurs pour  Rolande,  dont  l'un  s'est  excusé  sur  son  aage  et 
indisposition;  au  défaut  de  celuy  là,  l'on  a  nommé  le  comte  de 
Prado,  grand  escuyer  du  roy,  qui  est  homme  de  mérite;  mais 
devant  que  leur  départ  soit  résolu,  il  s'y  passera  du  temps, 
n'ayant  point  encores  liadct  leur  traité  particulier  :  car,  mon- 
sieur, il  ne  part  point  d'ambassadeur  de  cette  cour  qui  n'assure 
des  biens  et  des  honneurs  dans  sa  famille.  Vous  sçavé  bien 
que  nous  n'en  usons  pas  ainsy,  mais  chaques  pays  ont  leur 
coustumes.  Cependant  l'on  a  nommé  le  sieur  Felician  Dorade, 
qui  a  esté  autrefois  secrétaire  de  l'ambassade  de  France,  et 
en  suitte  de  celle  de  Rolande,  pour  aller  treuver  sa  majesté, 
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afin  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires,  tant  pour  la 
réception  des  ambassadeurs,  que  pour  luy  faire  pai't  des  réso- 
lutions du  Portugal  touchant  cette  affaire.  L'on  avoit  proposé 
ici  de  l'envoyer  chés  vous,  mais  n'ayant  pas  jugé  à  propos 
qu'il  fist  ce  voyage  sans  participation  de  la  cour,  je  vous  ai 
destourné  cet  emban'as. 

J'ay  rendu  conte  à  la  reyne  de  Portugal  et  à  tous  les  minis- 
tres de  la  continuation  de  vos  bons  offices  et  de  la  chaleur 
avec  laquelle  vous  embrassés  tous  leurs  intérests.  Toute  la  cour 
m'a  témoigné  vous  en  estre  très  obligée.  C'est  une  chose  es- 
trange  que  le  royaume  soit  si  fortement  appuyé  par  ses  alliés, 
et  qu'il  travaille  si  peu  de  sa  part.  Cela  me  faict  croire  que  ses 
ministres  se  persuadent  qu'il  est  considérable  par  soy  même, 
sans  qu'ils  fassent  aucune  distinction  des  convenances  et  de 
la  nécessité,  ot  pour  vous  parler  franchement,  je  croy  que  cet 
emportement  que  témoignent  la  France  et  l'AngleteiTe  pour 
sa  conservation,  le  laisse  vivre  dans  une  létargie  qui  pourroit, 
avec  le  temps,  causer  sa  ruyne  totale.  Je  ne  vous  mande  rien 
des  offices  que  faici  M.  de  Bordeaus  auprès  de  M.  le  protec- 
teur pour  la  suspension  d'armes  entre  le  Portugal  et  la  Ho- 
lande,  parce  que  le  tout  se  passe  devant  vous,  et  que  vous 
estes  le  principal  acteur  en  cette  affaire.  Je  vous  dirai  seule- 
ment sur  ce  subject  que  je  nem'espargne  pas  en  cette  cour 
de  faire  valoir  la  sincérité  et  la  vigueur  avec  laquelle  le  roy  s'y 
employé,  segondé  par  les  soins  et  la  vigilance  de  ses  minis- 
tres. 

L'on  a  donné  ici  la  main  levée  à  tous  les  vaisseaus  arrestés 
dans  les  ports;  je  ne  sçai  comme  cette  action  sera  receue  en 
vostre  cour,  et  sy  elle  passera  pour  généreuse  ou  pour  faible. 

Enfin,  monsieur,  c'est  un  mal  quy  a  besoin  d'estre  mesnagé 
avec  beaucoup  de  dextérité,  et  la  bonne  fortune  de  ces  peu- 
ples me  paroist  plus  évidemment,  en  ce  que  vous  estes  em- 
ployé à  cette  paix,  et  que  sy,  par  une  fatalité  quy  nous  est 
inconnue,  elle  ne  se  concluoit  pas,  ce  seroit  tousjours  la  faute 
de  la  disposition  de  la  matière  et  non  pas  de  l'ouvrier.  La 
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cour  de  France  n'a  pas  esté  satisfaicte  des  dernières  propo- 
sitions du  Portugal;  il  avoit  mesme  esté  résolu  de  me  rappeler 
et  Ton  avoit  pris  des  mesures  auprès  de  M.  le  protecteur  pour 
me  donner  un  vaisseau  de  ceux  qui  sont  devant  Gadis,  ou 
dans  le  destroit,  et  qui  viennent  assés  souvent  dans  ce  port 
pour  se  rafraichir.  Mais  S.  E.  a  obtenu  de  sa  majesté  que  je 
ferois  une  nouvelle  instance,  ce  que  je  fis  devant  hier,  mais 
sans  aucun  succès. 

Le  secrétaire  d'estat  me  vient  voir  hier  au  soir  pour  me 
demander  par  escrit  les  propositions  que  j'avois  faict  à  sa 
majesté  portugaise,  dont  je  n'ay  pas  esté  fâché,  par  ce  que  cela 
les  obligera  à  me  rendre  response  dans  les  mesmes  formes,  qui 
sont  des  précautions  qu'il  faut  avoir  avec  ces  gens  ci  qui  n'ont 
pas  tousjours  une  mesme  assiète;  vous  vous  persuadrés  de  cet 
advis  dans  la  rencontre,  quoy  que  je  n'aye  pas  la  vanité  de 
vouloir  vous  en  donner;  mais  il  m'a  coulé  sous  la  plume. 

Âujourd'huy  le  conseil  s'est  assemblé  pour  examiner  mes 
propositions,  et  en  suitte  j'attends  sa  response  pourdespescher 
incontinent  à  la  cour,  conformément  à  l'ordre  que  j'en  ay. 
Sy  je  la  reçois  devant  que  cette  lettre  parte,  je  ne  manqueroi 
de  vous  informer  de  la  résolution  quy  sera  prise. 

Au  reste,  monsieur,  je  vous  suis  tellement  obligé  de  l'hon- 
neur que  vous  me  faites  de  me  mander  des  nouvelles,  que  je 
ne  sçaurois  vous  en  témoigner  ma  joye,  par  ce  qu'à  dire  le 
vray,  je  suis  ici  sans  affaire,  sans  divertissement,  ny  sans  con- 
versation que  celle  de  mes  domestiques,  et  qu'il  me  semble, 
quand  je  reçois  des  lettres  qui  m'apprennent  Testât  des  af- 
faires de  l'Europe,  que  je  suis  parmy  mes  amis.  J'ose  espérer 
que  vous  me  pardonnerés  bien  sy  je  prends  celte  liberté, 
puisque  vous  mesme,  par  un  excès  de  bonté,  avés  voulu 
m'en  assurer  dans  toutes  vos  lettres. 

J'ay  âujourd'huy  faict  une  dépescheà  M.  le  conte  de  Brienne 
par  un  petit  vaisseau  qui  a  desjà  fait  plusieurs  voyages  ici, 
et  qui  a  le  bruit  d'estre  heureux.  J'avois  dessein  de  vous  en 
envoyer  le  duplicata;  mais  le  temps  ne  me  l'a  pas  permis.  Il 
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ne  m'en  reste  seulement  que  pour  vous  assurer  que  je  suis, 
monsieur,  vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

GOMENGE. 

Â  Lisbonne,  ce  30  janvier  1658. 

En  marge  de  la  dernière  page  est  écrit:  Je  vous  envoie  une 
quaisse  d'oranges,  et  deux  que  je  vous  prie  de  faire  présenter 
de  ma  part  à  madame  la  princesse  roiale;  je  vous  en  aurois 
envoie  davantage,  mais  les  grandes  gelées  me  font  apréhen- 
der  pour  celle  cy. 


/758,  a  février.  —  Caisse  d'oranges  envoyée  par  Cominges.  Don  F. 
Favo  nommé  ambassadeur  en  Hollande.  Intrigues  du  roi  d'Espagne.  Relation 
du  Portugal  avec  la  France  et  avec  Rome.  Grave  épidémie  en  Portugal.  — 
tbid.^J^  150  noir ^  il 4  rouge. 


De  Lisbonne,  11  febvrierl658. 

Monsieur,  par  la  dernière  voye  que  je  me  donnai  l'hon- 
neur de  vous  escrire,  je  vous  mandois  que  je  vous  envoyois 
une  caisse  d'oranges  de  la  Chine,  et  que  je  vous  supliois 
d'en  présenter  deux  de  ma  part  à  madame  la  princesse 
royale  ;  mais  la  malice,  ou  ^  l'ignorance  du  capitaine  du 
vaisseau  fust  si  grande,  qu'il  partist  sans  m'en  donner  advis: 
peut  estre  que  celuy  cy  sera  de  meilleure  foy;  je  le  juge 
ainsy,  par  la  précaution  que  j'ay  pris  avec  le  consul  de  sa 
nation,  qui  s'en  engage  à  moy,  que  le  tout  se  feroit  avec 
sincérité. 

Je  vous  mandois  par  ma  dernière  que  l'on  avoit  nommé 


1.  Comenge  a  d'abord  écrit  et^  qu'il  a  rayé  pour  mettre  ou. 
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des  ambassadeurs  pour  Holande;  mais  les  uns  se  sont 
excusés  sur  leur  vieillesse,  et  les  autres  sur  les  conditions. 
Enfin  la  résolution  est  prise,  et  ce  qui  faict  espérer  qu'elle 
sera  plus  ferme  que  les  autres  :  c'est  que  le  comte  d'Odmira 
a  faict  nommer  don  Fernando  Favo,  qui  est  son  neveu  : 
c'est  un  homme  de  médiocre  talent,  qui  n'a  aucune  connois- 
sance  des  affaires;  mais  sa  naissance  et  son  appuy  nous 
doit  faire  espérer  que  Ton  luy  donnera  les  pouvoirs  néces- 
saires pour  la  conclusion  de  l'affaire;  quoy  qu'à  mon  advis, 
elle  soit  pleine  de  mille  difficultés,  et  surtout  si  les  advis 
que  l'on  a  ici  d'Holande  et  d'Espagne  sont  véritables,  puis 
que  la  reyne  de  Portugal  m'a  dist,  et  en  suitte  tous  ses  mi- 
nistres, que  l'armée  qui  estoit  venue  l'année  passée  dans  cette 
coste,  estoit  payée  par  le  roy  d'Espagne,  qui  s'estoit  obligé 
par  un  traicté  de  fournir  aus  estats  500,000  1.  pour  trois 
mois,  et  en  cas  que  la  nécessité  des  affaires  requist  qu'elle 
y  séjournast  davantage,  qu'il  fourniroit  130,000  1.  par  mois; 
et  l'on  apréhende  ici,  avec  raison,  que  le  traité  ne  continue 
encores  cette  année  et  avec  tous  ses  subjets  d'apréhension 
et  de  crainte,  je  ne  voy  pas  que  l'on  y  remédie. 

Pour  les  affaires  de  France,  je  ne  sçai  encores  ce  que  je 
dois  espérer;  nous  sommes  d'accord  de  la  somme  principale, 
et  mesme  l'onpourroit  s'accommoder  des  termes;  mais  il  n'y 
a  rien  à  espérer  à  mon  advis  pour  les  autres  articles,  qui  ne 
laissent  pas  d'estre  de  grande  importance,  veu  que  l'engage- 
ment, que  nous  faisons  avec  le  Portugal,  est  si  grand  que 
l'on  ne  sauroit  trop  veiller  à  obliger  ces  peuples,  non  seu- 
lement de  se  deffendre,  mais  encores  d'attaquer  la  Castille, 
ce  quy  est  impossible,  sans  qu'il  y  aye  vu  corps  françois,  qui 
les  esveille,  et  qui  leur  donne  de  l'émulation,  et  qui  oblige 
le  roy  d'Espagne  à  tenir  tousjours  un  corps  opposé,  qui  di- 
minuera d'autant  les  troupes,  qu'il  sera  obligé  de  tenir  en 
Catalogne;  c'est  ce  que  nous  aurons  de  la  peyne  à  obtenir, 
et  mesme  je  ne  croy  pas,  quoy  qu'ils  disent  en  avoir  envie, 
que  les  ministres  y  consentent  jamais;  tant  il  est  vray,  qu'ils 
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craigneni  que  l'autiiorité  du  roy  de  Portugal  se  fortifiast  par 
ce  moyen,  et  que  leur  authorité  diminuast. 

La  reyrïe  de  Portugal  a  despesché  un  nommé  Sébastien 
Pereire  de  Sas,  homme  d'esprit  et  de  négociation,  mais  fort 
intéressé,  à  n*on  advis,  pour  Rome,  à  dessein  de  rappeler 
son  ambassadeur,  de  remettre  tous  ces  mémoires  à  monsieur 
le  cardinal  Ursini  ^  pour  trois  mois,  qui  doit  durant  ce  temps 
faire  instance,  pour  obtenir  la  nomination  des  évesques;  et  si 
cette  éminence  n'en  peut  venir  à  bout,  le  mesme  Sébastien 
de  Sas  a  ordre  positif  de  retenir  tous  les  dits  mémoires,  et 
les  remettre  à  la  sourdine  entre  les  mains  d'un  père  jésuiste, 
nommé  Francisco  de  Tonora.  Us  se  servent  de  cet  expédient 
par  ce  que  le  défunt  pape  ^  témoigna  en  mourant  qu'il 
avoil  quelque  déplaisir  de  n'avoir  pas  contenté  le  Portugal, 
et  que,  si  sa  sainteté  ^  se  trouvoit  dans  les  mesmes  sentimens, 
dans  le  différent  estât  des  affaires,  l'on  n'eust  point  d'excuse 
pour  différer  cette  bonne  volonté,  manque  des  instructions 
et  mémoires  nécessaires,  comme  aussy  de  quelqu'un  quy 
les  fist  valoir.  Voilà  ce  que  j'ay  à  vous  mander  de  ce  pays 
ici.  Quand  il  y  aura  quelque  chose,  vous  en  serés  informé,  et 
cependant  je  profiterai  de  cette  occasion  pour  vous  assurer 
que  je  suis  de  tout  mon  cœur,  monsieur,  vostre  très  hum- 
ble et  très  obéissant  serviteur. 

GOMENGE. 

A  Lisbonne  ce  xi»  feb.  1658. 

En  marge  de  la  dernière  page  est  écrit:  Toute  la  frontière 
de  Portugal  est  ataquée  d'une  certaine  maladie  si  violente  et 
si  subite  qu'il  est  mort  plus  de  4,000  soldats  et  quantité  de 


1.  Virginio  Ursini- ou  Orsini,  fils  de  Ferdinand  Orsîni,  duc  de  Braeciano, 
nommé  cardinal  en  1091^  mourut  en  1676,  le  21  août;  il  était  né  le  17  mai 
1615,  fut  évêque  d'Albano  en  1671  et  de  Frascati  en  1675. 

2.  Innocent  X,  élu  le  15  septembre  1644,  mort  le  7  janTîer  1655. 

3.  Alexandre  VU,  élu  le  7  avril  1655,  mort  le  22  mai  1667. 
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peuple  et  mesmes  des  principaux.  Il  est  à  craindre  que  le 
chault  ne  rende  cette  maladie  pestilencielle.  II  ne  manquoit 
plus  que  ce  malheur  à  ce  royaume. 


VI. 

i658t  ^S  avril.  —  Maladie  du  comte  de  Comiiiges.  Proposittons  du 
Portugal  à  la  Hollande.  La  reine  de  Portugal  et  ses  ministres.  —  Ihid.^  /^ 
i42  noir,  i67  rouge. 

Lisbone,  18  apvril  1658. 

Monsieur,  bien  que  je  sois  en  très  mauvais  estât  pour  me 
donner  Thonneur  de  vous  escrire,  ayant  esté  seigné  aujour- 
d'hui pour  la  sixiesme  fois  pour  des  douleurs  insuportables 
qui  m'ont  causé  la  fièvre,  je  n'ay  pas  voulu  laisser  passer 
cette  occasion,  qui  m'a  paru  assés  assurée,  sans  vous  donner 
advis  de  ce  qui  se  passe  en  cette  cour,  pour  payer  non  pas 
avec  usure,  mais  selon  la  monnoye  du  pays,  toutes  les  nou- 
velles que  vous  m'avés  mandées  du  lieu  où  vous  estes,  qui 
sont  toutes  si  avantageuses  pour  cette  couronne,  et  ménagées 
avec  tant  d'industrie  de  vostre  part  que  je  ne  les  ay  pas  eu  si 
tost  aprises  à  la  reyne,  que  vostre  nom  n'aye  esté  aussy  connu 
à  Lisbonne  qu'il  est  à  La  Haye.  Enfin,  monsieur,  sy  mes- 
sieurs les  ministres  disent  vray,  ils  vous  honorent  infiniment, 
et  vous  pouvés  bien  juger  que  je  les  fortifie  dans  ces  justes 
sentimens,  et  que,  s'ils  s'en  veulent  fier  à  moy,  ils  feront 
paroistre  leur  reconnoissances  par  des  témoignages  publics. 

Sy  je  vous  avois  mandé  positivement  que  l'ambassadeur 
de  Portugal  nommé  pour  Holande  fust  party,  vous  auriés 
subject  de  ne  vous  fier  plus  à  ma  parole.  Il  vous  souviendra, 
s'il  vous  plaist,  que  je  vous  ay  tousjours  dist  que  messieurs 
les  ministres  m'avoyent  assuré  que  son  départ  se  précipitoit 
par  la  seule  nécessité  des  affaires,  et  qu'ils  ne  laissoient  pas 
d'y  travailler  de  leur  part  avec  beaucoup  de  soin  et  d'assi- 
duité ;  néanmoins  il  est  encore  ici.  Il  est  vrai  pourtant  que 
M.  le  secrétaire  d'estat  me  fist  l'honneur  de  me  voir  de  la 
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part  de  la  reyne,  il  y  a  trois  jours,  pour  me  donner  commu- 
nication des  instructions  qu'on  luy  a  données,  et  m'assurer 
en  mesme  temps,  qu'il  parliroit  immédiatement  après  les 
festes  de  pasques.  Il  a  un  ordre  exprès  de  ne  rien  faire,  sans 
vostre  participation,  de  déférer  à  vos  conseils  et  de  se  gouver- 
ner, dans  une  affaire  si  espineuse,  par  les  advis  que  vous  lui 
donnerés  ;  et  sans  doute  c'est  le  meilleur  party  qu'il  puisse 
prendre. 

Le  Portugal  offre  à  messicui^  les  estats  des  Provinces 
Unies  tout  ce  que  je  vous  ay  desjà  mandé,  à  sçavoir  un  libre 
trafic  dans  le  Brésil  et,  dans  l'Âffrique,  le  sel  de  Setuval 
sans  répartition.  Je  croy  mesme  qu'il  pourroit  relascher 
quelque  place  et  port  dans  l'Âffrique,  à  la  réserve  néanmoins 
d'Angole,  *  Saint-Romé  2,  et  de  Lamine.  Il  offre  aussy  de 
donner  les  sommes  qui  seront  convenues  par  les  médiateurs 
dont  le  payement  se  fera  en  plusieurs  termes;  et,  voulant 
faire  parler  le  secrétaire  d'estat  sur  le  subject,  afin  d'estre 
mieux  instruit,  il  me  disl  qu'ils  donneroient  par  an,  jusques 
à  250,000  croisades  ^  et  mesme  jusques  à  300,000,  tant  ils 
avoient  envie  d'une  bonne  paix.  Après  ces  offres,  qui  sout- 
frenl  le  plus  et  le  moins,  je  ne  doute  pas  que  cette  affaire, 
estant  ménagée  par  des  mains  aussy  adroites  que  les  vostres, 
ne  réussise  au  contentement  et  à  la  satisfaction  des  deux 
parties. 


1.  Pays  de  h  cAte  occidentale  de  l'Afrique  du  sud,  sur  l'Atlantique.  Voir 
le  mot  Angola  dans  le  Nouveau  dictionnaire  de  géographie  universelle^ 
par  M.  Vivien  de  Saint-Martin  (toine  i,  1877,  p.  153). 

2.  Nom  d*une  leclure  douteiise;  peut  être  vaut-il  mieux  lire  Saint-Homé 
Les  deux  noms  ne  se  trouvent  pas  dans  les  recueils  géographiques  que  j'ai 
à  ma  disposition. 

3.  En  portugais  erutado,  de  crux^  croix  ;  cette  monnaie  d'argent  fut,  selon 
le  Dictionnaire  de  Trévoux  y  «  battue  sous  Alphonse  V,  vers  1457,  dans  le 
temps  que  le  pape  Calixte  111  y  envoya  la  bulle  d'une  croisade  contre  les 
inâdèles.  Cette  monnaie  était  frappée  aux  armes  de  Portugal,  et  portait  une 
croix  sur  le  revers,  d'où  lui  vint  son  nom.  Une  cruzade  vaut  quarante 
tous.  » 
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Pour  les  affaires  qu'ils  ont  au  delà  la  ligne,  elles  me 
paroissent  plus  difficiles;^ je  craindrois qu'elles  n'emposchas- 
sent  le  succès  des  autres,  sy  l'on  confondoit  les  matières; 
ainsy,  monsieur,  il  me  semble  assés  à  propos  (je  sousmels 
néanmoins  mon  jugement  au  vosti^)  de  les  engager  à  la 
première,  afin  que  la  réunion  des  esprits,  estant  desjà  com- 
mencée par  les  offres  cy  dessus  déclarés,  diminuast  en  quel- 
que façon  l'aigreur,  qui  oixiinairement  s'eschauffe,  à  pro- 
portion que  les  interests  s'augmentent. 

La  reyne  me  fait  espérer  qu'elle  va  mettre  son  armée  en 
campagne;  et  sans  doute  son  projest  est  digne  de  son  cou- 
rage, et  ne  peut  que  produire  un  bon  effet,  poui*veu  qu'il 
ne  soit  pas  troublé  par  l'arrivée  de  l'armée  navale  de  mes- 
sieurs les  estats,  ny  par  l'envie  et  la  jalousie  de  messieurs 
les  ministres,  qui  souffrent  avec  peyne  l'augmentation  et 
l'avantage  les  uns  des  autres. 

J'aurai  tout  le  soin  possible  de  l'affaire  du  sieur  Stalspart; 
j'en  ay  desjà  parlé  à  la  reyne,  qui  m'a  dist  vous  devoir  assés 
pour  ne  pas  vous  refuser  une  chose  de  si  peu  de  consé- 
quence. Il  est  vrai  que  messieurs  les  ministres  ne  sont  pas 
si  reconnaissans;  néanmoins  je  conjecture  que  l'affaire  aura 
un  bon  succès,  parce  que,  pour  s'en  attirer  un  grand  mérite 
auprès  de  vous,  ils  disent  que  de  soy  elle  est  impossible,  et 
j'ay  esprouvé,  en  quelques  affaires,  que  ce  sont  les  paroles 
qui  précèdent  les  grâces,  quand  ils  ont  dessein  de  les  faire. 
Tous  les  vaisseaux  que  vous  m'aviés  recommandés  estoient 
sortis;  mais  pour  en  estre  mieux  informé,  j'ay  voulu  le  sça- 
voir  de  la  bouche  du  consul  de  Holande,  qui  m'a  assuré 
que  la  reyne  avoit  donné  un  décret  général  pour  tous  les 
vaisseaus  de  messieurs  les  estats,  qui  se  trouveroient  dans 
tous  les  ports  de  son  royaume;  et  comme  je  vous  avois 
desjà  mandé,  elle  avoit  voulu,  par  cette  action,  justifier  à 
tout  le  monde  qu  elle  n'entreroit  à  la  guerre  que  par  con- 
trainte, et  après  avoir  tenté  les  moyens  raisonables  et 
honestes  de  faire  la  paix.  II  me  resteroit  encores  beaucoup 
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de  choses  à  vous  dire  ;  mais  je  suis  si  faible,  qu'il  faut  que 
par  nécessité  je  finisse,  et  que  par  inclination,  je  vous  as- 
sure que  je  suis,  monsieur,  vostre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur.  Comenge. 

Je  vous  prie,  monsieur,  de  faire  tenir  cette  despesche  à 
monsieur  de  Bourdeaus  par  la  première  occasion. 
A  Lisbonne,  ce  18  avril  1658. 

VIL 

4658^  Si  octobre.  —  Levée  da  siège  de  Bad^ioI.  Vive  tirade  contre  les 
Portugais  en  général,  et  tout  particulièrement  contre  le  chef  de  leur  armée. 
Grand  éloge  de  la  reine  de  Portugal.  Traité  qu'elle  veut  conclure  avec  la 
France.  -—  Ihid,  />  i$9  noir,  iôS  rouge. 

Monsieur,  après  avoir  atendu  fort  longtemps  Tocasion  de 
vous  pouvoir  escrire,  j'ay  enfin  rencontré  celle-cy,  que  le 
consul  de  Holande  dit  estre  d'aultant  plus  asseurée  que  le 
vaysseau  dans  lequel  elle  va  est  escorté  de  deux  frégates 
angloises.  Je  luy  souhaite  un  bon  passage,  parce  que  la  des- 
pesche que  je  vous  envoyé  pour  monsieur  de  Brienne  est  de 
conséquence,  et  qu'aussi  je  vous  assurerai  de  mes  services. 
Le  soing  que  vous  prenés  de  toutes  les  choses  qui  regar- 
dent le  service  du  roy  ne  me  laisse  aucun  doute  que  vous 
ne  fassiés  remetre  ladite  despesche  en  diligence,  et  vostre 
bonté  m'assure  que  vous  ne  refuserés  pas  une  nouvelle  pro- 
testation de  Famitiée  que  je  vous  ay  vouée  et  que  je  vous 
conserverai  sincère  et  entière  le  reste  de  ma  vie. 

Cete  cour  estoit  en  de  grandes  inquiétudes  du  succès  de 
la  négociation  de  son  ambassadeur  auprès  de  messieurs  les 
estats;  mais  comme  les  maux  présens  sont  toujours  plus  sen- 
sibles que  les  éloignés,  la  levée  du  siège  de  Badajos  ^  l'o- 


1 .  Badajoz,  capitale  de  la  province  du  même  nom,  sur  la  rive  gauche  du 
Guadiana,  à  7  kilomètres  de  la  frontière  du  Portugal,  était  une  des  places 
fortes  les  plus  importantes  de  TEspagne. 
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cupe  présentement;  les  uns  l'attribuent  à  trahison  et  lascheté 
et  les  aultres  à  la  maladie  qui  a  ruiné  la  meilleure  partie 
de  leur  armée;  mais  les  Portugais  sont  si  présomptueux  que 
pas  un  ne  s'imagine  la  véritable  cause,  qui  est  l'ignorance 
et  l'incapacité.  Je  pourois  vous  faire  une  longue  letre  de 
toutes  leurs  faultes  ;  mais  pour  vous  délivrer  de  la  lecture 
d'une  si  ennuieuse  naration,  je  suplérai  véritablement  à  tout 
quand  je  vous  diray  que  le  général  n'a  pas  fait  une  marche 
sans  faire  une  faulte,  mais  si  grossière  qu'il  faut  estre  fort 
charitable  pour  croire  que  la  seule  insufisence  l'ait  pro- 
duite. Si  tost  qu'il  eut  nouvelles  de  l'arivée  de  don  Louis  de 
Haro  *  à  Mérida  ^,  où  il  assembloit  quelques  milices  pour 
secourir  Badajos  ;  il  en  donna  advis  à  la  reyne,  qui  luy 
commanda,  par  une  lettre,  de  continuer  le  siège  avec  plus 
de  vigueur  que  parle  passé;  que,  de  sa  part,  elle  prendroit 
seing  quy  ne  lui  manquast  ni  hommes,  ni  argent,  ni  muni- 
lions.  Elle  a  fort  bien  tenu  sa  parole.  Dans  la  mesme  letre, 
il  se  glissa  un  mot  par  hasard  ou  par  malice,  sur  lequel  il 
s'est  fondé  pour  lever  le  siège,  qui  disoit  que,  sur  toutes 
choses,  il  eust  bien  seing  de  conserver  l'armée;  aussi,  voyant 
celle  des  ennemis  divisée  en  trois  parties,  pressée  de  mar- 
cher à  luy  pour  le  combatre,  et  celle  qu'il  comandoit  fort 
incomodée  et  diminuée  par  les  maladies,  il  s'est  retiré  à 
Elves  ^  sans  atandre  un  ordre  plus  présis.  Les  Portugais 
disent  qu  il  a  fait  une  admirable  retraite,  il  est  vrai  qu'il  n'a 
pas  perdu  un  homme  ;  mais  aussi  il  n'a  pas  esté  suivi,  et 
s'est  retiré  sans  coup  térir  trois  heures  durant  dans  une 
belle  plaine.  La  noblesse  crie  contre  luy;  mais  l'authorité  du 


1.  U  s'agit  là  du  grand  homme  d'élat  qui  traita  avec  Mazarin  de  la  paix 
des  Pyrénées,  don  Louis  Mendez  de  Haro,  né  en  1599,  mort  à  Madrid  le  :26 
novembre  1661 . 

2.  Mérida,  en  Bstramadure,  est  à  50  kilomètres  de  Badajoz. 

3.  Elvas,  Tille  du  Portugal,  à  S65  kilomètres  de  Lisbonne,  à  9  kilomètres 
de  la  frontière  espagnole,  à  20  kilomètres  de  Badajoz. 
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comte  d'Odmira  empesche  qu'elle  ne  dise  si  libi^ment  ses 
sentimens.  Le  peuple  a  cessé  ses  murmures  par  la  crainte 
d*estre  empoisonné,  comme  ont  esté  les  premiers  qui  en  ont 
parlé.  La  reyne  est  afligée  à  la  mort  de  ce  honteux  succès  ^, 
quoy  qu'elle  ait  fait  de  sa  part  tout  ce  que  l'on  peut  désirer 
d'une  âme  véritablement  forte  et  libérale  *.  Pour  moy,  mon- 
sieur, quand  je  considère  leur  conduite  dans  toutes  leurs 
actions,  je  croy  que  Dieu  a  voulu  punir  leur  oi*gueil  en  leur 
laissant  cognoistre  par  cete  touche  que,  sans  apeler  des 
étrangei*s  à  leur  secours,  ils  ne  sauroienl  maintenir  leur  es- 
tât. La  reyne  m'a  fait  dire,  par  le  secrétaire  d'estat,  qu'elle 
y  estoit  absolument  résolue  et  que,  si  elle  estoit  assés  heu- 
reuse, après  tent  de  malheurs,  de  conclure  un  traité  avec  la 
France,  qu'aussitost  elle  envoiroit  prier  le  roy  de  luy  donner 
un  général  et  la  permission  de  lever  des  troupes  dans  son 
royaume.  Mais  je  doute  fort  que  ses  ministres  y  consentent, 
si  elle  leur  donne  le  loisir  de  se  remetre  de  l'estonnement 
où  ils  sont  présentement.  Les  mesmes  raisons  qu'ils  avoient 
par  le  passé  subsistent  encore,  et  ce  ne  sont  pas  gens  à  re- 
lascher  de  leurs  intérests  pour  la  cause  publique. 

Je  me  souviens  que  j'ay  pris  aullrefois  la  liberté  de  vous 
escnre  que  vous  prissiés  garde  aus  Portugais  avec  lesquels 
vous  auriés  à  traiter  ;  je  ne  cognois  pas  particulièrement 
l'ambassadeur  qui  est  en  Holande;  mais  j'ay  remarqué  qu'ils 
sont  tous  d'une  mesme  humeur,  c'est-à-dire  mesfians,  artifi- 
cieus,  sans  parole.  Je  n'ay  demeuré  parmi  eux  que  trop 
longtemps  pour  mon  repos.  Je  souhaite  que  vous  finissiés 
bientost  leur  affaire,  parce  que  aparenment  mon  retour  en 
France  en  dépent  en  quelque  façon.  J'apréhende  que  mes- 


i .  Succès  dans  le  sens  d'accident,  d'événement,  chose  qui  arrive,  succe- 
dere.  C'est  ainsi  que  M»®  de  Sévigné  (lettre  du  25  août  1679),  parlant  de  la 
mort  du  cardinal  de  Retz,  se  sert  de  l'expression  Jinneste  succès» 

2.  Bel  éloge  donné  à  la  vaillante  reine  de  Portugal  et  digne  d'être  retenu 
par  l'histoire. 
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sieurs  les  estats  ne  leur  tiennent  le  pied  sur  la  gorge  après 
ce  mauvais  rencontre.  Néanmoins,  comme  leur  perte  feroît 
Télévation  du  roy  de  Gastille,  elle  pouroit,  par  réflexion, 
leur  estre  fort  nuisible,  comme  ils  sçavent  très  bien.  Mais, 
comme  présentement  la  paix  les  a  divisés,  il  est  à  craindre 
qu'ils  ayent  plus  d'esgard  à  satisfaire  \envs  passions  particu- 
lières qu'à  considérer  les  véritables  intérests  de  leur  répu- 
blique. Pour  leur  bien  aux  uns  et  aux  aultres,  ils  ont  en 
vostre  personne  un  oracle  qui  leur  aprendra,  s'ils  veulent  le 
consulter,  ce  qu'ils  doivent  suivre  et  ce  qu'ils  doivent  éviter. 
Je  suis,  monsieur,  vostre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur. COMENGE. 

Â  Lisbonne,  ce  21  octob.  1658. 

Au  dos  est  écrit:  W  le  comte  de  Gommenges.  Lisbone, 
21  oct.  1656.  Receue  le  18  novembre;  advis  de  la  levée  du 
siège  de  Badajos. 

VIII. 

4S59y  22  janvier.  —  Victoire  remportée  sur  les  Espagnols  par  les  Portu- 
gais à  Eivas.  Retraite  de  don  Louis  de  Haro  et  du  duc  d'Ossone.  Minutieux 
détails  sur  raffaire.  Mortd*André  d'Albuquerque.  —  IHd,  />  455  noir^  i59 
rouge. 

Monsieur,  les  Espagnols  n'en  ont  pas  esté  quittes  à  si 
bon  marché  que  les  Portugais;  sy  les  uns  se  retirèrent  de 
Badajos  après  quatre  mois  de  siège,  les  autres  ont  estes 
battus  dans  leur  retranchemens  sous  Elves,  avec  tant  de 
honte  pour  eux  et  tant  de  gloire  pour  les  Portugais  que  je 
vous  assure  que,  depuis  que  la  monarchie  de  Portugal 
subsiste,  elle  n'avoit  pas  emporté  une  si  grande  et  si  signa- 
lée victoire  dans  toutes  ses  circonstances  ^  Don  Louys  de 


1.  De  tous  les  documents  Jusqu'à  ce  jour  publiés  en  France  sur 
raffaire  d'Elvas,  aucun  ne  donne  peut-être  autant  de  curieux  détails 
que  la  présente  lettre,  écrite  avec  un  véritable  enthousiasme,  et,  pour 
ainsi  dire,  comme  un  bulletin  de  victoire  personnelle. 
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Haro  s'est  retiré  avec  précipitation;  le  duc  d'Ossone^  Ta 
suivi  assés  légèrement,  et  tous  ces  autres  grands,  quy  Ta- 
voyent  accompagné,  sont  morts  ou  prisonniers  ;  la  perte  se 
treuve  de  3,000  hommes  morts  sur  la  place,  plus  de  mille 
prisonniers,  entre  lesquels  on  conte  300  officiers  d'infante- 
tie  et  de  cavalerie,  dix-sept  canons,  deux  mortiers,  quelques 
pétards  et  une  grande  quantité  de  mousquets  et  de  piques. 
Les  drapeaux  et  cornettes,  toutes  sortes  de  munitions  de 
guerre  et  de  bouche,  sans  oublier  l'équipage,  qui  estoit  des 
plus  grands  et  des  plus  magnifiques,  non  plus  que  six  à  sept 
cents  chevaux,  qui  ont  esté  mis  au  profit  du  roy,  pour  re- 
monter sa  cavalerie  ;  cette  grande  victoire  couste  peu  de 
sang  au  Portugal  et  à  la  réserve  d'André  d'Albuquerque, 
général  de  leur  cavalerie  ^,  et  deux  ou  trois  maistres  de 
camp,  le  reste  peut  aller  à  500  hommes,  dont  la  moityé  ne 
sont  que  blessés  ;  j'ay  creu  que  vous  sériés  bien  aise  d'à- 
prendre  cette  nouvelle,  et  je  n'ay  pas  esté  fâché  d'avoir  occa- 
sion de  vous  escrire  pour  vous  assurer  de  plus  en  plus  de 
la  continuation  de  mes  services.  Je  suis,  monsieur,  de 
vostre  excellence,  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

GOMENGE. 

A  Lisbonne,  le  32  janvier  1659. 

Au  dos  est  écrit  :  Lisbonne  22  janv,  1659.  Mr  le  comte 
de  Gomenges. 


1.  Gaspard  Tellez-Giron,  duc  d*Ossonne,  marquis  de  Pennaûel, 
comte  d'Urenna,  fut  gouverneur  du  Milanais,  conseiUer  d'état,  prési- 
dent du  conseil  des  ordres,  grand  écuyer  delà  reine d'Bspagne,  etc., 
et  mourut  le  2  juin  1694. 

2.  André  d'Albuquerque,  né  à  Cintra  en  1621,  était,  selon  le  Mo- 
réri  de  1750,  c  très  habile  dans  l'art  militaire.  Nous  avons  de  lui 
une  description  de  la  bataille  qu'il  gagna  contre  les  Espagnols,  en- 
tre Ârronchel  et  Assumar,  le  8  novembre  1653,  imprimée  in-4P,  la  même 
année,  par  ordre  du  roi  Jean  lY,  à  Lisbonne,  n  est  mort  d'un  coup  de 
mousquet  au  siège  de  la  ville  d'Elvas,  fait  par  les  Espagnols,  après 
avoir  signalé  son  courage,  le  14  janvier  1650.  • 
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IX. 


Départ  de  Tambassadeur  de  Portugal  pour  la  Hollande.  Ardent  désir  que 
Gominges  éprouve  de  partir  aussi.  Protestation  d'amitié  adressée  au  pré- 
sident de  Thou.  —  Ihid^J^  i42  noir,  iôS  rouge.  ^ 

Monsieur,  par  ma  dernière,  je  mandois  à  V.  E.  que  l'am- 
bassadeur esloit  parti,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayés 
fait  quelque  mauvois  jugement  de  ne  le  point  voir,  mais  la 
tempeste  le  rejeta  dans  Selxual  {sic)y  où  il  a  falu  quil  atandist 
de  nouveaus  ordres  de  cete  cour,  son  vaisseau  faisant  eau  et 
ne  se  pouvant  racomoder  ;  enfin,  après  avoir  bien  crié  et 
tempeste.  Ton  a  frété  ce  vaisseau  françois  pour  le  porter;  si 
le  capitaine  françois  qui  le  comande  avoit  besoing  de  vous, 
je  vous  prie  de  Tasister.  J'atands  la  résolution  que  prendra 
sa  magesté  sur  la  dernière  proposition  du  Portugal;  je  ne 
sçay  ce  que  j'en  doibs  espérer,  mais  je  souhaite  avec  passion 
qu'elle  soit  telle  que,  d'une  façon  ou  d'aultre,  j'obtienne  le 
congé  que  j'ay  demendé  *.  Tant  que  je  seray  icy,  je  ne  man- 
querai pas  de  vous  donner  advis  de  tout  ce  qui  s'y  passera 
et  à  la  cour  de  France.  Je  vous  demande  la  permission  de 
pomoir  cultiver  l'amitié  dont  il  vous  a  plu  m'honorer.  Je 
suis,  de  V.  E.,  monsieur,  vostre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur. 

COMENGE. 


1.  Cette  lettre  ne  portant  pas  de  date,  j'ai  cru  devoir  la  placer  à 
la  suite  de  toutes  les  lettres  qui  sont  datées. 

2.  Le  comte  de  Gominges,  qui  se  montre  si  impatient  de  rentrer  en 
France,  était  de  retour  à  Paris  en  juillet  1659.  On  sait  qu'il  fut  nommé 
ambassadeur  auprès  du  roi  Charles  II  à  la  fin  de  1662,  qu'il  était 
déjà  arrivé  à  Londres  deux  jours  avant  la  fête  de  noêl,  qu'il  ne  fit 
son  entrée  solennelle  que  le  14  avril  1663  et  qu'il  eut  son  audience 
de  congé  le  10  décembre  1665. 


i^ 


FÉNELOliî  EN  SAINTONGE 

ET  LA   RÉVOCATION  DE  L'ÉDIT   DE  NANTES 

1685-1688 
Étude  et  documents  publiébs  par  M.  André  LÉTELIÉ 


Lorsque,  en  1874,  nous  avons  publié,  avec  la  précieuse  colla- 
boration de  M.  Louis  Audiat,  La  mission  et  là  chaire  de  Féne- 
Ion  à  La  Tremblade  *,  M.  l'abbé  V.  Verlaque  n'avait  pas 
encore  édité  ou  éditait  seulement  les  lettres  inédites  de  Fénelon. 
Delà  dans  notre  travail  quelques  erreurs  que  nous  nous  propo- 
sons de  rectifier,  aujourd'hui  surtout  que  M.  Verlaque,  sous  le 
titre  de  Fénelon  missionnaire  2,  a  publié,  concernant  la  mission 
en  Saintonge  et  en  Aunis  du  futur  archevêque  de  Cambrai,  une 
étude  historique  dont  le  fonds  est  puisé  dans  les  Lettres  iné-- 
dites  3,  et  aux  sources  les  plus  diverses.  Notre  travail  sera  cir- 
conscrit à  La  Tremblade,  qui  aété  l'un  des  centres  les  plus  con- 
sidérables de  la  R.  P.  R.,  au  xvii*  siècle. 

I 

Le  personnage  le  plus  en  vue,  celui  qui  fut  1  ame  de  la  mis- 
sion de  Saintonge,  est  incontestablement  labbé  François  de 
Salignac  de  La  Mothe-Fénelon,  le  protégé  de  Bossuet,  connu 
jusqu'alors  de  ses  seuls  amis  par  un  traité  manuscrit  de  l'Edu- 
cation des  filles,  composé  pour  la  duchesse  de  Beauvilliers  ^. 
Les   uns,  les  protestants,  lui  ont  reproché  de  la  dureté^; 

1.  Par  MM.  Louis  Andiat  et  J.-A.  Letéllé,  in-8,  7  p.  La  Rochelle^  imp.  du 
BuUetin  religieux,  1874.  —  La  Tremblade,  bourg  alors  de  2,000  habitants, 
aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  département  de  la  Charente-Inférieure,  en 
renfermant  3,000.  A  la  révolution,  ce  bourg  s'appela  c  commune  de  Réunion- 
su  r-Seudre.  ^ 

2.  Fénelon  missionnaire  (1685-1687).  Etude  historique  publiée  dans  le  Bulle- 
tin de  Tacadémie  du  Var,  décembre  1883.  Tirage  à  part,  31  p.  Marseille,  Chauf- 
ford,  1884. 

3.  Lettres  inédites  de  Fénelon,  publiées  par  Tabbé  V.  Verlaque.  Paris,  Vic- 
tor Palmé,  1874.  in-S»,  99  pages 

4.  Casimir  Gaillardin,  Histoire  du  règne  de  Louis  XIV,  t.  v.  p.  118. 

5.  Doên,  Vintolérance  de  Fénelon,  citée  par  M.  l'abbé  Verlaque,  dans  Féne- 
Ipn  missionnaire,  p.  5.  Voir  aussi  Revue  des  questions  historiques,  p.  187,  une 
victorieuse  réponse  de  M.  Philippe  Tamizey  de  Larroque. 

ii 
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d'autres,  au  contraire,  l'accusent  de  condescendance  et  de  fai- 
blesse pour  les  membres  de  l'église  réformée.  M.  Tabbé  Ver- 
laque  n'essaie  pas  pour  ce  grand  homme  une  réhabilitation 
dont  il  n'a  pas  besoin  ;  il  veut  c  le  montrer  tel  qu'il  fut  en  cette 
circonstance.  »  La  lettre  de  Fénelon  à  Scignelay  (Rochefort, 
28  janvier  168(5)  le  prouverait  au  besoin.  «  Je  viens,  écrit-il,  de 
vous  exposer  les  petits  ménagemens  que  nous  avons  cru  utile 
de  garder...  Nous  pensions  môme  que,  l'autorité  ayant  com- 
mencé l'ouvrage,  il  ne  nous  restoit  en  partage  que  la  douceur 
et  la  condescendance....»  Lettres  inédites^  p.  18. 

Livré  à  ses  propres  forces,  Fénelon  eut  été  arrêté  prompte- 
mcnt  dans  son  apostolat;  mais  le  marquis  de  Seignelay, ministre 
de  la  marine,  avait  dans  ses  attributions  les  provinces  suspec- 
tes d'hérésie.  «  Il  y  eut  ehtr'cux,  dit  M.  Verlaque,  une  corres- 
pondance suivie,  dans  laquelle  Fénelon  exposait  sans  détour 
ses  craintes,  ses  espérances,  la  ligne  de  conduite  qui  lui  sem- 
blait bonne,  les  diOicultés  qui  se  présentaient.  Scignelay 
approuvait,  le  plus  souvent,  les  décisions  prises  par  le  jeune 
chef  de  la  mission,  et  la  volonté  du  roi  fut  ainsi  presque  tou- 
jours subordonnée  à  celle  de  Fénelon.  » 

A  côté  de  Fénelon  et  do  Seignclay  se  place  immédiatement 
l'intendant  de  Rochefort,  Pierre  Arnou  (ou  Arnoul)  *,  chevalier, 
scignear  do  Vaucresson  et  de  La  Tour,  qui  possédait  toute  la 
confiance  du  ministre,  et  à  propos  duquel  le  chef  de  la  mission 
mandait  à  la  duchesse  de  Beauvilliers  :  «  Je  ne  saurois,  madame, 
vous  dire  combien  ce  monsieur  l'intendant  me  paroit  un  hon- 
nête et  aimable  homme.  Pendant  le  petit  séjour  que  nous 
avons  fait  à  Rochefort,  nous  l'avons  toujours  vu  égal,  doux 
et  ferme,  e:cact,  laborieux,  plein  de  piété,  enfin  si  digne  de 
gouverner  que  je  voudrois  qu'il  fut  évêque  *.  » 

Quant  à  Guillaume  du  Plessis  de  Geste  de  La  Urunetière, 
évêque  de  Saintes,  Fénelon,  dans  la  lettre  précitée,  le  qualifie 
tt  un  évoque  plein  de  douceur  et  do  bonne  intention  »,  quoique 
dans  une  autre  (Rochefort,  16  janvier  1686)  il  ajoute  :  «  A  vous 
parler  franchement,  il  est  trop  mou  et  trop  crédule.  » 

Los  auxiliaires  de  Fénelon,  dont  les  noms  figurent  dans  sa 
correspondance,  sont  les  abbés  de  Langeron,  Fleury,  Géraud 
de  Gordemoy,  de  liortier,  dos  Marais,  Bitaut  et  Milon.  Ils  ne 


1.  Son  nom  est  .4 rnou.  L'intendant  n'a  rien  de  commun  avec  les  Arnoul, 
seigneurs  de  Saint-Simon^  Vignolles,  Nieul-le-Virouil,  etc.,  en  Saintonge. 

2.  Lettre  datée  de  Marennesle  ffî  décembre  1685;  Fénelon  mtMtOMna/rtf,  p.  6. 
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furent  pas  les  seuls.  D'après  un  document  manuscrit  du  com- 
mencement du  iviii*  siècle,  sorte  de  chronique  qui  a  fait  l'objet 
de  notre  publication  collective  (La  mission  et  la  chaire  de  Féne- 
ton},  il  y  avait  bien  les  abbés  de  Fénelon,  de  Langeron  et  de 
Cordemoy;  mais  il  remplace  les  cinq  autres  par  les  abbés  de 
Saire;  de  Tournie  et  de  Narce  *,  ce  dernier  «  frère  »  de  Tabbé 
de  Cordemoy.  Qui  donc  a  empoché  Fénelon  de  placer  sous  sa 
plume  les  noms  de  ces  trois  ecclésiastiques  qui  furent  au  môme 
titre  ses  collaborateurs?  Y  a-t-il  encore  quelqu'une  de  ses 
lettres  qui  attendent  aux  archives  de  la  marine  les  honneurs 
de  la  publicité  ? 

II 

Parti  de  Paris  le  5  décembre  1G85,  Fénelon  arriva  à  Saintes 
le  15  du  même  mois.  L'évoque  le  garda,  ainsi  que  ses  compa- 
gnons, plusieurs  jours  ^.  Le  prélat  c  penchoit  à  croire  qu'il 
valoit  mieux  aller  d'abord  à  La  Tremblade.  d  L'intendant  opina 
pour  Marennes^  qui  comptait,  avec  les  villages  voisins,  quinze 
à  seize  mille  hérétiques,  c  Ce  qui  m'aiHige,  mandait  Fénelon 
(Marennes,  28  décembre  1685)  à  la  duchesse  de  Beauvilliers,  est 
de  voir  de  grandes  misères.  »  Deux  mois  plus  tard,  il  écrira  de 
La  Tremblade  (26  février  1686)  à  Seignelay:  «  Ces  peuples  sont 
pauvres  :  le  commerce  du  sel,  leur  unique  ressource,  est  pres- 
que anéanti;  ils  sont  accoutumés  à  de  grands  soulagemens; 
si  on  ne  les  épargne  beaucoup,  la  faim  se  joignant,  ils  échap- 


1.  Cet  abbé  de  Narce  est  bien  un  frère  de  Tabbé  Louis  Géraud  de  Cordemoys, 
chef  de  la  troupe  laissée  à  La  Tremblade  par  Fénelon.  Il  a  signé  sur  les  regis- 
tres paroissiaux  de  1686  à  1697  :  c  Jacque  de  Cordemoy  de  Narcé  »,  c  de  Cor- 
demoy de  Narcé  »,  c  Narcé  de  Cordemoy.  »  Sur  les  mêmes  registres  nous  avons 
trouvé  le  nom  de  M.  de  Saire,  qui  signait  c  Serre  »,  apposé  au  bas  de  l'acte 
d'abjuration  de  Renée  Delisse,  «  une  noire  »  (29  mai  16^.) 

2.  Une  note  sans  signature,  mais  émanée  certainement  de  l'intendance,  con- 
^<èn\  (Archives  nationalsi^  tt  242)  ce  qui  suit  : 

c  Le  diocèze  de  Saintes  s'estend  dans  la  généralité  de  Bordeaux  et  celle  de 
Limoges  et  dans  le  gouvernement  d'Aunis.  Il  y  a  quatre-vingt  mil  nouveaux 
convertis.  M.  Tévesque  demande  48  missionnaires  pour  faire  12  bandes,  il  en 
trouvera  huit  dans  le  diocèze,  deux  de  Pères  de  la  Mission  qui  ne  cousteront 
rien,  et  il  en  faudra  envoyer  deux  bandes  de  Paris.  Il  avait  pris  des  mesures 
pour  avoir  des  Bemabites;  mais  ils  ne  peuvent  venir  qu'après  Pasques. 

c  Pour  les  8  missionnaires  de  Paris,  pour  six  mois,  2,400  livres. 

«  Us  serviront  du  costé  de  Marennes  et  des  Isles  ou  costé  de  Saint-Jean  Dangély. 

c  Et  pour  les  huit  bandes  qu'on  prendra  dans  le  diocèze,  6,400  livres. 

•  Si  on  distingue  les  généralitez,  il  faudra  huit  bandes  pour  celle  de  Bordeaux. 


peront,  quelque  garde  qu'on  fasse.  »  Vie  de  Fénelon  par 
le  cardinal  de  Bausset,  liv.  i,  n*»  25. 

L'état  moral  et  intellectuel  du  clergé,  à  cette  époque,  n'était 
pas  parfait.  Fénelon  en  fait  un  tableau  véritablement  affligeant. 
Pour  ne  parler  que  de  Marennes,  il  a  trouvé  dans  cette  ville 
trois  sortes  de  prêtres,  les  séculiers,  les  jésuites  et  les  récollets. 
«  Les  récollets  sont  méprisés  et  hais,  surtout  des  huguenots... 
Les  jésuites  sont  quatre  tètes  de  fer  qui  ne  parlent  aux  nouveaux 
convertis  pour  ce  monde  que  d'amende  et  de  prison,  et  pour 
l'autre  que  du  diable  et  de  Pcnfer...  Pour  les  curés  ils  n'ont 
aucun  talent  do  parler  et  c'est  uno  grande  confusion  pour 
l'église  catholique...  Le  curé  de  Marennes  *,  qui  est  le  principal 
du  pays,  est  vieux,  un  psu  fou  et  incapable  de  tout...»  Le  por- 
trait, certes,  n'est  pas  flatté  ^. 

On  possède  de  Fénelon  quatre  lettres  datées  de  La  Tremblade. 
Dans  la  première,  citée  par  Bausset  (7  février  1686),  il  se  hâte 
de  rendre  compte  à  Seignelay  de  la  mauvaise  disposition  des 
habitants,  a  La  plupart  disent  hautement  qu'ils  s'en  iront  dès 
que  le  temps  sera  plus  assuré  pour  la  navigation,  n  Et  il  ajoute 
t  qu'il  seroit  important  de  leur  faire  trouver  en  France  quelque 
douceur  de  vie,  qui  leur  6tât  la  fantaisie  d'en  sortir.  >  Le  26 
du  même  mois  (Ibidem),  il  expose  qu'il  «  faudroit  une  très 
grande  abondance  de  livres,  surtout'  de  nouveaux  testamens  et 
des  traductions  de  la  messe  avec  des  explications  :  car  on  ne 
fait  rien  si  on  n'ôte  les  livres  hérétiques,  et  c'est  mettre  les  gens 
au  désespoir  que  de  les  leur  ôter,  si  on  ne  donne  à  mesure 
qu'on  ôtc.  »  Le  8  mars  suivant  (Id.l,  il  se  montre  satisfait  de 
l'arrivée  de  «  M.  Forant  »  qui  «  a  donné  de  la  joie  aux  habitans 
de  La  Tremblade  »  ;  et  il  remercie  le  ministre  des  bontés  du  roi 


1.  Cliailes  Baron,  docteur  en  théologie,  archiprêtre,  décédé  à  Marennes  le  Hè 
décembre  1688,  à  1  âge  de  66  ans. 

2.  Ce  passage  est  extrait  d'une  lettre  de  Fénelon  à  la  duchesse  de  Beauvîl- 
liers  (Rochefort,  16  janvier  16S6).  Or,  cette  lettre  donnée  comme  inédite  par 
M.  l'abbé  Verlaque,  est  cependant  citée  par  Duiauredans  sa  Deêcripiion  de  la 
Saintongt:,  page  258,  et  les  principaux  passages  en  ont  été  reproduits  par 
Daniel  Massiou  dans  son  Histoire  de  îaSaintonge  et  de  VAunis  (t.  v,  p.  515). 
L'abbé  Briand,  dans  son  Histoire  de  Véglise  santone  et  aunisienne,  m,  dl5, 
crie  à  la  calomnie,  c  On  jugera,  dit- il,  si  le  sieur  Dulaure,  cité  avec  une  insigne 
condaiice  par  l'honorable  M.  Massiou,  a  su  dignement  exprimer  les  sentiments 
et  le  laug^age  dû  l'immortel  archevêque  de  Cambrai  à  l'égard  des  jésuites  de 
Marennes.  »  Dulaure  avait  cité  exactement,  et  c'est  Briand  qui  a  eu  tort  de 
douter.  Mais  comment  Dulaure  &'est-il  procuré  le  manuscrit  ? 
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pour  les  habitants  de  ce  pays.  «  Les  blés  que  vous  leur  avez 
fait  venir  à  fort  bon  marché,  leur  montre  que  c'est  une  charité 
effective...  C'est  la  controverse  la  plus  persuasive  pour  eux.  » 
Mais  la  plus  importante,  parce  qu'elle  répand  plus  de  lumière 
sur  les  travaux  de  la  mission,  et  qu*elle  s'étend  davantage  sur 
les  dispositions  à  prendre  dans  l'avenir,  c'est  sans  contredit  la 
lettre  du  23  mars  1686  (Verlaque,  p.  24),  écrite  la  veille  de  son 
départ.  «  Il  a  été  conclu,  mande-t-il  à  Seignelay,  que  nous  lais- 
serons la  moitié  de  nos  messieurs  dans  le  diocèse  de  Saintes, 
et  que  l'autre  moitié  passera  bientôt  dans  celui  de  La  Rochelle. 
Nous  laissons  dans  ce  lieu  de  La  Tremblade  la  moitié  de  notre 
troupe,  quoique  nous  y  ayons  déjà  demeuré  plus  de  six  semai- 
nes. Les  peuples  nous  y  paroissent  ébranlés  et  j'espère  qu'en 
verra  les  principaux  faire  leur  première  communion  à  Pâques. 
Le  sieur  Papin,  qui  a  été  leur  ministre,  s'est  déclaré  haute- 
ment dans  les  conférences  pour  toutes  les  vérités  catholiques. 
Le  peuple  a  été  fort  soulevé  contre  lui,  disant:  Pourquoi  nous 
a-t-il  trompés?...  Nous  laisserons  ici,  avec  la  moitié  de  notre 
troupe,  M.  l'abbé  de  Cordemoy  qui  conduira  l'œuvre  fort 
sagement...  J'irai  avec  l'autre  moitié  de  nos  messieurs  en 
Âunis...» 

Le  sentiment  de  Fénelon  sur  Forant  et  Papin  n'était  pas  par- 
tagé par  les  réformés.  Forant  surtout  leur  était  odieux.  Haag, 
dans  la  France  protestante^  le  traite  de  «  misérable  »  et  d'  «  es- 
pion »,  qui  s'était  employé  «  à  tromper  ses  anciens  coreligion- 
naires par  les  plus  fallacieuses  promesses,  pour  les  décider  à 
rentrer  en  France  *.  »  Cet  écrivain  n'admet  pas,  et  à  tort,  que 
ce  Forant  soit  le  même  que  Job  Forant,  fait  chef  d^escadre  par 
Louis  XIV  le  12  février  1686,  et  qui  fut  aussitôt  envoyé  à  La 
Tremblade.  (Lettre  de  Seignelay  à  Fénelon,  20  février  1686;  Ver- 
laque,  p.  22).  Jal,  qui  a  beaucoup  plus  étudié  cette  famille  de 
marins,  ne  cite  dans  son  Dictionnaire  critique  de  biographie 
et  d'histoire^  qu'un  Forant,  chef  d'escadre  en  1686,  auquel  il 


1.  Bonrepans  écriTait  de  Londres  à  Seignelay,  le  31  décembre  1685:  c  Pai 
trouvé  ici  M.  Forant  fort  zélé  et  fort  affectionné,  mais  qui  avoit  pris  de  fausses 
manœuvres.  U  a  dit  à  tous  les  français  qui  l'ont  reconnu  qu*il  n'étoit  point  catho- 
lique, et  il  n'y  a  personne  qui  ne  sache  le  contraire,  son  abjuration  ayant  été 
mise  dans  la  Ga:{ette  de  Paris  et  dans  toutes  celles  des  pays  étrangers  qui  se 
débitent  en  cette  ville.  »  VS^Eis,  Histoire  des  réfugiés  protestants,  1858,  t.  ii,  p. 
419,  422. 
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donne  le  prénom  de  Job,  et  le  fait  naître  à  La  Tremblade  d'une 
famille  bourgeoise  qui  avait  embrassé  les  principes  de  la  ré- 
forme *. 

Nul  doute  que  Forant,  fait  chef  d'escadre  le  12  février  1686, 
et  le  Forant  qualifié  de  «  misérable  »  et  d'  «  espion  »  par  la 
France  protestante  ne  soient  le  même  individu.  Notre  chroni- 
queur cité  plus  haut,  faisant  allusion  à  Tachât  du  temple  des 
réformés  par  les  catholiques,  dit  que  la  clef  en  fut  remise  à 
TintendantDe  Muyn  (1681)  par  le  «  traître  Moisi  »,  pasteur  ',  «  de 
concert  avec  le  sieur  Forant.  »  Cette  affirmation  est  trop  précise 
pour  que  nous  hésitions  à  admettre  que  Job  Forant  aura  voulu 


1.  Voici,  d'après  Rainguet,  Biographie  Saintongeaise^  la  généalogie  des 
Forant  :  —  I.  Job,  né  dans  Tile  de  Ré  vers  le  milieu  du  xvi«  siècle,  marin  et 
protestant,  mort  en  1622  (?)  —  II.  Jacques,  fils  du  précédent,  né  dans  Tîle  de  Ré 
vers  1588,  amiral  de  la  république  de  Venise,  rappelé  dans  sa  patrie,  mort  en 
1649;  —III.  Job,  fils  du  précédent,  né  à  La  Tremblade  vers  1690,  chevalier,  chef 
d*escadre  en  1686,  marié  le  24  avril  1687  à  Marguerite  Richier;  Jean,  Jacques  et 
Etienne,  qui  tous  trois  capitaines  de  vaisseaux,  moururent  en  combattant  pour  la 
gloire  du  roi  et  de  Tétat.  Job  Forant,  anobli  par  Louis  XIV,  portait  D'azur  à 
une  syrène  d'argent  sur  une  mer  de  sinople,  au  chef  cousu  de  sable  à  trois 
étoiles  d*or.  lettres  de  noblesse  de  1668.  D*aprës  M.  Louis  Delavaud,  (Les 
marins  saintongeais.  Job  Forant),  Jean,  Jacques  et  Etienne  seraient  fils  du 
premier  Job,  et  les  oncles  de  Job  Forant. 

2.  C'est  par  erreur  que  le  chroniqueur  dont  nous  parlerons  plus  loin,  ainsi  que 
Chastellars  dans  le  procès-verbal  d'audition  d'Elie  Chevalier  (n«  li),  ont  écrit 
Moizi.  Jacques  Fontaine,  ministre  à  La  Rochelle,  qui  vint  s*embarquer  à  La 
Tremblade  pour  les  pays  étrangers  en  1685,  va  nous  faire  connaître  le  véritable 
nom  du  pasteur  qui  a  cédé  aux  catholiques  le  temple  des  réformés.  Dans  ses 
Mémoires j  publiés  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  V histoire  du  protestan- 
tisme français^  1880,  il  nous  apprend  qu'il  trouva,  à  bord  du  navire  anglais  qui 
remmena,  c  M.  Mauzi,  ministre,  et  sa  famille,  ayant  leur  passeport.  •  A  cette 
même  époque,  il  y  avait  des  Mauzi  dans  la  commune  de  Chaillevette;  et  en  1762, 
nous  relevons  un  Jean-Jacques  Mauzi,  marchand,  associé  avec  Jacques  Gabiou. 
Le  passeport  dont  le  ministre  était  porteur  était  une  concession  gracieuse  pour 
sa  condescendance  rappelée  plus  haut  et  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  la  «  per- 
mission »  qu'avait  donnée  Louis  XIV  au  marquis  de  Ruvigny,  cy-devant  agent 
général  de  ceux  de  la  religion,  à  sa  femme,  à  ses  deux  enfants,  et  à  trois  de  ses 
domestiques  de  se  retirer  en  Angleterre,  où  il  ne  laissera  pis  de  rendre  de  bons 
services  au  roi...*  Lettres  anecdotiques  et  historiques.  Cité  par  Jal  dans  Dic- 
tionnaire critique  de  bibliographie  et  d'histoire^  art.  Protestants.  D'un  autre 
côté  il  serait  curieux  de  connaître  le  prénom  de  Mauzi,  qui  était  peut-être  Moïse. 
De  là  une  confusion  possible  dans  la  prononciation  du  nom  patronymique  et  du 
prénom;  ou  bien  la  priorité  donnée  au  nom  de  Moïse  par  le  peuple,  ainsi  que  cela 
a  encore  lieu  de  nos  jours,et  qui  aurait  préféré  dire  <M.  Moizi  s  que  <  M.  Mauzi», 
ce  qui  est  plu:>  conforme,  d*ailleuri,  au  patois  de  la  côte. 
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prêter  prématurément  son  concours  à  l'exécution  d'une  me- 
sure qui  devait  faciliter  son  avancement  ^. 

Nous  avons  sur  le  pasteur  Papin  des  données  moins  discu- 
tables. Avant  1677  il  y  avait  à  La  Tremblade  un  Jacques  Papin, 
ministre,  dont  la  veuve,  Marie  Perreau,  donne,  cette  année  là, 
quittance  de  478  livres  à  Gacherie,  procureur  syndic  du  consis- 
toire pour  les  a  gaiges  de  son  ministère.  »  Son  fils,  autre  Jac- 
ques Papin,  lui  succéda.  Et  ce  dernier,  qui  signait  déjà  comme 
ministre  en  1677,  que  nous  retrouvons  en  1692  et  1680,  retiré  a 
Lestang,  paroisse  du  Ghay,  avec  le  titre  de  docteur  en  théo- 
logie qu'il  avait  été  autorisé  à  porter  en  sa  qualité  de  «  ministre 
converti  »,  est  le  Papin  de  Fénelon  (Minutesde  Boutineau).  L'acte 
de  1681 ,  qui  est  un  testament,  dit  :  «  demeurant  au  bourg  de  La 
Tremblade.  »  J.  Papin  n'était  pas  à  Ciré  à  cette  époque  *. 

Papin  et  Mauzi  n'étaient  pas  les  seuls  qui  exerçaient  le  pas- 
torat  à  La  Tremblade.  En  -môme  temps  qu'eux  il  y  avait  Hourtin 
et  Thibaud,  que  la  correspondance  d'Arnou  avec  Chasteliars 


i.  Il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  Job  Forant,  pour  ses  c  rages  hugue- 
notes t  à  Brest,  faillit  être  révoqué  par  Seignelay  qui  Tenvoya  en  disgrâce  à 
Toulon  en  1680.  D'un  autre  cdté^  Job  Forant  donna,  devant  Cotard,  notaire  à  La 
Tremblade,  procuration  à  Jacques  Pèlerin  qui  toucha  pour  lui  une  somme  de 
400  livres  qu'il  avait  prêtée,  en  1676,  i  Isaac  Boucher  (Minutes  de  Boutineau, 
M*  Chaintrier,  notaire  à  La  Tremblade].  Or  Cotard,  ayant  exercé  postérieu- 
rement i  1680,  n'est-il  pas  rationel  d'admettre  que  le  futur  pénitent  de  Fénelon 
est  venu  à  La  Tremblade  entre  sa  disgrâce  et  le  remboursement  de  ses  fonds  ? 
Jacques  Pèlerin  est  présent  au  contrat  de  mariage  de  Job  Forant  avec  M.  Ri- 
chier,  le  24  avril  1687. 

2.  Dès  1621  il  y  avait  un  Jacques  Papin  engagé  dans  le  pastorat.  li  y  avait 
aussi,  en  1677,  Jacques  Papin,  ministre  de  Ciré,  marié  à  Anne  Jousselin,  sœur 
de  Marie  Jousselin,  femme  de  Jean  Bemon,  ministre  de  Saint-Just.  Le  Jacques 
Papin  que  nous  considérons  comme  étant  le  Papin  de  Fénelon,  fils  de  Marie  Per- 
reau,avaitau  moins  un  frère,  Honoré,  qui  fut  officier  dans  la  marine,  et  deux  sœurs, 
Jeanne  et  Suzanne  (Minutes  de  Boutineau  et  Cotard).  Le  23  janvier  1697,  Pont- 
chartrain  demande  à  Bégon  s'il  faut  disposer  de  la  pension  de  Papin  envers  ses 
enfants  pour  les  faire  élever  dans  la  religion  catholique  (Communication  de 
M.  Louis  Delavaud).  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain,  c'est  que  Jacques  Papin,  minis- 
tre, marié  à  Marie  Perreau,  a  eu  entre  autres  enfants  ;  1«  Jacques,  ministre  de 
Ciré,  marié  à  Anne  Jousselin;  il  était  ministre  de  Ciré  en  1684  ;  son  fils,  Jacques 
Papin,  fut  baptisé  cette  année-là  au  temple  du  Douhet;  2»  Louis  ;  3»  Jean,  ma- 
rié, âgé  de  22  ans,  au  temple  de  Marennes,  le  16  janvier  1678,  à  Marie  Froma- 
get;  4»  Pierre.  Comment  conciUer  le  Jacques  Papin,  ministre  de  La  Tremblade 
en  1677,  successeur  de  son  père,  Jacques  Papin,  avec  Jacques  .Papin,  ministre  de 
Ciré  en  1684  ?  S'il  n'y  avait  pas  cette  date  de  1677,  je  serais  porté  de  croire  que  le 
ministre  de  Ciré  de  1684  passa  en  1685  au  temple  de  La  Tremblade. 

La  MORINERIE. 
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nous  fait  insuffisamment  connaitre.  Ces  deux  ministres  ont 
aussi  .abjuré.  Fénelon,  dans  sa  correspondance,  ne  prononce 
môme  pas  leur  nom,  ce  qui  ferait  croire  que  Papin  occupait  une 
situation  prépondérante. 

Fénelon  quitta  La  Tremblade  peu  de  jours  après  sa  lettre 
du  23  mars  pour  se  rendre  à  La  Rochelle.  Il  s'arrête  à  Rochefort 
et  de  cette  ville  il  mande  à  Seignelay,  le  29  mars  l(Verlaque, 
p.  27),  ses  impressions  générales.  A  propos  de  Mariocheau  ^, 
deMarennes,  c  suspect  de  mauvaise  foi  dans  sa  conversion  »,  il 
n'hésite  pas  à  dire  que  a  les  ministres  mal  convertis  ne  font  guère 
moins  de  mal  que  les  lettres  de  ceux  de  Hollande.  Je  crois, 
ajoute-t-il,  qu'il  faudroit  ou  les  éloigner  ou  les  faire  déclarer  si 
hautement  que  le  peuple  ne  put  s'empêcher  de  les  prendre  pour 
bons  catholiques;  c'est  ce  que  nous  avons  fait  à  La  Tremblade 
pour  le  ministre  Papin,  dont  nous  sommes  contents  ».  Fénelon 
se  disculpe  ensuite  des  lenteurs  apportées  par  les  réformés  à  se 
convertir.  Il  ne  veut  pas  les  «  étourdir  par  des  menaces  pour 
leur  arracher  une  abjuration  d'un  moment.  »  Il  eslime  que  «  la 
persuasion  est  la  seule  conversion  véritable  ;  »  que  s'il  avait 
«  voulu  éblouir  de  loin,  il  auroit  fait  communier  tout  Mareunes 
et  toute  La  Tremblade,  mais  qu'il  auroit,  par  cette  précipitation, 
fait  des  scélérats,  et  qu'il  seroit  indigne  du  ministère  qu'on  lui  a 
confié.  »  * 

Voici  Fénelon  à  La  Rochelle,  avec  l'une  des  a  deux  parts  éga- 
les »  de  sa  troupe.  Il  ne  perd  pas  de  vue  la  mission  de  La  Trem. 
blade.  Il  ne  doute  pas  que  l'abbé  de  Cordemoy  ait  rendu  compte 
à  Seignelay  «  des  bonnes  dispositions  où  Arvert  et  La  Trem- 


1.  Elie  Mariocheau,  de  Marennes,  fit  ses  études  en  théologie  à  Puy-Laurens. 
Pasteur  à  Cognac  qu'il  desservait  encore  en  1684,  année  où  il  fut  emprisonné  à 
Saintes  sous  Taccusation  d*avoir  prêché  dans  un  synode  tenu  à  Saint-Just,  on  loi 
rendit  la  liberté,  mais,  à  la  condition  qu'il  renoncerait  à  l'exercice  de  son  minis- 
tère. Nous  ignorons  s'il  sortit  de  France  après  la  révocation.  (La  France  proies- 
tantej.  —  Il  s'était  fixé  à  Marennes  et  simulait  uile  conversion  pas  assez  sincère 
pour  que  Fénelon  ne  s'en  aperçut. 

2.  Le  comte  de  Pontchartrain  écrivait  de  Fontainebleau  le  17  octobre  1700 
aux  marquis  d'Ëstissac,  de  Vérac,  et  de  Pons,  aux  abbesses  de  Thouars  et  de 
Saintes,  etc.  c  ...  vous  ne  sçauriez  faire  une  chose  qui  luy  soit  plus  agréable, 
que  de  faire  en  sorte,  soit  par  excitation,  soit  par  les  autres  moyens  doux  et 
convenables  que  vous  pourrez  vous  imaginer,  que  les  gens  de  cette  espèce  qui 
sont  vos  vasseaux  et  c.ui  tiennent  de  vous  des  fermes,  se  hastont  de  sMnstruire 
parfaitement...  v  Correspondance  administrative  sous  le  règne  de  Louis  XI  Vy 
tome  IV,  page  500. 
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bladc  paroissent  enfin  »  *  ;  qu'il  a  «  toujours  espéré  de  ces 
deux  lieux  plus  que  de  Marennes.  »  Cependant  il  ajoute  qu'  «il 
se  fait  maintenant  un  dernier  effort  de  tout  le  parti  qui  nous  fait 
sentir  une  résistance  incroyable  »  *,  et  il  énumère  à  Seigne- 
lay  les  mesures  à  prendre  pour  remédier  à  cet  état  de  choses» 
Ces  mesures,  jetées  à  la  hâte  au  courant  de  la  plume,  il  les  con- 
densera plus  tard  dans  le  Mémoire  que  lui  demandera  le  minis- 
tre de  la  marine  (15  juillet  1687),  sur  les  moyens  propres  à 
c  maintenir  les  esprits  des  nouveaux  convertis  dans  de  bonnes 
dispositions  à  Pégard  de  la  religion  »  ^. 

Fénelon  estimait,  dans  ce  Mémoire,  que  les  réformés  devaient 
être  assujettis  a  sans  relasche  à  assister  aux  instructions  par  de 
très  légères  amendes,  ne  fussent-elles  que  de  cinq  sols...  », 
qui  «  feroient  que  toutes  les  familles  viendroient  à  Téglise.  Elles 
ne  seroient  pas  assez  fortes  pour  causer  des  désertions,  et  elles 
le  seroient  assez  pour  produire  l'assiduité  aux  instructions... 
Ceux  qui  désertent,  faciliteront  peut-être  par  leur  fuite  l'ins- 
truction de  ceux  qui  ne  s'en  iront  pas...  Dez  qu'ils  voyent  quel- 
que nouveau  converti,  ils  ne  parlent  que  de  leurs  consolations 
et  de  leur  zèle  pour  le  martyre.  Cent  prédicateurs  ne  sauroient 
faire  autant  de  bien  qu'un  seul  prisonnier  fait  de  mal...,  »  Et 
Fénelon  aurait  pu  citer  ce  passage  de  la  xvii®  des  Lettres  pasto- 
rales (1686)  du  ministre  Jurieu,  à  propos  de  Nicolas  de  Voutron: 
«  Ce  gentilhomme  du  voisinage  de  La  Rochelle  a  essuyé,  depuis 
un  an,  la  plus  cruelle  prison  qu'on  puisse  imaginer.  Il  a  souf- 
fert la  faim  et  la  soif,  dans  un  cachot  noir  et  profond,  sans 
lumière,  sans  feu  durant  l'hiver,  et  sans  autre  aliment  qu'un 
peu  de  pain  et  d'eau,  dont  on  ne  luy  a  pas  donné  souvent  la 
moitié  de  ce  qui  luy  étoit  nécessaire  pour  le  nourrir,  Enfin,  au 
bout  do  Tan  le  gouverneur  de  Saint-Martin  de  Ré,  où  il  est  pri- 


1.  Fénelon  a  évangélisé  tonte  la  presqu'île  d'Arvert.  c  Nous  sommes  mainte- 
nant tous  rassemblés  ici,  (La  Tremblade);  et  de  ce  lieu  nous  allons  instruire 
Arrert  et  tous  les  autres  lieux  voisins  qui  forment  une  péninsule  .  >  (26  février 
1686,  loc,  cit.) 

S.  Lettres  inédites,  21  avril  1686,  p.  34-35. 

3.  M.  Gazier,  dans  le  numéro  du  31  octobre  1874  de  la  Revue  politiqtie  et 
litéraire,  a  complété  l'œuvre  de  M.  l*abbé  Verlaque  en  publiant  ce  Mémoire  écrit 
tout  entier  de  la  main  de  Fénelon,  et  qui  va  du  folio  45  au  folio  51.  (Bibl.  nat., 
ms.  fr.,  nouvelles  acquisitions,  n*  507,  in-4).  M.  Dota  en  a  aussi  publié  dans  son 
livre  Intolérance  de  Fénelon. 
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sonnier,  Talla  voir  dans  son  cachot,  et  luy  dit  que  le  roy  avoît 
ordonné  que  tous  les  rebelles  au  sujet  de  la  religion  seroient 
mis  à  mort  ;  que  les  gentilshommes  auroient  la  teste  tranchée, 
et  que  les  autres  seroient  pendus.  »  Cordemoy,  qui  la  transcrit 
p.  23  de  ses  Lettres  des  nouveaiux  catholiques  de  Visle  d'Ar^ 
vert,  Ta  fait  suivre  du  démenti  formel  du  gouverneur  de  l'île  de 
Ré.  , 

«  Monsieur,  je  voy,  parla  lettre  que  vous  me  faites  l'honneur 
de  m'écrire,  que  Jurieux  est  bien  mal  informé  de  la  manière 
que  le  sieur  de  Voutron  a  été  traité  dans  la  citadelle  de  Saint- 
Martin.  Je  n'ay  jamais  eu  avec  luy  de  conversations  que  fort 
honnêtes:  il  m'avoit  paru  d'abord  assez  disposé  à  bien  faire,  et 
à  se  vouloir  instruire;  mais  depuis  que  j'eus  découvert  qu*il 
m'amusoit,  je  ne  luy  parlay  plus.  Il  a  toujours  eu  son  lit  et  sa 
chambre,  où  il  faisoit  du  feu  tant  quMl  luy  plaisoit;  il  en  voulut 
avoir  une  du  côté  du  midy  afin  d'avoir  encore  moins  de  froid, 
et  je  l'y  fis  mettre.  On  luy  a  toujours  donné  tout  ce  qu'il  a  sou- 
haité pour  son  manger,  et  de  la  manière  quMl  l'a  demandé.  Sa 
femme  a  eu  la  liberté  de  le  voir,  et  de  luy  envoyer  ce  qu'il  dé- 
siroit.  Elle  luy  faisoit  faire  des  biscuits  et  des  confitures  qu'il 
aimoit  beaucoup;  il  est  vray  qu'il  ne  mangeoit  gueres,  à  cause 
qu'il  étoit  sujet  à  la  goûte  ;  mais  il  ne  tenoit  qu'à  luy.  Enfin  je 
Tay  laissé  parler  à  tous  ceux  à  qu'il  avoit  des  affaires. 

<K  Pour  les  fers  qu'il  se  plaint  qu'on  luy  a  mis  aux  pieds,  je 
n'en  ay  encore  vu  pas  un  dans  notre  citadelle  ;  et  ce  fou  là 
voudroit  être  martyr  dans  sa  religion  à  peu  de  frais.  Vous  pou- 
vez ajouter  foy,  monsieur,  à  ce  que  je  vous  marque;  car  c'est  la 
pure  vérité  ;  mais  toute  imposture,  pas  un  mot  de  vray  de  ce  que 
dit  Jurieux.  Je  voudrois  bien  qu'il  fust  à  la  citadelle,  je  luy 
apprendrois  à  forger  des  mensonges  *.  La  grâce  que  je  vous 
demande,  est  d'être  assuré  que  je  seray  toujours,  monsieur^ 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  Aubarede. 

«  A  Saint-Martin  de  Ré,  le  17  octobre  1687.  » 

En  présence  de  cette  altération  systématique  de  la  vérité,  on 
comprend  sans  l'excuser  le  conseil  que  donnait  Fénelon  :  «  Il  me 


1.  La  France  Protestante,  qui  reconnaît  (vi,  10)  dans  les  lettres  de  Jurieu 
c  quelques  faits  erronnés,  quelques  dates  inexactes,  t  a  cependant  accepté  comme 
vraies  (ix,  534)  pour  Nicolas  de  Voutron  toutes  les  inventions  de  Jurieu:  t  Le  18 
avril  (1686)  il  fut  transféré  dans  la  citadelle  de  Saint-Martin  où  il  resta  jusqu'au 
27  juin  1687^  enfermé  tantôt  dans  un  cachot,  tantôt  dans  une  chambre...  » 
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paroit  qu'il  scroit  très  utile  de  faire  imprimer  en  Hollande,  et 
ensuite  de  répandre  chez  les  nouveaux  convertis,  des  lettres  qui 
montrassent  le  ridicule  et  l'emportement  de  celles  de  Jurieu... 
Afln  que  ces  lettres  ne  fussent  point  suspectes,  il  faudroit  qu'el- 
les  ne  parussent  point  catholiques...  Je  crois  qu'on  pourroit 
faire  en  môme  temps  trois  choses...  donner  des  pensions  secret- 
tes  à  certains  chefs  de  parti...  faire  un  fonds  réglé  pour  conti- 
tinuer  les  aumosnes  du  consistoire...  La  troisième  dépense 
seroit  pour  des  maistres  et  des  maistresses  d'écoles...» 

Ce  langage  peut  paraître  étrange  dans  la  bouche  de  Fénelon 
réputé  par  sa  douceur  et  son  esprit  conciliant.  Le  jeune  chef  de 
la  mission  avait  vu  de  près  les  réformés  parmi  lesquels,  comme 
dans  tous  les  partis,  il  y  avait  des  brouillons,  des  turbulents  ^, 


i.  Un  fait  va  noas  donner  une  idée  de  la  crainte  quUnspirait  lea  protestants. 
Quelques  semaines  avant  la  révocation  de  Tédit,  on  avait  envoyé  sur  les  côtes 
de  TAunis  et  dans  l'élection  de  Maronnes  le  régiment  des  fusiliers  de  Bouvin- 
court,  le  régiment  des  dragons  d'Àsfeld  et  plusieurs  compagnies  du  régiment 
d'infanterie  d'Artois.  Ces  dragonnades  excitaient  des  rancunçs  et  des  colères;  et 
dans  le  mois  qui  suivit  la  révocation ,  l'intendant  Amou  redouta  un  instant  que 
les  fournisseurs  des  huîtres  servies  sur  la  table  du  roi  ne  voulussent  l'empoi- 
sonner. 11  fit  part  de  ses  terreurs,  le  16  novembre,  à  Seignelay,  qui,  fort  épouvanté 
à  son  tour,  expédia  sur  le  champ  un  courrier  avec  cette  lettre  (Versailles,  2  no- 
vembre 1685)  qu'a  publiée,  d'après  les  archives  de  la  marine,  V Annuaire-bul- 
letin de  la  société  de  l'histoire  de  France,  vu,  90  : 

1  La  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  16  de  ce  mois,  me  donne  une  telle  inquié  • 
tude  que  je  fais  partir  sur  le  champ  ce  courrier  pour  vous  dire  que  le  roi  vous 
charge  d'avoir  une  attention  telle  à  ce  qui  regarde  l'envoi  des  huîtres  destjnées 
pour  la  table  de  sa  majesté,  que  vous  ne  vous  en  remettiez  à  personne  qu'à  vous 
on  à  des  gens  que  vous  puissiez  répondre  comme  de  vous-même.  Pour  cela  il 
faut  que  vous  observiez  qu'il  y  en  a  de  deux  sortes,  des  huîtres  vertes,  qu'on  ap- 
porte crues,  et  des  huîtres  marinées. 

t  A  regard  des  huîtres  vertes,  il  faut  que  vous  vous  informiez  des  lieux  où  on 
les  prend,  de  la  manière  dont  on  les  engraisse,  et  s'il  ne  s'y  peut  faire  aucun 
mélange  préjudiciable  à  la  santé  ;  que  vous  voyiez  qui  les  fournit,  et  que  vous 
m'en  fassiez  un  mémoire,  que  vous  m'enverrez  par  le  retour  de  ce  courrier,  qui 
m'instruise  de  tout  ce  que  vous  aurez  fait  à  cet  égard. 

«  Pour  les  huitres  marinées,  faites  moi  savoir  qui  est  celui  qui  les  accommode 
ordinairement:  si  c'est  un  ancien  catholique  et  un  homme  reconnu  pour  homme 
de  bien,  ou  si  c'est  un  nouveau  converti;  et  j'estime  qu'il  seroit  fort  aisé  que 
vous  fissiez  préparer  ces  huitres  chez  vous  même  par  des  gens  dont  vous  puissiez 
répondre,  afin  d'ôler  à  cetégard  l'inquiétude  l'aisonnable  qui  tombe  dans  l'esprit, 
et  qui  vous  y  est  venue  avec  beaucoup  de  raison. 

•  Il  y  a  aussi  une  grande  précaution  à  prendre  pour  les  voituriers,  car  il  faut 
que  vous  voyiez  quels  sont  ceux  dont  on  s'est  servi  jusqu'à  présent,  s'ils  sont 
huguenot?  ou  catholiques  et  si  vous  en  connaissez  quelqu'un  d'ancien  catholi- 
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des  gens  systématiquement  réfractaires  à  toute  idée  de  conver- 
sion. Ainsi,  dès  le  29  juin  1686,  Fénelon  mandaitdeLa  Rochelle 
à  Seignelay  (Lettres  inédites,  p.  45):  «  Le  gros  peuple  que  nous 
avons  trouvé  aigri  et  farouche  commence  à  être  consolé  et  édi- 
fié... Il  n'y  a  qu'un  certain  nombre  d'esprits  séditieux  qui,  ayant 
vécu  sans  religion  pendant  qu'ils  étoient  huguenots,  veulent 
maintenant  se  signaler  dans  la  cabale  par  leur  chaleur  contre 
l'Église  catholique,  et  certains  demi-fanatiques  qui  n'écoutent 
rien  et  dont  on  ne  peut  redresser  le  travers.  Ceux-là  apparem- 
ment, quoi  qu'on  fasse,  sortiront  du  royaume  dès  qu'ils  trou- 
veront une  porte  ouverte.  Pour  moi,  je  crois,  monsieur,  que  ce 
sera  un  bonheur  :  car  leur  fuite  purgera  le  pays  du  vieux  levain 
qui  empêche  que  les  gens  modérés  n'écoutent,  et  que  ceux  qui 
sont  déjà  persuadés  ne  se  déclarent...  Il  est  certain  que  ces 
factieux  sont  les  moins  riches,  les  moins  laborieux  et  les  moins 
utiles  au  commerce...  >  Le  21  avril  précédent,  il  lui  tenait 
absolument  le  même  langage  :  «  Je  ne  puis,  monsieur,  m'em- 
pécher  de  vou^  dire  en  secret  que,  pour  finir,  il  faudroit  choisir 
en  chaque  lieu  certains  esprits  envenimés  et  contagieux  qui 
retiennent  tout  le  reste,  tantost  par  mauvaise  honte,  tantost  par 
séduction,  et  les  exiler  dans  le  cœur  du  royaume  où  il  n'y  a 
guère  de  huguenots...  On  ne  sauroit  s'imaginer  à  quelles 
épreuves  ceux  qui  sont  endurcis  mettent  les  autres  qui  sont 
ébranlés,  et  combien  il  y  en  a  qui  n'ont  pas  assez  de  courage 
pour  oser  paroitre  bons  catholiques  »  (Jd.,  p.  34).  Par  tous  les 
moyens  qu'il  recommande  au  ministre,  Fénelon  a  devancé  les 
hommes  politiques  de  notre  temps. 

Fénelon  qui,  une  première  fois,  avait  dû  suspendre  les  tra- 
vaux de  la  mission  le  1*'  juillet  1686,  parce  que  ^,  «  pendant 
les  moisssons  tout  le  monde  est  trop  occupé  »,  les  interrompit 
pour  le  même  motif  en  1687;  et  cette  fois  pour  toujours.  Mais, 
avant  de  quitter  définitivement  nos  côtes,  il  proposa  à  Seignelay 
de  réduire  la  troupe  de  l'abbé  de  Oordemoy,  estimant  «  qu'il 
sufliroit  à  un  jésuite  d'aller  à  La  Tremblade  deux  fois  par  se- 


que  honnête  homme,  en  qui  on  puisse  se  confier,  qu'on  puisse  charger  conti- 
nuellement de  ces  voitures.  Enfin  donnez  à  votre  esprit,  dans  une  matière  aussi 
importante,  toute  retendue  quUl  vous  sera  possible  pour  n'omettre  aucune  des 
précautions  raisonnables  qui  doivent  être  prises  en  cette  occasion...  » 

Seigneult.  » 
1.  Lettres  inédites;  Fénelon  à  Seignelay;  La  Rochelle,  le  S9  juin  1686. 


r  " 
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maine  faire  des  instructions  familières  et  des  prières  publiques; 
ce  secours,  joint  au  travail  de  Tarchiprétre,  qui  est  homme  de 
mérite  et  qui  a  deux  bons  vicaires,  seroit  assez  grand  ^  ».  La 
résistance,  dit  M.  Tabbé  Verlaque  {Fénelon,  p.  23],  se  faisait 
surtout  sentir  dans  les  grands  centres.  La  campagne  et  les  pe- 
tits hameaux  confiés  à  la  sollicitude  des  jésuites  se  converti- 
rent facilement  ;  aussi  ces  religieux  vinrent-ils  apporter  leur 
secours  aux  infatigables  apôtres  qui  annonçaient  Tévangile  à 
La  Tremblade,  à  Marennes  ou  à  Rochefort.  Les  îles  de  Ré  et 
d'Oleron  furent  également  évangélisées.  Il  ajoute,  p.  29  :  «  Si 
Fénelon,  après  deux  ans  de  fatigues,  n'avait  pas  entièrement 
converti  TAunis  et  la  Saintonge,  Ton  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'y 
eut  accompli  de  nombreuses  conversions  et  que  les  moyens 
qu'il  employa  pour  arriver  à  ce  but  n'aient  été  toujours  la  pa- 
tience, la  douceur,  la  conciliation.  » 

III 

Rien  dans  la  correspondance  de  Fénelon  ne  fait  connaître 
Tédifice  où  avaient  lieu  les  conférences  et  les  instructions  que 
les  missionnaires  donnaient  à  La  Tremblade,  et  qui  fut  acheté 
par  les  catholiques,  alors  au  nombre  de  six  familles,  quatre  ans 
avant  l'organisation  des  missions.  Nous  savions,  plus  par  la 
tradition  que  par  des  titres,  que  l'église  actuelle  était  autrefois  le 
temple  des  réformés,  lorsque  nous  avons  fini  par  découvrir, 
non  pas  l'acte  qui  en  transmet  la  propriété  aux  catholiques,  mais 
le  procès- verbal  de  consécration,  qui  est  en  môme  temps  un  acte 
d'abjuration.  Voici  ce  document  tel  que  nous  l'avons  transcrit 
des  registres  paroissiaux  :  «  L'an  de  grâce  1681,  ce  S*""  de  sep- 
tembre, ont  fait  abjuration  de  l'hérésie  de  Calvin  dans  le  temple 
de  LaTremblade,  qui  fut  converti  ce  môme  jour  dans  une  église 
qui  a  esté  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  et  consacrée  par  monsei- 
gneur de  Xainte  qui  a  resu  les  présentes  abjurations  en  pré. 
sence   des  soubsignés  ^  ».  Notre  chroniqueur,  auquel  il  nous 


i.  Ibid.  U  Rochelle,  le  26  mai  1686. 

2.  Suivent,  au  nombre  de  seize,  les  noms  des  c  nouveaux  convertis  »,  que 
nous  allons  reproduire  :  Guillaume  Vouillac,  des  Taules  (Etaules),  aagé  de  71 
ans;  Pierre  Verrier,  de  La  Tremblade,  46  ans;  Marie  Guillet,  idem,  51  ans;  Jac- 
<iae8  Qéman,  idem,  40  ans;  Anne  Berry,  idem,  36  ans;  Uélie  Guitaut,  da 
Maine-de-Veau,  96  ans  ;  Jeanne  GuitarS;  8  ans;  Jean  Touillet,  des  Mares  (Marais), 
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faut  maintenant  revenir,  nous  aidera  à  compléter  les  rensei- 
gnements qui  nous  manquent.  Suivant  lui,  c'est  la  veille,  le 
7  septembre  1681,  que  De  Muyn,  intendant  de  Rochefort,  Car- 
navalet, gouverneur  de  Brouage,  Clerville,  gouverneur  de  Tile 
•  d'Oleron,  et  La  Brunetière,  évêque  de  Saintes,  sont  venus  à 
La  Tremblade  avec  un  arrêt  du  roi  «  prendre  et  s'emparer  » 
du  temple  qui  fut  estimé,  trois  mois  après,  par  des  a  experts 
catholiques  et  religionnaires  »,  et  payé  par  les  «  catholiques  ro- 
mains  aux  messieurs  de  la  religion  ».  Nous  regrettons  Tab- 
sence  des  noms  de  tous  ces  personnages  dans  Tacte  de  consé- 
cration, et  davantage  celle  de  leur  signature. 

On  le  voit,  les  catholiques  n'ont  pas  attendu  la  venue  de  Fé- 
nelon,comme  on  le  croit  encore, pour  se  procurer  un  lieu  de  culte. 
Jusque  là  ils  s'assemblaient  dans  une  petite  chapelle  ou  oratoire 
voisine  du  temple,  et  qui  était  desservie  par  un  vicaire  d'Ar- 
vert  *.  De  la  mission  jusqu'à  l'époque  ou  La  Tremblade  devait 
être  érigée  en  paroisse,  il  devait  s'écouler  plus  d'un  demi-siècle. 
Ce  fut  en  efYet  par  ordonnance  épiscopale  du  14  août  1749,  que 
cette  localité  devint  indépendante  d'Arvert,  dont  elle  était  la 
<t  filiole  »,  tout  en  étant  assujettie  à  une  sorte  de  vasselage 


17  ans;  Laurent  Gadolet,  de  La  Tremblade,  43  ans,  et  Jean  Gaddlet,  son  fils, 
aagé  de  12  ans;  A.nne  Guibert,  d'A vallon,  50  ans;  Suzanne  et  Anne  Ghicloix, 
d*A vallon,  aagée  Tune  de  13,  l'autre  d'onze  ans;  Guillaume  Chevalon,  de  La 
Tremblade,  55  ans;  Samuel  Baudry,  de  Mauzac  (?)  paroisse  de  Marennes,  aagé 
de  29  ans;  Anne  Mounier,  de  La  Tremblade,  aagée  de  8  ans.  La  signature  de  Tévé- 
que  est  absente  du  registre  qui  est  signé  :  C.-F.  Cotard^  André  Cotard  et 
Hémert,  prêtre.  Le  temple  de  La  Tremblade  avait  été  construit  vers  1610  ; 
mais  le  culte  réformé  fut  célébré  bien  antérieurement^  dès  1596,  ainsi  qu'il 
résulte  des  justifications  faites  devant  les  commissaires  royaux  sur  l'exercice 
du  culte  avant  l'édit  de  Nantes.  D'après  Claude  Masse  {Mémoire  géographique^ 
1715,  ms.,  biblioth.  de  La  Rochelle),  <  on  y  fit  une  cloche  en  1640.  » 

1.  Cette  chapelle  était  établie  sur  un  emplacement  dont  est  formé  aujourd'hui 
le  jardin  de  la  maison  de  M.  Armand  Dières-Monplaisir,  côté  de  la  rue  du  som- 
meil (ou  des  cimetières).  Il  fallait  que  cette  chapelle  fût  bien  exiguë  pour  que 
l'archiprêtre  d'Arvert  choisit  la  chapelle  érigée  sous  la  halle  à  c  l'honneur  >  de 
la  fête  du  saint-sacrement,  pour  l'abjuration,  en  1680^  de  19  personnes  origi- 
naires de  diverses  paroisses.  Claude  Masse,  déjà  cité,  relate  cette  chapelle  qui 
c  estoit  entourée  de  7  à  8  maisonnettes,  >  et  dans  laquelle  le  vicaire  ne  pou- 
vait pas  souvent  dire  la  messe  faute  de  clerc,  c  II  s'estoit  servi  longtemps  d'un 
calviniste  pour  y  respondre  1^  messe.  » 
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envers  sa  «  merrine  *  ».  L'évèque  de  Saintes,  en  effet,  «  pour  l 

marque  et  recognoissance  de  la  supériorité  ancienne  de  la  cure  i 

d'Arvort  sur  ladîto  église  Saint-Sébastien  de  La  Treinbiade,  » 
stipulait  que  «  les  curés  dudit  lieu  de  La  Tremblade  feront  cha- 
que année  à  l'église  d' Arvert,  une  redevance  de  9  livres  de  cierges 
blancs,  3  à  la  feste  de  pasques,  3  à  la  pentecoste,  3  livres  à  celle 
Saint-Etienne;  qu'en  outre  révoque  accorde  au  curé  dudit 
Arvert,  par  forme  d'indemnité,  le  droit  de  pouvoir  officier  en 
l'église  de  La  Tremblade  le  jour  de  la  feste  de  Saint  Sébas- 
tien *.  » 

La  paroisse  d' Arvert  n'était  pas  riche  ;  son  église,  ruinée  en 
1568  par  les  calvinistes  qui  «  en  avoient  arraché  jusqu'à  la  pre- 
mière pierre  ^  »,  avait  été  reconstruite  et  décorée  en  1683  ^  aux 


1.  Voici  la  formule  que  nous  avons  relevée  sur  les  registres  paroissiaux  de 
Saint-Etienne  d*  Arvert  (1669)  «...  a  esté  baptisé  en  mon  église  de  La  Tremblade, 
filiolle  de  Saint-£tiemie  d'Arvert,  par  moy  archiprestre  et  curé  des  deux  églises . 
—  Despretz,  prédire.  >  Les  actes  de  1664  à  1676  concernent  La  Tremblade. 

2.  Qui  était,  avec  saint  Fabien,  le  patron  de  la  paroisse,  tandis  que  la  sainte 
Vierge  était  la  patronne  de  l'église  ouverte  au  culte  en  1681.  Nous  lisons,  en 
effet,  sur  un  feuillet  des  vieux  registi-es  échappés  par  hasard  à  Tincinération  des 
documents  qui  furent  envahis  par  les  termites,  sous  Tadministration  Tolluire  : 
c  Du  dlx-septiesme  décembre  1670,  a  esté  ensevely  dans  le  cimettière  de  cette 
esglise  de  Saint-Fabien,  de  La  Tremblade,  Jean  Portier,  natif  de  la  paroisse  de 
Champagne,  proche  |  Pont-]rAbbé.  Ddfrbsnb,  vicaire  de  la  présante  chapelle.  » 
Et  sur  un  autre  feuillet  :  c  Ego  magiscer  Mathurinus  Dufresne,  sacerdos  indignas 
et  ecclesis  parochialis  sanctorum  Fabiany  et  Sebastiany...  »  (1671). 

3.  c  Le  six  aoust  168[3J  monseigneur  Tévesque  de  Xaintes  a  béni  Téglise  d'Ar- 
veit  cent  quinze  ans  après  qu'elle  (a  esté)  démolie  par  les  calvinistes  jusqu'aux 
fondements  dont  ils  avoient  arraché  jusqu'à  la  première  pierre.  »  (Archives 
d' Arvert).  Après  cette  dévastation,  et  avec  les  pierres  en  provenant,  on  cons* 
truislt,  à  moins  de  deux  mètres  de  la  façade  de  l'église  ruinée,  une  maison  qui 
en  rendit  plus  tard  l'accès  difficile,  et  qu'on  démolit  il  y  a  quelques  années  sur 
les  instances  réitérées  de  M.  le  curé  Gaillard.  On  a  retiré  des  assises  de  cet  im- 
meuble des  bases,  chapiteaux  et  tronçons  de  colonnes,  et  autres  pierres  d'une 
riche  sculpture. 

4.  Cette  date,  gravée  sur  la  dernière  assise  d'un  contre-fort  extérieur  de 
Tabâide,  concorde  parfaite.nent  avec  l'acte  suivant  :  c  Ecclesia  parochialis  sancti 
StephanideArverto,  anno  a  nativitati  Domini  millésime  sexcentesimo  octogente- 
simu  lerlio,ab  ejus  perhereticos  calvinistas  eversione  centesimo  decimo  quinto, 
cura  ncc  non  et  sumptibus  domini  de  La  Fargue,  archipresbyteri  et  pastoris 
dictae  ecclesiae,exceptis  quadringentis  [400Jnummi8  argenteis  a  rege  ipso  ad  hune 
finem  datis,  ejusdem  dicti  pastoris  opéra  et  sumptibus  ornata.  (Renseignements 
dos  à  la  bienveillance  de  M.  l'abbé  Gaillard,  curé  d' Arvert^  qui  le?  a  relevés  aux 
archives  municipales  d' Arvert). 
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frais  du  curé-doyen,  archiprétre  d'Arvert,  Jean  de  Lafargue  *, 
qualifié  «  homme  de  mérite  »  par  Fénelon. 

Voici  donc  La  Tremblade  érigée  en  paroisse  avec  un  curé  ti- 
tulaire. Si  la  physionomiereligieuso  de  ce  bourg  s 'est  transformée 
depuis  la  mission,  au  point  que  les  deux  cultes  se  sont  partagé 
par  moitié  le  chiffre  de  la  population,  il  n^en  a  pas  été  ainsi  du 
temple  ^  devenu  église.  Jusqu'en  1821,  il  est  resté  à  peu  près  tel 
que  Tavait  trouvé  Fénelon.  En  1702 cependant,  on  y  construisit 
un  clocher  et  une  façade  avec  les  pierres  tombales  provenant 
du  cimetière  des  protestants,  converti  en  place  publique,  et  rede- 
venu cimetière  des  réformés  en  1801.  Nos  halles  de  village 
montrant  à  Tœil  indifférent  du  spectateur  leurs  grosses  et  infor- 
mes pièces  de  charpente;  des  entraits  à  longue  portée  suppor- 
tant les  arbalétriers;  tel  était  Taspect  de  ce  vulgaire  et  peu 
décent  bâtiment,  à  la  réfection  duquel  avait  contribué  généreu- 
sement dans  ces  derniers  temps  le  marquis  de  Conflans  d'Ar- 
mentières,  propriétaire  de  la  forêt  d'Arvert  ^.  La  chaire  des 


1.  Jehan  de  La  Fargue  était  fils  d^Antoyne  de  La  Fargue,  sieur  de  La  Pftturie, 
et  de  Marthe  Boisseau  (Minutes  de  Cosme  Béchet^  1091). 

3.  Voici  qu'elles  en  étaient  les  dimensions  :  hors  œuvre,  longueur  28"  80; 
largeur,  15*  25.  Par  les  petits  côtés,  dont  l'un  est  devenu  la  façade  en  1702,  To- 
rientation  va  de  l'est  à  l'ouest .  L'entrée  principale  était  au  nord,  à  cinq  mètres 
de  Tangle  ouest,  et  distante  d'une  vingtaine  de  mètres  de  l'oratoire  des  catholi- 
ques. Elle  était  cintrée  et  avait  2*  10  de  largeur.  Il  existait  une  petite  porte  de 
0™  82  de  largeur  au  midi,  un  peu  vers  le  milieu  ;  les  jambages  en  sont  encore 
visibles.  Ses  diverses  restaurations  se  datent  comme  suit  :  1702,  constructions  du 
clocher  et  de  la  façade  ;  1821,  réfection  de  la  charpente,  voûtes  en  bois  en  sni^ 
baissé,  construction  d'une  abside  droite  et  de  deux  sacristies  {d'après  les  plans  de 
notre  aïeul  Charles  Lé telié;  entrepreneurs  :  Pierre  Charles  et  Berthelin);  1843,  sub- 
stitution de  voûtes  en  plAtre,  construction  d'une  coupole  au-dessus  du  chœur; 
peinture,  décorations  de  la  coupole,  de  la  grande  nef,  du  sanctuaire  et  des 
colonnes  (par  Hérisson  de  Saintes);  1856  reconstruction  de  la  façade.  Une  église 
romane  sous  le  double  vocable  du  Sacré  Cœur  et  de  saint  Sébastien,  aux 
deux  tiers  construite,  grâce  au  zèle  persévérant  de  M.  le  chanoine  BarbotiiD 
successeur  du  curé  Desmortiers,  a  déjà  remplacé  la  vieille  église  de  Fénelon^ 
presque  le  seul  temple,  dit  Claude  Masse,  qui  soit  resté  debout  c  dans  ce  pays 
icy.»  En  effet,  on  a  inauguré  l'église  neuve,  quoique  inachevée,  le  jour  de  la  fête 
de  la  Toussaint  1884.  La  vieille  église  est  abandonnée,  mais  elle  ne  sera  démolie 
que  lorqu'on  sera  en  mesure  d'achever  l'autre. 

3.  Il  avait  fourni,  un  peu  avant  la  révolution,  les  pins  dont  étaient  formés 
les  entraits.  On  ne  trouvait  que  dans  sa  forêt  des  arbres  de  dimension  suffisante 
pour  les  pièces  de  charpente  à  longue  portée.  De  ces  entraits  on  a  retiré  le  bois 
nécessaire  pour  former  les  piliers-colonnes  qui  divisaient  l'intérieur  en  trois  ne6. 
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réformés  devait  être  adosséo  au  mur  côté  du  levant.  Cette  môme 
chaire,  qui  aurait  servi  à  Fénelon,  existait  encore,  prétend-on, 
en  1821,  date  de  la  première  restauration  sous  Tabbé  Desmor- 
tiers *. 

Notre  chroniqueur  fixe  exactement  au  6  février  1686  l'arrivée 
de  la  a  mission  royale  »  à  La  Tremblade.  Fénelon  mandait  à 
Seignelay,  de  La  Tremblade  môme,  le  23  mars  de  ladite  année: 
c  Nous  lui  laissons  encore  (à  M.  de  Saintes)  dans  ce  lieu  de  La 
Tremblade  la  moitié  de  notre  troupe,  quoique  nous  y  ayons  déjà 
demeuré  plus  de  six  semaines  ».  Et  le  document  manuscrit  fait 
connaitre  que  les  abbés  de  Fénelon,  de  Langcron  a  et  monsieur 
de  Saire  »  ne  sont  restés  que  peu  de  temps,  et  s'en  «  furent  de 
La  Rochelle  ».  C'est  encore  lui  qui  nous  apprend  que,  le  2  sep- 
tembre 1687,  V  monsieur  de  Cordemois  et  monsieur  de  Narse, 
son  frère,  sont  retournés  à  La  Tremblade  pour  la  deuxième  fois 
et  y  sont  restés  dix  ou  douze  années  ^  ».  Puis  le  chroniqueur, 
jouant  au  facétieux,  fait  descendre  les  missionnaires  chez  les 
«  Gombaude  »,  auxquelles  ils  payaient  pension  à  raison  de  «  500 
livres  par  années  »,  achevant,  dit-il,  de  a  ruiner  La  Tremblade 
en  prenant  le  café  avec  le  sucre,  soir  et  matin,  et  à  toute 
heure  »  avec  ces  femmes.  Mais  ce  plaisantin  huguenot,  en  dé- 
pit de  ses  sous-entendus  malveillants,  n'aurait  pas  dû  omettre 
de  mentionner  que  le  futur  archevôque  de  Cambrai  logea 
chez  Neau,  zélé  protestant;  qu'il  respecta  l'opinion  religieuse 
de  son  hôte  qui  lui  accorda,  en  retour,  d'instruire  dans  la 
religion  catholique  ceux  de  ses  douze  (?)  enfants  qui  voudraient 
Tembrasser.  Ses  quatre  filles  et  un  seul  de  ses  garçons  se  con- 
vertirent; et  Fénelon  facilita  le  mariage  d'une  de  ses  néophytes 
avec  un  protestant  ^. 


1.  Voir  ce  qui  est  dit  i  ce  sujet  dans  La  mission  et  la  chaire  de  Fénelon^  et 
Notice  sur  M.  Desmortiers^  curé  doyen  de  La  Tremblade,  par  J.-A.  Lételié. 
(111-12,  imp.  Florentin  aUié,  à  Marennes,  1872). 

2.  Pontchartrain  informait  Begon,  le  31  mars  1696,  que  c  le  roy  ayant  estimé 
à  propos  de  renvoyer  M.  Tabbé  de  Cordemoy  à  La  Tremblade,  pour  y  continuer 
sa  mission  »,  l'intention  de  sa  m^je.sté  est  que  tous  les  secours  lui  soient  donnés 
c  pour  achex  er  de  ramener  les  esprits  des  nouveaux  convertis  de  ce  lieu  au 
point  où  ils  doivent  rester  sur  la  religion.»  {Bulletin  de  rhist.  duprotest.fr.^coT' 
respondhuce  de  la  cour;  communication  de  M.  L.  Delavaud.  1881).  —  L'abbé  de 
Cordemoy  a  écrit  :  Traités  de  controverse  dédiés  à  madame  de  Maintenons 
1701,  in-12|  qui  vient  d'être  réédité  par  M.  Henri  Menu,  30  rue  Jacob,  Paris. 

3.  Noua  ne  serions  pas  éloigné  de  croire  que  ce  Neau  fût  le  même  que  Sa- 
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Outre  Fénelon  et  ses  auxiliaires,  il  faut  encore  citer  comme 
missionnaires  de  La  Tremblade,  les  jésuites  ^  qui  vinrent  de 
Marenncsdeux  fois  par  semaine,  y  faire  des  instructions  '.  Il  est 
do  tradition  que  les  jésuites  ont  habité  La  Tremblade,  et  Ton 
montre  encore  la  maison  qu'on  dit  avoir  été  la  leur;  une  pe- 
tite rue  ou  passage  public  qui  relie  la  route  de  Saujon  et  Royan 
avec  la  grand^'ue,  et  sur  laquelle  cette  maison  a  une  sortie, 
porte  le  nom  de  Ruelle  des  pères,  en  souvenir,  dit-on,  de  la 
mission,  et  comme  un  hommage  rendu  aux  religieux  par  les  ha- 


muel  Neau,  marchand,  époux  de  Marie  Robin,  dont  la  fille  Marie  fut  donnée  en 
mariage  à  Jean  Brejon,f  advocat  en  la  cour  *,  de  la  paroisse  de  IMsany,  si  nous 
en  jugeons  par  le  nombre  des  Neau  qui  ont  signé  l'acte  où  l'on  voit  figurer  :  Sa- 
muel Neau  (le  père),  Marie  Neau  (l'épousée),  Robin  Neau,  Paul  Neau,  Mar- 
guerite Neau,  Pierre  Neau,  Marie-Anne  Neau  (il  manque  Catherine  Neau), 
tous  frères  et  sœurs  sur  lesquels  nous  reviendrons.  Bien  qu'il  y  eut  deux  Samuel 
Neau,  savoir  :  le  père,  marchand,  fermier  du  comté  de  Marennes  et  de  Sainte- 
Gemme,  et  son  fils  aine,  marchand  à  Marennes^  nous  n'hésitons  pas  à  donner  à 
Samuel  Neau  père  la  priorité  dans  le  fait  de  la  réception  de  Fénelon,  d'autant 
que  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  Samuel  Neau,  fils  aîné  d'un  autre 
Samuel  qui  est  passé  en  Hollande  comme  fugitif  en  168i.  Ce  dont  nous  sommes 
certain^  c'est  que  Samuel  Neau,  époux  de  Marie  Robin,  tint  de  ferme  en  1685,  de 
Anne  Thomas,  veuve  de  Pierre  Thomas,  marchand,  une  maison  sise  me  de 
r  <  liastelier  »,  et  qu'il  l'habitait  encore  en  1G94,  époque  à  laquelle  il  a  renouvelé 
son  bail.  11  est  dit,  dans  le  contrat  de  1G94,  que  partie  de  la  maison  affermée  ap- 
partient à  PieiTe  Corne,  petit-fils  de  Anne  Thomas,  pour  lui  provenir  de  la  suc- 
cession de  Pierre  Corne,  capitaine  de  la  marine,  son  père.  (Minutes  de  Bouti- 
neau). 

i.  Voici  les  noms  des  jésuites  qui  ont  signé  les  registres  paroissiaux  jus- 
qu'en 1758,  époque  qui  coïncide  avec  la  date  de  la  vente  de  la  maison  qui  leur 
servait  de  pied  à  terre:  Claude  Texier,  Alexandre  Duvignau,  Marc-Antuine 
Cochepin,  G.  Ferran  (1080);  Louis  Mauzé,  déjà  nommé  [1(588];  Simon  Chauvet, 
3  fois  (1701);  Ranconnau  (1703);  Moricet(1711);  Cliaries  de  MonUlembert  (1713); 
J.  Falloux  11715);  Desaiilt(172i);C.Mercadé  (1730);  Mauzé  (1733);  J.  Rambnre 
(1739);  E.-L.  Dumas  (1740^  J.  Charron,  vieillard  qui  signe  en  1745,1740,  1747, 
1755,  1756;  Pain  (1748);  Laitier  (1749);  Halloran  (1750);  Ducros,  Pierre  Sene- 
maud  (1751);  Lapeyre  (1752-1753);  Boy rié,  Chasteau neuf  (1753);  Pierre  Lanaux, 
Verdin,  Dusse  (1758).  Plus  les  religieux  qui  suivent  :  F.  Archange,  c  récollé  > 
(1701);  F.-Denis  Burgaud,  récollet  (1731-1745);  F.-Victor  Pelluchon,  récollet 
(1753;;  F.-Ph.  Jarosier,  P.  dominicain  (1754);  F.  Florent,  récollet  (1761);  F.  Flo- 
rent-Delouche,  récollet  (1771). 

%  L'établissement  des  jésuites  à  Marennes  date  de  1633.  En  1683,  ils  furent 
chargés  d'entretenir  des  missionnaires  pour  l'instruction  des  nouveaux  catholi- 
ques et  la  conversion  des  religionuaires.  Les  récollets  furent  appelés  à  Marennes 
et  à  La  Rochelle  en  1639.  Inventaire  des  archives  déparlemenlales  de  la  Cha* 
rente- Inférieure^  11.  87. 
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bitants.  Ce  souvenir  et  cet  hommage  ont  dû  être  assez  tardifs  : 
car  un  contrat  de  vente  (28  avril  1757)  de  cette  maison  à  Pierre 
Daviaud  se  borne  à  dire  un  «  passage  ».  Il  y  a,  en  effet,  une  lé- 
gère confusion.  Les  jésuites  de  Marennes  n'ont  jamais  eu  qu'un 
pied  à  terre  à  La  Tremblade  ;  et  la  maison  où  ils  recevaient 
Thospitalité,  celle  que  leur  donne  la  tradition  ^,  a  appartenu 
à  la  famille  Forant,  comme  le  prouve  Tacte  en  question. 

11  nous  semble  donc  démontré  que  les  jésuites  de  Marennes 
ont  reçu  Thospitalité  do  la  famille  Forant;  et  la  maison  ^  sise 
grandVue  était  leur  pied  à  terre.  Il  nous  est  dillicilo  d'expliquer 
autrement  la  dénomination  de  Ruelle  des  pères  (Venelle  des 
pèreSy  dit  un  plan  de  la  ville,  dressé  d'après  les  actes  publics 
de  1730  à  1791  aux  archives  de  la  mairie  de  La  Tremblade). 

Les  registres  paroissiaux  ne  nous  ont  offert  aucune  trace  du 
ministère  de  Fénelon  ;  pas  un  acte  de  baptême,  de  mariage  ou 
d'abjuration  qui  porte  sa  signature.  Mais  nous  y  avons  lu  la 
signature  de  l'abbé  de  Cordemoy  (de  1686  à  1697),  avec  cette 
formule  :  «  représentant  du  curé  ;  »  puis  celles  d'un  second  de 
Cordemoy,  de  Lassaudaye,  (une  seule  fois,  à  l'abjuration  de 
Cosme  Béchet,  le  25  février  1695)  ;  et  un  troisième,  Jacques  de 
Cordemoy  de  Narcé,qui  signait,  avec  un  accent  aigu  sur  Vé  final. 
Nous  y  avons  aussi  relevé  les  signatures  de  Fournier,  «  prêtre 
prieur  de  Clairvaux  »,  et  du  chevalier  de  Nogaret,  celui  qui 


1.  Dans  un  acte  du  28  avril  1757,  reçu  Cotard,  notaire  à  La  Tremblade,  Jean- 
Jacques  Hichier,  écuyer,  chevalier  de  Saint-Louis,  ancien  capitaine  d'infanterie, 
et  Jean  Nathanaël  Chasseloup  de  Laubat,  chevalier  de  Saint-Louis,  pensionné  du 
roy,  ancien  capitaine  au  régiment  de  Tresnel  infanterie,  c  au  nom  et  comme 
mary  et  maistre  des  droits  et  actions  de  dame  Marie-Magdeleine-Marie  Richier, 
son  épouse,  demeurant  au  bourg  de  Marennel  »,  ont  vendu  à  Pierre  Daviaud  et 
i  Suzanne  Massé,  son  épouse,  demeurant  au  bourg  de  La  Tremblade,  une  maison 
sise  au  dit  lieu.  EUe  appartenait  aux  Richier,  frère  et  sœur,  pour  leur  provenir 
de  la  succession  de  Marguerite  Forant,  leur  «  cousine  germaine  ••  Marguerite 
Forant  était  fille  de  Job  Forant,  chef  d'escadre,  et  de  Marguerite  Richier,  et 
petite  fille  d*Isaac  Richier,  écuyer,  seigneur  de  La  Rochelonchamp,  comman- 
dant le  régiment  de  Florensac,  dont  étaient  issus  les  vendeurs  par  leur  père 
Philippe  Richier,  frère  de  Marguerite  Richier.  De  là  leur  qualité  de  cousin 
germain  avec  Marguerite  Forant.  Celle-ci  tenait  la  maison  cédée  aux  époux 
Daviaud,  partie  de  la  succession  de  son  père.  Job  Forant,  et  aussi  de  celle  de 
son  frère  Isaac-Louis,  capitaine  de  vaisseau,  décédé  eu  1740,  à  Tlle  Royale 
dont  il  était  gouverneur. 

S.  Voici  les  noms  des  propriétaires  successifs  de  la  maison  Forant  :  Daviaud; 
Hallays;  Seignetie;  Pougnard;  Manès;  Boulineau,  et,  en  dernier  lieu,  MM.  Hoizem 
et  Villeneuve,  qui  en  sont,  pai*  moitié  divise,  les  derniers  occupants. 
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commandait  les  deux  compagnies  de  soldats,  qu'avait  fait  venir 
Tabbé  de  Cordemoy,  le  2  février  1G87,  «  pour  maltraiter  le  peu- 
ple et  contraindre  le  peuple  et  pour  faire  aller  à  la  messe  et  à 
leurs  conférences,  »  au  dire  de  notre  chroniqueur. 

Les  signatures  prédominantes  de  1678  à  1706,  sont  celles  des 
abbés  Dufresnc,  vicaire  de  La  Trcmblable  ;  Hémery  *,  prêtre; 
J.  de  La  Fargue,  archipiôtre,  curé  d'Arvert;  Prévost,  prêtre; 
Maichin,  prêtre;  Cosme  Déchet,  prêtre.  Louis  Mauzé,  «  religieux 
de  la  compagnie  de  Jésus  »,  a  signé  à  lacté  do  baptême  d'un 
des  enfants  de  Job  Forant. 

Les  signatures  d'à  Anne  Gombauld  »,  d'«EIéonorcGombauld>, 
de  c  Gombauld  du  Maine  »,  et  de  a  Gombauld  de  La  Croix  »,  se 
rencontrent  souvent  à  partir  de  1687  *.  C'est  cette  famille  que 
visait  notre  chroniqueur  huguenot  en  parlant  des  Gombaulde  ^ 


1.  Dans  un  acte  du  19  octobre  1603,  reçu  Boutineau,  notaire  à  Arvert,  en 
]*étudc  de  M«  Chaintrier,  notaire  à  la  Tremblade,  Hémery  est  qualifié  c  prestre 
curé  de  la  paroisse  de  La  Tremblade.  » 

2.  Eiéonore  est  entrée  lardi?ement  dans  le  giron  de  l'église.  On  lit  en  effet 
sur  les  registres  paroissiaux  :  c  Le  15*  d*aoùt  1693,  a  reçu  les  cérémonies  du 
baptesmc  madamoiselle  Louise-Marie  Eiéonore  Gombaud  de  La  Croix,  âgée  de 
2i  ans,  fille  naturelle  et  légitime  de  défunt  M.  Pierre  GombauJ  et  de  défunte 
damoiselle  Léonor  Boutineau.  A  été  parrain  M.  Michel  de  LestriUe,  et  la- 
marraine  Marianne  Baudouin.  • 

3.  L'expression  est  passablement  cavalière.  Anne  Gombault  et  Eiéonore  étaient 
sœurs.  Cette  famille  jouissait  d'une  grande  considéraUon.  Elle  était  des  pins 
importantes  de  la  côte;  elle  a  fourni  des  magistrats  distingués  au  présidial  de 
Saintes,  et  peut-être  bien  le  poète  Gombauld.  Eiéonore  fut  la  procuratrice  de 
c  dame  madame  Marie-Magdelaine-Thérèze  de  Wignerod,  duchesse  d'Aiguillon, 
dame  de  la  baronuie  d' Arvert  »,  pour  la  vente  de  3000  pieds  de  pins  aux  entre- 
preneurs des  travaux  de  réparation  des  fortifications  de  La  RocheUe,  et  elle 
en  toucha  le  prix,  6000  livres  (8  mars  1692,  minutes  de  Boutineau).  Eiéonore 
Gombauld  du  Maine,  Anne  Gombauld  de  La  Croix,  étaient  fermières  judiciai- 
res. Anne  était  c  fermière  d'Arvert.  >  Elle  acheta  moyennant  100,000  livres  ceUe 
terre  de  la  duchesse  d'Aiguillon  ;  elle  achète  le  Fouiiloux,  moyennant  96,500 
livres  de  madame  de  Bremond  d'Ars,  et  bien  d'autres  fiefs  encore.  Le  2  février 
1697,  une  pension  de  2iX)  livres  est  accordée  à  <  Eiéonore  du  Maine  >  par  Pont- 
chartraiii,  qui  en  informe  Begon.  (Communication  de  M.  Louis  Delavaud).  Sa 
sœur  avait  sa  procuration.  Eiéonore  Gombauld  de  La  Croix  était  fermière  t  de  la 
terre  de  Fouiiloux  appartenant  à  madame  Duplessis.  »  (Minutes  de  Boutineau, 
1693}.Annemourutjeune.  Eiéonore  épousa,  en  1699,  dans  Téglise  des  Mathes, 
sa  paroisse,  Jean  Chab3Sieau,  officier  de  la  marine,  et  en  eut  une  fille, 
Catherinc-Eléonore,  qui  se  maria  avec  messire  Joseph  des  Aygues,  écayer, 
seigneur  de  Foyx,  capitaine  général  garde  côte  du  bas  Médoc.  Elle  mourut  en 
1739,  étant  âgée  de  70  ans. 
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et  dont  il  existe  encore  des  descendants.  Des  Forant  nous  rele- 
vons les  signatures  d'Esther  et  Mario  ^,  qui  figurent  à  lacto 
de  baplôme,  la  première,  comme  marraine,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Ester  Paris,  aïeule  *,  la  seconde  comme  tante 
d'«  Isaac-Louis  Forant,  né  le  27  novembre  1688,  fils  de  Job 
Forant,  chef  d'escadre  des  armées  du  roi  et  de  Marguerite 
Richicr.  » 

Il  y  aurait  encore  beaucoup  à  puiser  dans  le  Fénelon  mission^ 
naire  de  M.  Tabbé  Verlaque.  Mais  nous  avons  voulu  nous  ren- 
fermer exclusivement  dans  notre  titre.  La  Tremblade,  en  effet, 
mieux  que  les  localités  environnantes,  Saint-Etienne  d'Arvert, 
Notre-Dame  de  Tlsle,  Saint-Augustin,  Saint-Vivien  de  Breuil- 
let,  Saint-Etienne  de  Vaux,  Saint-Pallais-sur-mer,  Saint-Pierre 
de  Mornac,  Saint-Pierre  de  Royan,  doit  être  considérée  comme 
le  boulevard  du  protestantisme  au  xvii*  siècle.  Fénelon  y  est 
resté  six  semaines  consécutives,  prêchant  et  évangelisant.  Lors- 
qu'il a  dû  se  fixer  en  Aunis,  ses  pensées  et  son  cœur  n'en  ont 
point  été  absents;  et  sa  sollicitude  a  continué  de  s'étendre  sur 
cette  première  portion  de  son  troupeau,  qu'il  favorisa  avant  les 
aatres  de  sa  seconde  mission,  comme  il  l'avait  fait  jouir  do  ses 
premiers  labeurs  3. 


1.  Esther  Forant  était  femme  de  Jean  de  La  Porte,  et  Marie  Forant,  femme  de 
Jean  de  Sedirac,  seigneur  de  la  Hitte.  C'est  Marie  Forant  qui  dénonça  sa  belle- 
sœur  en  1688,  et  aux  mains  de  laquelle  furent  remis,  en  1602,  les  deux  enfants 
de  la  veuve  de  Job  Forant ,  Isaac-Louis  et  Marguerite,  c  pour  les  élever  en  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine.  »  (Biblioth.  nationale,  manuscrits 
Clairembaalt,56C ,  p.  234,  cité  par  Jal).  La  Biographie  SaintongeaisCy  qui  ne  dit 
rien  d'Ester  Forant^  et  ne  fait  aucune  allusion  au  mariage  de  Marie,  à  la  suite  de 
la  notice  de  Job,  et  quatre  lignes  consacrées  à  ses  trois  autres  frères,  ajoute  : 
<  Mademoiselle  Forant,  leur  sœur,  qui  habitait  La  Tremblade,  et  qui,  la  der- 
nière de  la  famille,  était  demeurée  attacnée  à  la  réforme,  se  convertit  en  1687, 
[nous  n'avons  pas  retrouvé  son  acte  d'abjuration]  et  obtint  du  roi,  le  15  juillet 
de  la  même  année,  une  pension  de  200  livres,  v  Est-ce  bien  en  1687  qu'elle  ab- 
jura? EUe  fut  marraine  pour  la  première  fois,  le  3  juin  1686,  de  Tenfant  Louis 
Texier,  dont  l'abbé  Louis  de  Cordemoy  f^ut  parrain.  Elle  mourut  le  13  janvier 
1696,  étant  âgée  de  73  ans,  et  elle  fut  ensevelie  dans  l'église  même. 

2.  Dans  un  acte  reçu  Goeme  Béchet,  notaire  à  Arvert,  le  13  décembre  1670, 
on  lit  :  t  Obligation  à  damoiselle  Ester  Paris,  vefve  de  Jacques  Forant,  com- 
mandant pour  le  service  du  roy  et  de  messieurs  les  états  de  Hollande,  dans  les 
armées  navalles,  absente.»  (  Minutes  déposées  en  l'étude  de  M*  Chaintrier, 
notaire  à  La  Tremblade}. 

3.  Louis  Géraud  de  Cordemoy  (1641*1722)  continua  lui  aussi  à  s'occuper  des 
populations  qu'il  avait  évangélisées,  même  quand  il  fut  loin  d'elles.  Il  écrivit, 
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«  Où  il  aurait  fallu  vingt  Fénelon,  on  eut  un  d'Oppàde,  ^  > 
ainsi  s'exprime  Jal  dans  son  Dictionnaire  déjà  cité.  Les  docu- 
ments que  nous  éditons,  et  que  nous  ont  fournis  les  archives 
départementales  de  la  Charente-Inférieure  (série  C,  liasses  136 
et  137),  nous  donneront  une  idée  du  zèle  emporté  des  agents 
de  Louis  XIV  dans  cette  partie  de  la  Saintonge  dont  est  formé 
Tarrondissement  de   Marennes.    Notre   cadre,    exclusivement 
archivique,  ne  comporte  pas  Texamen  de  la  mesure  prise  con- 
tre les  protestants,  en  tant  qu'on  Tenvisage  par  son  côté  politi- 
que ou  impolitique.  Notre  devoir,  cependant,  est  de  rappeler,  avec 
Casimir  Gaillardin  (Histoire  du  règne  de  Louis  XIV  p.  88-93), 
qu'au    XVII'   siècle,   personne  dans  aucune  religion,    excepté 
Richelieu,  ne  pratiquait  la  tolérance  comme  nous  Tentendons 
aujourd'hui.  On  connaît  la  situation  des  dissidents,  et  surtout 
des  catholiques  en  Angleterre.  Les  Hollandais,  au  congrès  de 
Cologne  (1673),  signifièrent  qu'ils  aimeraient  mieux  abandon- 
ner dix  de  leurs  villes  importantes  que  d'accorder  la  tolérance 
aux  catholiques.  Le  protestantisme  n'hésitait  pas  davantage  à 
réclamer  le  concours  du  bras  séculier  pour  contraindre  les 
consciences  à  la  foi.  Il  n'y  avait  donc  rien  d'extraordinaire  à  ce 
que  Louis  XIV  suivit  l'impulsion  de  son  siècle  et  de  ses  voi- 
sins, a  En  agissant   ainsi,    dit   le  philosophe  encyclopédiste 


pour  réfuter  le  ministre  Jurieu,  Lettres  des  nouveaux  catholiques  de  Vlsle 
d'Arvert  en  Saintonge  à  Vauteur  des  Lettres  prétendues  pastorales{P:ins^  1688, 
in-40y  68  pages),  datées  c  de  La  Tremblade  en  Tlsle  d'Àrvert,  le  24  octobre  1687  b 
et  approuvées  par  Tévéque  de  Saintes,  le  4  décembre.  Ce  sont  les  catholiques 
d*Arvert  qui  sont  censés  parler  ;  —  Lettre  de  M.  ***,  avocat  en  parlement,  à  un 
de  sesfiU  (Paris,  Coignard,  1689,  in-4»,  77  p.)  datée  de  Paris,  10  juillet  1688;  — 
Lettre  de  M,  Vabhé  de  Cordemoy  aux  nouveaux  catholiques  de  l'Isle  d^Ârvert 
en  Saintonge  (Paris,  Coignard,  1689,  in-4*,  123  p.),  datée  de  Paris,  15  septembre 
1689.  Ce  sont  des  ouvrages  de  controverse  ;  il  n*y  est  fait  question  que  d'un  seul 
fait  local,  relatif  à  Nicolas  de  Voutron. 

1.  c  Qui  fit  pour  les  conversions  ce  que,  plus  tard,  fit  Robespierre  pour  ins- 
pirer à  une  nation  monarchique  Tamour  de  la  république.  Terreur  des  deux 
côtés,  crime  et  faute  en  1684  comme  en  1792.  »  Jal.  —  Jean  de  Meynier,  baron 
d*Oppède,  1495-1558, 1*'  président  au  parlement  d*Aix  (1545),  fut  chargé  d'une 
expédition  contre  les  Vaudois,  et  se  conduisit  avec  une  telle  barbarie  que  Fran- 
çois l"  dut  ordonner  une  enquête. 
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Saint-Lambert,  Louis  XIV  n'avait  fait  réellement  que  céder  au 
vœu  de  la  nation.  »  ^ 

Louis  XIV,  en  révoquant  Tédit  de  Nantes,  a  inauguré  un  sys- 
tème politique  de  bascule,  qui  a  fait  plus  tard  la  fortune  des 
gouvernements  parlementaires.  Les  quatre  articles  votés  par  le 
clergé  de  France  en  1682  l'avaient  mis  en  lutte  ouverte  contre  le 
chef  suprême  de  la  religion  et  fait  encourir  les  critiques  môme 
des  protestants;  et  c'est  pour  effacer  ce  mauvais  effet  qu'il  dé- 
ploya sa  puissance  contre  les  hérétiques  ainsi  qu'il  venait  de  le 
faire  contre  les  uitramontains.  Malheureusement,  pour  être 
agréable  au  monarque,  ministres  et  intendants  luttèrent  de  zèle 
à  qui  combattrait  le  mieux  une  religion  «  qui  déplaisait  au 
roi  ».  La  conversion  ou  la  réduction  des  huguenots  fut  un  ser- 
vice de  cour  comme  un  autre,  un  gage  nouveau  des  faveurs  de 
LouisXIV.  (T.  1,  pages  87  et  95,  Oaillahdin).  Ce  déploiement  exa- 
géré de  zèle  a  d'ailleurs  été  de  tous  les  temps.  On  se  rappelle  le 
mot  de  Napoléon  I*''àses  fonctionnaires  impatients  de  le  servir. 
Et  de  nos  jours,  en  pleine  liberté  démocratique,  n'avons-nous 
pas  le  spectacle  d'un  servilisme  poussé  à  ses  dernières  limites  ? 
Le  but  que  Louis  XIV  se  proposait  d'obtenir  a  été  dépassé. 
Bien  souvent  des  ministres  furent  contraints  de  rappeler  à  la 
modération  des  agents  trop  dévoués,  ou  même  des  prêtres  que 
leur  zèle  emportait  au-delà  de  la  charité.  Ici  l'cvèque  de  La  Ro- 
chelle, <  là  le  curé  de  Rochefort  ^.  Et  lorsque  toute  la  vérité 


1.  Cité  par  £.  de  Mirville,  Des  e9prit$,„  t.  i.  —  c  Le  gouvernement  français, 
dit  le  célèbre  protestant  Grotius,  paraissait  suivre  en  cela  le  système  politique 
que  les  gouvernements  protestants  avaient  mis  depuis  longtemps  à  exécution 
contre  leurs  sujets  catholiques;  et  même,  en  comparant  leur  code  général  avec 
celui  de  la  France,  il  serait  facile  de  prouver  que  celui-ci  se  montra  plus  indul- 
gent et  plus  tolérant,  v  (Hist.  de  B.,  t.  xi,  numéro  15,  cité  par  le  môme). 

2.  Le  comte  de  Pontchartrain  écrit  à  Tévéque  de  La  Rochelle,  Charles-Magde- 
leiue  Frezeau  de  La  Frezelière,  qui  avait  été  capitaine  de  dragons,  15  février 
1697  :  c  J'ai  reçu  le  placet  que  vous  m'avez  envoyé  pour  obtenir  les  biens  de  M. 
de  La  Forest  pour  voslre  chapitre.  Avant  que  d'en  rendre  compte  au  roy,  je  dois 
vous  dire  que,  par  Pédit  du  mois  de  décembre  1689,  tous  les  biens  des  religion- 
naires  fugitifii  ont  esté  donnez  à  leurs  plus  proches  parens.  M.  de  La  Forest  n'est 
pas  sans  parens,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  quelques  uns  s'en  seroient  mis  en 
possession;  que,  s'il  est  sorty  du  royaume  avec  permission, ce  mesme  édit  porte, 
que  le  roy  les  fera  régir;  et  jusqu'à  présent  le  roy  n'a  point  disposé  des  fonds  de 
tels  biens,  i  Corre$pandance  administrative  sous  le  règne  de  Louis  XIV* 
T.  T,  p.  448. 

3.  Les  8  féTrier  et  !•'  mars  1710,  le  chancelier  de  Pontchartrain  écrit  à  Cho- 
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lui  fut  connue,  il  n^a  pas  hésité  à  révoquer  les  agents  les  plus 
compromis.  Ainsi  en  a-t-il  été  pour  De  Muyn  et  Ârnou,  inten- 
dants de  Rochefort.  Du  reste,  dès  le  28  février  168G,  il  faisait 
écrire  à  Tévèque  de  Saintes,  par  le  marquis  de  Seignelay  :  «  Sa 
majesté,  n'entend  pas  que  Ton  tourmente  les  nouveaux  convertis 
par  des  garnisons  et  par  des  amendes,  comme  vous  me  le  mar- 
quez qu'il  se  pratique  dans  votre  diocèse,  et  surtout  pour  les 
obliger  de  se  confesser  et  de  communier.  Il  faut,  s*il  vous  plaît, 
que  vous  avertissiez  les  intendants  de  ce  qui  se  passe,  afin 
qu'ils  y  donnent  ordre  *.  • 

Les  moyens  employés  pour  convertir  les  huguenots  sont  as- 
surément blâmables.  Aussi,  nous  écrierons- nous  avec  Gail- 
lardin  :  c  En  vérité  on  ne  rapporte  rien  de  pareil  des  apôtres  et 
de  leurs  héritiers  bénis  de  Dieu.  <  >  C'est  ce  que  nous  fera  voir 


lier,  curé  de  Saint-Louis  de  Rochefort,  qui  lui  avait  dénoncé  Lambert  père  et 
Lambert  fils,  tons  deux  de  la  paroisse  de  Genonillé,  le  fils  c  qui  a  traité  de  la 
charge  de  lieutenant-général  au  siège  royal  de  Rochefort  »,  comme  nouveaux 
catholiques  ne  remplissant  pas  leurs  devoirs,  deux  lettres  fort  vives,  pour  lui 
reprocher  son  excès  de  cèle  :  c  n  ne  fiiut  pas  toujours  s'abandonner  aveuglément 
à  tout  ce  que  le  cèle  peut  inspirer.  D  fout  qu'il  soit  réglé  par  la  sagesse  et  par 
la  prudence  ;  autrement  il  arrive  qu'avec  de  bonnes  intentions,  on  commet  sou' 
vent  de  grandes  injustices  en  perdant  de  réputation  des  personnes  innocentes. 
Et  vous  avez  eu  d'autant  plus  de  tort  en  cela  que,  le  sieur  Lambert  n'estant  pas 
vostre  paroissien,  ne  demeurant  pas  même  à  Rochefort,  s'il  y  avoit  quelque 
chose  à  redire  dans  sa  conduite,  c'étoit  au  curé  de  Genouillé,  où  il  a  son  domi- 
cile, à  parler,  et  non  pas  à  vous;  c'étoit  à  M.  Begon  étant  dans  son  intendance, 
à  m'informer  s'il  y  avoit  quelque  chose  qui  dût  empêcher  qu'il  ne  fût  pourveu 
des  charges  de  lieutenant-général  et  député  au  siège  de  Rochefort,  dont  il  a 
traité  ;  c'étoit  à  M.  le  maréchal  de  Chamilly,  comme  commandant  dans  la  pro- 
vince... Quoique  l'ancien  catholique  dont  vous  me  parlés  soit  officier  au  siège  de 
Rochefort,  ce  n'est  pas  à  moy  qu'il  fout  vous  adresser  pour  Tobliger  à  approcher 
plus  souvent  des  sacrements.  Comme  ce  n'est  pas  matière  de  justice  ordinaire, 
vous  ne  devés  ni  m'en  rendre  compte  ni  réclamer  mon  autorité  à  ce  sujet,  ne 
me  meslant  que  de  ce  qui  regarde  mon  ministère.  Vous  sçavés  à  quoy  vont 
oblige  votre  devoir  charitable  de  curé  :  C'est  i  vous  à  le  remplir  en  cette  occa- 
sion comme  en  toute  autre.  »  CorrespondUmce  administrative  sous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Tome  iv,  page  287-288. 

1.  Saint-Pierre  de  Saintes,  par  M.  Louis  Audiat.  In-8»,  1871. 

2.  40  ans  plus  tard  (10  novembre  1728)  de    Messac,  curé  de  Gondeville, 

mandera   à    Tintendant  Bignon  :  <  Je  sçais,  comme  vous  le  dites  fort 

bien,  que  la  charité  est  douce  ,  qu'elle  est  patiente ,  qu'elle  souffre  tout, 
qu'elle  supporte  tout.  L'apostre  adjoute  encore  qu'elle  ne  cherche  point 
son  propre  intérest.  Je  n'ignore  pas  encore  aussi,  monsieur,  qu'il  y. a  des  per- 
sonnes qui  comme  vous  soutiennent  que  la  religion  veut  estre  persuadée,  qu'il 
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la  correspondance  de  Dufaur  de  Ghastellara  avec  Tintendant 
Arnou,  correspondance  qui  a  précédé  et  suivi  la  révocation,  et 
qui  embrasse  les  années  1685,  1686,  1687  et  1688.  Il  y  est  parlé 
de  Fénelon  et  de  ses  auxiliaires.  Nous  n'analyserons  pas  ces 
pièces,  aimant  mieux  nous  borner  à  signaler  Tinstruction  con- 
tre Basset,  un  chirurgien  «  qui  fait  des  perruques,  mais  qui 
tient  des  discours  insolans  et  pou  respectueux  du  roi;  »  l'incar- 
cération à  Brouage  du  notaire  Béchet  qui  a  maltraité  sa  femme 
pour  cause  de  religion;  mesdemoiselles  de  Pinmuré  et  de 
Salles,  qui  désertent  le  toit  paternel  par  peur  de  la  confession 
et  du  couvent;  le  cas  est  à  peu  près  le  même  pour  la  ûlle  du 
ministre  Loquet,contre  laquelle  on  délivre  une  lettre  de  cachet; 
les  informations  faites  à  La  Tremblade,  à  Saint-Pierre  d'Oleron 
et  à  Saint-Froult  contre  des  jfugitifs  et  ceux  qui  ont  facilité 
leur  évasion  ;  —  notre  police  actuelle  se  montrerait  plus  habile 
et  obtiendrait  de  meilleurs  résultats  ;  —  enfin  Tinterrogatoiro 
d*Elie  Chevallier,  sieur  des  Pâlies,  et  celui  de  Bernart  Noé, 
capitaine  delà  galiotte  hollandaise  «  le  Jeune  Tobie  »,  où  le 
déposant,  avec  une  simplicité  apparente,  se  montre  des  plus 
retors.  Ajoutons  qu' Arnou  fut  destitué  pour  avoir  montré  trop 
de  zèle. 

Nous  avons  respecté  le  plus  possible  l'orthographe  de  l'inten- 
dant et  de  son  subdélégué.  Arnou  a  une  afTreuse  écriture; 
Ghastellars  ne  soupçonne  pas  les  éléments  de  la  langue  qu'il 
parle,  et  chacune  de  ses  lettres  est  couverte  d'annotations  mar- 
ginales abrégées  par  son  supérieur  qui  emploie  tout  le  papier 
disponible,  commencement  et  fin  de  la  lettre,  quand  la  marge 
ne  lui  suffit  pas. 

Par  le  fait  que  ces  documents  ont  un  intérêt  exclusivement 
local,  dos  notes  explicatives  devenaient  nécessaires.^ Nous  y 
avons  pourvu  dans  la  mesure  de  nos  recherches,  ce  qui  nous  a 
permis  de  reconstituer,  bien  imparfaitement  sans  doute^  la 


ne  fant  employer  pour  la  conversion  des  âmes  que  les  discours  et  les  raisons  ;  ' 

que  Tauthorité  ne  fait  tout  au  plus  que  des  hypocrites  ou  des  catholiques  dé- 
guisés, et  elle  ne  porte  presque  jamais  la  conversion  dans  le  cœur...  »  'Archives 
de  la  Charente-Inférieure).  Toute  cette  lettre  est  à  lire. 

1 .  A  ce  siiget  nous  devons  les  meilleura  remerciements  à  M.  le  baron  de  la Mori-  j 

nerie  qui,  avec  sa  haute  compétence,  a  bien  voulu  réviser  nos  notes  et  en  aug- 
menter le  nombre.  Nous  sommes  heureux  de  saisir  cette  occasion  pour  les  lui 
exprimer.  | 

i 
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société  évangélisée  par  Fénelon.  Grâce  à  nos  investigations, 
nombre  de  personnages,  restés  obscurs,  ont  pris  corps,  et  nous 
avons  pu  préciser  les  familles  qui  ont  accueilli  les  mission- 
naires. En  un  mot,  nous  avons  fait  de  l'histoire  sans  sortir 
de  notre  rôle  d'éditeur  ^ 


1.  Il  y  aurait  encore  beaucoup  à  dire  sur  ce  sujet  inépuisable  de  la  révocation 
de  redit  de  Nantes.  Casimir  Gaillardin,  que  nous  aimons  à  citer  i  cause  de  la 
rectitude  de  son  sens  historique  et  Timpartialité  de  son  jugement,  n'hésite  pa- 
à  dire  qu'il  y  avait  un  procédé  de  conversion  beaucoup  plus  régulier,  plus  cas 
tholique,  que  quelques  agents  du  roi  conseillaient  eux-mêmes  :  instruire  les  po. 
pulations.  «  Le  duc  de  Noailles,  lieutenant- général  en  Languedoc,  a^oute-t-il,  in- 
sistait pour  qu'on  leur  fit  connaître  la  vraie  religion  qu'elles  ignoraient.  Selon 
lui,  le  clergé  catholique,  dans  le  Midi,  dans  les  Cévennes  surtout,  avait  trop  né- 
gligé ce  soin  capital.  Une  cathédrale,  des  collégiales,  des  cures,  plusieurs  com- 
munautés, fournissaient  i  peine  un  sermon  par  mois  aux  catholiques,  tandis  qae 
les  calvinistes  du  même  lieu  en  avaient  un  par  jour  {Mémoire»  de  Noailles}.  Ce 
sont  les  dragons  qui  ont  inauguré  (en  Poitou)  les  conversions  par  logement  de 
troupes  ;  de  là  le  nom  de  dragonnades  et  de  mission  bottée...  Il  en  résulte  des 
plaintes...  La  crainte  de  ces  vexations  poussa  un  bon  nombre  de  religionniires 
à  la  fuite  ;  l'émigration  commença  vers  les  pays  étrangers,  Angleterre,  Hollande, 
Allemagne,  où  ils  trouvèrent  un  accueil  d'Autant  plus  empressé  que  Louis  XIV 
y  était  plus  odieux.  Alors  ce  fut  le  tour  des  religionnaires  de  se  mettre  dans  leur 
tort.  Le  roi  paraissait  revenir  aux  voies  de  la  modération  (i6S2\  Plusieurs  minis- 
tres du  Languedoc  se  rendirent  à  un  synode  en  Suisse,  et  y  firent  triompher  la 
résolution  de  réclamer  des  rois  et  princes  protestants  leur  intervention  auprès 
du  roi  de  France  en  faveur  de  ses  sujets  calvinistes  {Mémoires  de  Noailles).  Cet 
appel  à  l'étranger  ne  pouvait  être,  aux  yeux  de  Louis  XIV,  qu'une  trahison.  Les 
calvinistes  avaient  commis  une  faute  grave  dans  Tordre  politique,  et  un  roi 
aussi  jaloux  de  l'obéissance  de  ses  sujets  se  croyait  en  droit  de  supprimer  une  re- 
ligion qui  les  entraînait  à  la  révolte...  »  {Histoire  du  règne  de  Louis  XI V^ 
pages  97-102.)  Dans  de  telles  conjonctures,  Fénelon  a  su  apporter  des  adoucisse- 
ments dont  il  est  équitable  de  lui  savoir  gré.  11  avait  un  double  devoir  à  rem- 
plir :  exécuter  les  ordres  du  roi  son  maître,  les  tempérer  par  une  charité  toute 
apostolique.  Mission  de  conciliation  assez  difficile  à  exercer  et  pour  laquelle  il 
lui  fallait  <  la  finesse,  l'esprit,  les  grâces,  la  décence  et  surtout  la  noblesse  »; 
qualités  qui,  au  témoignage  du  duc  de  Saint-Simon,  était  la  distinction  particu- 
lière du  futur  archevêque  de  Cambrai  (Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon). 


I. 


4685,  i2  janvier.  —  Mesnard  à  [Arnou]  *.  Mariage  des  nouveaux 
convertis  et  baptômes  irréguliers  de  leurs  enfants. 

Versailles,  42  janvier. 
On  ne  m'avoit  pas  dit,  à  la  vérité,  monsieur,  qu'il  s*agit 
dans  le  mariage  proposé  de  la  religion  de  ces  jeunes  gens, 
et  non  seulement  je  loue  vostre  dessein  de  ne  vous  en  point 
mesler,  mais  je  me  dépesche  de  vous  dire  qu'il  paroit  icy 
que  l'embarras  où  l'on  est  de  ces  mariages  de  travers  ^  qui 


i.  Pierre  Arnou  (ou  Arnoul],  chevalier,  seigneur  de  Vaucresson 
et  de  La  Tour,  conseiUer  du  roi  en  ses  conseils,  intendant  de  justice, 
police,  finances  et  marine,  commissaire  pour  l'exécution  des  ordres 
de  sa  majesté  aux  pays  d'Aunis,  ville  et  gouvernement  de  La  Rochelle, 
Brouage,  îles  et  côtes  adjacentes.  Voir  Histoire  de  Rochefort,  par  le 
père  Théodore  de  Blois,  p.  67-75. 

<  Elevé  avec  Seignelay,  il  fût  envoyé  en  mission  à  Venise^  en  An- 
gleterre, en  Hollande  ;  il  était  sur  Tescadre  en  qualité  de  commis- 
saire général  ;  il  fut  ensuite  intendant  des  galères  à  Marseille,  inten- 
dant à  Toulon.  Révoqué  de  ses  fonctions,  il  fut  replacé  à  Tlle  de 
Ké,  puis  à  Rochefort,  où  il  se  distingua  par  ses  rigueurs  contre  les 
protestants,  et  où  il  fut  remplacé,  en  septembre  1688,  par  Michel 
Begon.  »  (Louis  Delavaud.  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de 
VAunis,  X/,  1883).  C'est  à  tort  que  M.  Tabbé  Verlaque,  dans  Lettres 
inédites^  dit  qu'Arnou  occupa  le  poste  d'intendant  à  Rochefort  jus- 
qu'en 1607. 

2.  Un  édit  de  1680  avait  prohibé  les  mariages  entre  catholiques  et 
protestants,et  déclaré  illégitimes  les  enfants  nés  de  ces  mariages.  C'est 
à  cette  situation  que  Mesnard  fait  allusion.  Depuis,  l'église  romaine 
a  autorisé  ces  sortes  d'union,  «  ces  mariages  de  travers  >,  comme 
dirait  Mesnard.  La  mère  était  qualifiée  «  maîtresse  i^  ou  c  fiancée  • 
dans  les  actes  de  l'état  civil. 
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se  font  dans  vos  provinces  et  de  rirrégularité  dés  baptesmes 
des  enfans  qui  en  viennent  ne  rabat  rien  du  dessein  de 
laisser  les  anciennes  et  nouvelles  règles  en  vigueur.  H.  le.... 
jugea  à  propos,  il  y  a  quelque  temps,  de  me  demander  sur 
cela  un  mesmoire  par  escrit  Je  luy  exposé  le  pour  et  le 
contre  que  j'y  pouvois  sçavoir;  mais  je  ne  luy  caché  pas  que, 
les  mariages  se  multipliant,  il  arriverait  dans  quelque  temps 
que  les  bastards  ainsi  multipliés  pourront  bien  faire  la  loy 
aux  Intimes,  surtout  dans  des  temps  d*autres  divisions; 
que  je  n'y  sçavois  qu'un  remède  ne  prescrivant  pas;  que 
si  on  ne  gAnoit  les  gens  par  le  préliminaire  des  sacremens 
de  pénitence  et  d'eucharistie,  avant  le  lien  du  mariage,  ils 
s'entêtassent  de  guayeté  de  cœur  à  exposer  leurs  succes- 
sions au  droit  de  bastardise;  qu'on  pouvoit,  ce  me  semble, 
ne  pas  exiger  dans  le  préliminaire,  puisque  on  ne  l'exigeoit 
pas  de  la  pluspart  des  catholiques;  que  peut-estre  ne  le  de- 
voit-on  pas,  puisque  c'estoit  exposer  des  sacremens  aussi 
augustes  à  la  profanation,  en  en  faisant  le  moyen  de  parve- 
nir au  but  de  passion  aussi  forte  que  l'amour  et  l'intéresU 
On  m'a  remercié,  mais  on  n'a  rien  fait;  aussi  c'est  à  nous  à 
nous  taire;  nos  enfans  se  tireront  de  ce  labyrinthe  comme 
ils  pourront. 
J'ay  Thonneur...  Mesnard. 

Ils  sont  tous  à  Marly.  Madame  de  Maurepas  a  esté  malade 
el  saignée  du  pied,  mais  elle  en  est  quitte  ^ 


1.  En  marge,  de  la  main  de  l'intendant:  «  Rien  à  répondre.  > 

Les  lettres  adressées  à  Arnou,  notamment  celles  de  Chastellars, 
contiennent  des  notes  marginales  de  l'intendant.  Afin  d'éviter  une 
répétition  fatigante,  nous  n'indiquerons  pas  l'origine  de  ces  notes 
chaque  fois  que  le  cas  se  produira. 
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A.  < — 1680,  ii  juin.-^  Ordonnance  de  Lucas  de  Demuyn,  intendant 
deRochefort,  qui  contraint  le  consistoire  de  Marennes  à  montrer  ses 
registres  pour  y  constater  les  abjurations  de  catholiques.  —  Original 
sur  papier  aux  archives  nationales,  TT  242- 

Honoré  Lucas,  chevallier,  seigneur  de  Demuin,  conseiller 
du  roy  en  ses  conseils  et  intendant  général  de  la  marinne 
du  Ponant  au  département  de  Rochefort  et  du  pais  d'Aunis, 
gouvernement  de  Brouage  et  islesadjaçantes;  Vue  la  demande 
quy  nous  a  esté  (aitte  par  le  seigneur  évesque  de  Xaintes 
de  donner  la  représentation  du  registre  du  conssistoire  de 
Marennes,  pour  remarquer  les  abjurations  des  catholiques 
quy  peuvent  avoir  esté  receues  par  les  ministres  contre  et 
au  préjudice  des  arrest  du  conseil  de  sa  majesté,  nous  avons 
enjoint  aux  susdits  ministres  et  enciens  dudit  consistoire  de 
nous  raporter  incessament  Icsdits  registres  pour  estres  eszami- 
nésen  leurs  présence;  lesquels,  après  s'estre  ensembles, ont 
députté  vers  nous  les  nommés  Aubin,  Dubois  et  Despallus, 
quy  nous  ont  desclaré  qu'ils  avoit  esté  rezollu  den  leurs  as- 
semblées de  ne  point  raporter  lesdits  registre,  ce  quy  nous  a 
obligé  d'ordonner  verballement  ausdits  desputtés  d'y  satis- 
faire sans  délay  à  nostre  ditte  ordonnance,  attandu  qu'il  y  va 
du  service  du  roy;  à  quoy  lesdits  desputtés  n'aiant  voullu 
obéir,  nous  avons  ordonné  que  lesdits  Aubin  2,  Dubois  ^  et  Des- 
pallus^ seront  contrains  par  corps  à  la  représentation  desdits 
registres  pour  estres  exibés  en  leur  prezence  audit  seigneur 
évesque  de  Xaintes;  et  sera  nostre  prezente  ordonnance 


1.  A  propos  des  registres  de  baptêmes  et  mariages  nous  plaçons 
ici  quelques  pièces  antérieures  en  date,  mais  qui  montrent  que  long- 
temps avant  la  révocation  de  Tédit;  on  avait  cherché  à  connaître  ces 
registres.  C'était  aussi  une  mesure  fiscale,  comme  le  prouve  la  re- 
quête du  fermier  général. 

2.  Mathieu  Aubin,  Me  chirurgien  à  Marennes,  marié  à  Jeanne  Couyer. 

3.  M«  Jean  Duboys,  notaire  royal^  juge  ordinaire  de  Ghandolent  et 
des  l'ibles,  marié  à  Anne  Vedeau. 

4.  Barthélémy  Ck)uyer,  sieur  des  Pallus,  frère  de  Marie  Gouyer, 
mariée  à  Isaac  Richier.  l\  avait  épousé  Jeanne  Chasseloup  de  Laubat. 
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exécuttée,  non  obstant  oposition  ou  appellation  quelconques, 
et  sans  préjudice  d'icelle.  Fait  audit  Marennes,  le  11«  juin 
1680;  ainsy  signé  :  De  Demuin. 

Ledit  jour  lie  juin  1680,  à  vous  {prénom  en  blanc)  Couyer, 
sieur  Despallus,  tant  pour  vous  que  pour  les  sieurs  Aubin 
et  Dubois,  entiens  du  consistoire  de  Marennes,  y  demeu- 
rans,  je,  archer  de  la  marinne  résidant  à  Brouage,  estant  à 
la  suitte  de  monseigneur  Tintandant  de  Demuin,  soubz  signé, 
notiffie  et  fais  deuement  assavoir  l'ordonnance  de  mondit 
seigneur,  don  coppie  est  cy  dessus,  afin  que  vous  n'en  pre- 
tendiés  cauze  d'ignorance  et  que  vous  ayés  à  y  satisfaire  à 
payne  d'y  estre  contraint  par  les  voys  et  rigueurs,  par  ladite 
ordonnance,  pour  coppie  délaissée  au  susdit  Couyer,  audit 
non,  audit  Marennes,  parlant  à  sa  femme  ^  avecq  injonction 
le  faire  ausdits  Aubin  et  Dubois  déclarer  controllé  par  moy. 
—  Palson  {ou  p.  Alson),  archer. 

B.—iôSOf  52  yutn.  — Sentence  des  élus  de  Marennes,  sur  la  requête 
de  Martin  du  Fresnoy,  fermier  général  des  formules  de  France,  qui 
contraint  les  protestants  à  présenter  leurs  registres  pour  voir  s'ils 
sont  sur  papier  timbré.  —  Expédition  m^r  papier  aux  archives  natio- 
nales, TT  242. 

Messieurs  le  président,  lieutenant  et  eslus  de  l'élection  de 
Marennes,  supplie  humblement  Martin  Du  Frenoy,  fermier 
général  des  formulles  de  France,  disant  que,  par  les  arrests 
et  réglemens  du  conseil  sur  le  fait  du  papier  timbré,  il  est 
expressément  porté  que  tous  les  registres  de  communautés 
laïques  et  ecclésiastiques  qui  peuvent  estre  composés  et 
faire  foy  en  justice,  seront  faites  et  convoyés  de  papier  tim- 
bré à  peyne  contre  ceux  qui  les  doivent  tenir  de  mille  livres 
d'amandes  pourchasque  contravantion  que  lesdits  reiglemens 
seront  nottoires  au  publicq;  néanmoins  par  une  contrevan- 
tion  et  désobéissance  aux  volontés  du  roy  les  ministres,  en- 

i.  Jeanne  Ghasseloup  de  Laubat;  elle  avait  épousé  Barthélémy 
Couyer,  sieur  des  Pallus,  au  Logis  de  Laubat,  le  24  décembre  1664. 
Acte  reçu  Fieurisson,  notaire  royal. 
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tiens  et  consistoires  de  ceux  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée de  Marennes,  La  Tranblade,  Arvert,  Saint-Just,  Saint- 
Jean-d'Ângle,  Saint-Aignan,  Moïse  et  Soubise  tiennent  des 
registres  de  perversion,  délibération  d'affaires  communes  et 
publiques  sur  du  papier  commung  et  non  timbré  ^  en  quoy 
le  supliant  souffre  un  très  grand  préjudice  et  est  obligé  d'a- 
voir recours  à  vostre  justice.  Ce  considéré,  messieurs,  il  vous 
plaise  permettre  au  suppliant  de  faire  assigner  par  devant 
vous  les  minisires,  entiens  et  principaux   des  consistoires 
desdils  lieux  pour  estre  condemnés  de  représenter  lesdits 
registres,  affin  d'en  estre  fait  procès-verbal  et  telle  observa- 
tion que  bon  semblera,  audit  suppliant,  à  faute  de  ce  faire 
les  déclarer  avoir  encouru  les  peynes  et  amandes  de  mille 
livres  portée  par  lesdits  reiglemens  et  condemner  au  paye- 
ment d'icelle,  non  obstant  oppositions  ou  appellations  quel- 
conques, sollidairement  et  par  corps  ;  et  vous  ferés  justice. 
Signé  :  Reparon,  procureur  dudit  suppliant. 

Permis  de  faire  assigner  lesdits  ministres,  entiens  et  con- 
sistoires par  devant  nous  pour  respondre  sur  les  fins  de  la 
présente  requeste.  Fait  à  Marennes  le  22ô  juin  1680;  signé  : 
Dufaur. 

A  vous,  P.  Jacques  Valentin,  M^  chirurgien  et  encien  de 
Tesglize  préttendue  réformée  du  bourg  d'Alvert  et  y  demeu- 
rend,  tent  pour  vous  que  pour  M^  Pierre  Duprat,  ministre  et 
autres  entiens  de  Tesglise  prétendhue  réformée  dudit  boui^ 
d'Alvert  et  y  demeurant  soubz  signé,  à  la  requeste  de  M« 
Martin  Du  Fresnoy,  fermier  général  des  formulles  de  France, 
lequel  constitue  son  procureur  en  la  présente  instance  M® 
Pierre  Reparon,  notaire  royal  et  procureur  en  l'élection  de 
Marennes,  et  demeurant  en  la  ville  de  Brouage,  en  la  maison 
duquel  ledit  sieur  Du  Fresnoy  y  déclare  son  domicilie  pour 
l'effectdes  présentes  seulement,  je*  Julien  Vaultier,  huissier 
receu  et  imatricullé  par  messieurs  les  juges  présiddans  cy 
devent  à  Marennes  et  demeurend  au  bourg  de  Saint-Just, 
soubz  signé  {assigne  à  comparaître  dans   huitaine).  Fait 
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le  29e  juin  1680  par  les  présentes  coppie  et  exploit  que  je 
vous  délaisse  en  vostre  domisille  audict  bourg  d'Alvert,  par- 
lant à  vostre  personne  avecq  injonction  de  le  faire  sçavoir 
audict  sieur  Du  Prat,  ministre,  et  autres  antiens  de  vostre 
consistoire  dudict  bourg  d'Alvert,  et  desclare  le  controlle  par 
moy  :  Vaultier, 

G. —  iS80y  S  «ep^embre.— Ordonnance  deDemuin,  pour  forcer  le  con- 
sistoire de  Marennes  à  montrer  ses  registres  pour  s'assurer  s'ils  sont 
sur  papier  timbré  et  s'ils  contiennent  des  abjurations  de  catholi- 
ques. —  Original  sur  papier  aux  archives  natùmaXes^  TT  242. 

Honoré  Lucas,  chevallier,  seigneur  de  Demuin  et  Cour- 
celles,  conseiller  ordinaire  du  Roy  en  tous  ses  conseils,  in- 
tendant général  de  la  marine  et  des  années  navalles  de  sa 
majesté  ez  mers  et  costes  de  Ponant,  commissaire  déparly 
pour  l'exécution  de  ses  ordres  ez  gouvernement  de  Brouage, 
La  Rochelle,  pays  d'Àunis  et  Isles  adjacentes.  Â  comparu  par 
devant  nous  Me  Pierre  Jeudy,  procureur  substitue  de  Me 
Martin  Du  Fresnoy,  fermier  général  des  formulles  de  France, 
lequel  nous  a  remontré  que,  sur  l'advis  à  luy  donné  que 
ceux  de  la  R.  P.  R.  de  Marennes,  au  préjudice  des  régle- 
mens  du  conseil  sur  le  fait  du  papier  timbré,  tiennent  leurs 
registres  du  consistoire  et  délibérations  de  leurs  affaires  com- 
munes sur  du  papier  commun  et  non  timbré,  pour  raison 
de  quoy  il  les  a  fait  assigner  aujourd'huy  par  devant  nous 
dans  les  personnes  de  Jean  Rousseau  et  Théodore  Godet  ^ 
ainsy  qu'il  appert  du  raport  des  assignations  du  27  du  pré- 
sent mois  signé  :  Lostellier,  archer,  controUé  à  Marennes  le 
mesme  jour,  requiert  qu'ils  comparent,  sinon  qu'il  en  soit 
donné  deffaud  et  pour  le  profïjt  condamner  en  mil  livres  d'a- 
mande, conformément  à  l'article  xvi  du  règlement  du  con- 
seil, ou  en  cinq  cens  livres  de  domages-inlérets;  a  aussy  com- 
para ledit  Jean  Rousseau,  tant  pour  lui  que  pour  ledit  Godet 

i.  Théodore  Godet,  ancien  du  consistoire  de  Marennes,  marié  à 
Anne  Duboys.  La  famille  s'établit  aux  Antilles. 
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et  autres  de  la  religion  prétendue  réformée  de  Marennes, 
quy  a  requis  un  deilay  de  trois  jours  pour  raporter  les  re- 
gistres dont  est  question,  quy  sont  en  papier  timbré  ainsy 
que  luy  a  déclaré  le  ministre  dudil  Marennes,  et  nous  avons 
donné  acte  de  ce  que  ledit  Rousseau  a  desclaré  qu'après  l'as- 
signation à  luy  donnée  à  la  requeste  dudit  Du  Fresnoy  il  fut 
trouver  le  sieur  Locquet,  ministre  de  ceux  de  la  R.  P.  R., 
pour  sçavoir  ce  qu'il  avoit  à  répondre  :  lequel  luy  dit  que 
les  registres  dont  est  question,  et  dont  la  représentation  est 
requise  par  ledit  Du  Fresnoy,  sont  composez  de  papier  timbré; 
pour  seiTir  et  valloir  ladite  desclaration  ce  que  de  raison; 
ordonné  que  dans  trois  jours  pour  tout  deilay  ledit  Rousseau 
et  autres  de  la  R.  P.  R.  de  Marennes  raporteront  par  devant 
nous  lesdit  registres  pour  estre  communiquez  audit  Fresnoy, 
son  procureur  et  commis,  autrement  et  a  faulte  de  ce  faire 
le  temps  passé  sera  fait  droit  de  l'admande  requise.  Fait  à 
Rochefort,  le  29  aoust  4680,  signé  :  deDemuin/ 

Yeu  nostre  ordonnance  cy  dessus,  la  sommation  taitte  par 
ledit  Rousseau  au  nommé  Jean  Loquet,  antien  de  la  religion 
prétendue  réformée  dudit  lieu  de  Marennes,  et  le  dire  dudit 
Loquet,  nous  avons  ordonné  que,  dans  trois  jours  pour  tout 
deilay,  ledit  Loquet  et  les  autres  antiens  de  ladite  religion 
raporteront  par  devant  nous  le  registre  contenant  les  per- 
versions qu'ils  ont  fait  faire  de  la  religion  catholique  et  au- 
tres actes  quy  peuvent  estre  compulsez,  faire  foy  en  justice 
pour  ce  fait,  ou  à  faulte  de  ce  faire,  ledit  temps  passé,  estre 
ordonné  ce  que  de  raison  ;  et  sera  nostre  présante  ordon- 
nance exécutée  non  obstant  opposition  ou  appellation  quel- 
conque et  sans  préjudice  d'icelles.  Fait  à  Rochefort  le  troi- 
sième septembre  1680;  signé  de  Demuin. 

Â  vous  M""  Jean  Loquet,  antien  de  la  religion  prétendue 
réformée  de  Marennes,  y  demeurant,  tant  pour  vous  que 
pour  lesdits  autres  antiens  du  consistoire  de  ladite  religion 
P.  R.  dudit  Marennes,  à  la  requeste  de  M^  Martin  Du  Fres- 
noy, fermier  général  des  formulles  de  France,  quy  desclaré 

16 
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son  domicilie  en  la  maison  de  H^  Mathieu  Heurtemate,  no- 
taire royal  à  Rochefort,  y  demeurant,  je  huissier  soubz  signé 
au  siège  présidial  cy  devant  estably  à  Marennes,  et  y  rési- 
dant, vous  signiffie,  baille  et  dellaisse  coppi,e  des  ordonnances 
cy  dessus  et  des  autres  pièces  transcripte  à  telle  fin  que  de 
raison  et  que  vous  n'en  prétendiés  cause  d'ignorance  et  ayé 
à  y  satistaiï^e  dans  le  temps  portez  par  lesdites  ordonnances. 
Fait  à  Marennesà  vostre  domicilie  l'an  1680,  9®  septembre 
après  midy,  en  parlant  à  votre  personne  avecq  injonction  de 
le  faire  sçavoir  audit  consistoire. 

J.-Ant.  Trefaud,  huyssier. 

IL 

i685^  45  mars.  —  Amou  à  ChasteUars.  Dufaur  de  ChasteUars *  est 
nommé  subdélégiié  de  Marennes  en  remplacement  de  M.  de  Ver- 
neuil.  Assemblées  tenues  par  ceux  de  la  R.  P.  R. 

A  Rochefort,  ce  15  mars  i685. 
Comme  M.  de  Verneuil  *  est  souvent  occupé  à  la  visite  et 


i.  Henri- Joseph  Dufaur,  sieur  de  ChasteUars,  avocat,  conseiller  du 
roi,  subdélégué  d'Arnou,  intendant  de  Rochefort,  marié  à  Marguerite 
Houchard  (qui  signe  M.  Ouchard),  fils  de  Isaac  Dufaur,  sieur  de 
ChasteUars,  greffier  des  chàtellenies  de  Marennes,  etc.,  et  Marie 
Berlin.  Les  Dufaur  étaient  assez  nombreux  au  milieu  du  xvii«  siècle. 
Bn  1647,  Raymond  Dufaur  épouse  Thérèze  Gouyu(?)  «  en  présence  d'I- 
saac  Dufaur,  greffier  des  chastellenies  de  Marennes.  >  Bn  1654,  est  pré- 
senté au  baptême  Dauniz-Luc  Dufaur,  c  fils  de  M.  Raymond  Dafaur, 
procureur  fiscal  de  Marennes,  Saint-Sorlin  et  Le  Gua,  et  de  Marie 
Giraud.  v  C'est  probablement  le  même  Dufaur  qui  a  convolé  à  de 
nouvelles  noces.  (Registres  paroissiaux  de  Marennes).  Raymond  Da- 
faur,  mari  de  Marie  Giraud,  est  père  entre  autre  de  Nicolas  Dufaur, 
procureur  fiscal  de  Saint-Pierre-de-SaUes,  puis  juge  de  Marennes  et 
président  de  l'élection. 

2.  René  de  Verneuil,  conseiller  du  roi,  président  en  l'élection  de 
Marennes,  commissaire  ordinaire  de  la  marine.  l\  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  Marguerite  Pépin,  fille  de  René  Pépin,  seigneur  de  La 
Crestinière,  conseiller  en  l'élection  de  Saint-Jean  d'Angély,  pair  du 
corps  de  ville,  et  de  Marguerite  Griffon  de  La  Richardière  ;  en  secon- 
des noces,  Angélique  de  Thébault,  ÛUe  de  Pierre  Thébault^  seigneur 
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à  la  recherche  des  matelots,  ce  qui  ne  lui  permet  pas  le 
plus  souvent  de  vacquer  aux  affaires  de  la  subdélégalion, 
j'ay  cru  que  je  ne  pouvois  pas  la  confier  en  de  meilleures 
mains  que  dans  les  vostres  dans  tout  le  canton  de  Marennes. 
Ainsy  je  vous  l'envoyé  et  je  vous  prie  de  vous  y  attacher  en 
sorte  qu'il  ne  se  passe  rien,  et  surtout  sur  le  fait  de  la  reli- 
gion, que  je  n'en  sois  averty.  Il  faut,  s'il  vous  plaisl,  que 
pour  commer.cer  vous  recherchiez  les  moyens  d'avoir  des 
preuves  des  assemblées  qui  se  sont  tenues  par  ceux  de  la 
R.  P.  R.  On  m'a  asseuré  qu'ils  se  sont  assemblez  à  Mornac; 
c'est  ce  qu'il  faut,  s'il  vous  plaist,  que  vous  sçachiez,  et  que 
vous  en  informiez.  J'atlendray  de  vos  nouvelles  sur  cela 
mesme,  avant  que  je  sois  de  retour  dans  le  département. 
Je  suis  de  tout  cœur,  monsieur,  entièrement  à  vous. 

Arnou. 
Quoy  que  la  subdélégation  ne  soit  que  particulière,  vous 
pouvez  toujours,  s'il  se  présente  autre  chose,  faire  Tinfor- 
malion  et  la  garder  jusques  à  mon  retour. 

III. 

1685,  15  mars.  —  Ordonnance  de  Tin  tendant  Arnou  concernant 
une  information  à  faire  à  Mornac  contre  les  assemblées  des  reli- 
gionnaires. 

Pierre  Arnoul,  etc.,  intendant,  etc.,   sur  l'advis  à  nous 
donné  que  ceux  de  la  R.  P.  R.  de  Mornacq  *  font  des  as- 

de  Méré»  qualifiée  veuve  en  1693,  dans  une  procuration  reçue  Mar- 
quard,  notaire  à  Marennes.  (Minutes  de  Boutineau  ,  étude  de  }/L^  Chain- 
trier^  notaire  à  La  Tremblade).  Les  curés  de  Saint-Jus t  et  des  Mathes 
devaient  être  ses  frères.  Devait  être  aussi  sa  sœur  «  Suzanne-Angéli- 
quedeVerneuil,  lemme  de  de  Bairrail,  capitaine  commandant  sur  les 
vaisseaux  du  roy,  chevalier  de  Saint-Louis,  décédée  aux  Mathes  le  14 
mars  1709,  et  inhumée  le  16  du  même  mois  chez  les  pères  jésuites 
de  Marennes.  »  Registres  paroissiaux  des  Mathes  ;  annotation  de  la 
main  du  curé  Jacques  de  Yemeuil. 

1.  Aujourd'hui  commune  du  canton  de  Royan,  dont  la  population 
est  de  579  habitants. 
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semblées  illisitles  contre  rintention  de  sa  majesté  et  au  pré- 
judice de  ses  édicts  et  desclarations,  nous  avons  ordonné 
qu'il  sera  informé  par  le  sieur  du  Chastellars  que  nous 
avons  à  cette  fin  commis  et  subdélégué  pour  en  faire  Tin- 
formation  et  ce  faict  estre  ordonné  ce  qu'il  appartiendra. 
Sera  nostre  ordonnance  exécutée  nonobstant  empeschements, 
oppositions  et  appellations,  etc.  Fait  à  Mauzé,  ce  15«  de 
mars  1685.  Arnou. 


IV. 


i685^  2  juin,  —  Arnou  à  Chastellars.  Enquête  sur  une  assemblée 
religieuse. 

Je  vous  prie,  monsieur,  de  prendre  connoissance  d'une 
assemblée  qu'on  prétend  s'estre  faite  chés  la  dame  Gom- 
baud  S  en  Alvert,  et  d'en  faire  une  information  pour  me 
l'envoyer. 

Fait  à  Rochefort,  ce  2  juin  1685.  Arnou. 


i.  Léonore  Boutinauld,  veuve  de  Pierre  Gombauld,  sieur  de  La  Croix. 
Un  testament  du  9  juin  1670,  confirmé  par  un  advenant  du  27  mars 
1680,  fait  par  Pierre  Gombauld  en  faveur  de  sa  femme,  constate 
l'existence  de  six  enfants,  Jehan,  Pierre,  Anne,  Marthe,  Léonore  et 
Louise.  Anne  et  Léonore  (qui  portait  aussi  les  prénoms  de  Marie- 
Louise)  donnèrent  l'hospitalité  à  Tabbé  de  Cordemoy  et  aux  autres 
missionnaires.  Anne  signait  :  t  Gombauld  de  La  Croix  i»,  et  Léonore, 
t  Gombauld  du  Maine  ».  Les  réformés  les  appelaient  ironiquement 
les  Gombaude,  (Minutes  de  GosmeBéchet  et  de  Boutineau).  Autour  de 
la  famille  Gombauld  de  La  Croix  devaient  se  grouper,  à  cette  époque, 
les  familles  de  Moyse  Gombauld,  sieur  de  La  Fosse,  garde  général 
descôiesde  Saintonge,  marié  à  Jeanne  Boutinauld  ;  Pierre  Gombault, 
sieur  de  La  Gombaudiëre,  marié  &  Marguerite  Boutinauld  *,  Pierre 
Baudouyn,  sieur  du  Vivier,  et  le  notaire  Boutineau  lui  môme,  tous 
frères  ou  beaux-frères,  plus  les  enfants  issus  de  ces  diverses  alliances, 
dont  Samuel  Bonnin,  capitaine  de  marine,  qui  épousa  en  1662  Jeanne 
Gombauld,  fille  de  Moyse  Gombauld.  (Minutes  de  Béchet). 
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i6S5^  22  juin,  —  Arnou  à  Chastellars.  Dépôt  par  les  notaires  de 
la  R.  P.  R.  de  leurs  registres  au  greffe  de  Brouage. 

J'ay  receu  vostre  lettre,  monsieur,  avec  l'information  que 
vous  avez  faite  sur  l'assemblée  qui  s'est  faite  aux  Mates.  ^ 

Â  l'esgard  des  notaires  de  la  R.  P.  R.  qui  doivent  remet- 
tre leurs  registres  à  un  greffe  royal  le  plus  proche  des  lieux, 
je  croy  qu'il  vaut  mieux  qu'ils  les  remetlenl  à  celuy  de 
Brouage  *  qu'en  tout  autre. 

J'escry  au  maistre  de  la  poste  pour  changer  celui  qui  dis- 
tribue les  lettres  de  la  poste  de  Marennes,  et  atin  qu'il  em- 
ployé le  sieur  Marquait  '  que  vous  me  proposez.  Vous  trou- 
verez ma  lettre  cy-jointe  pour  l'envoyer  soit  à  Xaintes  ou  à 
à  La  Rochelle,  ne  sachant  pas  précisément  d'où  le  bureau 
de  Marennes  dépend. 

Je  suis....  Arnou. 

A  Rochefort,  ce  ^22  juin  1685. 


i.  Petite  commune  de  835  habitants,  qui  est  du  canton  de  La 
Tremblade,  arrondissement  de  Marennes. 

2.  Que  sont  devenus  tous  ces  registres?  Les  archives  de  la  mairie 
de  Hiers,  où  ont  été  versées  celles  de  Brouago,  ne  les  possèdent  pas. 
On  ne  trouve  que  les  registres  paroissiaux,  datant  de  16i5  pour 
Brouage,  et  de  1631  pour  Hiers,  soit  deux  séries,  Tune  et  Tantre  en 
bon  état  (Renseignement  fourni  par  Ch.  Antoine,  instituteur  à  Hiers- 
Brouage). 

3.  Quel  peut  bien  être  ce  Marquart?  H  y  avait  un  Marquard,  gref- 
fier du  bailliage  de  la  châtellenie  de  Marennes,  1678-1688.  Pierre  Mar- 
quard, notaire  royal  à  Marennes,  actes  de  1692  à  1716;  Jacques 
Marquard,  son  fils,  greffier  de  l'amirauté  de  Marennes,  marié  à 
Jeanne  Guyon,  1722  à  1745. 
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VI. 


i685f  25  août,  —  Pinel  à  Ghastellars  pour  Tinviter  à  conférer  avec 
révoque  de  Saintes. 

A  Paris,  le  25  aoust  1685. 

Monsieur,  je  vous  envoie  par  ordre  de  monsieur  l'inten- 
dant la  copie  d'une  lettre  qu'il  a  reçeu  de  la  cour;  s'il  avoil 
esté  en  estât,  il  vous  auroit  escript  luy-niesme.  Il  se  porte 
pourtant  mieux.  Dieu  mersy;  il  vous  prie  dans  vouloir  con- 
férer avecq  monseigneur  l'évesque  de  Xaintes  et  ensuitle 
l'informer  de  touttes  choses  au  plustost,  s'il  vous  plaist, 
vous  priant  de  me  croire  en  mon  particulier,  monsieur, 
vostre  très  humble  et  très  obéissant  sei^iteur.  Pinel. 

J'ay  eu  l'honneur  de  voir  M.  Bonsonge  *  encore  ce  malin; 
j'ay  fait  voir  le  placet  ^  à  M.  l'intendant,  et  nous  y  avons 
adjousté  quelque  chose;  il  espère  que  le  placet  luy  sera 
renvoie;  il  le  fera asseurément  pour  vous,  monsieur,  tout  ce 
qu'il  pourra;  de  ma  part  j'y  aporteray  tous  mes  petits  soins 
avecq  beaucoup  de  plaisir,  comme  une  personne  quy  vous 
rand  homage  infiniment. 

VIL 

i685^  2  septembre*  —  Ghastellars  à  Arnou.  Saisie  des  biens  de 
ceux  de  la  religion  ;  mesures  contre  Basset,  chirurgien,  et  Béchet, 
notaire.  Condamnation  des  femmes  du  passage.  Boutin,  Jean  Thomas 
et  Heurtin. 

Monsieur,  je  fais  faire  de  nouvelles  saisies  sur  les  biens 


i.  Charles  Martin  de  Bonsonge,  lieutenant  au  régiment  de  la  cou- 
ronne, épousa  le  \^^  mars  1683,  à  Tâge  de  26  ans,  Charlotte  Dufaur, 
qui  en  avait  22,  fille  de  Henry-Joseph  Dufaur  de  Chaslellars,  le  fu- 
tur subdélégué  d'Arnou. 

2.  Dans  deux  lettres  d'Arnou  à  Ghastellars  des  i2  janvier  et  10 
février  1687,  il  sera  encore  question  d'un  placet* 


r 

I 
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que  j'ay  descouvers  de  ceus  qui  ont  quitté  le  royaume  à  La 
Tremblade  et  ailleurs;  j'espère  vous  les  envoyer  mécredy 
avec  le  détail  des  biens.  J'y  travaille,  monsieur,  avec  toute 
rattache  et  la  diligence  possible  et  que  vous  pouvez  désirer.^ 

Ayant  apris  de  M.  et  de  MW»  du  Fouilloux  *  que  le  nommé 
Basset  de  ce  lieu,  chirurgien  ^  de  la  religion,  Taisant  des  per- 
ruques, avait  tenu  au  Fouilloux  des  discours  insolans  et  peu 
respectueux  du  roy,  disant  en  leur  présance  et  de  3  et  4 
personnes  de  la  religion,  que  le  roy  estoit  injuste  de  persé- 
cuter ses  sujets;  et  M.  du  Fouilloux  luy  ayant  dit  qu'il  ne 
devoit  pas  parler  dans  ces  termes,  il  continua  de  le  redire, 
et  que  le  roy  estoit  un  roy  extremmement  injuste  de  vouloir 
les  obliger  d'adorer  une  image  taillée  dans  l'Eucharistie.  Je 
n'aurois  pas  deu  vous  escrire  ces  choses,  je  creus,  monsieur, 
devoir  l'envoyer  chercher,  sachant  d'ailleurs  qu'il  est  homme 
à  parler  hautement  pour  sa  religion.  Le  père  Modery  se 
Irouva  chés  moy,  dans  le  temps  qu'il  y  estoit,  qui  vous  dira, 
monsieur,  le  caractère  de  l'homme.  Je  n'en  connois  pas  de 
plus  dangereus,  et  je  creus  l'envoyer  à  Brouage.  * 

J'envoye  aussi  chercher  en  Albert  un  nommé  Beschet^, 


1.  En  marge  :  «  Pressez  cela,  je  vous  prie.  On  me  presse  depuis 
longtemps  là-dessus.  » 

2.  Louis  de  Meaux,  chevalier,  seigneur  du  Fouilloux,  capitaine  d'une 
compagnie  de  gendarmes  pour  le  service  du  roi,  marié  le  5  janvier 
1678  à  Madelaine  d'Hérisson.  Il  signait  «  de  Maux  »,  et  sa  femme: 
t  de  Hérisson  du  Fouilloux  ». 

3.  Jean  Basset,  M»  chirurgien  de  Marennes,  1660-1667.  Pierre  Basset 
et  sa  femme,  fugitifs  ;  leurs  bien  affermés  en  1702  à  Arnauld  Chai- 
gnaud. 

4.  En  marge  :  «  Il  faut  avoir  des  thémoins,  faire  une  information  : 
cependant  il  faut  prendre  garde  qu'il  ne  sorte  point  de  Brouage.  » 

5.  Est-ce  Elisée  ou  Cosme  Béchet,  tous  deux  notaires  à  Arvert.  Il 
existe  de  ce  dernier  des  actes  portant  le  millésime  de  1660  à  1693. 
Nous  inclinons  pour  Elisée.  Les  Béchet  étaient  très  nombreux  dans  l'île 
d'Arvert;  nous  avons  relevé  les  suivants  qui  signaient,  antérieure- 
ment à  1680,  aux  actes  reçus  par  Cosme,  en  qualité  de  témoins  :  Elisée 
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cy  devant  notaire,  quy  m'avoit  prorais  de  se  rendre  icy  hier. 
Sa  femrae  ayant  donné  parolle  à  mademoiselle  du  Fouilloux 
de  se  convertir,  estant  allé  chés  elle  pour  la  prendre  et  la 
mener  à  son  curé,  le  mary  quy  est  ce  Beschet  à  quy  made- 
moiselle du  Fouilloux  dit  la  chose,  donna'  un  coup  à  sa 
femme  et  la  maltraita  en  sa  présence;  il  me  tesmoigna  luy 
mesme  que  la  seule  raison  quy  Tempeschoil  de  se  convertir 
étoit  la  crainte  que  ceux  de  la  religion  ne  luy  fissent  de  re- 
proche. Je  croy,  monsieur,  devoir  aussy  arrester  ce  Beschet 
pour  empescher  que  pareille  chose  n'arrive  ;  je  Tenverray  à 
Brouage  en  attendant  qu'à  son  esguard  et  de  Basset  vous  en 
ordonniés  autrement.  ^ 

Tout  est  en  crainte  dans  l'isle  d'Arvert  qu'il  ne  leur  tombe 
des  troupes,  et  les  principaux  catholiques,  quy  sont  en  très 
petit  nombre,  disent  que  la  majeure  part  ne  tiendront  pas 
longtemps  à  leur  aproche.  ^ 


Béchet  a  lesné  »,  procureur  fiscal,  sieur  de  Beauregard,  et  notaire, qui, 
en  1672,  rédigeait  encore  les  actes  de  Cosme  et  qui  était  mort  en 
1680  ;  autre  Elisée  Béchet,  le  jeune  ;  autre  Gosme  Béchet  et  Benjamin 
Béchet.  Puis  Elisée  Béchet,  sieur  de  Monplaisir  \  Cosme  Béchet,  officier 
de  marine,  marié  en  1676  à  Marennes,  à  Anne  Elisabeth  Mariocheau. 
Cosme  Béchet,  sieur  de  Boursonval,  né  à  Arvert,  marié  en  1G78  à 
Anne  Le  Royer.  Pierre  et  Cosme  Béchet,  de  la  Tremblade,  fugitifs  en 
1689.  Elie  Béchet  d'Arvert,  dont  le  fils  était  passé  en  1683  en  Angle- 
terre. Cosme  Béchet,  prêtre,  docteur  en  théologie,  vicaire  d'Arvert , 
desservant  La  Tremblade,  curé  de  Saint-Just,  et  d'autres  encore. 
Nous  trouvons  sur  les  registres  paroissiaux  d'Arvert,  année  1687, 
un  «  Elisée  Béchet,  notaire  à  Arvert,  (sans  doute  le  fils  du  sieur  de 
Beauregard,  auquel  il  avait  succédé),  parrain,  avec  damoiselle  Ma- 
delainedeCornac,  de  Madelaine  Dubois  (octobre);  »  et  en  novembre, 
parrain  de  sa  nièce,  Bénigne  Gentet,  fille  de  Pierre  Gentet,  capitaine 
de  marine,  et  de  Elisabeth  Béchet.  Si  c'est  le  Béchet  visé  par  Chas- 
tellars  la  correction  qui  lui  fut  infligée  en  1685  avait  porté  ses  fruits. 
Un  Cosme  Béchet  a  abjuré  le  25  février  1695.  Béchet,  prêtre,  était 
petit-fils  de  notre  célèbre  jurisconsulte. 

1.  En  marge:  «  Vous  avez  bien  fait,   il  fault  me  l'envoyer  sous 
bonne  et  sure  garde.  » 

2.  En  marge:  «  Il  faut  attendre;  cela  viendra  en  son  temps.  » 
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Je  croy,  monsieur,  que  quelques  uns  de  ceus  que  j'ay 
condamné  en  cinq  cens  livres  d'amende  se  disposent  à  les 
payer  *.  Ne  dois-je  pas  faire  décréter  les  biens,  sy  je  ne  puis 
les  obliger  à  se  convertir  autrement,  et  s'ils  se  présentent 
de  payer  ne  dois-je  pas  les  envoyer  à  M.  des  Barres.  * 

Une  de  celles  que  j'ay  condamné  pour  avoir  chanté  des 
psalmes  [psaumes]  dans  le  bateau  de  passage^  et  quy 
m'avoit  donné  de  grandes  espérances  dans  les  conférences 
que  j'avés  eu  avec  elle,  doit  se  convertir  mardy;  elle  a  désir 
de  faire  son  abjuration  à  Brouage.  ^  Elle  est  vefve  d'un 
homme  qui  a  esté  oiticier,  a  deus  enfans  et  de  grandes 
affaires.  Je  luy  ay  promis,  monsieur,  votre  protection.  ^ 

Celuy  qui  vous  rend  ma  lettre  est  beau  frère  de  ce  Bou- 
tin,  ^  de  La  Tremblade,  qui  s'est  converty  depuis  deus  mois, 
il  s'apele  Jean  Thomas  "^  ;  il  a  esté  longtemps  dans  le  ser- 


1.  Ea  marge  :  c  Vous  ne  me  dites  point  si  ce  sont  des  maîtres  de 
chaloupe.  » 

2.  En  marge  :  a  l\  faut  m'en  avertir  quand  ils  ne  feront  point  (leur 
devoir).  » 

3.  Le  service  du  passage  de  la  Seudre,  entre  la  Tremblade  et  Ma- 
rennes,  était  fait  par  des  femmes  de  marins.  Ce  passage  n'a  été 
réglementé  et  fait  par  des  hommes  qu'après  1830,  à  la  suite  d'un 
sinistre. 

i.  En  marge  est  écrit.  «  Bon,  à  la  bonne  heure.  » 

5.  En  marge  :  «  Je  le  serviray  en  ce  que  je  pourray.  » 

6.  Vraisemblablement  Josué  Boutin,  capitaine  de  marine,  époux  de 
Marie  Heurtin  (laquelle  était  peut-être  la  sœur  du  ministre),  qui  fut, 
en  1692,  curateur  des  mineurs  de  feu  Jean  Boutin.  U  était  alors  em- 
barqué sur  les  «  vaisseaux  du  roy.  »  (Minutes  de  Boutineau,  i676  et 
1692). 

7.  Famille  très  nombreuse.  Il  y  avait,  en  1676,  un  Jean  Thomas, 
capitaine  de  marine,  à  La  Tremblade,  époux  de  Marie  Richard.  (Idem). 
En  1689,  Ozée  Thomas,  d'Avallon,  et  Jeanne  Bonnin,  son  épouse, 
marient  leur  fille  avec  Robin  Neau.  C'est  à  cette  dernière  famille 
qu'appartenait  vraisemblablement  Moïse  Thomas  dont  parle  M.  L. 
Delavaud  dans  Les  marins  protestants  sous  le  règne  de  Louis  XIV  (voir 
Bulletin  de  Vhist»  du  protest. y  iSS2),  qui  était  enseigne  de  vaisseau  en 
1667,  et  navigua  ensuite  pour  le  commerce.  On  se  demande  si  «  W^^ 
Thomas  »,  qui  était  encore  enfermée  au  couvent  de  la  Providence 
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vice  et  a  commendé.  ^  M.  Heurtin,  '  qui  le  connoist,  vous 
le  dira  mieus  que  moy.  J'ay  cru,  monsieur,  qu'en  vous  l'en- 
voyant à  Rocheforl,  cela  pourroil  faire  quelque  impression 
sur  nos  messieurs,  ça  esté  le  sentimant  du  père  Modery;  le 
mieus,  monsieur,  est  de  vous  rendre  toujours  mes  obéissen- 
ces  et  mes  très  humbles  respects,  en  quali'.5,  monsieur,  de 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.  Chastellars. 
Â  Marennes,  le  2  septembre  1685  ^. 


de  La  Rochelle,  en  1696,  et  «  dans  une  langueur  extrême,  »  et  que 
Ghâteauneuf  fit  remettre  à  ses  parents  le  17  août  de  la  même  année, 
était  sa  fille.  (Idem^iSSi).  Ce  doute  provient  de  ce  que  Pontchartrain, 
dans  sa  correspondance  avec  Begon,  en  1697,  parle  d'une  veuve  Tho- 
mas, dont  rabbé  de  Cordemoy  réclame  l'admission  à  la  Providence 
de  Pons  (2  février);  fait  connaître  que  le  pilote  Thomas  demande 
qu'on  lui  rende  sa  fille  qui  est  au  couvent  de  la  Providence  à  La 
Rochelle  (6  février)  ;  enfin  donne  Tordre  de  garder  en  prison  Jeanne 
Thomas  de  La  Tremblade^  iO  juillet.  (Communication  de  Nf .  Louis 
Delavaud).  Nommons  encore  Pierre  Thomas,  de  la  Tremblade,  et  sa 
femme,  fugitifs  en  1686  ;  Marie  et  Jean  Thomas,  de  la  Tremblade,  fu- 
gitifs en  1686  ;  Hélie  Thomas,  capitaine  de  navire,  demeurant  au  vil- 
lage d'Âvallon,  en  Ârvert,  marié  à  Marie  d'Aulnis. 

1.  En  marge  :  a  Je  luy  ai  fait  donner  une  bonne  somme,  il  fau- 
dra le  faire  pilotte  lamanneur.  » 

2.  Nos  recherches  ne  nous  ont  rien  révélé  concernant  cet  Heurtin, 
qui  était  ministre  à  La  Tremblade  en  même  temps  que  Papin  et 
Thibaud,  et  dont  Ârnou  parait  avoir  utilisé  fructueusement  les  ser- 
vices. A  la  même  époque,  Jean  Heurtin,  capitaine  de  vaisseau  du 
port  de  Rochefort,  Guillaume  Heurtin  Taîné,  capitaine  de  vaisseau 
du  port  de  Rochefort.  Isaac  Heurtin,  lieutenant  de  vaisseau.  Jean 
Heurtin,  notaire  royal,  1652-1695.  Pierre  Heurtin,  fugitif,  1686.  Heur- 
tin, marchand  de  La  Tremblade,  fugitif.  En  1597,  nous  avons  relevé 
un  Nicolas  Heurtin  qui  fait  devant  le  juge  sénéchal  une  déclaration 
des  biens,  domaines  et  héritages  qu'il  tient  et  possède  en  la  baron- 
nie  d'Arvert,  «  tant  de  hault  et  puissant  monseigneur  de  la  ditte  ba- 
ronie  que  d'autres  seigneurs  ses  vassaux.  »  Elle  Heurtin  l'aîné,  pi- 
lote; Elie  Heurtin  le  jeune,  marchand;  Michel  Heurtin,  pilote,  1670. 
(Minutes  de  Cosme  Béchet).  Et  bien  d'autres  encore.  La  famille  Heur- 
tin, très  nombreuse  au  xvii«  siècle,  dont  Daniel  Heurtin,  fils  du  no- 
taire, marié  à  Anne  Pèlerin,  et  Rachel  Heurtin,  de  La  Tremblade,  fu- 
gitive en  1687,  l'est  encore  au  xix«. 

3.  En  marge,  de  la  main  d'Arnou  :  a  Le  père  Margat  vous  donnera 
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i685,  S  septembre,  —  Arnou  à  Ghastellars.  Ceux  de  la  religion  de 
Marennes  et  d'Oleron  ont  huit  jours  pour  délibérer  entre  eux  sur  ce 
qu'ils  auront  à  faire.  Qift  personne  ne  s'embarque.  Carnavalet  devra 
faire  garder  les  côtes-  Empêcher  la  vente  des  biens  des  nouveaux 
convertis. 

A  Rochefort,  ce  3  septembre  1 685. 
Je  vous  donne  avis,  monsieur,  qu'après  avoir  bien  près- 
ché  MM.  de  la  religion  de  Marennes  el  d'Oleron,  j'ay  creu 
leur  devoir  donner  huit  jours  pour  dellibérer  entr'eux  et 
pourvoir  à  ce  qu'ils  auroient  à  faiœ,  les  ayant  asseurés  que 
je  me  trouverois,  lundy  prochain,  chés  eux  pour  sçavoir  les 
résolutions  qu'ils  auroieni  prises.  Je  ne  doute  nullement 
qu'ils  ne  fassent  réflexion  sur  tout  ce  qu'on  leur  a  dit  icy. 
Mais  comme  il  pourroit  y  avoir  parmy  eux  des  esprits  mu- 
tins qui  seroient  capables  de  quitter  [le  royaume]  plutost 
que  de  prendre  un  party  conforme  à  ce  que  sa  majesté  dé- 
sire, il  sera  bon  que  vous  veilliés  sur  ce  qui  se  passera 
entr'eux  pendant  ce  temps-là,  et  que  vous  preniés  garde, 
sans  tesmoigner  aucune  deffiance,  que,  sous  prétexte  de 
s'assembler,  comme  je  leur  ay  permis,  pour  lascher  de  cou- 


les petits  livres,  pour  délivrer  à  des  nouveaux  convertis.  Je  vous 
adresse  une  lettre  du  roy  pour  le  sieur  de  Juigné  par  laquelle  il  lui 
est  ordonné  de  sortir  de  Marennes.  Vous  luy  pouvez  faire  un  com- 
pliment de  ma  part  là-dessus.  Vous  luy  direz  que  je  ne  luy  ay  point 
attiré  cette  lettre,  mais  que  je  l'avois  bien  préveu.  Faites  signifîler  les 
ordonnances  que  je  vous  envoyé  au  plustôt  et  surtout  du  costé  du 
Port  des  Barques.  >  Jacques  Le  Clerc,  marquis  de  Juigné,  baron  de 
Champagne,  était  le  mari  de  Catherine  Martel,  sœur  de  Judith  Mar- 
tel, comtesse  de  Marennes,  Broue,  Chessoubs,  Montelin  et  Saint- 
Just.  Par  testament,  Judith  légua  ses  biens  à  Catherine,  ainsi  qu'à 
sa  nièce  Uranie  de  La  Cropte  de  Beauvais,  épouse  de  Thomas  de  Sa- 
voie, comte  de  Soissons  (Correspondance  de  la  cour,  h.  Delavaud,  dans 
Bulletin  de  la  société  de  Vhistoire  du  protestantisme  français^  1881). 
Voir  Bulletin  de  la  société  des  archives,  iv,  37, 245,  et  surtout  La  der- 
nière comtesse  de  Soissons,  par  M.  Denys  d'Aussy,  dans  la  Revue  des 
questions  historiques  du  l^^  octobre  1882. 
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venir  de  leure  faits  et  faire  une  délibération  généreuse,  ils 
n'aillent  pas  prendre  des  partis  extraordinaires.  Faites  pren- 
dre garde  aussy  aux  passages  à  ce  que  pei*sonnes  ne  s'em- 
barque, ny  ses  meubles,  et  j'escris  pour  ce  sujet  à  M.  de 
Carnavalet  *  qu'il  seroit  bon  qu'il  mit  sur  les  costes  quelques 
dragons  des  milices  en  vedete  pour  prendre  garde  à  ce  quy 
sy  passera,  surtout  dans  les  endroits  où  se  font  ordinaire- 
ment les  embarquemens.*  Prenés  garde,  je  vous  prie,  pré- 


i.  Le  marquis  de  Carnavalet,  gouverneur  de  Brouage,  qui  assista  à 
la  prise  de  possession,  par  les  catholiques,  du  temple  des  réformés, 
à  La  Tremblade,  fut  témoin,  en  i372,  avec  sa  femme,  en  l'église  de 
Marenncs,  de  l'abjuration  a  solennelle  »  de  damoiselle  Marie  Bastid, 
où  se  trouvèrent  M.  Henry-Léonor  de  Cardailhac  et  ses  filles,  Po- 
lixène  et  Charlotte-Césarée  de  Cardailhac,  plus  le  R.  P.  de  La  Rou- 
lie,  prédicateur  de  la  compagnie  de  Jésus.  Carnavalet  est  enterré 
dans  l'église  de  Brouage,  où  l'on  voit  son  inscription  tumulaire. 
La  cloche  porte  aussi  son  nom.  M»»  Polixène  Clémence  de  Car- 
dailhac fut  marraine  en  1682  avec  Bernard  Dussaud,  «  receveur  des 
dhomaines  de  sa  majesté.  ■  (Registres  de  Marennes). 

2.  Nonobstant  la  surveillance  active  des  côtes  les  religionnaires 
déjouaient  souvent  la  perspicacité  des  agents ,  témoin  Jacques  Fon- 
taine, dont  nous  avons  parlé  dans  une- précédente  note  (page  214). 
Fontaine  quitta  La  Rochelle,  vint  à  Marennes  où  il  traita  avec  un  capi- 
taine anglais,  moyennant  dix  pisloles  par  personne,  et  se  rendit  à 
La  Tremblade  pour  de  là  aller  c  sur  les  sables  de  Mus-de-Loup  »  (et 
non  pas  Mas-de-Long,  comme  a  copié  M.  Ch.-W.  Baird,  corres- 
pondant du  Bulletin  de  la  société  de  Vhist,  du  protest,  français^  1880), 
où  une  chaloupe  devait  le  prendre,  lui,  Anne-Elisabeth  Boursiquot, 
sa  fiancée,  et  sa  sœur  Elisabeth,  puis  Jeannette  Forestier  (deux  fa- 
milles entièrement  éteintes),  fille  de  Marie  Fontaine,  sa  sœur.  Abrités 
au  fond  de  la  cale  par  une  voile,  le  barquier  alla  droit  à  la  frégate 
du  roi,  et  déclara  venir  sur  lest  de  La  Rochelle  ;  on  le  crut,  et  le 
navire  anglais,  par  un  signal  convenu,  prit  Fontaine  et  sa  suite  et  fit 
route  aussitôt.  {Deuj:  fragments  du  manuscrit  original  de  Jacques  Fon- 
taine, Loc.  cit).  Fontaine  fait  remarquer  que  le  nom  de  sa  famille  était 
originairement  De  La  Fontaine  (le  pastorat,  dit-il,  a  anoblissait  »),  et 
que  c'est  son  père  qui,  le  premier,  c  a  ainsi  altéré  et  tronqué  partie  de 
son  nom.  »  Et  il  ajoute  :  c  On  le  peut  aussi  voir  dans  le  contract 
d'achapt  qu'il  fit  de  la  maison  joignant  la  Poissonnière  àl.a  Rochelle, 
laquelle  maison  a  esté  donnée  au  mariage  en  part  du  dot  de  ma 
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sentement  que  les  vaisseaux  entrent  dans  la  rivière  de  Bour- 
deaux,  que  les  assignations  que  vous  pourries  faire  donner 
aux  passagers  qui  portent  les  pilotes  n'allassent  pas  empes- 
cher  de  donner  secours  aux  vaisseaux  qui  entrent.  J'escris 
d'un  autre  coslé  à  M.  de  Montfabien  ^  que,  s'il  n'y  prend 
garde,  il  n'ira  aucun  pilote  aux  vaisseaux,  et  qu'il  fault  re- 
mettre la  recherche  qu'on  m'a  dit  qu'il  faisoit  après  la 
foire. 

Vous  devez  avoir  receu  les  ordonnances  que  j'ay  rendues 
pour  empescher  la  vente  et  le  transport  des  meubles.  Je 
vous  prie  de  la  faire  publier  incessamment  et  afficher  par- 
tout. 

Je  suis...  Arnou. 


sœur  Gachet,  »  Or,  nous  trouvons  dans  un  acte  portant  quittance, 
reçu  Boutineau  le  16  juillet  1692,  un  Louis  Gacherie«  sieur  de  La 
Maison-Neuve,  (il  y  a  à  Marennes  la  rue  des  Maisons'-'Neuves)  fils  de 
feu  Jean  Gacherie,  sieur  de  La  Lande,  procureur  fiscal  du  bailliage 
de  Marennes,  et  de  damoiselle  Judith  Gachet,  ses  père  et  mère,  de- 
meurant à  La  Rochelle.  Si  cette  Judith  Gachet  était  la  sœur  de  Jac- 
ques Fontaine,  ceci  expliquerait  pourquoi  ce  dernier  vient  préféra- 
blement  à  Marennes  négocier  son  évasion.  Disons  également  que 
dans  ses  Mémoires  Fontaine  donne  la  généalogie  de  sa  famille,  où 
tous  les  enfants  mâles  «  se  dédioient  au  saint  ministère,  »  et  qu'une 
coupure  du  copiste  nous  a  empêché  de  suivre.  Autrement  nous  au- 
rions pu  vérifier  si  nous  pouvions  y  rattacher  Jacques  Fontaine,  mi- 
nistre à  Vaux,  mort  en  1670,  qui  avait  souscrit  une  obligation  (renou- 
velée par  ses  héritiers)  à  Jacob  Âfîaneur,  sieur  de  Les  Beaupinay, 
demeurant  dans  la  paroisse  de  Sainte-Gemme,  et  dont  la  veuve  ha- 
bitait les  Mathes  en  1691  (Minutes  de  Gosme  Béchei). 

1.  Mathieu  Baron,  seigneur  de  Montfabien,  conseiller  du  roi, 
lieutenant  général  dans  l'amirauté  des  lies  et  côtes  de  Saintonge, 
fut  parrain,  en  septembre  1683,  avec  madame  Angélique  de  Thé- 
baud,  femme  de  René  de  Yerneuil.  [Registres  paroissiaux  de  Téglise 
de  Sairit -Pierre  de  Salles  de  Marennes). 
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IX. 


4685, 18  septembre.  —  Arnou  à  Chastellars.  Désarmement  des  bâ- 
timents qui  sont  dans  la  rivière  de  Seudre.  Exhortation  aux  habitants 
de  La  Tremblade  k  imiter  ceux  de  Royan.  Le  ministre  Heurtin  et  les 
deux  du  Rivau. 

Rochefort,  18  septembre  1685. 
J'ay  l'eceu, monsieur,  vostre  procez-verbal  avec  voslre  lettre 
du  17  septembre.  Je  croy  présentement  vos  cosles  en  seu- 
reté.  1  M.  Desaugers  estant  en  Seudre,  il  faut  désarmer  les 


1.  Le  seront-elles  longtemps?  Le  stratagème  de  Jacques  Fontaine 
a  dû  se  reproduire  souvent,  si  on  en  juge  d'après  ce  que  mandait 
Pontchartrain  à  Begon,  en  1691.  c  Quelques  particuliers  de  La  Trem- 
blade entretiennent  commerce  avec  des  gens  de  leur  pays  qui  sont 
sortis  du  royaume  ;  faites  les  observer,  et,  s'il  est  possible,  surpre- 
nez leurs  lettres.  »  Ces  suspects  sont  Boulineau  (famille  alors  répan- 
due à  La  Tremblade,  à  Arvert  et  à  Mornac.  Deux  représentants 
des  Boulineau  de  Mornac  occupent  aujourd'hui  une  situation  élevée^ 
Tun  dans  la  magistrature,  l'autre  dans  la  marine);  Martin  d'Axvert; 
Cromel  de  La  Tremblade  ;  et  Jean  Giraudeau,  lieutenant  de  Forant. 
Le  i6  mars  de  la  même  année,  Pontchartrain  donne  Tordre  d'obser- 
ver surtout  Boulineau  c  qui  est  un  homme  dangereux  »,  et  d  envoyer 
le  capitaine  Jantet  au  château  de  Nantes.  Qui  était  ce  capitaine  Jan- 
tet?  En  1687,  il  y  avait  à  Arvert,  Pierre  Geotet,  capitaine  de  marine, 
époux  de  Elisabeth  Béchet  (registres  paroissiaux),  et  à  La  Tremblade, 
Moyse  Gentet,  capitaine  pour  le  service  du  roi  en  la  marine,  époux 
de  Judith  Baudouin,  «  fille  de  feu  Jean  Baudouin,  sieur  de  Vallade  et 
de  Catherine  Michel.  »  (Minutes  de  Boutineau,  1692).  Ce  fut  vraisem- 
blablement ce  dernier,  qui,  par  le  fait  de  son  alliance  avec  les  Bau- 
douyn,  devint  le  beau-frère  de  Henry  Marchant,  conseiller  du  roi, 
lieutenant  assesseur  en  la  maréchaussée  de  Saint-Jean  d'Angély, 
lequel  a  épousé,  en  1689,  Marie  Baudouyn,  fille  des  mêmes.  (Regis^ 
très  paroissiaiix  de  La  Tremblade).  Il  y  avait,  à  cette  époque,  Jean 
Baudouyn,  sieur  de  Vallade,  outre  Jean  Baudouin,  sieur  des  Yalla- 
des,  déjà  nommé  :  plusieurs  de  ses  neveux,  entr'autres:  Pierre,  sieur 
du  Vivier,  marié  à  Marguerite  Boutinaud  ;  dont  le  fils  Théophile  Bau- 
douin de  Laudouine,  sieur  de  Mately,  épousa  en   i690  Jeanne  Cha- 
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basliments;  c'est  ce  qu'il  faut  luy  dire  jusques  à  ce  que  tout 
le  pays  soit  réduit.  Cependant,  comme  je  ne  me  lasse  point 
de  procurer  du  repos  autant  que  je  pourray,  faictes  encore 
une  tentative  à  la  Tremblade  pour  les  exhorter  à  se  servir 
de  l'exemple  de  leui^s  voisins  de  Royan.  Il  faut  pour  cela 
que  vous  aliez  avec  M.  du  Fouilloux  ^  M.  Hurtin^,  le  ministre 
que  vous  me  marquez  qui  se  doit  convertir,  et  des  deux  du 
Rivau  3,  pour  tascher  de  faire  prendre  à  ce  lieu-là  une  réso- 


boisseau  ,  sa  sœur  Marie,  femme  de  Jacques  Gaillard,  écuyer,  sei- 
gneur de  Fief-Gaillard.  Son  cousin  germain  François,  seigneur  de 
Peumignon,  époux  de  Judith  de  Vallée.  Tous  descendus  de  Jean 
Baudouin,  seigneur  de  Laudouine,  et  de  Jeanne  Lalouhé.  Au  nombre 
des  fugitifs  trembladais,  il  convient  d'ajouter  Isaac  de  Lestrille,  mar- 
chand-banquier, associé  de  son  frère  Michel,  et  Jean  de  Lestrille  de 
La  Clide,  capitaine  des  vaisseaux  du  roi,  époux  de  Marthe  Michel  (Mi- 
nutes de  Boutineau).  Ce  sont  peut-être  les  filles  de  ce  dernier  qu'a- 
vait en  vue  Ghàteauneuf,  le  11  juillet  1696,  quand  il  ordonnait  à  in- 
tendant de  mettre  au  château  d'Angoulême  «  les  demoiseUes  de  la 
Clide  >  ;  et  le  %2  septembre  suivant,  «de  faire  revenir  à  La  Tremblade 
M"«  de  La  Clide  «.  (Correspondance  de  la  Cour^  L.  Delavaud,  lac.  cit^ 
1881).  La  famille  c!e  Lestrille  était  aussi  représentée  par  Jacques,  sieur 
de  la  Paisade,  capitaine  de  vaisseau  entretenu  pour  le  service  du  roi, 
époux  de  Jeanne  Fromaget,  frère  d'Isaac,  de  Michel  et  de  Jean.  Ma- 
rie, leur  sœur,  veuvd  de  Pierre  de  Coux,  sieur  de  la  Sablonnière  (Les 
Mathes),  capitaine  de  vaisseau  ;  Catherine,  leur  cousine  germaine, 
mariée  à  Jacques  Marchant,  capitaine  de  marine  (minutes  de  Bouti- 
neau). Tous  descendant  de  Bonzon  de  Lestrille  et  de  Jeanne  Berton. 
Un  membre  de  cette  famille  Bonzon  de  Lestrille  avait  été  anobli  par 
Henri  IV  pour  services  dans  ses  armées  en  1595.  On  pourrait  encore 
considérer  les  demoiselles  de  la  Clide  comme  filles  de  Jacques  Mar 
tin,  sieur  de  la  Clide,  et  de  Jeanne  Sauvaget.  Ajoutons  encore  k  cette 
liste  :  un  Chevalier  de  La  Tremblade,  qui,  relégué  à  Brivés- La-Gail- 
larde, demande  à  retourner  chez  lui;  la  nommée  Robinet  de  La  Trem- 
blade, enfermée  en  mars  1697  à  la  Providence  de  La  Rochelle. 

1.  Louis  de  Meaux. 

2  Arnou  orthographie  Hurtin,  comme  ce  nom  se  prononçait  alors, 
tandis  que  Chastellars  écrit  Hourtin,  qui  est  conforme  à  la  signa- 
ture des  intéressés. 

3.  Il  existait  alors  trois  Du  Riveau  :  1»  Du  Riveau-Huet,  qui  abjura 
en  1682,  et  fut  fait  capitaine  de  vaisseau  (Etat  de  la  marine  de  1683)  ; 
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lulion  confoiTOe  à  leurs  intéresls.  Il  faut  pour  cela  vous 
adresser  aux  principaux,  leur  faire  connoystre  que  c'est  à 
eux  à  faire  le  saut.  Qu'au  lieu  qu'on  les  regardera  comme 
cens  qui  retiehnent  les  autres,  dont  ils  se  pourroient  ressan- 
tir  dans  la  suite,  ils  se  devroient  faire  un  mérite  auprès  du 
roy  et  dans  leur  propre  pays  de  l'avoir  sauvé.  Je  n'ay  pas  le 
temps  d'en  escrire  à  M.  du  Fouilloux  ;  mais  je  croy  qu'il 
voudra  bien  s'y  employer  sur  ce  que  vous  lui  en  direz  de 
ma  part.  Je  suis...  ârnou. 

Si  vous  voiez  Seivar  bien  disposé,  faites  le  agir  et  ditcs- 
luy  de  ma  part  qu'il  ne  se  repentira  pas  d'avoir  fait  son  de- 
voir; sinon,  il  faudra  me  l'envoyer  avec  un  archer  pour 
m'asseurer  de  sa  personne.  Faites  lire,  je  vous  prie,  cette 
lettre  à  M.  de  La  Vogadre  ^  Je  vous  ay  envoyé  hier  un  archer 
par  lequel  il  faut  m'envoyer  le  sieur  des  Pâlies  ^. 


X. 


i685y  i9  septembre.  ^  Ârnou  à  Ghastellars.  Surveillance  des  pi- 
lotes de  la  religion. 

Je  vous  envoyé,  monsieur,  la  lettre  que  j'escris  aux  offi- 


2»  Du  Riveau  le  Jeune,  auquel  le  roi  accorda  une  commission  de  ca- 
pitaine de  frégate  légère,  en  considération  de  sa  conversion  ;  et3<>un 
troisième  frère  qui  fut  rétabli  en  sa  fonction  de  lieutenant  de  ma- 
rine. Il  s'agit  de  ces  deux  derniers  concernant  lesquels  Seignelay 
écrivait  à  Arnou,  le  2  octobre  1685  :  c  II  faut  que  vous  les  excitiez 
l'un  et  l'autre  à  convertir  ce  qui  reste  de  matelots  huguenots,  et  à 
empescher  qu'ils  ne  sortent  du  royaume.  »  (Jal,  Dict  critique  de  6m>- 
graphie  et  d'hiat.^  i872,  art.  Protestants), 

i.  LaVogadre  commandait  la  citadelle  du  Château  d'Oleron,  en 
qualité  de  gouverneur  de  l'Ile  d'Oleron,  dont  «  messire  Henri-Joseph 
de  Loménie,  seigneur  de  Béchardie  »,  était  le  lieutenant  (Registres 
paroissiaux  de  La  Tremblade). 

2.  Vraisemblablement  Chevallier,  sieur  des  Pâlies  ;  voir  le  no  Li. 
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ciers  d'infanterie  qui  sont  sur  le  bastiment  de  Bourdeaux  au 
sujet  du  maistre  et  du  pilote  qu'on  leur  envoyé.  Je  serois 
d'avis  que  vous  y  allassiés  vous  mesme,  pour  leur  faire  com- 
prendre de  quelle  manière  il  fault  qu'ils  en  usent  et  que  cha- 
cun sache  ce  qu'il  a  à  faire.  Je  crois  que  Lacoste  sera  encore 
à  Royan,  et  pour  cela  j'avois  jette  les  yeux  sur  luy.  Sy  on  ne 
peut  pas  l'avoir,  il  faudra  que  vous  en  cherchiés  un  autre  et 
que  vous  lui  donniés  la  lettre  cy-jointe  pour  ces  messieurs. 
Je  suis...  Arnou. 

Ce  19  septembre  4685. 

Lacoste  est  catholique. 


XI. 

i685, 20 septembre. —ChSiSieWsirs  à Ârnou.  Assemblée  des  principaux 
de  tous  les  quartiers  de  la  Tremblade.  Servat  chargé  d'en  rendre 
compte  à  Arnou.  Chastellars  ne  croit  pas  que  MM.  de  la  Tremblade^ 
d*Arvert  et  de  Marennes  prennent  une  résolution  si  on  ne  leur  envoie 
des  troupes. 

Monsieur^  j'arrive  d'Arverl  et  de  La  Tremblade,  où  j'aie 
hier  du  matin.  Je  fis  rassembler  en  Arvert,  en  présence  de 
messieurs  du  Fouilloux  et  Heurtin,  les  principaus  de  tous 
les  quartiers  de  cette  isle  quy  se  trouvèrent  au  nombre  de 
plus  de  soisante,  quoyque  je  n'en  eusse  pas  tant  mandé  ^. 
Je  leur  dis,  monsieur,  ce  que  vous  me  marquiés  et  leur 
parlé  le  plus  fortement  qui  me  fust  possible,  et  les  laissé 


1.  Entre  ce  mot  et  Talinéa  initial,  de  la  main  de  l'intendant  :  c  Je 
voudrois  bien  que  vous  puissiés  aller  jusques  à  Royan  pour  voir  ces 
messieurs  qui  sont  sur  le  bastiment  venu  de  Bourdeaux,  pour  sgavoir 
ce  qu'ils  ont  ordre  de  faire.  Je  vois  qu'ils  n'ont,  à  ce  qu'on  m'escrit, 
que  pour  huict  jours  de  vivres  ;  je  ne  puis  pas  leur  en  donner  quand 
à  moy.  Ainsy,  je  croy  que  le  bastiment  pourra  se  retirer  sitost  que 
les  frégates  de  Fontarabie  paroistront.  Il  faudra  faire  tenir  cepen- 
dant cette  lettre  à  M.  de  Courbon.  > 

2.  En  marge  :  «  II  n'en  faloit  pas  tant  aussy.  » 

17 
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délibérer  entr  eux.  Ils  demeurèrent  assemblés  plus  de  deus 
heures  et  vinrent  ensuile  me  parler  au  devanl  de  la  maison 
du  curé  où  j'estois  ;  leur  réponse  fut  : 

Qu'ils  trouvoienl  que  rassemblée  n'estoit  pas  assés  nom- 
breuse et  que  la  chose  méritoit  qu'ils  fussent  en  plus  grand 
nombre  et  qu'ils  eussent  plus  de  temps,  et  qu'ils  pouroient 
s'assembler  dimanche.  Je  leur  dis  que  le  nombre  estoit  as- 
sés grand,  qu'ils  estoient  de  tous  les  quartiers  de  Tisle  et  les 
principaus,  et  que,  dimanche,  ils  ne  prendroienl  pas  plus  de 
résolution  ^  Que  le  peuple  n'estoit  pas  propre  à  cela,  et 
qu'enfin  il  estoit  temps.  Ils  me  dirent  que  cela  reguardoit  le 
peuple  aussi  bien  qu'eus.  Je  les  laissé  aller  là  dessus,  mon- 
sieur ;  mais  comme  j'aprends  qu'ils  assembleroient  toute  la 
lie  du  peuple  ^  et  leur  feroient  dire  ce  qu'ils  voudroient  pour 
vous  faire  cognoistre,  monsieur,  que,  quand  leur  résolution 
seroit  telle  que  le  roy  souhaitte,  ils  ne  seroient  pas  [une  dé- 
chirure]  du  peuple  ;  et  leur  ay  fait  dire  de  ne  le  point  assem- 
bler, et  il  est  constant  qu'ils  ne  deraandoient  à  s'assembler 
en  plus  grand  nombre  que  pour  estre  plus  seur  que  leur  ré- 
solution seroit  de  ne  point  faire  ce  que  l'on  souhaitte  qu'il 
face. 

J'ai  envoyé  à  Sei'vat'  un  billet  pour  aller  vous  trouver; 


i.  En  marge,  de  la  main  de  l'intendant  :  c  II  faut  bien  se  garder  de 
leur  permettre  de  s'assembler  de  cette  manière.  Ce  seroit  une  sédi- 
tion ,  il  faut  les  laisser  là;  tant  pis  pour  eus  s'ils  ne  prennent  pas  de 
résolution  ;  ces  gens-Jù,  plus  on  les  recherche,  plus  ils  demeurent 
fermes  ,  il  faut  se  contenter  de  cens  qu'on  poura.  » 

2.  Chasteliars  doit  ici  faire  allusion  à  ce  que  Fénelon  nomme  t  es- 
prits séditieux  qui,  ayant  vécu  sans  religion  pendant  qu'ils  éioient 
huguenots,  veulent  maintenant  se  signaler  djns  lu  cuhjie  par  leur 
chaleur  contre  l'Eglise  catholique,  et  certains  demi-umaiiciues  qui 
n'écoutent  rien  et  dont  on  ne  peut  redresser  le  travers.  »  Féuelon  à 
Seignelay.  La  Rochelle,  «29  juin  i686,  Lettres  inédiles. 

3.  Il  y  avait  un  Jean  Servat,  notaire  royal,  à  la  Tremblade.  Chas- 
teliars l'appelle  un  «  jeune  homme  »;  il  exerçait  depuis  10  ans. 
Nous  avons  trouvé  deux  signatures  différentes  de  Jean  Servat,  no- 


i 
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vous  saurés  par  luy,  monsieur,  tout  le  détail  de  celle  assem- 
blée. Et  il  est  à  propos  que  vous  connaissiés  ses  senlimans  : 
il  ne  fait  pas  tout  ce  qu'il  peut;  s'il  avoit  voulu  parler  har- 
dimanl  à  cette  assemblée  et  les  porter  à  prendre  une  réso- 
lution, j'avés  des  gens  quy  luy  auroient  aidé.  Je  vous  suplie, 
monsieur,  de  le  bien  examiner;  il  peut  beaucoup.  J'avés 
trois  des  principaus  de  l'assemblée  quy  auroient  fait  leur 
devoir.  Celte  lettre,  monsieur,  vous  le  fera  connoistre;  c'est 
un  jeune  homme  qui  a  beaucoup  d'esprit  et  de  ceus  duquel 
il  y  a  plus  d'un  mois  je  me  donné  l'honneur  de  vous  escrire. 
Si  vous  trouvés  à  propos  qu'ils  s'assemblent  encore,  vous 
n'aurés  qu'à  me  le  marquer,  il  y  a  assés  de  temps  entre  cy 
et  dimanche  ^  Mais  je  ne  voy  pas  que  la  chose  peust  réus- 
sir, ayant  tout  le  peuple.  M.  Heurtin  aparament  vous  en 
mende  quelque  chose,  et  que  Lacoste,  pilote,  est  retourné 
à  Royan.  M.  Ileurtin  ayant  receu  hier  vos  ordres  pour  cela, 
lorsque  Lacoste  passa,  il  ne  sçay  de  quelle  religion  il  est  2. 
Comme  vous  en  parlés  aparament  dans  la  lettre  de  M.  Heur- 
tin, il  aura  remédié  à  cela.  Je  luy  vas  envoyer  la  lettre  de 
M.  le  chevalier  Desaugers  et  luy  marquer,  monsieur,  ce  que 
vous  ra'escrivez. 

Enfin,  monsieur,  quoy  que  vous  fassiés,  je  ne  croy  pas 
que  Mrs  de  La  Tremblade  et  d'Arvert,  non  plus  que  M^^  de 
Marennes,  prennent  de  résolution  que  par  la  voie  des  trou- 
pes 3.  Je  leur  dis  hier  que  les  peuples  auroient  sujet  de  se 
plaindre  d'eus  dans  la  suite,  sy  faute  de  prendre  la  résolu- 


taire  (Minutes  de  Boutineau  ;  quittance  «lu  18  août  1677).  Jean  Ser- 
vat  était  mort  en  1724.  A  cette  époque,  nous  voyons  René  de  Bre- 
mond  d'OrlHC  donner  quittance  à  Gédéon  Paillet,  débiteur  envers  la 
succession  de  Servat,  et  de  Jeanne  Boteau,  sa  femme. 

1 .  En  marge,  de  la  main  de  l'intendant  :  «  Je  veus  bien  qu'ils  s'as- 
semblent, mais  pas  plus  de  douze  ou  quinze  des  principaus. 

2.  En  marge  :  «  11  est  catholique.  9 

3.  En  marge  :  «  Je  le  croy.  » 


—  260  — 

lion  que  le  roy  désire,  et  qu'ils  ne  devroient  pas  balencer  de 
prendre,  à  l'exemple  de  cens  de  Royan,  il  venoit  des  trou- 
pes dans  leur  pays  et  qu'ils  en  seroient  la  cause  *.  On  m'a 
dit  que  M.  Duhamel  ^  estoit  venu  demander  des  tierçons  et 
des  marmites;  je  leur  feray  donner,  monsieur,  tout  ce  qu'ils 
auront  besoin. 

Je  suy  avec  un  profond  respect...  Chastellars. 

A  Marennes,  le  20  de  septembre  1685. 


XII. 

i685,  ii  octobre,  —  Arnou.  Mandat  d'amener  contre  Basset,  chi- 
rurgien de  Marennes. 

Pierre  Arnoul,  chevallier,  seigneur  de  Vaucresson  et  de 
La  Tour,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils,  intendant  de  jus- 
tice, police,  finances  et  de  la  marine,  commissaire  departy 
pour  Texécuiion  des  ordres  de  sa  majesté  aux  pays  d'Aunis, 
ville  et  gouvernement  de  La  Rochelle,  Brouage,  isles  et 
costes  adjacentes,  au  premier  huissier  ou  archer  de  la  ma- 
rine :  Veu  par  nous  l'information  faite  par  le  sieur  de  Chas- 
telars,  nostre  subdélégué,  à  rencontre  du  nommé  Basset  ^ 


1.  En  marge,  de  la  main  de  l'intendant  :  c  II  faut  les  laisser  là; 
ceiJs  de  Marennes  seront  plus  embarrassez,  quand  on  ne  leur  dira 
mot,  que  si  on  les  pressoit.  Vous  pourrez  dire  seulement  qu'outre 
Bailly,  Théodore  Pages,  Brian,  Mouchard  et  le  ministre,  qui  firent 
dernièrement  leur  abjuration  ;  Laronde,  Mesnier,  Louis  Massot,  Jac- 
ques Godefroy,  Leroy,  Descosse  et  Mercier  ont  donné  leur  parolle 
par  escrit.  »  Tous  ces  noms  seraient,  paraît-il,  des  noms  rochelais. 
Plusieurs  membres  de  ces  familles  se  sont  expatriés  à  la  révocation. 

2.  Nicolas  du  Hamel,  t  enseigne  des  vaisseaux  du  roy  »  en  4683.  Il 
signait  :  Duhamel.  11  était  né  à  Marennes  le  9  janvier  1650,  fils  de 
Louis,  conseiller  du  roi,  contrôleur  des  salines,  et  de  Jeanne  Fro- 
mage». [Registres  paroissiaux  de  Téglise  de  Saint-Pierre  de  Salles 
de  Marennes). 

3.  Voir,  au  n»  vu,  page  246,  Finformation  contre  Basset.  Nos  recher- 
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chirurgien  de  Marennes,  en  date  du  7^  septembre  dernier. 
Nous  vous  mandons  que  vous  preniés,  saisissiés  au  corps 
réaulemcnlet  défait  ledit  Basset^ et  icelluy  ameniés  et  con- 
duisiés,  en  bonne  et  sûre  garde,  es  prisons  royales  de  Ro- 
chefort,  pour  ester  à  droit  et  rendre  sa  confession  sur  les 
ditles  charges  et  informations,  autrement  qu'il  sera  contre 
luy  proceddé,  suivant  les  rigueui's  de  la  nouvelle  ordonnance, 
ce  qui  sera  exécuté,  nonobstant  oppositions  ou  conclusions 
quelconques  et  sans  préjudice  d'iceluy.  De  ce  faire  nous  don- 
nons pouvoir. 

Fait  et  donné  à  Rochefort,  ce  unziesme  octobre  mil  six 
cent  quatre-vingt-cinq.  Arnou.  Desbârres,  huissier  susdit. 


XIII. 


f 685,  y»""  novembre,  —  Arnou  à  Chastellars.  Exécution  d'une  or- 
donnance relative  au  paiement  de  la  dépense  faite  par  les  soldats  qui 
ont  logé  à  La  Tremblade.  Ordre  d'expédier  à  Rochefort  le  ministre 
Loquet.  Assignation  des  nouveaux  convertis. 

A  Rochefort,  premier  de  novembre  1685. 

J'ay  reçeu,  monsieur,  votre  lettre  et  celle  de  M.  Desau 
gers  quy  estoit  jointe,  avec  l'ordonnance  que  vous  avez  ren- 
deue  à  La  Tremblade  pour  le  payement  de  ceus  à  qui  il  est 
deub  la  dépense  que  les  soldats  ont  fait  chés  eus,  laquelle 
je  vous  renvoyé  pour  que  vous  la  fassiés  exécuter  à  rencontre 


chès  ne  nous  ont  rien  révélé  concernant  ce  chirurgien  de  la  religion, 
«  faisant  des  perruques.  »  Ce  devait  être  un  faiseur  de  lazzi,  aimant 
à  rire  comme  les  Figaros  de  toutes  les  époques,  et  dont  la  boutique 
devait  être  fréquentée  par  les  mécontents,  heureux  de  trouver  chez 
ce  jovial  barbier  ^  car  il  devait  raser  le  public  —  de  quoi  satisfaire 
leurs  griefs  contre  Louis  XIY.  Il  y  a  des  Basset  sur  la  liste  des  reli- 
gionnaires  fugitifs  à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et  un  grand  nom- 
bre existent  aujourd'hui  aux  Etats-Unis,  descendant  des  Basset  de 
Saintonge. 
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de  ceus  qui  en  sont  tenus.  Vous  pouvés  aller  au  vaisseau 
que  le  dit  sieur  Desaugers  vous  a  indiqué  par  sa  lettre  pour 
le  visiter  et  saisir  ce  qui  se  trouvera  appartenir  au  sieur  Da 
niel  Bonfils,  iceluy  dont  vous  chargerés  une  personne  solva- 
ble.  Envoyés-moy,  je  vous  prie,  le  sieur  Loquet  ^  et  me  faite 
sçavoir  s'il  n'a  rien  fait  contre  les  intentions  du  roy.  Ce  garde 
l'accompagnera,  et  avertisses  M.  le  curé  de  Saint-Just  de  me 
venir  trouver. 

A  l'égard  du  sieur  Pelletier  2,  quand  il  sera  revenu  et  qu'il 
aura  fait  son  abjuration,  l'on  verra  ce  qu'il  y  aura  à  faire 
pour  luy;  mais  il  faudra  qu'il  vive  sagement.  Il  faut  que  vous 
fassiez  assigner  ceus  qui  se  sont  ingérés  d'enseigner  aux  en- 
fans  à  La  Tremblade  et  qui  sont  nouveaus  convertys,  pour 
qu'ils  ayent  à  cesser.  J'escris  au  juge  de  La  Tremblade  ^  pour 
qu'il  rende  les  treize  livres  qu'il  a  pris  pour  l'inventaire 
qu'il  a  fait  des  effets  d'un  de  ceus  de  la  religion  qui  avoit 
déserté.  Je  suis...  Arnou. 


i.  Olivier  Loquet,  ministre  à  Marennes,  marié  à  Marie  Gabiou.  En 
1681,  il  fut  arrêté  sous  l'accusation  d'exhorter  son  église  à  la  per- 
sévérance; mais,  après  quelques  mois  de  détention,  tant  à  La  Rochelle 
qu'à  Hrouage,  on  lui  rendit  la  liberté.  Incarcéré  de  nouveau  en  1684, 
un  jugement  frappa  Loquet  d'une  amende  de  12  livres  et  condamna 
le  temple  de  Marennes  à  être  démoli.  Révoqué  peu  de  temps  après 
la  révocation,  il  se  réfugia  en  pays  étranger.  {France  protestante). 

2.  Serait-ce  le  même  Pelletier,  médecin,  que,  d'après  une  lettre 
de  Pontchartrain  du  25  mai  i696  ,  l'abbé  de  Cordemoy  voulait 
faire  partir  de  Marennes,  mais  qu'il  maintint  dans  cette  ville  en  lui 
faisant  recommander  a  d'être  plus  sage  à  Tavenir?  »  {La  révocation 
de  Védit  de  Nantes;  correspondance  de  la  cour,  par  L.  Delavaud» 
Paris,  Bulletin  de  la  Soc.  de  Vhist.  du  protestantisme,  1881).  Alors  l'ab- 
juration de  Pelletier  n'aurait  pas  été  sincère. 

3.  Michel  Cotard,  sieur  de  Lisle,  juge  sénéchal  en  la  baronnie  d'Ar 
vert,  marié  à  Marie  Marchant,  et  mort  à  La  Tremblade  le  8  novem- 
bre 1697.  La  famille  Cotard  était  de  La  Tremblade,  où  elle  compte  des 
magistrats,  des  notaires  et  des  propriétaires.  Son  dernier  représen- 
tant à  La  Tremblade  a  été  mademoiselle  Céline  Cotard  (morte  en 
1882),  à  qui  on  doit  la  fondation  de  la  maison  des  sœurs  de  l'ordre 
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XIV 

4685y  a  novembre.  —  Ârnou  à  Ghastellars.  Demande  d*un  état  de 
ceux  qui  ont  quitté  le  royaume.  Les  médecins,  chirurgiens  et  apo- 
thicaires invités  à  prévenir  le  curé  des  malades  en  danger.  La  mai- 
son d'un  fugitif  sert  de  presbytère.  Les  écoles.  Envois  de  livres  de 
messe. 

J'ay  reçeu,  monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  escrite, 
par  laquelle  vous  me  marqué  avoir  donné  à  M.  de  Yerneuil 
l'estal  de  ceus  qui  ont  quitté  le  royaume  pour  joindre  à  celuy 
qu'il  a  fait  dans  la  tournée  qu'il  vient  de  faire  dans  son  dé- 
partement pour  les  classes.  Il  faut,  s'il  vous  plaist,  que  vous 
ou  luy  me  l'envoyés  incessamment. 

Vous  avés  bien  fait  de  dire  aux  médecins,  chirurgiens  et 
apotiquaires  que,  quand  ils  verront  quelques-uns  de  leurs 
malades  en  danger,  ils  doivent  avertir  ou  faire  avertir  le  curé 
de  leur  parroisse. 

Vous  pouvés  vous  servir  d'un  archer  ou  de  quelques  sol- 
dats de  la  garnison  de  firouage  pour  obliger  les  personnes 
taxées  à  payer  la  dépense  qu'ont  fait  les  soldats.  Je  suis  bien 
aise  que  vous  ayés  fait  le  procès-verbal  de  la  maison  de  celuy 
qui  a  quitté  le  royaume,  sur  laquelle  les  habitans  jettent  les 
yeux  pour  servir  de  presbytère,  et  que  vous  l'ayés  laissé  entre 
les  mains  du  sieur  Servat  ^  A  l'égard  des  deux  particuliers 
qui  avoient  commencé  à  tenir  escole,  il  faut  qu'il  n'y  en  ayt 
qu'un  d'abord  pour  qu'il  ayt  de  quoy  vivre  si  on  luy  oste  les 
120  livres. 


de  Saint-Laurent  (1853),  et  la  maison  des  frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne (1856).  Voir  la  généalogie  des  Gotard,  sieurs  de  Tlsle,  de  La 
Passe,  de  La  Ronce,  etc.,  dans  l'ouvrage  de  M.  Louis  Âudiat,  Etudes 
et  documents  relatifs  à  la  ville  de  Saintes,  pages  20-92.  Ils  prirent  le 
litre  de  sieurs  de  La  Clide,  lorsque  ce  fief  leur  vint  par  mariage  avec 
une  Martin. 
1.  Le  notaire  de  ce  nom.  Voir  le  no  xi,  page  258, 
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Vous  avés  bien  fait  de  juger  l'affaire  du  maistre  d'escole 
de  la  manière  que  vous  l'avés  jugée,  veu  qu'elle  estoit  de 
peu  de  conséquence. 

M.  de  Xaintes  doit  envoyer  incessamment  des  mission- 
naires en  Arvert  et  à  La  Tremblade  *  pour  aider  au  sieur 
curé  et  vicaire  de  ces  lieus-là. 

Il  faut,  s'il  vous  plaist,  que  vous  ayés  soin  de  faire  payer 
la  dépence  des  esquipages  des  officiers,  et  pour  cela  vous 
pouvez  vous  servir  des  mesmes  personnes  qu'à  La  Trem- 
blade. On  vous  envoiera  des  livres  de  la  messe  pour  distri- 
buer à  cens  qui  en  demandent. 

Quand  les  esquipages  des  vaisseaus  désarmés  en  dernier 
lieu  seront  payés,  on  vous  envoiera  un  rolle  de  cens  qui  se 
seront  convertiz,  afin  que  vous  puissiez  en  advertir  les  curez 
des  paroisses  dont  ils  sont. 

Je  suis...  Arnou. 

Rochefort,  ce  il  no\embre  1685. 

Il  vaudroit  encore  mieus,  en  vertu  d'une  ordonnance  que 
vous  pouvés  rendre,  faire  mettre  en  prison  ou  m'envoyer 
cens  qui  refusent  de  payer  ce  à  quoy  ils  auront  esté  taxés 
pour  la  dépence  qu'auront  fait  les  troupes  pendant  leur  ab- 
sence. 


XV. 

i685,  i9  novembre,  —  Procès-verbal  de  visite  au  temple  de  Saint- 
Just.  Etat  des  lieux  et  inventaire  des  objets  du  culte. 

Heni7-Joseph  du  Faur,  sieur  de  Chastelars,  conseiller  du 
Roy,subdellégué  de  monsieur  Arnoul,  seigneur  deVaucresson 


1.  Nos  investigations  ne  nous  ont  pas  démontré  que  Tévèque  de 
Saintes  ail  tenu  sa  promesse.  Du  reste,  moins  de  quarante  jours 
après  qu'Arnou  écrivait  sa  missive,  Fénelon  arrivait  à  Saintes,  et  il 
arrêtait  son  itinéraire,  de  concert  avec  Guillaume  de  La  Brunetière. 


—  265  — 

et  de  La  Tour;  nous,  suivant  l'ordre  particuUier  de  mondit 
sieur  rintendant,  nous  sommes  transportés aveq  nostregreffier 
ordinaire  au  bourg  de  Saint-Just,  pour  y  faire  procès-verbal 
de  Testât  où  est  présantemant  le  temple  de  ceus  de  la  R. 
P.  R.  dudit  Saint-Just,  et  invantaire  des  effets  qui  se  trouve- 
ront dedans,  aux  fins  qu'il  soit  cy-après  proceddé  à  la  dé- 
molition dudit  temple,  suivant  la  desclaration  de  sa  majesté 
du  mois  d'octobre  dernier,  et  ce  au  rabais  et  moings  disant, 
à  la  manière  accoustumée,  ayant  aussy  mené  aveq  nous, 
pour  nous  faciliter  laditte  visite,  Chauvet,  maistre  charpen- 
tier, et  Daniel  Sanot,  maistre  masson.  Et  estant  audevant  la 
porte  dudit  temple,  après  avoir  enjoint  à  Bataillé,  quy  en  a 
les  clefs,  de  nous  en  faire  ouverture,  à  quoy  il  a  satisfait; 
nous  y  sommes  entrés  avec  nostre  dit  greffier,  maistre  Jac- 
ques Desrives,  juge  sénéchal  dudit  Saint-Just,  le  sieur  Dar- 
dilouze,  procureur  fiscal,  et  plusieurs  autres  habitans;  et  là, 
après  avoir  pris  le  sermant  desdits  Chauvet  et  Sanot,  la 
main  lepvée,  au  cas  requis,  moyennant  lequel  ils  nous  ont 
promis  de  bien  fidellemant  et  en  consiance,  procéder  à  la- 
ditte visite  en  ce  que  nous  leur  enjoigncrons.  Nous  avons  re- 
marqué que  ledit  temple  est  de  la  longueur  de  quarante- 
deux  pieds  en  dedans  et  trente-quatre  en  dehors;  qu'il  n'y  a 
qu'en  un  bout,  du  costé  de  la  porte,  où  il  y  ait  des  galle- 
ries;  que  la  chère  estoit  dans  la  mesme  place,  entourée 
d'un  tapis  vert;  que  les  vitres  et  la  cloche  ^  sont  comme  à 


4.  La  cloche  du  temple  fut  donnée  à  l'église  de  Bourcefranc.  Bour- 
cefranc  a  cessé  d'être  paroisse  pendant  le  Révolution  ;  il  Test  rede- 
venu en  1856.  C'est  un  gros  village,  qui  fait  partie  de  la  commune  de 
Marennes.  Pourquoi  tant  d'empressement  contre  le  temple  de  Saint- 
Just  ?  Car  la  correspondance  échangée  entre  Chastellars  et  Arnou 
ne  nous  parle  que  de  celui-là.  Se  serait-on  souvenu,  en  haut  lieu,  du 
synode  tenu  à  Saint-Just  en  1669,  lequel  aurait  eu  son  contrecoup 
«bruyant  et  scandaleux  »  jusques  dans  l'Ile  et  baronnie  d'Arvert? 
Dans  un  acte  reçu  Cosme  Béchet,  le  24  février  1670,  nous  lisons  que 
<  honorable  homme  »  Pierre  Barin,  ministre  de  l'église  prétendue  ré- 
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Tordinaire.  Et  nous  estant  enquis  audit  Bataillé  où  estoient 
les  coupes,  évières,  bassin  et  linge  destinés  à  la  cène,  et  de 
quelle  matière  ils  estoient,  il  nous  a  respondu  que  l'évière 


formée  du  bourg  d'Arvert,  y  demeurant  ;  Samuel  Sauvaget,  sieur  de 
Savigné;  Moyse  Gombauld,  sieur  de  La  Croix  (il  est  qualifié  ailleurs 
sieur  de  La  Fosse)  ;  Pierre  Baudouyn,  sieur  du  Vivier  ;  Jacques 
Vallentin,  maître  chirurgien  juré  du  roi;  Jacques  Chenu,  notaire 
royal  ;  Biaise  Melaine  ;  Jacques  Petit  ;  Nicolas  Mazerolle  ;  Mathurin 
Sendre  et  Jehan  Monbeuil,  anciens  de  ladite  église,  «  faisant  tant 
pour  eux  que  pour  autres  composant  le  consistoire,  »  ont  déclaré  que 
les  sieurs  Jacques  Bonnin,  Pierre  Martin,  Jehan  Devaux,  Elie  Ebrard, 
Elle  Chaillé,  Elie  Thomas  et  Pierre  Praud,  «  faisant  profession  de  la- 
ditte  religion  prétendue  réformée,  mais  sans  aucune  charge  ni  voca- 
tion dans  la  coumunoté...,  au  mespris  du  consistoire  dudit  Arvert,  > 
qui,  seul,  a  c  la  charge  et  direction  des  affaires  »,  ont  fait  informer  la 
chambre  de  Guyenne  «  au  sujet  de  quelque  bruit  arrivé  au  temple  de 
laditte  religion  prétendue  réformée,  lo  treize  d'octobre  dernier,  sur 
la  lecture  d'un  certain  billet  ordonné  par  le  sinode  tenu  à  Saint^Just  de 
Marennea,  et  ce  par  grand  nombre  de  femmes,  sans  aucuns  excès.  » 
Que  lesdits  Bonnin,  Devaux,  Praud  et  autres  ont  obtenu  t  un  décret 
d'ajournement  personnel  contre  quelques  personnes  par  eux  choisis 
pour  troubler  laditte  coumunoté  »  ;  que  les  scandales  et  les  bruits 
regardant  les  «  règlements  de  la  discipline  de  la  religion  prétendue 
réformée  »,  et  étant  de  la  «  conoissense  des  consistoires,  coloques  et 
sinodes  »,  il  appartient  au  consistoire  d'Arvert  de  faire  «  ses  dili- 
genses  tant  par  ses  sensures  et. celles  du  coloque  dernier  tenu  audit 
Saint-Just,  qui  a  conu  dudit  bruit  et  scandalle  que  par  celle  qu'il  fait 
encore.  »  Aussi,  et  en  exécution  des  «  résolutions  prises  par  ledit 
consistoire  et  les  arrestés  couchés  sur  leurs  papiers  consistoirial, 
lesdits  ministre  et  entions  donnent  charge  et  procuration  spécialle  à 
M®  Jacques  Chardavoyne,  procureur  en  laditte  cour  et  chambre,  afûn 
d'intervenir  en  l'action  prétendue  desdits  Bonnin,  Devaux,  Praud  et 
autres  susnoumés,  contre  lesdits  assignés,  à  ce  qu'il  plaise  à  nos 
dits  signeurs  (de  la  chambre  de  Guyenne)  renvoyer  et  remettre  l'en- 
tière conoissanse  auxdits  consistoire,  coloque  et  sinode,  et  ainsy 
conclure  à  envoyer  quitte  des  dits  assignés  aux  condampnations  de 
domages-intéréts  et  despens  pour  l'indeue  vexation  alarmante  des- 
dits susnoumés.  »  Le  ministre  Barin  était,  croyons-nous,  de  Marennes. 
Le  23  juillet  1670,  il  vend  à  Josué  Bargeau,  pilote,  demeurant  à  Ma- 
rennes, une  maison  sise  à  Marennes,  «  qu'il  a  héritée  de  son  père, 
Pierre  Barin,  professeur  es  mathématiques,  »  que  les  confrontations 
feraient  encore  reconnaître  (Minutes  de  Béchet).  Et  sur  les  registres 
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et  bassein  desquels  on  se  servoit  estoient  d'estein,  et  les 
couppcs  de  verres,  et  qu'il  ne  savoit  point  quy  les  avoit  pré- 
santemant.  Ce  fait,  nous  sommes  sortis  dudit  temple,  lequel 
a  esté  refermé  par  ledit  Bataillé,  et  ordonné  qu'affiches  se- 
ront faites  aux  lieus  publiqs  et  accoustumés,  tant  dudit  pré- 
sant  lieu  de  Saint-Jusl  qu'à  Marennes,  où  il  sera  fait  à  sçavoir 
que  mercredy  prochain,  vingt-el-un  de  ce  mois,  il  sera  par 
nous  procéddé,  à  Marennes,  à  nostre  logis,  sur  l'heure  de  dix 
du  matin,  à  l'adjudication  de  la  démolition  dudit  temple,  au 
rabais  et  moings  disant,  à  la  manière  accoustumée,  où  ches- 
cun  sera  reçeu  audit  rabais,  suivant  les  conditions  qu'y  se- 
ront par  nous  produites.  Fait  audit  Saint-Just,  le  dix-neuf 
novembre  mil  six  cens  quatre  vingt- cinq. 

DUFAUR. 


XVI. 


i685j  19  novembre.  —  Certificat  du  sergent  Loustaut  at- 
testant que  les  affiches  susdites  ont  été  apposées,  tant  contre 
le  poteau  public  que  contre  la  poi'te  de  l'église  dudit  Saint- 
Just,  et  contre  le  poteau  dudit  bailliage  et  porte  de  Téglise 
de  Marennes. 


paroissiaux  de  La  Tremblade,  nous  relevons  le  mariage  de  «  André 
Galibert,  advocat  en  la  cour  du  parlement  de  Guienne,  flls  de  défunt 
M®  Pierre  Galibert,  procureur  audit  parlement,  et  de  «  damoiselle 
Catherine  Gourbon,  (?)  »  de  la  ville  de  Bourdeaux,  avec  madamoiselle 
Marie  Barin,  fille  de  M.  Pierra  Barin  et  de  Marguerite  Michel.  5  sep- 
tembre 1689;  »  ont  signé  :  Galibert  ;  «  M.  Barien  »  ;  M.  Michel;  Esther 
Cornu  ;  Marie  Cornu  ;  Delestrille;  Dubourdyci  ;  Anne  Bression  ;  Jeanne 
Couyer;  duVignaux;  Hémery,  prêtre.  Elle  était  fille  du  ministre 
dont  la  signature  est  absente  ?  Il  y  avait  aussi  Théodore  Barin,  mi- 
nistre à  Montandre,  réfugié  en  Hollande,  avec  sa  femme  Suzanne  Co- 
lardeau.  Peut-être  était-il  oncle  ou  frère  de  Pierre  Barin.  Théodore 
était  né  à  Marennes,  il  possédait  Fonbedeau,  près  Mornac. 
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XVII. 


i685y  6  décembre.  —  Ghastellars  à  Ârnou.  Conversion  du  nommé 
Bonflls.  Morin  aime  mieux  payer  1,000  livres  que  de  se  convertir. 
Conversion  dans  Tile  d*Arvert  par  le  fait  de  la  présence  de  la  maré- 
chaussée. Eglise  et  paroisse  de  Saint-Pierre  d'OIeron. 


Monsieur,  je  fais  aujoiird'huy  repasser  la  mareschaussée 
de  La  Trcinblade  où  j'étés  despuis  mardy  ;  je  ne  Tay  peu 
plustost,  parce  que  les  archers  estoienl  dispercés  dans  l'isle. 
Elle  y  a  assés  bien  fait  la  mission,  quand  elle  n'auroit  fait 
convertir  que  le  nommé  Bonfils  S  de  Veaux  ou  de  Royan. 
J'avés  envoyé,  monsieur,  les  archers  par  la  grend  terre,  quy 
arivèrent  le  soir  fort  tard  à  Chaillevette,  où  j'avés  eu  advis 
que  ce  Bonfils  ce  retiroit.  M.  de  Blénac^  sy  rendit,  et  nous 
surprismes  ce  Bonfils  dans  une  maison  où  estoit  aussy  le 
nommé  Amian  3,  de  Mornac,  quy  trouva  moyen,  à  la  faveur 


1.  Elie  Bonfils,  marchand  à  Vaux.  Il  y  avait  à  La  Tremblade  Pierre 
et  Blie  Bonfils,  qui  étaient  frères.  Il  y  avait  aussi  des  Bonfils  à  Ar- 
vert  et  à  La  Roch(îlle.  En  1754,  un  André  Bonfils,  de  Vaux,  a  •  pré- 
senté» souvent  des  enfants  au  baptême  aux  a  pasteurs  sous  la  croix.  » 
Registres  protestants  d*Arvert. 

2.  Charles  de  Courbon-Blénac  a  signé  comme  parrain  de  Charles  Heur- 
tin,  fils  d'Hélie  et  de  Renée  Favier,  le  40  février  1686.  C'était  Charles 
de  Courbon,  comte  de  Blénac,  sénéchal  de  Saintonge,  capitaine  de 
vaisseau  en  1669,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  mort  à  la 
Martinique  en  1696. 

3.  Marie  Amiand, veuve  de  Mathieu  de  Bourdeille,  négociant,  demeu- 
rant à  Saintes,  vend  2  livres  15  aires  de  marais  salants  à  André 
Roy  en  1760  {minutes  de  Cotard).  En  1766,  Jeanne-Henriette  Busse- 
reau,  veuve  de  Pierre  Amiand,  demeurant  à  La  Simandière,  paroisse 
de  Breuillet,  marie  sa  fille,  Jeanne  Amiand,  k  Louis  Hérault,  fils  de 
feu  Etienne  Hérault  et  de  Jeanne  Mauzy,  de  la  paroisse  de  Ghaille- 
vette.  Louis  Hémult  fut  le  dernier  seigneur  de  Romanes. 
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de  la  nuict,de  s  eschaper.  Ce  Bonfils  a  exercé  tous  les  cano- 
tiers de  ces  cartiers  de  Royan  et  de  Moraac^ 

Voilà,  monsieur,  un  desMorins  que  les  archers  surprirent 
hier;  il  paroit  fort  résolu  de  payer  plustost  les  i,000  livres 
que  de  se  convertyr;  mais  je  suis  asseuré  qu'il  ne  sauroit 
résister  longtemps  à  ce  que  vous  aurés  la  bonté  de  luy 
dire  *. 

11  s'est  bien  converty  dans  Tisle  d'Arvert  ^  depuis  que  la 


i.  En  marge  :  c  Cela  est  bien;  mais  il  auroit  fallu  faire  satisfaire 
ces  archers  dans  le  temps;  ils  demandent  à  présent  de  Fargent  et 
cela  fera  de  la  peine.  » 

2.  En  marge  :  c  II  faut  le  mettre  en  prison.  » 

3.  Le  centre  des  abjurations  a  été  Notre-Dame  de  Tlsle.  Quelque 
incomplets  qu'en  soient  les  registres,  où  des  feuillets  manquent, 
nous  avons  relevé  633  abjurations  jusqu'à  la  fin  de  1685.  En  1686  et 
1687,  années  correspondantes  à  la  mission  de  Fénelon,  il  y  en  a  eu 
36;  rien  après.  Parmi  les  nouveaux  convertis  de  1685,  nous  trouvons  : 
Jacques  Escubard,  marinier,  50  ans;  Françoise  Escubard,  veuve  de 
Daniel  Lièvre,  et  ses  enfants;  deux  Nicolas  Escubard,  Tun  de  52  ans , 
Tautre  de  22  ans;  Pierre-Elie-Thomas  Escubard,  48  ans;  Marie  Escu- 
bard, !25  ans;  Jonas  Escubard,  17  ans,  marinier;  Samuel  Sauvaget, 
(le  sieur  de  Savigné),  62  ans,  de  la  paroisse  d'Arvert;  Etienne  Sauva- 
get, (ancien  notaire  et  procureur  fiscal),  77  ans,  d'Arvert  ;  Elie  Chaillé, 
de  La  Couture,  50  ans,  de  la  paroisse  de  Ghaillevette ,  Jacques  Pabou, 
38  uns;  François  baudouyn,  sieur  de  Peumignon,  21  ans,  Arvert; 
Pierre  Dubois  jeune,  50  ans  ;  Elisée  Dubois,  45  ans  ;  Samuel  Dubois, 
44  ans;  (ce  ne  doit  pas  être  Samuel  Dubois,  notaire,  qui  a  été  témoin, 
12  jours  avant,  à  Tabjuration,  de  son  beau-frère,  Elie  Nouveuu,  capi- 
taine de  marine,  âgé  de  32  ans)  ;  Pierre  Dubois  fils,  37  ans;  Jacques 
Bonfils,  H9  ans  ;  Pierre  Baudouyn,  des  Mathes;  Daniel  Vertelière,  mar- 
chand à  Ghaillevette.  Un  Duboys  et  un  Mesnard  font  suivre  leurs  si- 
gnatures de  cette  mention  ;  «  Pour  obéir  à  la  volonté  du  roy  »,  qu'on 
semble  les  avoir  contraints  de  raturer  ensuite.  Les  feuillets  absents 
nous  eussent  sans  doute  révélé  d'autres  noms  intéressants.  Les  re- 
gistres d'Arvert  ne  contiennent  que  des  procès- ver  baux  d'abjuration 
individuelle,  savoir  :  48  actes  de  1674  k  1680,  et  56  actes  de  1681  à 
1684;  puis  rien.  A  La  Tremblade,  les  abjurations  ont  été  générale- 
ment collectives,  comme  £i  Notre-Dame  de  l'Ile;  nous  avons  relevé  30 
actes  du  14  juin  1680  au  11  octobre  1686,  représentant  151  conversions  ; 
el  comme  ailleurs,  les  néophytes  ne  sont  pas  tous  de  La  Tremblade. 


, 
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mareschaussée  y  est,  plus  de  100  personnes;  ce  sont  jeunes 
gens,  la  plus  part  filles,  ou  provenens  des  vaisseaus  mar- 
chens  *. 

J'ay  fait  signifier  vostre  ordonnance  au  sieur  Morin,  avec 
commendemant  de  payer  les  1,000  livres.  Je  vous  enverroy, 
monsieur,  les  commenderaans;  l'archer  n'a  pas  eu  le  loisir 
de  le  dresser.  J'ay  donné  ordre  qu'on  le  signifiast  aux  autres 
de  l'isle;  j'en  feray  de  mesme  de  ça  (sk).  Je  croy  que  c'est 
vostre  volonté  ^.  Monsieur  de  Blénac  me  dit,  monsieur,  de 
faire  aussy  un  commendemant  à  une  madame  de  Forges  \ 
au  lieu  appelé  la  Massonne,  dans  la  conté  de  Blénac,  qui 
n'est  pas  encore  converlie.  J'ay  laissé  un  ordre  au  principal 
archer  de  le  faire;  ce  sera  une  condamnation  particulière 
que  vous  donnerez  pour  elle,  à  la  veue  du  procès-verbal 
qu'il  vous  remetra  pour  en  voir  la  dale  *. 

J'aie  avec  monsieur  de  Blénac  et  M.  le  curé  chés  un 
homme,  à  La  Tremblaie,  quy  est  mal,  chés  lequel  monsieur 
le  curé  estoit  desjà  aie  et  avoit  refusé  de  se  confesser,  ny  de 


Aux  Mathes,  les  plus  anciens  registres  ne  remontent  pas  au-delà  de 
1696  (les  registres  antérieurs  ne  se  retrouvent  plus)  ;  inutile  de  faire 
remarquer  qu*<iucune  abjuration  n'y  figure.  Ghailievette  ne  possède 
rien  sous  ce  rapport  :  on  allait  à  N.-D.  de  nie. 

1.  En  marge  :  «  Il  faut  qu'il  n'en  reste  pas  un.  » 

2.  En  marge  :  c  R  faut,  en  leur  signifiant,  les  prendre  prisonniers  ; 
cela  n'est  fait  que  pour  cela.  » 

3.  Marie  Le  Moyne,  dame  de  La  Massonne,  femme  de  Henri-Auguste 
Salbert,  seigneur  de  Forges.  Michelle  Texier  de  Hanque  écrivait,  de 
Tonnay-Charente,  le  13  janvier  1696,  à  Tintendant  afin  qu'il  ait  «  es- 
gard  à  une  pauvre  veuve  qui  se  voit  dépouillée  de  tout  son  bien  par 
un  gentilhomme  qui  est  fort  accrédité  dans  cette  province,  qui  cepen- 
dant est  de  la  religion  prétendue  R.,  et  qui  môme  en  fait  ouvertement 
profession.  »  Ce  gentilhomme  était  le  sieur  de  Salbert,  seigneur  de 
Forges,  chez  lequel  elle  était  demeurée  vingt  et  un  mois  sans  avoir 
pu  avoir  la  liberté  d'y  exercer  la  religion  catholique,  et  qui  détenoit 
entre  ses  mains  tous  ses  c  biens,  argent,  effets  que  meubles.  »  {Cor- 
resp,  de  la  Cour^  L.  Delavaud,  loc.  cit,) 

4.  En  marge  :  «  l\  faut  qu'elle  paie,  ou  elle  restera  en  prison  ou  se 
convertira.  » 
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donner  aucunnes  marques  qu'il  fust  converty,  quoiqu'il  aye 
fait  son  abjuration.  Je  tasché  de  le  résoudre;  il  ne  voulut  ja- 
mais. Jenvoyé cherché  M.  le  juge,  et  je  luydis,  monsieur, 
qu'il  devoit  luy  faire  le  procès  comme  à  un  relaps  ;  Hl  me 
semble  qu'il  y  a  quelque  desclaralion  pour  cela*. 

J  ay  envoyé  les  lettres  d'Olleron  pour  avoir  les  estais  de 
cens  quy  restent  à  convertir;  vous  aurés,  monsieur,  bientost 
ceus  de  La  Tremblade;  je  les  ay  rendu  moy-mesmeet  j'en- 
voye  présenlemanttoules  les  autres. 

Voilà  un  estât  du  curé  de  Saint-Pierre  pour  son  église  et 
la  paroisse;  je  croy  que  les  autres  curés  y  auront  satisfait  ou 
ne  manqueront  pas  de  le  faire.  M.  Joué  ^  est  d'hier  au  matin 
en  Olleron.  Je  croy,  monsieur,  que  cette  petite  reveue  d'ar- 
chers obligera  bientost  ceus  quy  restent  à  convertir,  de 
se  convertir,  car  ils  y  viennent  d'eus-mesmes  ^.  La  foule 
estoit  grande  dimanche  dernier  à  La  Tremblade  dans  l'é- 
glise à  la  messe.  M^'e  Foran  y  estoit;  M.  de  Blénac  est  asseu- 
rément  un  des  meilleurs  missionnaires  que  je  connoisse,  il  s'y 
donne  tout  entier  et  réussit  très  bien. 

Je  suy,  avec  un  profond  respect...  Chastellârs. 

Marennes,  le  6  décembre  4685. 

1.  Dans  nie  de  Ré,  un  homme  mort  sans  sacrement  fut  traîné  sur 
la  claie,  c  Cet  exemple,  écrit  Fénelon,  a  troublé  et  irrité  les  peuples... 
Cette  rigueur  servira  à  vaincre  la  mauvaise  bonté;  mais  l'impression 
présente  est  fâcheuse.  Elle  réveille  un  violent  désir  de  sortir  du 
royaume;...  chacun  recevra  les  sacremens  en  hypocrite  pour  sauver 
la  voirie.  (Fénelon  à  Seigneiay,  21  avril  1686.  Lettres  ûtédites).  Chas- 
tellârs auraitril  voulu  en  venir  là? 

2^  i£n  marge  :  c  II  faut  d*abord  que  les  juges  informent  et  en  escri- 
vent  en  mesme  temps  &  MM.  du  présidial  de  Xaintes.  » 

3.  Ce  doit  être  ce  même  sieur  de  Joué  qui  dressa,  en  1704,  sur  les 
instances  de  Tintendant  Begon,  un  mémoire  sur  le  détournement  des 
eaux  de  la  Gère,  mémoire,  disent  les  historiens  Viaud  et  Fieury, 
qui  ff  ébranla  le  ministère.  »  (Hist,  de  Rochefort,  1. 1,  page  217).  Arnou 
et  Chastellârs,  parlant  de  ce  même  architecte,  écrivent  indifférem- 
ment Joué  ou  Jouvé. 

4.  En  marge  :  m  l\  faudra  faire  venir  les  cavaliers,  et  quand  ils  ne 
pourront  loger  chez  ceus  qui  ne  seront  pas  convertis,  on  les  mettra 
chés  ceus  qui  ne  vont  pas  à  la  messe.  » 


^ 


! 
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XVIII. 

[4686,  9  février  ].  —  Chastellars  à  Arnou.  Les  abbés  de  Fénelon, 
de  Gordemoy  et  le  père  Aymar.  Conférence  dans  la  salle  de  cbez 
Neau.  Le  sieur  Guillet  et  sa  sœur.  Voyage  à  Chaillevetle.  La  maison 
de  M.  des  Romanes.  —  Défense  aux  nouveaux  convertis  de  vendre 
leurs  meubles. 


Monsieur,  j'arrive  de  La  Tremblade  où  je  passé  mécredy 
avec  messieurs  les  abés  de  Fénelon  et  de  Gordemoy,  et  le 
père  Aimar.  Le  premier  fit  jeudy  l'ouverture  de  la  mission,  le 
dernier  prescha  hier,  et  l'on  doit  aujourd'hui  faire  une  con- 
férence dans  la  salle  de  chés  Neau  ^  où  ils  sont  logés  ma- 
gnifiquement. Il  m'a  donné,  de  bonne  grâce,  la  chambre  de 
son  fils,  et  j'en  ai  fait  meubler  une  autre;  ils  en  sont  très 
contens,  et  je  souhaite  qu'ils  le  soient  autant  du  fruit  de  leur 
mission  comme  ils  le  sont  du  nombre  de  leurs  auditeurs. 
Ils  sont  plus  brutaux  et  plus  brutes  ^  qu'icy;  j'en  descouvris 


4.  Samuel  Neau,  du  moins  nous  ne  voyons  que  celui-là;  il  y  avait 
beaucoup  de  Neau  à  cette  époque.  C'était  un  riche  marchand,  époux 
de  Marie  itobin  et  père  de  nombreux  enfants.  Ses  quatre  filles  abju- 
rèrent savoir  :  Marie ,  celle  probablement  dont  Fénelon  avait 
facilité  le  mariage  (qui  épousa  Jean  Brejon,  avocat  en  la  cour, 
en  1691);  Marie-Anne  (qui  épousa  Michel  Sureau,  marchand,  delà 
paroisse  de  Sonat,  près  Saint-Jean  d'Angély,  en  1695);  Catherine 
(qui  épousa  Jean  Guillet,  marchand,  de  la  paroisse  de  Bourcefranc,  en 
1699);  Marguerite,  restée  fille.  Le  fils  aîné,  Robin  Neau  (qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Aubin  Neau,  fils  de  Pierre  Neau  et  de  Marie 
Bouffard,  lequel  fut  parrain,  en  1676,  d'un  des  enfants  de  Robin 
Neau),  qui  est  le  seul  des  garçons  qui  se  soit  rendu  aux  exhortations 
de  Fénelon,  épousa  en  1689  Jeanne  Thomas,  dWvallon,  paroisse  d'Ar- 
vert.  Il  y  avait  aussi  Paul  et  Pierre  Neau,  fils  de  Samuel. 

2.  Fénelon  écrivait  de  La  Tremblade,  le  8  mars  1686,  à  Seignelay  : 
«  Le  naturel  dur  et  indocile  de  ces  peuples  demande  une  autorité  vi- 
goureuse et  toujours  vigilante.  Il  ne  faut  point  leur  faire  de  mal,  mais 
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qui  n'esloient  pas  encoi'e  convertys,  donl  le  sieur  Guillet  * 
et  sa  sœur,  cousins  de  M.  Quarceau  *  sont  du  nombre.  M. 


ils  ont  besoin  de  sentir  une  main  toij^ours  levée  pour  leur  en  faire 
s'ils  résistent.  »  (Phrase  omise  par  le  cardinal  de  Bausset  qui  a  repro- 
duit ceUe  lettre  dans  Vie  de  FéiMlon). 

4.  Parmi  les  Guillet,  nous  relevons  Pierre,  marchand  c  en  Tisle  et 
baronnie  d'Arvert,  »  et  son  fils  Jean,  marchand  à  La  Tremblade. 
Pierre  Guillet  reçut,  en  4675  et  4676,  procuration  de  nombreuses 
familles  de  marins  pour  se  rendre  auprès  de  sa  majesté  ou  de  ses 
commissaires,  à  Teffet  de  réclamer  les  arrérages  dûs,  depuis  4670,  à 
leurs  époux  ou  enfants,  dont  quelques  uns  étaient  embarqués  sur  le 
Triomphey  commandé  par  Job  Forant  ;  la  Sultane,  commandée  par 
Beaulieu  ;  VIndiane,  par  Jacques  de  Lestrille;  le  Navarre,  par  Turet; 
le  Grand-Breton^  par  Duclos  ;  le  Saint-Jean-de-Bayonne^  par  Gabaret; 
le  Saint^eafirBaptiate^  par  Hurpin  ;  le  Marchand,  par  Guillet  ;  le  Fla- 
tnan,  par  Dumesne,  etc.  Nous  voyons  ce  même  Pierre  Guillet,  «  fer- 
mier de  la  terre  et  seigneurie  d'Arvert  »,  figurer  dans  un  acte  reçu 
Gosme  Béchet  le  24  décembre  1770,  en  compagnie  du  «  sieur  prieur 
de  risle,  et  de  monseigneur  le  duc  de  Richelieu,  seigneur  dudit  Ar- 
vert,j»  à  propos  de  la  «  reprise  de  rinfiuence  sur  ses  enfants  >  par  Judith 
Bression,  veuve  d*André  Froger,  sieur  de  La  Rigaudière,  demeurant 
à  La  Tremblade.  De  même  que  dix  ans  plus  tard,  en  4680,  agissant 
en  qualité  de  c  cy-devant  »  fermier  de  la  baronnie  d'Arvert,  il  don- 
nera à  son  fils  Jean  Guillet  procuration  pour  qu'il  soit  procédé,  au 
lieu  des  justices,  juridiction  d'Arvert,  à  l'exécution  en  effigie  de  trois 
condamnés  à  mort,  dont  la  peine,  sur  ses  instances,  fut  ainsi  com- 
muée par  la  duchesse  d'Aiguillon,  dame  d'Arvert.  Le  bourreau,  Jac- 
ques Lafargue,  vint  exprès  de  La  Rochelle  (Minutes  de  Béchet). 

2.  Allain  de  Garsault,  qualifié  en  4690  d'écuyer,  sieur  de  Sansay, 
marié  à  Jeanne  Guilletj  et  c  absent  ^  lors  de  la  sépulture  de  sa  fille 
Suzanne  Renée,  le  7  septembre  4690  [Registres  paroissiaux  de  Saint- 
Pierre  de  Salles  de  Maronnes).  Il  achète,  le  24  juillet  4653,  du  duc  de 
Richelieu,  moyennant  20  sols  de  rente  noble  foncière,  les  sartières 
et  attérissements  du  Havre  de  Brouage.  En  1755,  nous  trouvons  mes- 
sire  Guillaume  deOarsault,  écuyer,  parrain  de  son  petit-fils  François. 
Guillaume  Guillet,  fils  de  Pierre-Benjamin  Guillet  et  de  Marie-Fran- 
Qoîse  de  Garsault.  Le  baptisé  était  aussi  le  petit-fils  de  Jean  Guillet 
et  de  Catherine  Neau.  Son  oncle,  Jean-Baptiste  Guillet,  était  conseil- 
ler du  roi,  lieutenant  général  du  siège  royal  de  l'amirauté  de  Sain- 
longe.  (Registres  paroissiaux  de  La  Tremblade).  On  le  voit,  les  Guillet 
avaient  prospéré,  Fénelon  avait  porté  bonheur  à  la  famille  de  Samuel 
Neau,  si  on  en  juge  par  leurs  alliances  avec  les  Garsault. 

48 
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de  Blénac,  monsieur,  doit  en  prendre  le  soin,  M.  de  Féne- 
lon  les  charma  d*abord;  il  doit  prescher  demain  en  Ârvert; 
j'ay  fait  avertir  partout.  Le  père  Aymar  *  soutient  très  bien, 
et  il  seroit  à  désirer  qu'il  peut  rester;  mais  il  prétend  de- 
meurer que  jusques  à  vendredy.  M.  l'abbé  de  Fénelon  n'a  pas 
trouvé  à  propos,  monsieur,  de  leur  demander  des  livres,  dès 
l'entrée  de  la  mission.  J'en  suis  demeuré  là;  je  passe  quelques 
jours  de  la  semaine  à  La  Tremblade  pour  voir  s'il  ne  se  passe 
rien  de  mal  à  propos.  M.  de  Blénac  a  l'œil  partout,  et  il  est  dif- 
ficile qu'il  se  passe  rien  quy  ne  vienne  à  sa  connoissance.Nous 
allasmes  hier  à  Ghaillevetle  voir  l'estat  du  lieu  et  des  personnes; 
l'endroit  est  suspect.  Je  fis  avertir  les  principaux  d'aler  aux  pré- 
dications d'Âi  vert  et  de  La  Tremblade.  Nous  passâmes  à  la 
maison  ^  de  M.  des  Romanes,  gentilhomme  nouveau  converly, 


1.  « Nous  en  avons  un  ici  nommé  le  père  Aymar,  qui  travaille 

avec  nous,  et  qui  est  un  ouvrier  admirable,  je  le  dis  sans  exagération.  » 
(Fénelon  à  Seignelay,  La  Tremblade,  7  février  1686.  Passage  omis  par 
Beausset)-  Ce  père  Aymar  était  de  Saintes.  Il  se  nommait  François, 
fils  de  Jacques  et  de  Renée  Urvoy.  Il  se  rattachait  aux  du  Bourg  par 
son  aïeule  Marguerite  du  Bourg,  qu'avait  épousée  son  grand-père, 
Jehan  Aymar,  maire  de  Saintes  en  1629.  (Vole  Etude  sur  Saintes^  par 
M.  Louis  Audiat,  1876,  page  39). 

2.  Le  Maine-de-Vaulx,  près  Etaules,  du  nom  de  la  famille  qui  Ta 
possédé  longtemps.  La  famille  de  Vaulx  ou  Devaulx  était  l'une  des 
plus  anciennes  et  les  plus  riches  de  la  côte  saintongeaise.  Leur  ma- 
noir passa  par  alliance  aux  Badiffe  qui  le  détenaient  encore  en  1679, 
et  les  Romanes  (alias  Romaneau),  petit  fief  qui  est  tout  proche.  Rs 
étaient  de  la  R.  P.  R.  Puis  les  Brigand  en  firent  l'acquisition  et  devin- 
rent seigneurs  du  Maine-de-Yaulx.  Lors  de  la  révocation  ils  prirent  le 
titre  de  seigneurs  des  Romanes.  Longtemps  après  le  départ  du  gen- 
tilhomme des  Romanes,  fugitif  en  1686,  nous  trouvons  le  Maine-de- 
Vaulx  aux  mains  de  Michel  Bussereau,  époux  de  Jeanne  Gouyer, 
celle-ci  veuve  en  1736.  La  succession  de  Jeanne  Couyer  qui  était  en- 
core vivante  en  1754,  fut  recueillie  par  sa  fille  Jeanne-Henriette  Bus- 
sereau, fl  dame  du  Maine-de-Yaux,  d  mariée  à  Pierre  Amiand,  seigneur 
de  la  Simandière,  conseiller  référendaire  en  la  chancellerie  du  parle- 
ment de  Bordeaux.  Par  un  testament  portant  partage  du  8  juillet 
1781,  reçu  Godet,  notaire  à  Etaules,  Jeanne-Henriette  Bussereau  lè- 
gue, quatre  ans  avant  sa  mort,  le  Maine-de-Vaulx  à  Jeanne  Amiant, 
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qu'on  asseure  s'en  eslre  aie  avec  sa  famille  en  Angleterre, 
disant  qu'il  alait  demeuré  à  Bourdeaux  pour  faire  esicver 
ses  enfans;  nous  y  avions  envoyé  le  juge  des  biens  faire  l'in- 
vantaire.  La  maison  est  belle.  *  Nous  ne  laisserons  plus 
partir  de  familles  sans  caution,  et  on  commença  hier  par 
un  M.  de  Savigné  ^.  Bourdeaux,  monsieur,  est  l'endroit  le 
plus  dangereus  pour  la  désertion,  et  particulièrement  dans 
le  mois  où  nous  alons  entrer,  à  cause  du  grand  nombre  de 
vesseaus  qui  s'y  rendent  pour  la  foire.  On  doit  multiplier 
les  gardes  dans  ce  temps-là  3.  Je  me  suis  uniquement  appli- 


sa  fille  aînée,  épouse  de  Louis  Hérault  qui  prit,  lui  aussi,  le  titre  de 
seigneur  des  Romai.es.  Les  Amianl  étaient  de  Mornac,  où  exerçait, 
en  1633,  Amyand^  notaire.  Enfin,  dans  un  acte  regu  Choloux,  notaire 
k  La  Tremblade,  en  1768,  nous  trouvons  <  Elie  Bussereau,  sieur  des 
Romanes,  capitaine  de  navire,  demeurant  à  La  Tremblade.  »  Il 
existe  une  Coppie  du  livre  censif  et  papier  de  receltes  des  cens  et 
rentes  du  Maine-VauU,  coppiéen  1791,  «  tant  du  chef  de  damoiselle 
Jeanne  Amiand  que  du  chef  de  Louis  Hérault,  son  mary,  qui  a  fait  la 
coppie  du  censif.  »  Ce  parchemin,  de  plusieurs  mètres  de  longueur^ 
est  en  la  possession  de  M-  le  docteur  Darcy,  médecin,  récent  proprié- 
taire du  Maine-de-Vaulx.  Il  ne  reproduit  pas  la  date  primitive.  Il  y  est 
question  d'un  premier  censif  comprenant  106  articles,  et  d*un  second 
censif  qui  en  nombre  129. 

1.  En  marge  :  c  II  faut  faire  saisir.  > 

2.  Samuel  Sauvaget,  sieur  de  Savigné,  demeurant  au  bourg  d'Arvert 
et  ancien  du  temple.  Il  fit  en  1680,  par  acte  de  Gosme  Béchet,  la  dé- 
claration de  ses  «  biens,  dhomaines  et  héritages  fourni  au  juge  séné- 
chal ».  Il  signe  souvent  les  actes  publics  à  partir  do  1670;  mais  sa 
signature  ne  figure  pas  sur  les  registres  paroissiaux.  En  1677,  il  eut 
une  affaire  avec  Louis  Sarotte,  étudiant  en  théologie,  et  fut  condamné. 
Il  avait  épousé  Judith  de  Queux.  Le  30  juillet  1680,  le  mari  et  la  fem- 
me se  font  donation  mutuelle  en  usufruit  par  testament  reçu  Béchet, 
le  tout,  y  est-il  dit,  à  la  charge  de  la  nourriture  et  entretien  de  Charles 
de  Queux-Sauvaget,  «  nostre  fils  et  autres  qui  pourrontnaistre  denostre 
mariage.  »  Samuel  Sauvaget  a  fait  son  abjuration  à  Notre-Dame  de 
risle  le  16  décembre  1685.  Il  vivait  encore  en  1693. 

3.  Fénelon  avait  entretenu  de  cette  situation  Seignelay  qui  lui 
manda,  le  20  février  1686,  que  «  à  l'égard  des  moyens  d'empêcher 
les  évasions  qui  pourraient  arriver  pendant  la  foire  de  Bordeaux,  il  a 
écrit  à  M.  Arnou  et  au  sieur  Lombard,  commandant  de  la  marine  de 
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que  à  rechercher  les  vendeurs  et  les  achepleurs  de  meubles 
avec  M.  de  Blénac,  et  j'ay  trouvé,  monsieur,  que  la  misère 
les  portoit  plus  à  vendre  des  meubles,  que  le  dessein  de 
quitter  le  royaume.  J  ay  trouvé  que  des  gens  du  lieu  en  ont 
achepté  pour  se  meubler  et  jusques  au  juge.  Et  Ion  m'a  as- 
seuré  que  des  femmes  d'un  regrettieren  ont  aussi  achepté; 
je  vas  les  envoyer  chercher  et  approfondir  cette  affaire.  Et 
je  croy  devoir  vous  dire,  monsieur,  que  depuis  les  conver- 
sions, vous  n'avés  point  rendu  d'ordonnance  qui  desfendent 
aux  nouveaus  convertys  de  vendre  leurs  meubles.  Je  ne 
laisseroi  pas  de  faire  valoir  à  cet  esgard  votre  première  or- 
donnance quy  a  esté  publiée  et  affichée  partout. 
Je  suis  avec  un  protond  respect...  Guastellars  • 


XIX. 

iôSôy  ii  févtner.  —  Chastellars  à  Arnou.  Le  subdélégué  repasse 
à  La  Tremblade  avec  les  abbés  Bertier  et  de  l.angeron  qui  vont  con- 
férer avec  Fénelon. 

Marennes,  44  février  1686. 
Je  repasse  aujourd'huy  à  La  Tremblade  avec  MM.  les  abés 
Bertier  et  de  Langeron  ;  *  je  croy  qu'ils  vont  conférer  avec 
M.  labé  de  Fénelon  pour  déterminer  qui  d'eus  ira  à  Saint- 


la  dite  ville,  d'établir  sur  tous  les  vaisseaux  étrangers  des  personnes 
de  confiance  jusqu'à  leur  entière  cargaison.  »  (Verlaque,  Lettres  iné" 
dites). 

1.  Cette  lettre  ne  porte  aucune  date.  Chastellars  traçait  évidem- 
ment ces  lignes  au  mois  de  février  1G86,  très  peu  de  jours  après  l'ar- 
rivée de  Fénelon  à  La  Treniblade,  qui  eut  lieu  le  (>  février.  En  lui 
donnant  la  date  du  9  février^  nous  devons  être  dans  le  vrai. 

2.  fl  Le  6  février  1686,  la  mission  royale  est  venue  à  La  Tremblade, 
composée  de  six  missionnaires,  savoir  :  Monsieur  Tabbé  de  Fénelon, 
et  monsieur  l'abbé  de  Langeron,  et  monsieur  Tabbé  de  Saire,  et  mon- 
sieur l'abbé  de  Tournie,  et  monsieur  Tabbé  de  Cordemois,  et  mon- 
sieur de  Narse,  son  frère.  >  (La  mission  et  la  chaire  de  Fénelon  à  La 
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Just  et  à  Sainl-Sornin,  et  quand.  Je  vous  raanderay  à  mon 
retour  les  dispositions  des  nouveaus  catholiques,  et  si  les 
églises  d'Anert  et  de  La  Trembladc  éloient  hier  bien  rem- 
plies. Sy  vos  affaires,  monsieur,  vous  peuvent  permettre  d'y 
passer  bientost,  ils  s'y  porteront  plus  volontiei-s,  et  un  jour 
de  votre  présence  sera  d'un  grand  secours  aux  mission- 


naires. ^ 


Je  suis...  Ghastellars. 
Marennes,  14  février  4686. 


XX. 

i686,  i9  février.  —  ChasteUars  à  Arnon.  Douze  nouveaux  con- 
vertis sont  choisis  pour  répondre  de  ceux  qui  pourraient  déserter. 
L'abbé  Bertier  et  le  ministre  Mariocheau.  L'abbé  Langeron  en  confé- 
rence avec  Eernon.  L'abbé  Milon  et  les  nouveaux  catholiques  Loge- 
ment à  Marennes  et  à  La  Tremblade  pour  quatre  sœurs  grises. 

Monsieur,  Marennes  estant  séparé  en  six  quartiers,  nous 


Tremblade^  par  MM.L.  Audiat  et  J.-A.  Lételié).  Les  connpagnons  deFé- 
nelon  occupèrent  presque  tous  de  hautes  situations.  L'abbé  David- 
Nicolas  de  Bertier  fut  nommé  évêque  de  Blois  en  1693,  et  y  mourut 
en  1719.  L'abbé  Claude  Fleury  devint  sous-précepteur  du  duc  de 
Bourgogne,  et  plus  tard  confesseur  de  Louis  XV.  L'abbé  Andrault  de 
Langeron  fut  lecteur  du  môme  duc  de  Bourgogne.  Comme  il  fut  sur  le 
point  de  revenir  à  Paris,  où  la  mauvaise  santé  de  sa  mère  exigeait  sa 
présence,  Fénelon  disait  de  lui  :  «  11  est  certain  que  nous  sentirons 
beaucoup  son  absence]  :  car  on  ne  peut  instruire  avec  plus  de  talent 
et  d'insinuation  qu'il  le  fait.  »  (Fénelon  k  Seignelay,  22  mars  1686. 
Lettre»  inèdiiee).  L'abbé  Milon  fut  appelé  à  l'évèché  de  Condom.  Les 
antres  compagnons,  qui  semblent  être  de  la  dernière  heure,  puisque 
Fénelon  ne  les  cite  que  dans  sa  lettre  à  Seignelay,  datée  de  Paris  le 
28  février  1687,  furent  les  abbés  des  Marais  et  Bitaut.  Gomme  il  y 
joint  I  deux  bons  ecclésiastiques  de  Saint-Sulpice  »,  peut-être  l'un 
des  deux  est-il  Honoré  de  Quiqueran  de  Beaujeu,  depuis  évèque  de 

Castres  (Remagle,  Ultramùntains  et  Gallicanà). 
1.  En  marge  :  «  Si  le  ministre  Bernon  est  à  Saint-Just,  il  faudroit  me 

le  trouver  à  Marennes  aussi  bien  que  le  sieur  Papin  ;  je  les  emmené- 

rois  avec  moy  à  La  Tremblade.  » 
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avons,  M.  Pilon  *  et  moy,  choisy  dans  tous  douze  nouveaus 
catholiques  des  principaus,  pour  répondre  de  ceus  qui  pour- 
roient  déserter  à  l'avenir;  ils  sont  marqués  d'une  f.  J'en  ay 
mis  un  plus  grand  nombre  pour  que  vous  voyés  sy  vous  ne 
Irouveriés  point  à  propos  d'en  chenger  quelqu'un  ;  je  feray 
la  mesme  chose  dans  l'isle  d'Ai^ert,  sy  vous  ne  l'avés  pas 
fait,  et  dans  les  autres  lieus,  et  vous  enverroy  les  noms.  Je 
verroy  aussy,  monsieur,  ce  qui  se  poura  pour  les  vilages.  * 

Monsieur  l'abé  Bertier  vit  samedy  le  ministre  Mariocheau;^ 
il  eut  beaucoup  de  penne  d'entrer  en  matière  disant  qu'il 
étoit  encore  indisposé;  il  y  entra  pourtant,  et  dit,  en  finis- 
sant, qu'il  auroit  l'honneur  de  vous  voir  dès  qu'il  seroit  en 
estât  d'aler. 

J'accompagne  monsieur  l'abé  de  Langeron  chés  M.  Ber- 
non  ^  qui  n'eut  aucune  penne  d'entrer  en  conférance.  Il  est 
bien  esloigné,  monsieur,  d'avoir  les  senlimans  qu'il   faut 


1.  Jean- Louis  Guillem,  écuyer,  seigrneur  de  Piton,  capitaine  gé- 
néral garde  côte  de  Ttle  d'Oleron.  En  1685,  il  était  coionel-général 
du  gouvernement  de  Brouage;  en  1693,  il  fut  pourvu  de  la  capitaine- 
rie  garde  côte  de  Tile  d'Oleron.  Marié  à  Marguerite  Je  Lestang. 

2.  En  marge,  :  «  J*ay  maintenu  tous  ceus  que  vous  m'avez  marqué 
et  que  je  ne  connois  pas  pour  la  plupart;  mais  il  faudroit  prendre 
garde  qu'il  y  en  a  parmi  eus  de  bien  intentionez.  Je  pense  que  M. 
de  Blénac  les  aura  choisis  ;  en  ce  cas,  il  s'y  faudra  tenir  et  m'en 
envoyer  le  roi  le.  » 

3.  Elle  Mariocheau,  de  Marennes,  c  suspect  de  mauvaise  foi  dans 
sa  conversion.  »  (Fénelon,  Lettres  inédites). 

4.  Jean  Bernpn,  né  en  1639,  sieur  de  Feusses  et  du  fief  Levreau, 
pasteur  à  Saint-Just  (1607-1677),  marié  à  Esther  Gabiou,  abjura  h  la 
révocation.  C'est  par  erreur  que  La  France  protestante  et  la  Biogra- 
phie de  la  Charente-Inférieure j  de  MM.  Feuilleret  et  de  Ricbemond, 
désignent  la  maison  du  pasteur  Bernon  comme  un  lieu  de  réunion 
des  protestants  rochelais  après  la  révocation.  Gela  n'intéresse  nulle- 
ment Jean  Bernon,  pasteur  de  Saint-Just,  docteur  en  théologie.  Il 
avait  dû  être  marié  en  premières  noces  à  Marie  Jousselin,  qui  lui 
avait  apporté  en  mariage  le  fief  de  Feusses. 
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avoir  pour  estre  du  nombre  des  missionnaires  et  se  joindre 
à  eus,  mais  il  est  honnesle  homme  et  de  bonne  foy.  ^ 

Je  ne  feroy  rien,  monsieur,  pour  retirer  les  livres  de  la 
R.  P.  R.  à  l'esguârd  des  autres  endrois  de  vottre  déparlement 
que  vous  ne  Fayés  marqué,  et  le  temps  que  je  devray  le  taire, 
et  ce  qu'il  faut  faire  de  cens,  qui  sont  desjà  remis  et  exa- 
minés. * 

Monsieur  de  Xaintes  a  donné  sa  permission  au  nommé 
Bâcle,  ^  nouveau  catholique,  et  qui  estoit  lecteur  et  instruc- 
teur de  la  jeunesse,  de  l'instruire  encore.  *  C'est,  monsieur, 
ce  que  les  nouveaus  converlys  souhailoient  avec  passion,  et 
comme  il  m'a  apporté  sa  permission,  je  luy  ay  dit  qu'il  de- 
voit  aussy  l'avoir  de  vous,  après  les  publications  de  vos  or- 
donnances. Monsieur  l'abé  Milon  est  toujours  dans  le  senti- 
ment qu'il  est  très  dangereus  de  remettre  les  enfans  entre 
les  mains  de  ces  nouveaus  catholiques. 

Je  reçoy  présentement,  monsieur,  une  lettre  de  monsieur 
de  Xaintes  quy  me  demende  sy  vous  avés  chargé  de  chercher, 
icy  et  à  La  Tremblade,  des  logemens  pour  quatre  seurs 
grises  de  Saint-Lazare  en  chaque  lieu,  pour  avoir  soin  des 
pauvres  et  instruire  la  jeunesse.  J'altendroy  vos  ordres  pour 
le  faire.  Je  ne  laisseroy  pas  cependant  de  voir  le  lieu  le  plus 
commode  icy  pour  elles.  ^ 

Je  suis  avec  un  profond  respect...  Ghastellars. 

Marennes,  le  49  février  4686. 


i.  En  marge  :  «  Il  faut  y  prendre  garde.  U  faut  de  bonne  foy  le 
convaincre  et  prendre  garde  cependant  à  ses  démarches.  » 

2.  En  marge  :  a  II  faut  en  distribuant  les  livres,  en  donner  particu- 
lièrement à  ccus  qui  ont  rendu  les  leurs-  » 

3.  Les  Bascle  étaient  très  nombreux. 

4.  En  marge  :  «Il  ne  faut  pas  le  luy  permettre  encore  d'enseigner, 
M.  Milon  en  écrira  à  M.  de  Saintes.  » 

5.  En  marge  :  «  Je  suis  bien  aise  qu'elles  soient  prestes  à  venir;  il 
faut  leur  chercher  une  maison;  celle  du  consistoire  pouroit  leur  estre 
propice.  » 
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XXII. 

i686,  S  mars.  —  Chastellars  à  Amou.  Visite  des  livres  de  la 
R.  P.  R.  Noms  des  suspects  capables  de  sortir  du  royaume.  He 
d'Oleron  moins  nécessiteuse  que  Marennes  et  File  d'Arverl.  Le  curé 
de  Saint-Pierre  a  une  charge  au-dessus  de  ses  forces-  Le  Chapus; 
Bourcefranc,  Ghfttin. 

Monsieur,  j'arive  d'Oleron;  j'ay  fait  dans  chaque  endroit 
avec  les  officiers,  la  visite  des  livres  de  la  R.  P.  R.,  que 
j'ay  fait  porter  chez  les  juges  des  heus.  Comme  ils  avoient 
esté  advertis  de  ce  quy  c  estoit  fait  icy,  j'en  ay  trouvé  très 
peu;  de  sorte  que  je  me  suis  veu  obligé  de  faire  afficher  que 
tous  les  nouveaus  catholiques  eussent  à  porter  leurs  livres 
sens  en  retenir  aucun,  à  penne  de  cinquante  livres,  et  Ton  en 
a  aporté  après  cela  beaucoup  plus  que  nous  n'en  avions 
trouvé.  *  J'ay  remarqué,  monsieur,  dans  les  visites  que  j'ay 
rendeues  chez  les  principaus  qu'ils  esloient  tous  de  très  mé- 
chants cathoUques,  et  les  missionnaires  y  sont  d'autant  plus 
nécessaires  que  les  curés  n'y  donnent  pas  toutte  l'attache 
et  le  soin  qu'ils  devroient.  J'ose  espérer,  monsieur,  qu'ayant 
assemblé  tous  les  principaus,  en  chaque  endi^oit  alant  et 
revenant,  et  leur  ayant  parlé  le  plus  fortement  qu'il  m'a  esté 
possible,  ils  feront  mieus  à  l'avenir.  S'ils  y  manquent,  M. 
Guillotin,^  que  je  laissé  hier  au  bourg  du  Ghasleau,  doit  m'en 


1.  En  marge,  de  la  main  de  l'intendant:  a  Je  suis  bien  aise  que 
Tordonnance  que  vous  aves  rendeue  ait  bien  réussy  -,  puisqu'il  en  est 
ainsy,  il  sera  bon,  quand  vous  le  pourés,  que  vous  fassiez  dans  tous 
les  endroits  la  même  chose.  l\  me  sera  remis  en  mesme  temps  un 
catalogue  des  livres  et  de  ceus  qui  les  auront  aportés  ;  ceus-là  seront 
présentz  dans  la  distribution  de  ceus  qui  seront  distribués  de  la 
part  du  roy.  » 

2.  Les  Guillorins  étaient  fort  nombreux  en  Saintonge,  dit  M.  Louis 
Audiat,  dans  JBtudeê^  documents  et  extraits  relatifs  à  la  ville  de  Sain- 
tesy  1876-,  il  y  en  avait  à  Marennes,  dans  Tile  d'Oleron  et  à  Saintes. 
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envoyer  les  noms,  soit  à  Fesguard  de  cens  qui  menqueront 
d'asisler  à  la  messe  les  festes  et  dimanches,  soit  à  l'esguard 
des  enfans  au  catéchisme.  ' 

Je  donné,  monsieur,  à  M.  Guillotin  les  noms  de  ceus  que 
j'ay  choisis  dans  les  paroisses  de  ceste  isle  pour  prendre 
guarde  à  ce  qu'aucun  nouveau  catholique  sorte  du  royaume; 
je  les  ay  chargé,  s'ils  en  descouvrent  quelques  uns,  d'en 
advertir  dans  le  moment  la  place;  ils  en  advertiront  les  of- 
ficiers inspecteui^  lorsqu'ils  y  seront.  * 

Cette  isle,  monsieur,  est  beaucoup  moins  nécessiteuse 
que  Marennes  et  Tisle  d'Arvert.  ^ 

Il  y  a  encore  bien  du  bled  et  de  la  mesture  [méteil]  que 
les  marchents  et  les  propriétaires  des  vignes  et  des  maretz 
sont  en  possession  de  faire  prendre  aux  saulniers,  laboureurs 
et  artisans,  à  dix  sols  plus  qu'il  ne  se  vend  ordinairement. 
Quinze  à  vingt  thonneaux  suffiront  à  ceite  isle.  Je  vous  en- 
verroy  les  noms  de  ceus  qui  en  pouront  prendre,  de  mesme 
que  des  autres  endroits.  ^  À  l'esguard  de  l'afaire  du  soldat 
de  la  marine  tué  à  la  Perrotine  chez  le  nommé  Baudier  ^, 
je  luy  ay  parlé,  monsieur;  il  m'a  dit  avoir  esté  chaîné  par 
messieurs  les  commendants  de  la  place  de  donner  advis 
lorsqu'ils  verroient  descendre,  soit  chasseurs,  soit  pei*sonnes 
armées  à  La  Perrotine,  et  qu'il  auroit  soufert  mille  fois  plus 


1 .  En  marge  :  c  J'en  suis  bien  aise,  mais  je  comptois  qu'il  y  avoit 
une  mission  de  récolets  à  qui  M.  de  Xaintes  avoit  estimé  cette  isle.  » 

2.  En  marge  :  c  Bon  •. 

3.  En  marge  :  a  Tant  mieus  >. 

4.  En  marge  :  c  Quand  il  nous  en  sera  venu  d'autres  bastiments 
nous  en  enverrons  d'aussi  bons  qu'à  Marennes  et  à  La  Tremblade.  » 

5.  Nous  avons  relevé  sur  les  registres  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre 
de  Salles  de  Marennes  la  signature  d'un  Baudier,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre  d'Oleron,  qui  assistait  à  la  bénédiction  nuptiale  de  Catherine 
Bonnet,  de  la  même  paroisse,  le  8  juillet  1687. 
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tost  la  prison  et  la  mort,  s'il  avoit  peu  prévoir  une  suite 
aprochante  de  celle  quy  est  arrivée,  que  de  donner  cet  ad- 
vis.  Le  juge  du  Chasteau  m'a  asseuré  que  le  soldat  quy  avoit 
fait  le  coup  n'estoit  pas  arresté.  Je  ne  sçay  si  je  dois  le 
croire.  *  Ce  que  je  croy,  monsieur,  c'est  que  M.  Darquell, 
lorsqu'il  envoya  ce  destachement,  savoit  bien  que  c'esloit 
des  chasseurs  qui  estoient  descendus  des  vaisseaus  du  roy. 

J'ay  veu  le  curé  de  Saint-Pierre:  celte  charge  me  paroist 
audessus  de  ses  forces,  *  et  l'afaire  qui  est  arrivée  de  cette 
Gabarel  ne  seroit  pas  arrivée  à  un  autre  curé  quy  auroit 
pensé  à  ce  qu'il  faisoit.  ' 

Le  corps  de  guarde  du  Chapus  est  de  douze  hommes  et 
d'un  lieutenant;  je  le  fis  establir  mécredy  en  passant  en 
Olleron.  Le  village  a  fourni  un  ou  deus  lits  et  des  paillaces. 
Je  donné  ordre,  monsieur,  qu'on  leur  porta  du  bois  et  de  la 
chendelle,  et  je  crus  qu'ils  se  contenteroient  de  cinq  pièces  de 
bois  par  jour,  ainsy  que  vous  l'aviés  marqué;  mais  l'oficier 
m'a  fait  entendre  aujourd'hui  qu'estant  obligé  de  faire  tout* 
tes  les  nuicts  deus  destachements  de  trois  hommes  chascun, 
un  au  petit  port  de  Bourcefranc  et  l'autre  au  port  de  Chas- 
tin,  ces  soldats  ny  pouvoient  pas  y  demeurer  sans  feu,   et 
qu'ainsy  il  lui  faut  douze  pièces  de  bois  partout,  parce  qu'il 
a  sa  chambre  où  il  luy  faut  aussy  du  feu.  Je  luy  ay  dit  que 
je  me  donneroi  l'honneur  de  vous  en  cscrire  et  que  j  exécu- 
teroy  vos  ordres.  ^ 


i.  En  marge  :  «  Je  serai  bien  aise  de  sçavoir  au  vrai  si  le  soldat  est 
arresté  ou  non.  » 

2.  Cet  ecclésiastique  avait  cela  de  commun  avec  beaucoup  de  ses 
confrères,  et  cette  situation,  jointe  à  Tabsence  d'aucun  «  talent  de 
parole  »,  faisait  la  désolation  de  Fénelon.  Consulter  notamnaent  la 
lettre  de  Fénelon  à  madame  la  duchesse  de  Beauvilliers,  datée  de 
Rochefort  le  16  janvier  1680,  et  la  réponse  de  Seignelay.  {Lettres 
inédites,  Ver  laque,  1874). 

3.  En  marge:   «  11  faut  en  avertir  M.  Tévesque  de  Xaintes.  » 

4.  En  marge  :  «  Il  faut  traiter  en  argent  ;  cela  donnera  moins  de 
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Je  passeroy,  monsieur,  demain  à  La  Tremblade;  je  verroy 
de  la  manière  que  M.  de  Blénac  aura  conduit  Tafaire  pour 
les  bois;  si  la  chose  n'est  pas  consommée,  je  luy  aideroy. 
Nous  ferons  la  recherche  des  livres  et  j'en  useroy  de  la  ma- 
nière que  j'ay  fait  ailleurs.  * 

L'oficier,  monsieur,  qui  va  aider  en  Olleron  à  M.  Guillo- 
tin  me  rend  votre  paquet  fort  tard;  je  passeroy  demain  à  La 
Tremblade  et  j'y  rendroy  toutes  vos  lettres.  J'y  feroy  la  re- 
cherche des  livres  ;  j'y  verroy  M.  Foran,  et  dès  que  je  seroy 
de  retour  j'iray  à  Saint-Just  et  autres  endroits.  * 

Vous  avez  sceu  les  mesures  que  l'on  a  prises  à  l'esguard 
du  ministre  Mariocheau.  J'ay  trouvé  tantost  le  père  arivant 
d'Olleron,  et  j'ay  compris,  par  ce  qu'il  m'a  dit,  qu'on  aura 
plus  de  penne  à  l'enguager  à  des  conférences  qu'on  en  aura 
à  le  convertyr.  ^ 

Je  vous  envoyé,  monsieur,  le  certificat  des  principaus  de 
la  Tremblade  des  guages  du  ministre  Papin  ^.  M.  l'abé  Mi- 
Ion,  que  j'ay  trouvé  icy  et  qui  estoit  venu  voir  des  nouvelles 
convertyes  qu'il  dirige,  m'a  dit  que  le  sieur  Papin  ^  avoit  très 


penne  ;  je  donne  douze  sols  par  corps  de  guarde  ;  on  peut,  en  trai- 
tant avec  l'officier,  attendu  que  le  corps  de  guarde  est  plus  grand, 
lui  donner  quelque  chose  de  plus.  »  —  Puis,  au  long  de  la  marge, 
cette  autre  annotation  de  la  main  de  Chastellars  :  a  Pour  aler  dans 
tous  les  lieus  faire  une  recherche  des  livres  de  la  R.  P.  R.  et  pour 
les  corps  de  guarde.  » 

i.  En  marge  :  «  Bon  b. 

2.  En  marge  :  «  Bon  •. 

3.  En  marge  :   a  II  n'en  faut  rien  dire,  en  tout  cas.  » 

i.  En  marge  :  «  11  me  faudroit  celui  du  ministre  Thebaud.  •  Thi- 
baud  le  ministre,  icnait  une  maison  à  Sainl-Just  auprès  du  Tem- 
ple, au  lieu  et  place  de  Perlé.  La  famille  Thibaud  fut  très  répan- 
due dans  l'île  d'Arvert  au  xvii°  siècle.  Plusieurs  Thibaud  font  leur 
abjuration  en  1680,  dans  l'église  Saint-Etienne  d'Arvert. 

5.  Jacques  Papin.  Le  nom  de  ce  ministre  revient  souvent  sous  la 
plume  de  Fénelon,  qui  par  contre  ne  fait  aucune  allusion  aux  minis- 
tres Thibaud  et  Heurtin. 
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bien  fait  son  devoir  à  La  Tremblade  dans  les  conférences,  el 
jusques  là  que  le  peuple  avoit  hautement  murmuré  contre 
luy,  en  luy  disant:  «  Vous  nous  abusiés  donc  dans  le  temps 
que  vous  nous  préchiés.  »  ^ 

Je  vous  parle,  monsieur,  de  Tafaire  du  sieur  de  La  Cha- 
pelle, parce  que  je  reçois  vostre  lettre,  vous  en  ayant  desjà 
escrit.  Baudier,  hoste  de  La  Perrotine,  et  qui  me  paroist 
avoir  de  l'honneur  et  estre  un  homme  de  service,  m'a  dit 
qu'il  n*estoit  pas  sorti  des  sables  et  que  c'est  là  où  le  liep- 
vre  qu'avoit  un  des  gens  qui  estoit  avec  le  sieur  De  La  Cha- 
pelle avoit  esté  tué,  el  il  est  constant  qu'il  y  avoit  un  bas- 
timant  anglois  qui  n'estoit  pas  beaucoup  esloigné  de 
Tembouchure  du  chenal  de  La  Perrotine,  que  le  sieur  de 
La  Chapelle  estoit  venu  visiter.  J'oroy  Thonneur  de  vous 
escrire  à  mon  retour  de  Tisle  d'Arvert.  * 

Je  suis  avec  tout  le  respect  possible...  Chastellars. 

À  Marennes,  le  3  mai*s  1686. 

XXIV. 

i686,  iô  mars,  —  Chastellars  à  Arnou.  Envoi  à  l'intendant  d*une 
lettre  de  Tabbéde  Fénelon.  Demande  d'envoi  de  blé  à  La  Tremblade. 
Défense  aux  particuliers  de  vendre  leur  blé  avant  celui  du  roi. 

Monsieur,  j'été  chargé  de  vous  envoyer  un  exprès  de  la 
part  de  monsieur  l'abé  de  Fénelon  vous  porter  sa  lettre;  j^ay 
trouvé  en  chemin  cette  voye  parée.  ^ 

Voilà,  monsieur,  les  noms  de  cens  que  j'ay  porté,  avec 
bien  de  la  penne,  à  prendre  du  bled.  Mais,  enfin,  ils  en  con- 
viennent, et  la  plus  part  ont  signé.  Il  manque  un  boisseau 


1.  En  marge:   c  J'en   suis  bien  aise  ;  il  me  sembloit  qu'il  avoit 
esté  longtemps  à  paroistre.  » 

2.  En  marge  :  t  Je  suis,  monsieur,  entièrement  à   vous.  Ce  5 
mars  1686.  Arnou.  » 

3.  Bn  marge  :  «  Je  vous  renvoyé  des  lettres  de  lui.  » 
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de  Marens;  M.  Guarceau^  avoit  promis  d'en  envoyer  un, 
mais  j'aprens  qu'on  ne  peut  en  faire  icy.  Au  reste,  monsieur, 
aucun  d'eus  ny  de  ceus  d'icy  ne  veulent  payer  contant;  il 
n*y  a  aucun  risque  à  leur  faire  crédit  et  on  les  fera  payer 
quand  on  voudra  ^.  J'alens,  s'il  vous  plaist,  vottre  réponse  et 
un  boisseau  de  Marens  3,  sans  quoy  on  ne  peut  rien  faire  à 
LaTremblade  Le  porteur  me  presse.  Je  suis...  Chastellars. 
A  Marennes,  le  43  mars  4684*. 


1.  Allain  de  Garsault,  sieur  de  Sansay,  époux  de  Jeanne  Quillet. 
Voir  n®  xvui,  page  273. 

2.  «  Le  commerce  tombe  toujours ,  écrivait  »  de  Marennes , 
Fénelon  à  madame  la  duchesse  de  Beauvllliers,  le  28  décembre  1685, 
surtout  depuis  ces  conversions  des  marchands  huguenots.  De  là  vient 
qu'un  nombre  incroyable  de  familles  manque  de  pain.  >  {Lettres  inè^ 
dites).  Et  Seignelay  informait  Fénelon,  le  20  février  1686,  qu'il  a 
«  commencé  par  donner  les  ordres  nécessaires  pour  leur  faire  avoir 
du  blé  à  bon  marché,  ayant  été  informé  qu'ils  en  manquent.  »  (Ibidem), 

3.  Ce  boisseau  de  Marans  était  une  sorte  de  mesure  de  capacité 
type.  L'administration  l'avait  adoptée  comme,  moins  de  deux  siècles 
après,  elle  adoptera  le  cours  des  blés  de  la  place  de  Marans  pour  la 
cote  officielle. 

4.  En  marge,  l'intendant  reprend  la  suite  de  ses  annotations  qui 
ont  rétendue  d'une  véritable  lettre  :  «  Je  suis  très  mal  édifié  des  peu- 
ples de  vos  quartiers,  et  ils  pouront,  à  l'avenir,  crier  longtemps  à  la 
fin,  devant  que  je  me  mesle  de  leurs  affaires.  La  famine,  à  ce  qu'ils 
disoient,  estoit  dans  le  pays  ;  je  me  donne  la  peine  et  le  soin  de  leur' 
faire  venir  des  bleds  à  un  quart  meilleur  marché  qu'il  ne  valoit,  et 
personne  n'en  veut;  voicy  la  dernière  fois  qu'ils  m'atraperont,  vous 
le  pouvez  dire.  Cependant,  je  vous  envoyé  une  ordonnance  par  la- 
quelle il  sera  defTendu  aux  particuliers  qui  ont  du  bled  de  le  vendre 
que  celuy  du  roy  ne  sera  débité,  cela  leur  aprendra  à  ne  le  pas  ren- 
chérir mal  à  propos  -,  et  comme  les  pauvres  ne  laissent  pas  de  souf- 
frir, il  faut  obliger  les  riches  à  en  prendre  chacun  un  tonneau  ou 
deus,  tout  au  moins,  et  d'en  répondre  pour  les  distribuer  à  ceus  qui 
en  auront  besoin,  au  prix  qu'on  leur  aura  donné  et  cependant  sans 
visiter.  Je  suis...  Arnou. 

Ce  14  mars  1686. 

Il  faut  seulement  faire  afficher  l'ordonnance  sans  la  faire  lire.  j> 
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XXV. 


i68€f  23  tnars.  —  Ghastellars  A  Arnou.  Installation  des  sœurs 
grises  à  Marennes.  Vente  de  la  boutique  d'apothicaire  d'un  fugitif. 
L'ôvèquede  Saintes  à  La  Trembiade  et  à  Saujon. 

Monsieur,  les  filles  grises  de  la  charité  sont  arrivées  de 
ce  matin,  conduites  par  le  supérieur  de  la  mission  de 
Xaintes.  Nous  avons  visité  avec  elles  la  maison  du  consis- 
toire '  ;  elles  s'en  accommoderont,  quoy  que  petite.  J'ay  creu, 
monsieur,  qu'estant  asseurés  de  cette  maison,  il  valoit  mieux 
les  y  establir^.  Le  locataire  a  demandé  quatre  à  cinq  joui*s 
pour  déménager;  je  n'ay  peu  lui  refuser.  Il  y  aura  très  peu 
de  chose  à  faire  à  la  maison;  elles  demeureront  cependant 
dans  une  chambra  chés  une  dame,  où  elles  vivront  à  juste 
pris.  Je  vous  aves  marqué,  monsieur,  qu'il  leur  faloit  des 
meubles;  j'auroy  de  la  penne  d'en  trouver  icy  et  l'on  feroit  à 
Rochefort  des  matelats  à  meilleur  marché  qu'icy.  Voilà, 
monsieur,  Testât  des  meubles  dont  elles  ont  extrêmement  et 
nécessairement  besoin;  je  feroy  cependant  faire  les  bois  de 
licl;  il  en  faut  autant  pour  celles  que  le  supérieur  de  la  mai- 
son de  Xaintes  et  moi  iront  demain  conduire  à  La  Trembiade.  ^ 
J'auroy  bien  de  la  penne,  monsieur,  à  trouver  à  La  Trem- 
biade des  matelats;  je  le  sais  par  celle  que  j'ay  eu  pour  en 
avoir  pour  messieurs  les  missionnaires  \ 


1.  La  maison  du  consistoire  était  attenante  au  temple,  situé  dans 
la  rue  qui  a  porté  longtemps  ce  nom  et  qui  est  étiquetée  aujourd'hui 
rue  Dubois-Meynardie.  Après  la  révolution,  l'ancienne  chapelle  des 
jésuites  est  devenue  le  temple  des  réformés. 

2.  En  marge  :  <  A  la  bonne  heure.  » 

3.  Leur  maison,  située  grand'rue,  vis  à  vis  de  celle  des  Forant, 
existe  encore  ;  mais  on  ne  saurait  dire  si  ce  fut  leur  premier  pied  à 
terre. 

4.  En  marge  :  c  II  faut  voir  à  peu  près  ce  qu'il  leur  faut  et  ce  que 
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J'ay  commancé  par  leur  achepler  aujourd'huy  deux  char- 
retées de  bois,  parce  que  s'estoit  le  jour  du  marché  ^ 

J'avois  fait  vendre,  monsieur,  une  boutique  d'apolhiquaire 
d'un  homme  qui  s'est  en  allé  hors  du  royaume  ^.  Mais,  voyant 
ces  bonnes  filles  arriver,  j'ay  envoyé  rendre  l'argent  à  celuy 
quy  avoil  achepté.  Il  y  aura  des  bpistes  suffisamment  pour 
les  deux  endroits,  et  il  y  aura  quelques  drogues  qui  leur  ser- 
viront. 

Ces  filles  sont  pressées  de  toutes  les  choses  contenues  dans 
ce  mémoire.  M.  de  Xaintes  a  repassé  dès  ce  matin  de  La 
Tremblade  ^  et  dit  aie  à  Saujon. 

Je  suis,  avec  tout  le  respect  possible...  Chastellars. 

A  Marennes,  le  33  mars  1686. 


XXVI. 

Î686^  8  avril.  —  Arnou  à  Jean  de  La  Fargue,  curé  d'Arvert.   Le 
curé  mis  en  possession  de  la  maison  d'un  fugitif. 

Je  vous  remercie,  monsieur,  des  lettres  que  vous  m'avés 
envoyées;  il  sera  bon  que  je  puisse  avoir  toutes  celles  qui 
s'escrivent  de  part  et  d'autre  par  la  mesme  voye.  J'avois  déjà 
escrit  à  M.  de  Ghastellai^  de  vous  mettre  en  possession  de  la 
maison  d'un  de  cens  qui  s'en  sont  alez  hors  du  royaume; 
ainsy  vous  naurés  qu'à  vous  adi^esser  à  luy  aussy  bien  que 


cela  coûtera  ;  je  leur  en  feroy  donner  Targent  et  elles  achèteront  el- 
les-mêmes ;  voyez  cela  avec  elles,  et  qu'elles  n'oublient  rien  pour 
n'y  pas  revenir.  En  attendant,  il  faut  leur  en  faire  prester  ;  c'est  le 
moins  que  chacun  contribue  pour  une  chose  qui  n'est  que  pour  eus.» 
1   En  marge  :  t  Bon.  » 

2.  En  marge  :  c  Bon.  d  Arnou. 

3.  Ce  fut  deux  ou  trois  jours  après  que  Fénelon  lui-même  quitta  La 
Tremblade  pour  se  rendre  à  La  Rochelle  organiser  la  mission 
d'Aunis. 
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pour  le  licl  qu'il  faut  à  vostre  vicaire;  il  vous  en  fera  donner 

un  de  chez  M.  de  Romanez  ^ 

C'est  quelque  chose  que  quelques  esprits  commencent  à 

I  revenir;  mais  j'aprends  qu'il  y  en  a  toujours  beaucoup  qui 

font  très  mal  leur  devoir.  Je  les  recommande  à  vos  soins. 

!  Je  suis...  ÂRNOU. 

Rochefort,  ce  8  avril  4686. 
A  monsieur  le  curé  d'Arvert  *. 


XXVII. 

1686^23  avril.  —  Arnou  à  Ghastellars.  Avertissement  aux  parents 
de  ceux  qui  se  sont  retirés  dans  les  pays  étrangers.  Arrestation,  à 
Paris,  de  M"«  Dubois. 

Je  VOUS  envoyé,  monsieur,  un  billet  duquel  on  doit  don- 
ner des  copies  aux  parens  de  cens  qui  se  sont  retirez  dans 
les  pays  estrangei^,  afin  de  les  avertyr  du  délay  que  le  roy 
veut  bien  leur  donner  pour  revenir  en  France.  Je  vous  prie 
de  vous  informer  bien  exactement  de  cens  ausquels  on  pou- 
roit  en  donner  et  de  m'envoyer  un  mémoire  contenant  leurs 
noms  et  qualitez,  et  de  cens  qui  s'en  sont  alez  qu'ils  pou* 
roient  avertyr. 

Je  vous  envoyé  aussy  un  mémoire  qui  m'a  esté  adi^essé  par 
M.  le  marquis  de  Seignelay.  Informez-vous,  s'il  vous  plaist, 
où  sont  les  parens  de  la  damoiselle  Dubois  ^  qui  y  est  nom- 


i.  M.  des  Romanes,  propriétaire  du  Maine-de-Vaulx,  et  fugitif. 

2.  Jean  de  Lafargue,  archiprètre,  curé  d'Arvert,  fils  d'Antoine 
de  Lafargue,  sieur  de  La  Paturie,et  de  Marthe  Boisseau.  Fénelon  ap- 
pelle Jehan  de  La  Fargue,  <  homme  de  mérite.  »  Lettre  à  Seignelay 
du  26  mai  1687.  (Lettres  inédites). 

3.  Une  Marthe  Dubois  résidait  à  Marennes.  Etant  au  bourg  d'Arvert, 
chez  son  frère,  Jean  Dubois,  (qui  signait  Duboys),  juge  ordinaire  de 
la  baronnie  de  Ghampdolent  et  de  la  seigneurie  des  Pibles,  notaire 
royal,  mari  de  Anne  Yedeau,  elle  tomba  malade  et  elle  fit,  le  30  janvier 
1689,  en  faveur  de  celui-ci  et  de  sa  sœur  Anne  Dubois,  veuve  Jac- 
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méc,  afin  de  les  adverlyr  de  la  retirer.  Elle  a  esté  arreslée  à 
Paris  par  M.  de  La  Reynie*  ;  on  la  leur  remettra  en  en  ré- 
pondant. 
Je  suis...  Arnou.  —  A  Rochefort,  ce  23  avril  1686. 

XXVIII. 

Î686y  6  mai  —  Chastellars  à  Arnou.  Arrestation  de  la  fille  de 
M.  dePinmuré  avec  trois  filles  de  Marennes,  en  Oieron.  Distribution 
de  livres.  Audition  d'un  témoin  contre  le  nommé  Sorin. 

Monsieur,  je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  mender  que 
je  devés  passer  aujourd'huy  en  Olleron;  j'en  arrive.  Vous 
aves  apris,  par  un  exprès  que  M.  de  Bonnemie  vous  a  en- 
voyé, qu'on  avoit  trouvé,  dans  la  maison  d'un  particulier 
nomé  Briganière,  la  fille  de  M.  de  Pinmuré  ^  avec  trois  filles 
de  Marennes  ^ 


ques  Mesnard,  sieur  du  Rensloy  (?),  donation  de  la  moitié  de  ses  biens, 
réservant  Tautre  moitié  à  Jacques  et  Daniel  Dubois,  aussi  ses  frères, 
et  aux  enfants  de  Jeanne  et  Marie  Dubois^  ses  neveux.  Il  y  avait 
aussi  un  Samuel  Dubois  aux  Roullins,  dans  Tlie  d'Arvert  (Minutes 
de  Béchet).  Voir  la  note  3,  page  269,  qui  contient  la  liste  des  Dubois 
qui  ont  abjuré  en  1685,  et  un  Pierre  Dubois,  dont  la  signature  accuse 
un  homme  lettré.  A  cette  série  des  Dubois,  nous  pouvons  encore 
ajouter  :  Daniel  Dubois,  de  Tile  d'Oleron,  fugitif^  et  Anne  Dubois, 
veuve  de  Jacques  Jousselin. 

1.  Lieutenant  général  de  police. 

2.  Isaac  Richard,  sieur  de  Pinmuré,  marié  en  1648  à  Anne  Martin, 
mort  en  1704.  Il  eut  sept  enfants,  entr'autres  quatre  filles,  M^es  de 
Montfriant,  de  Franquefort,  Regnauld  et  Elisabeth,  non  mariée.  Son 
fils  aine,  Isaac,  sieur  de  Pinmuré  et  de  Rochebonne,  a  épousé  Marie- 
Anne  de  Loubert,  laquelle,  après  son  veuvage,  alla  demeurer  à  Ghé- 
ray  d'Oleron,  sans  doute  auprès  de  sa  sœur  Jeanne-Marguerite  et  de 
son  frère  Louis  de  Loubert,  écuyer,  sieur  du  Marchis.  Les  bâtiments 
composant  le  logis  de  Pinmuré  existent  encore  ;  ils  sont  englobés 
dans  le  gros  village  de  la  Hoirie,  près  de  Marennes.  {Minutes  de  Go- 
tard,  1724  ;  M*  Ghaintrier,  notaire  à  La  Tremblade). 

3.  En  marge  :  «  Il  faut  arrester  ce  Briganière  et  me  l'envoyer  ;  mais 
il  faut,  auparavant,  s'informer  de  son  dessein.  » 

19 


—  290  — 

M.  Darquet  s'est  rendu  aussy  à  Bonnemie.  J'ay  interrogé 
ces  quatre  filles  et  Briganière  pour  descouvrir  si  madame  de 
La  Barouère  '  estoit  dans  cette  isle  ;  mais,  monsieur J'oserés 
vous  asseuré  qu'elle  n'y  est  pas.  Cependant,  comme  ce  Bri- 
ganière avoit  chés  luy  ces  qualre  personnes,  j'ay  prié  M.  le 
le  lieutenant  de  Roy  et  M.  de  Bonnemie  de  le  bien  examiner 
encore  pour  savoir  s'il  ne  sait  pas  qu'il  y  ait  dans  l'isle  d'au- 
tres personnes  cachées  et  de  le  mettre  en  prison  quelques 
jours  pour  l'obliger  à  parler,  jusqu'à  ce  que,  monsieur,  nous 
sachions  vos  senlimans. 

L'une  de  ces  trois  personnes  qui  sont  avec  la  fille  de  M.  de 
Pinmuré  n'estant  pas  encore  catholique  et  ayant  refusé  de 
faire  son  abjuration  entre  les  mains  d'un  récolé  quy  estoit 
chez  M.  de  Bonnemie,  je  l'ay  fait  mettre  en  prison  ^.  A  l'es- 
guard  de  celle-là  et  des  autres,  on  attendra  vos  ordi'es  pour 
s'y  conformer  '.  Je  viens  d'envoyer  chercher  les  mères  de  ces 
deux  filles,  quy  sont  des  femmes  fort  raisonnables  et  quy 
m'ont  donné  leur  parole  que  sy  vous  agréés  qu'on  leur  re- 
mette leur  fille,  qu'elles  les  porteront  à  fére  leur  devoir  de 
bonnes  catholiques  par  l'exemple  qu'elles  leur  donneront.  Je 
n'oserés,  monsieur,  vous  asseurer  que  ces  deux  filles  eussent 
pris  la  résolution  de  s'en  aller  hors  du  royaume,  non  plus 
que  M''e  de  Pinmuré,  quy  ma  asseuré  qu'elle  ne  s'estoit  es- 
loignée  d'auprès  de  sa  famille  que  parce  qu'elle  ne  pouvoit  se 
résoudre  à  se  confesser,  ce  qu'on  luy  propose  de  faire.  Les 
sentimans  de  M.  de  Pinmuré  sont  démettre  sa  fille  au  cou- 


i.  Suzanne  Marchant,  veuve  de  I^ierre  Bizet^  chevalier,  seigneur  de 
La  Barouère,  passe  à  l'étranger  avec  sa  fille  Suzanne.  C'était  une 
famille  protestante  rochelaise,  anoblie  par  Téchevinage. 

2.  En  marge  :  c  C'est  bien  fait,  i 

3.  En  marge,  de  la  main  de  l'intendant  :  c  U  faut  laisser  à  M.  de 
Pinmuré  à  disposer  de  sa  fille,  et  si  l'autre  a  de  quoy,  je  la  feroy 
mettre  dans  un  couvent,  à  moins  que  vous  ne  soyez  bien  seur  des 
mères.  » 
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vent  pour  six  mois^.  El  c'est  encore  une  des  raisons  quy  Ta 
enguagée  à  quitter  la  maison;  elle  est  restée  à  Bonnemie 
avec  son  père,  en  attendant  le  retour  de  l'exprès  qu'on  vous 
a  envoyé  ^. 

Les  personnes  quy  s'en  son!  allées  de  Dolus  et  du  Chas- 
teau  n  ont  pas  lessé  beaucoup  de  meubles,  ni  mesme  de 
bien  ;  il  n'y  a  que  deus  chefs  de  famille  :  un  Presleau  ^  quy 
a  esté  prisonnier  longtemps,  est  du  nombre  avec  sa  femme; 
les  autres  sont  des  filles  de  petits  bourgeois.  Sy  l'invantaire 


1.  Ed  marge  :  c  II  faut  le  laisser  faire,  et  je  croys  qu'il  fera  bien.  » 

2.  Les  enfants  des  fugritifs  étaient  mis  dans  des  couvents  ou  enfer- 
més dans  des  châteaux.  Dans  une  note  précédente  (page  255],  nous 
avons  vu  que  les  demoiselles  de  La  Clide  avaient  été  envoyées  à  An- 
gouléme.  La  Correspondance  de  la  cour,  publiée  par  M.  Delavaud  dans 
le  Bultetin  de  la  société  de  Vhistoire  du  protestantisme ,  1881,  va  nous 
donner  d'autres  noms  locaux.  Le  5  avril  1696,  Ghâteauneuf  donne 
Tordre  k  Begon  de  mettre  à  Soubise,  chez  les  filles  de  la  Charité,  les 
demoiselles  Saint-Hilaire  (de  la  famille  des  de  Queux)  ;  à  la  Provi- 
dence de  La  Rochelle  la  demoiselle  Massonne  (en  1654,  Marie  de  La 
Massonne  fut  marraine  de  Henry-Joseph,  «  fils  de  noble  homme  Henry- 
Joseph  Dufort  et  de  Marguerite  Houchard.  »  (Registres  paroissiaux  de 
Marennes).—  Ce  «  noble  homme  >  était  le  futur  subdélégué  d'Arnou)  ; 
à  Pons,  le  13  décembre,  la  nommée  Lamberi,  de  Marennes.  Dans  une 
note  qui  va  suivre  (page  294),  consacrée  aux  enfants  BoufTard,  nous 
verrons  encore  Ghâteauneuf  prescrire  à  Begon,  en  1691,  de  retirer  de 
chez  la  dame  Guillon,  de  Marennes^  <  la  nommée  Sara  Bouffard,  de 
l'âge  de  dix-sept  ans,  laquelle  paraît  obstinée  à  ne  pas  écouter  les 
vérités  de  la  religion^  »  et  de  la  mettre  aux  Nouvelles-Catholiques  de 
Pons.  Il  demande  en  outre  où  Ton  peut  mettre  Jeanne  Bouffard,  âgée 
de  huit  ans,  demeurant  chez  sa  grand'mère,  la  dame  Héraud,  a  qui 
n'est  pas  bien  convertie,  i  II  y  eut  aussi  d'enfermées  chez  les  Nou- 
velles Catholiques  d'Angouléme  la  femme  d'un  marchand  de  Marennes 
nommé  Gapian  et  la  nommée  Gouyer-Despertes  (1696).  En  1691,  Pont- 
chartrain  écrit  de  mettre  la  dame  du  Vivier  dans  un  couvent  de  La  Ro- 
chelle et  son  fils  chez  les  jésuites.  Le  couvent  des  a  Dames  de  la 
foy  B  (Nouvelles  Catholiques),  à  Pons,  fut  fondé  par  Marie  d'Albret, 
dame  de  Pons,  veuve  de  César-Phœbus  d'Albret.  Le  pasteur  Crottet 
en  parle  dans  Histoire  des  églises  réformées  de  Pons,  p.  126,  1841. 

3.  Famille  deBrouage..Commeily  a  plusieurs  Presteau,  nos  recher- 
ches ne  nous  ont  pas  permis  de  préciser  lequel. 
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n'a  pas  esté  fait  par  les  juges,  j'enverroy  mon  greffier  le  faire 
el  le  retirer  *. 

Je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  mender,  il  y  a  quel- 
que temps,  monsieur,  qu'il  ne  me  resloit  aucun  livre*.  En 
me  les  envoyant,  vous  m'envoyastes  en  mesme  temps  la  ré- 
partition. Je  l'ay  cherchée  pour  vous  l'envoyer,  M.  Rousseau 
peut  s'en  souvenir,  el  j'envoyé  dès  le  lendemain  les  livres 
dans  les  paroisses,  conformément  à  la  répartition.  Ces  pa- 
roisses sont  celles  de  Tisle  d'OUeron,  Marennes,  toute  l'isle 
d'Arvert,  Saint-Just  et  Saint-Sornin  '. 

Je  vous  envoyé,  monsieur,  l'audition  d'un  lesmoing  contre 
le  nomé  Sorin  que  M.  le  gouverneur  vous  a  envoyé;  c'est  le 
seul  tesmoing  que  j'ay  peu  trouver;  le  vin  luy  fit  dire  des 
choses  qu'il  n'auroit  pas  dit  dans  le  sens  froid;  enfin,  il  n'y 
a  que  ce  seul  tesmoing  *.  J'avois  mendé  et  dit  à  M.  le  gou- 
verneur que  j'iroy  prendre  demain  son  audition,  à  mon  re- 
tour d'OUeron. 

Les  nouveaus  catholiques  ne  vont  pas  à  la  messe  tous  les 
dimanches,  comme  ils  avoient  de  coutume;  approuverez- 
vous,  monsieur,  que  je  vous  en  envoyé  des  principaus  de 
tous  les  endroits  ?  J'y  mesleroy  des  femmes  ^. 

Je  suis..,  Chastellars.  A  Marennes,  le  6  mai  1686. 


1.  En  marge  :  c  II  faut  le  faire.  » 

2.  De  quels  livres  s'agit-îl  ?  Il  a  été  parlé  ailleurs  de  «  livres  de 
messe  >  ;  mais  n'y  avait-il  que  ceux-là?  Fénel on  mandait  à  Seignelay, 
le  7  avril  1686  :  c  Si  quelque  chose  peut  adoucir  ces  esprits  aigris, 
c'est  de  leur  donner  des  nouveaux  testamens  avec  profusion.  »  (LeUres 
inédites) . 

3.  En  marge  :  c  II  faudra  sçavoir  la  distribution  qui  s'en  est  faite, 
afin  de  sgavoir  comment  on  disposera  de  ceus  qui  nous  doivent  ve- 
nir encore.  » 

4.  En  marge  :  «  Quand  il  aura  esté  quelque  temps  en  prison,  je  le 
relascherai.  » 

5.  En  marge  :  c  II  sera  bon  de  m'en  envoyer  trois  ou  quatre  des 
plus  oplniaslres.  Je  suis...  Ce  9«  mai  1686.  Arnou..  » 
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XXIX. 


i686,  i2  juin.  —  Chastellars  à  Arnou.  Arrestation  de  Mii«  de 
Salles  et  de  M^e  Loquet.  Il  n'y  a  pas  de  fonds  pour  reconstruire 
réglise  de  Dirée.  M.  de  Pinmuré  et  la  ferme  des  biens  de  madame 
La  Barouôre. 

Monsieur,  celte  vefve  Bussereau  d'OUeron  va  vous  deman- 
der la  main  lepvée  des  douze  demy  barriques  de  vinaigre  que 
M.  Delaroque  fit  descharger  d'un  vaisseau  flamand.  Il  y  a 
quinze  jours  qu'elle  avoit  fait  chaîner  ici  par  une  nommée 
Larivaille.  Je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  escrire  deus 
fois  sur  ce  sujet  Elle  expose  par  sa  requeste  qu'elle  a  en- 
voyé pour  payer  en  partie  la  pension  d'un  enfant  qu'elle  a 
en  Hollende,  pour  l'en  retirer  et  le  faire  venir;  son  frère  le 
sindyc  du  Ghasteau,  certifie  le  fait  et  se  soumet  caution.  Il 
est  vray  que  cette  vefve  a  un  auti'e  fils  qui  est  sorti  du 
royaume  à  cause  de  la  i^ligion;  mais  elle  fait  voir  des  let- 
tres de  ce  jeune  fils  faisant  foy  qu'il  attend  sa  pension.  ^ 

D'ailleui^  monsieur,  elle  a  une  fille  qui  est  chés  madame 
Darquet  qu'elle  souhaiteroit  mettre  en  pention  chés  la  per- 
sonne eslablie  pour  l'escolle  des  filles  et  quy  est  fort  sage  ; 
elle  vous  suplie  de  luy  en  accorder  la  permission.  * 

Jaurès  envoyé  ce  matin  la  damoiselle  de  Salles ^ par  Tar- 


1.  En  marge  :  c  II  faut  luy  rendre  en  donnant  caution,  et  faire  payer 
le  double  si  dans  six  semaines  son  plus  jeune  fils  n'est  pas  revenu. 
A  Tesgard  de  son  fils  aisné,  il  faut  examiner  s*il  n'est  pas  à  bord  du 
navire  de  son  père,  et  le  faire  saisir.  » 

2.  En  marge  :  c  On  peut  le  faire,  mais  il  faut  qu'elle  donne  caution, 
carc'est  peut  estre  pour  s'en  aller  trouver  ses  deux  fils  avec  sa  fille.» 

3.  La  fille  d'Anne-Suzanne  de  Sarrau,  veuve  d'Eliede  Charron,  sei- 
gneur de  Salles,  conseiller  du  roi,  président  en  la  cour  du  parlement 
de  Bordeaux,  dont  la  veuve  légua  le  3  juillet  1643  une  rente  de  500 
livres  pour  l'entretien  des  proposants  et  aspirants  au  ministère  de  La 
KocheUe. 
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cher  qui  conduit  la  damoiselle  Duvigneau  ^  et  les  entants 
du  sieur  Bouffard*;  mais  il  en  avoit  assés.  Et  je  ne  rec^u  vos- 
tre  lettre,  monsieur,  que  sur  les  8  heures  du  soir.  J'ay  dit  à 
l'archer  de  vous  demender  sy  vous  agréés  qu'il  vienne  pour 
cela.  Le  sieur  la  Plume  ^  est  aussy  toujours  occupé  auprès  de 
M.  de  Verneuil  *.  Aurez-vous  la  bonté  d'escrire  à  M.  Téves- 
que,  ou  souhaitez-vous  que  je  lui  en  escrive?  ^  J'ay  fait  faire 
les  rolles  des  enfants,  on  doit  me  l'aporter  ce  malin. 

La  fille  du  sieur  Loquet  ^,  ministre ,  n'est  point  encore 
chés  madame  de  la  Roche  Longchamps,  elle  l'atend  tous 
les  jours.  Cette  fille  est  chés  le  sieur  Michel,  à  Saint-Pierre, 
quy  doit  l'amener  icy;  l'archer  l'emmènera  en  même  temps 
que  la  damoiselle  de  Salles.  Vous  aurés  aussy,  monsieur,  la 
bonté  d'en  parler  dans  la  lettre  à  M.  l'évesque;  il  ne  m'es- 


1.  Marie  du  Vignau,  fille  de  Jacques  du  Vignau,  écuyer,  capitaine  de 
vaisseau,  et  de  Marguerite  Oahiou.  Elle  était  née  en  1678  et  avait  eu 
pour  parrain  le  ministre  Olivier  Loquet. 

2.  n  y  avait  Jean  BoufTard^  juge  sénéchal  du  Château  d'Oleron,  et 
Nicolas  BoufTard,  délégué  en  1682  près  le  marquis  de  Ghàteauneuf 
pour  solliciter  le  rétablissement  du  temple  de  Saint-Pierre  d'Oleron. 
Ce  doit  être  ce  dernier.  Sara  BoufTard,  Nicolas,  Jacques  et  Jeanne 
Bonifard  écrivaient  de  Marennes,  le  19  novembre  1690,  à  Château- 
neuf  pour  lui  redemander  leur  mère,  «  retenue  dans  ....  depuis  deux 
ans  et  demi.  Elle  est  présentement  au  chàleau  d'Angers,  roandaicnt- 
ils,  sans  avoir  la  liberté  d'écrire,  ni  avoir  de  nouvelles.  On  nous  a 
tous  séparés...  Nous  supplions  très  humblement  monseigneur  de 
vouloir  avoir  égard  À  notre  misère  et  de  nous  redonner  notre  chère 
mère...  i  Ghàteauneuf  refusa  à  Begon,  le  6  février  1C91,  de  laisser 
sortir  de  prison  la  dame  BoulTard,  parce  a  qu'elle  n'avcit  donné  au- 

.  cune  marque  de  catholicité.  »  A  cette  époque,  BoufTard  père  n'exis- 
tait plus.  (Correspondance  de  la  cour,  L.  Delavaud,  loc.  cit.)  Marthe 
BoufTard,  fugitive,  femme  de  Michel  Dioré,  ministre,  devait  être  leur 
tante. 

3.  René  Bidet,  sieur  de  La  Plume,  époux  de  Marie  Baudouin. 

4.  En  marge  :  «(  Il  faut  les  envoyer  au  plus  tost,  et  dire  de  ma  part 
à  M.  de  Verneuil  de  donner  son  archer  pour  cela  ;  il  s'en  passera  bien 
pour  deus  jours.  » 

5.  En  marge  :  «  Je  luy  ay  cscrit.  » 
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coûte  pas  favorablement  despuis  l'afaire  du  ministre  Mario- 
cheau. * 

Ce  que  je  puis  vous  dire,  monsieur,  touchant  la  lettre 
que  M.  Du  Fouilloux  vous  escrit,  sans  qu'il  soit  besoin  que 
je  m*informe  davantage.  ^ 

Dirée  ^  est  un  village  assés  gros  dont  tous  les  habitans 
sont  nouveaus  catholiques  ;  il  est  esloigné  d'un  quart  de 
lieue  de  La  Tremblade  et  d'autant  d'Arvert,  et  d'une  demy 
lieue  des  Mates.  Il  y  a  eu  une  église  en  Dirée,  et  c^estoit  une 
paroisse.  *  Le  curé  prieur  des  Mates,  prédécesseur  ^  de  celuy 
d'à  présent,  voyant  que  ceste  église  de  Dirée  esloit  tombée, 


1.  En  marge  :  c  A  la  bonne  heure,  mais  sy  eUe  a  eu  vent  qu'on  la 
doive  envoyer  à  Saintes,  eUe  s'enfuira  une  seconde  fois.  » 

2.  En  marge  :  c  Je  vous  prie  de  luy  remettre  ce  paquet.  » 

3.  Dirée,  autrefois  paroisse,  est  un  village  qui  dépend  de  la  com- 
mune d'Arvert,  et  d'une  population  de223  hab.  Le  point  du  village  où 
existait  l'église  porte  le  nom  de  Ghapelaine,  en  commémoration  de 
ce  lieu  de  culte.  Ses  habitants  appartiennent  presque  tous  au  culte 
réformé.  Cette  église  était  sous  le  vocable  de  Saint-Symphorien. 

4.  En  marge  :  «  1\  faut  que  le  sieur  Jouvé  mette  cette  paroisse 
dans  son  estât,  et  je  vous  prie  de  travailler  incessamment  avec  luy 
à  passer  les  marchez,  pour  tout  ce  qui  est  à  faire  à  chaque  église, 
avec  des  gens  du  lieu  autant  que  faire  se  poura.  Faudra  faire,  en 
tout  cas,  ce  qu'il  appartiendra,  et  c'est  à  quoy  je  vous  prie  de  me 
faire  des  mesmoires  pour  voir  qui  des  gens  décimateurs,  des  curés 
et  des  seigneurs,  doit  contribuer,  et  ce  qu'on  poura  tirer  aussy  des 
habitans  pour  le  transport  des  matéiiaux,  à  quoy  on  poura  attribuer 
les  corvées  qu'ils  doivent.  »  Arnou  écrit  tantôt  Joué,  et  tantôt  Jouvé. 
Voir  page  271 ,  note  3  sur  les  Joué. 

5.  Jacques  Extradier,  prêtre,  prieur  et  curé  des  Mathes  en  Arvert, 
demeurant  au  bourg  de  Saint-Etienne  d'Arvert.  Le  23  janvier  i67i,  il 
se  démit,  en  faveur  de  Jacques  Geoffroy,  prieur  de  Saint-Michel  et 
curé  de  Bords,  de  la  chapelanie  fondée  par  Guy  Devaulx  dans  l'église 
de  Saint-Symphorien  de  Dirée;  mais  c'est  Jacques  Péraud,  clerc  ton- 
suré, demeurant  aux  Mathes,  qui  est  nommé  chapelain.  Gette  cha- 
pelanie consistait  en  4  livres  15  aires  de  marais  salants,  situés  sur 
«  lestier  de  la  Pierre,  chenal  d'Orivolle.  »  (Minutes  de  Gosme  Béchet). 
Extradier  mourut  la  même  année,  et  Verneuil  lui  succéda. 
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demenda  qu'elle  fut  unie  à  son  église  des  Mates,  ce  qu'il 
n'eut  pas  de  peine  à  obtenir,  à  cause  qu'il  n'y  avoit  aucun 
catholique.  ^  Je  ne  sçais  pas,  monsieur,  si  cette  union  de 
paroisse  à  celle  des  Mates  a  esté  faite  dans  les  formes; 
mais  j'apris  dernièrement  à  La  Tremblade  qu'un  jeune 
prestre,  dont  j'ay  oublié  le  nom,  a  obtenu  en  cours  de  Rom- 
me  les  provisions  de  la  cure  de  Dirée  et  en  a  pris  posses- 
sion sur  le  visa  de  M.  Tévesque.  Je  ne  fais  pas  de  doute  que 
le  curé  des  Mates  et  le  nouveau  curé  ne  fassent  donné  un 
arrest  pour  cela;  mais  cela  n'empesche  pas  qu'on  ne  peut 
rebastir  l'église  de  Dirée  à  présent.  Qu'il  y  a,  dit  on,  près 
de  quatre  à  cinq  cents  habitans  en  dépendant,  tous  nou- 
veaus  convertys,  et  quy  ont  un  très  grand  besoin  d'avoir  au 
milieu  deus  un  curé  pour  les  instruire,  ce  qu'ils  ne  deman- 
deront pas.  De  plus  les  dixnies  sont  suffisantes  pour  y  atta- 
cher un  curé,  et  le  dernier  pourveu  s'en  contente.  Ainsy, 
monsieur,  il  semble  qu'il  seroit  à  propos,  pour  le  bien  de  la 
catholicité,  de  rebastir  l'église  de  Dirée,  car  le  curé  des 
Mates  venant  à  gaigner  le  procès,  il  y  tiendra  toujours  un 
vicaire,  et  ce  sera  une  annexe  ou  filliote;  et  si  le  nouveau 
curé  le  gaigne,  l'église  sera  toujours  bastie. 

Voilà  les  certificats  ou  attestations  des  sieurs  Papin  et 
Thibaud  pour  parvenir  aux  pentions  que  le  roy  leur  accorde*. 
Ce  dernier  me  fait  vous  demender,  monsieur,  si  y  allant 
bientost,  il  touchera  son  argent;  il  n'a  pas  besoin  de  faire 
des  voiages  inutiles. 

Je  viens  d'avertir  M.  de  Pinmuré   d'associer  avec  luy 


1.  En  marge:  a  îi  faudra  que  vous  vous  vissiez  sur  cela  avec  M. 
de  Verneuil  quy  a  assez  de  conuoissance  de  ces  sortes  de  choses,  et 
je  luy  en  escris.  » 

2.  En  marge  :  c  Je  les  feray  payer  incessamment,  mais  il  faudroit 
sçavoir  les  dates  de  leurs  abjurations,  o  j 
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un   ancien    calholique  à  la  ferme  des  biens  de  madame 
La  Barouère  ;  on  me  fait  espérer  un  tiercement  * 

Je  suis ...  Chastellars. 

A  Marennes,  le  12  juin  1686. 


XXX. 

4686,  22  juin.  —  Arnou  à  Chastellars.  Pensions  des  ministres 
Papin  et  Thibaud.  Presser  Joué  de  travailler  à  faire  les  marchés  de  ce 
qu'il  y  a  à  faire  aux  églises.  Mémoire  de  ceux  qui  n*ont  pas  assisté 
à  la  procession  du  Saint-Sacrement,  ni  à  la  messe.  Paiements  faits 
aux  maîtres  d'école. 

Je  vous  envoyé,  monsieur,  deux  ordonnances  pour  les 
pensions  des  sieurs  Papin  et  Thibauld,  que  vous  pouvés  leur 
donner. 

Je  n'ay  point  d'autre  archer  à  vous  envoyer;  il  faut  vous 
servir  de  celuy  de  M.  de  Verneuil;  je  luy  escris  afin  qu'il 
vous  le  donne. 

Je  parleray  à  M.  de  Nogarel  *,  quand  je  le  verray,  sur 
Testai  que  vous  m'aves  envoyé.  Il  faut,  s'il  vous  plaist,  presser 
le  sieur  Joué  de  travailler  à  faire  les  marchez  de  ce 
qu'il  y  a  à  faire  aux  esglises,  dès  qu'il  aura  fait  avec  M. 
Ferry  ^.  Je  vous  renvoyé  le  mémoire  de  ceus  qui  n'ont  pas 
assislé  à  la  procession  du  Saint-Sacrement,  ny  à  la  messe; 
il  faut,   s'il  vous  plaisi,  leur  demander,  à  chacun  en  parti- 


1.  En  marge*  «  Il  faut  tenir  la  main  et  recevoir  le  tiercement  s'il 
s'en  trouve.  » 

S.  Pierre  de  Nogaret,  écuier,  capitaine  dans  le  régiment  d'Artois. 
Il  commandait  les  troupes  envoyées  à  La  Tremblade. 

3.  Ce  doit  être  «  M.  Ferry  »  dont  parle  Le  Terme  (dans  Notice  sur 
l'arrondis-^ement  de  Marennes,  1826,  page  150),  lequel,  dit-il,  fit  raser, 
dès  1688,  tous  les  dehors  de  la  place  de  Brouage,  et  ne  laissa  sub- 
sister que  la  demi-lune  du  côté  de  Hiers.  C'était  donc  un  ingénieur 
qui  avait  sous  ses  ordres  le  sieur  Joué. 
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culier^  quelle  raison  ils  ont  eu  pour  s'en  dispenser,  et  m'en 
escrire. 

Je  vous  renvoyé  aussy  les  2  estais  de  ce  qui  a  esté  payé 
pour  le  bois  et  la  chandelle  des  corps  de  garde  ;  il  en  faut 
(aire  un  estât  sous  le  nom  de  quelqu'un  afin  qu'il  puisse 
donner  Taquittée. 

A  l'esgard  des  deux  journées  qui  ont  esté  employées  pour 
faire  les  barraques,  il  en  faut  faire  un  rolle  qui  soit  certifié 
au  bas,  afin  que  je  puisse  en  ordonner  le  paiement. 

Quant  aux  payements  faits  aux  maîtres  d'escoles,  marquez 
moy,  je  vous  prie,  depuis  quel  temps  ils  ont  commencé. 

Il  faut  sçavoir  si  le  sieur  Péronneau,  dont  il  est  parlé  dans 
un  mémoire  cy  joint,  fait  bien  son  devoir,  sinon  il  faut  le 
faire  payer. 

Je  suis....  Arnou. 

La  Rochelle,  22  juin  4686. 

XXXI. 

1686^  25  juin.  —  Duchemin  à  Ghastellars.  Envoi  de  livres  de 
messe  pour  les  nouveaux  convertis.  Ne  point  en  distribuer  à  Ma- 
ronnes ni  à  La  Tremblade,  mais  dans  l'île  d'Oleron. 

Voiage  en  Olleron  et  à  Brouage,  16  may  86. 
L'on  vous  a  envoyé  de  La  Rochelle,  monsieur,  deux  cais- 
ses de  livres  pour  distribuer  aux  paroisses  de  l'abonnée  * 
de  Marennes;  je  vous  en  envoyé  la  répartition;  vous  aures  la 
bonté  de  les  faire  tenir  en  chaque  paroisse;  vous  verrez 
qu'on  n'en  doit  point  distribuer  à  Marennes,  ny  à  La  Trem- 
blade, veu  que  monsieur  l'intendant  ne  l'a  pas  jugé  à  pro- 


1.  Les  lies,  autrement  dit  le  pays  abonné  de  Marennes.  Les  32  pa- 
roisses de  rélection  de  Marennes,  au  moyen  d'un  abormementy  étaient 
exemptées  de  l'impôt  du  sel  et  autres.  On  disait  aussi  pays  de  franc- 
salé. 
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pos.  Il  y  a  un  paquet  de  livres  de  prières  pour  la  messe  que 
vous  prendrez  la  peine  d'envoyer  en  Olleron,  au  père  Ful- 
gence,  monsieur  l'intendant  les  luy  a  promis.  Je  suis... 

DUCHEMIN. 

A  Rochefort,  ce  25  juin  1686. 


XXXII. 

i686^  15  mai.  —  Chastellars.  Informatioa  secrète  contre  la  nom- 
mée Fresneau,  fille  de  Vincent  Fresneau,  chirurgien  à  Saint-Pierre 
d*01eron,  qui  a  déserté. 

Information  secrette  en  commencée  à  faire  au  village 
d'Areeau,  paroisse  de  Saint-PieiTe,  en  Tisle  d'Olleron  S 
par  nous,  Henry  Joseph  du  Faur,  sieur  de  Chastellai^,  con- 
seiller du  roy,  subdélégué  de  M.  Arnoul,  etc.,  à  la  requeste 
du  procureur  du  roy,  en  sa  commission,  à  rencontre  de 
Fresneau,  fille  de  Vincent  Fresneau,  ^  chirurgien  de  Saint- 
Pierre  d'Olleron,  qui  au  préjudice  des  desclarations  du  roy, 
a  abandonné  le  royaume,  et  contre  ceus  qui  ont  facillité  son 
évasion  ;   particullièrement   Nadaud,    saulnier,   du   village 


1.  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton,  composé  de  nombreux  villages, 
d'une  population  totale  de  4,954  habitants,  agglomérée  de  1520. 

2.  Vincent  Fresneau,  chirurgien,  époux  de  Marguerite  Gagua.  Il 
avait  eu  plusieurs  filles  et  c'est  de  Jeanne  dont  il  s'agit.  Jeanne  Fres- 
neau eut-elle  le  temps  de  passer  aux  pnys  étrangers  ou  retourna-t- 
elleen  France?  Toujours  est-il  que  son  père,  a  Fresneau,  maistre 
chirurgien.  »  écrivit  à  Tintendanr.,  le  8 février  1096,  pour  demander  la 
liberté  de  sa  fllle,  qui  était  depuis  un  an  aux  Nouvelles-Catholiques 
de  Pons.  «  Moy  et  ma  femme  n'avons  que  cette  fille  pour  consoler 
notre  vieillesse  et  notre  caducité,  étant  sur  le  bord  de  notre  fosse.  » 
Le  père  ajoutait  qu'il  voulait  l'établir  avec  un  jeune  homme  de  bonne 
famille  et  «bon  catholique»,  à  qui  il  voudrait  laisser  sa  «  boutique.» 
De  la  Vogradre  intervint  auprès  de  l'évoque,  qui  répondit  qu'il  fallait 
«  avoir  un  ordre  du  Roy  pour  la  faire  sortir.  »  (Corrcsjyondance  de  la 
cour.  L.  Delavaud,  loc.  cit.) 
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d'Ârseau,  etc.,  en  la  maison  de  Louis  Delanouhe,  marchand, 
ce  jourd'huy,  13  may  1686,  comme  s'ensuit. 

lo  Marguerite  Auge,  femme  de  Jacques  Mérit,  saulnier, 
aagée  de  30  ans  ou  environ,  demeurant  au  village  d'Arseau, 
paroisse  de  Saint-Pierre,  tesmoing  assigné,  etc.  Dit  et  des- 
pose que  vendredy  dernier,  10e  du  présent  mois,  environ 
4  heures  du  soir,  elle  vit  entrer  dans  la  maison  de  Paul 
Nadaud,  saulnier  du  village,  la  ditte  Fresneau,  sans  sçavoir 
le  temps  qu'elle  resta.  Quy  est  tout  ce  qu'elle  a  dit  sçavoir, 
etc.  A  desclaré  ne  sçavoir  signer  de  ce  enquis.  Dufaur;  Pé- 
RONNEAU,  greffier. 

2o  Marie  Gadreau,  femme  de  François  Sigogneau,  saul- 
nier, du  village  d'Areeau,  30  ans,  etc.  Dit  et  despose  que 
vendredy  dernier,  environ  les  4  heures  du  soir,  estant  à 
puiser  de  Feau  dans  le  puy  commun  du  village,  elle  vid 
passer  la  ditte  Fresneau  qui  s'anquit  à  un  enfant  où  es- 
toit  la  maison  de  Paul  Nadaud;  et  n'ayant  peu  estre  esclairée 
par  cet  enfant  de  ce  qu'elle  demandoit,  elle  se  fit  con- 
duyre  chés  le  dit  Nadaud  par  la  nommée  Saureau,  femme 
de  Jean  Nadaud,  quy  l'y  mena;  et  peu  de  temps  après, 
la  ditte  Saureau  retourna  seule.  Quy  est  tout  ce  qu'elle  a 
dit  sçavoir,  etc.  A  desclaré  ne  sçavoir  signer  de  ce  en- 
quis. Dufaur;  Péronneau,  greffier. 

3o  Thomas  Saureau,  saulnier,  40  ans,  etc.  Dit  et  des- 
pose que  vendredy  dernier,  10e  de  ce  mois,  estant  dans  sa 
maison,  elle  vid  entrer  une  dame  qu'elle  ne  recogneut  pas 
d'abord  pour  estre  fille  du  sieur  Vincent  Fresneau,  laquelle 
luy  ayant  demandé  si  Paul  Nadaud  estait  là,  elle  luy  res- 
pondit  que  ce  n'estoit  pas  sa  maison;  et  la  ditte  Fresneau 
l'ayant  priée  de  la  conduyre  chés  le  dit  Paul  Nadaud,  elle 
le  fist;  et  n'ayant  trouvé  personne  dans  la  maison  du  dit 
Paul,  il  survint  une  petite  fille  de  l'aage  de  huit  ans,  quy 
l'ouvrit  et  vid,  la  déposante,  que  la  ditte  Fresneau  y  entra, 
et  qu'elle  avoit  le  visage  tout  dégoûtant  de  sueur;  après 
quoy  elle  la  laissa  dans  la  ditte  maison.  Quy  est  tout  ce 
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qu'elle  a  dit  sçavoir,  etc.  A  desclaré  ne  sçavoir  signer.  Du- 
faur;  PÉno^SEWy  greffier. 

4o  Pierre  Troussereau,  tailleur,  demeurant  au  village 
d'Ai-seau,  47  ans,  etc.  Dit  et  despose  que  samedy  dernier, 
11  «  de  ce  mois,  estant  dans  la  maison  dudit  Paul  Nadaud 
y  alla  pour  se  faire  faire  la  barbe,  ayant,  le  déposant,  ac- 
coustumé  de  la  iaire  à  la  pluspart  des  gens  d'Arseau,  et 
dans  le  temps  qu'il  le  rasoit,  il  s  apersut  que  le  dit  Nadaud 
s'endormoit,  ce  quy  fit  qu'il  luy  dit  :  «  Te  voilà  bien  endor- 
my.  Réveille  toi  de  peur  que  je  ne  te  coupe,  à  quoy  il  res- 
pondit  qu'il  n'avoit  pas  tout  le  tord  de  dormir,  puisqu'il 
n'avoit  pas  dormy  la  nuict  précédente.  Quy  est  tout  ce  qu'il 
a  dit  sçavoir,  etc.  A  desclaré  ne  sçavoir  signer  de  ce  enquis. 
DuFAUU,  Péronneau,  greffier. 

Confession  volontaire  de  Paul  Nadaud,  saulnier,  etc.,  14 
may  1686.  11  estoit  aux  marois  du  sieur  Michel,  qu'il  gou- 
verne, au  lieu  appelé  la  Prade,  près  de  la  Perrotine,  à 
neloyer  le  marois,  et  que  sa  femme  estoit  à  cercler  les  bleds 
avcq  sa  fille  aisnée,  et  qu'ils  y  demeurèrent  jusqu'à  sept 
heures  du  soir.  Après  avoir  soupe  dans  sa  maizon  aveq  sa 
femme,  il  alla  sur  la  coste  au  devant  la  Perrotine  à  la  pes- 
che  appelée  la  courtine,  aveq  Pierre  Troussereau,  Michel 
Nureau,  Jacques  Mérite,  Pierre  Martin,  Michel  Meschin,  Mi- 
chel Delavoye,  Pierre  Lagite  et  le  fils  de  Pierre  Joyaux.  Au 
surplus  desnye  le  contenu  à  la  fin  du  présent  interroga- 
toire. DuFAUR.  Péronneau,  greffier. 


XXXIII. 

i686^  97  juin.  —  Chastellars  à  Arnou.  Bail  des  biens  de  madame 
de  lia  Barouëre  à  M.  de  Pinmuré.  Bail  de  la  maison  du  Maine-de- 
Vaux,  propriété  de  M.  des  Romanes.  Les  filles  Melon,  Gharon  de  Ré 
et  Gharon  de  Marennes.  Aimé,  chirurgien  de  Saint-Just. 

Monsieur,  le  bail  des  biens  de  madame  de  La  Barouère 
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fut  hier  livré  à  M.  de  Pinmuré  *  sur  une  enchère  fort  mo- 
dique. Ainsy  que  vous  me  marquiés  delefairejenauréspeu 
le  faire  sans  voltre  ordre,  après  un  tierccment  et  la  récep- 
tion de  caution.  La  maison  du  mayne  de  Vaux,  quy  est  le 
bien  de  M.  des  Romanes,  est  de  la  paroisse  d'Arverl,  et  dans 
l'abonement  le  bail  a  esté  porté  à  ce  qu'il  peut  valoir*;  j'en 
sauray  le  revenu  et  le  destail  dans  la  promenade  que  je  vais 
faire  avec  M.  Joué  dans  Tisle  d'Arvert  ^. 

Nous  avons,  monsieur,  commancé  à  travailler  par  la  mai- 
son des  sœurs  de  la  Charité;  il  leur  menqueroit  soixante-dix 
à  quatre-vingts  livres  pour  avoir  de  quoy  plancher  le  haut  de 
leur  escolle,  ce  qui  seroit  extremmement  nécessaire,  parce 
que  l'hiver  elle  sera  extremmement  froide.  J'avence  l'argent 
aux  ouvriers  quy  ne  peuvent  attendre;  je  lereprendroy  lors- 
que vous  leur  aurez  envoyé  *. 

Monsieur  Joué  trouve  les  ouvriers  plus  difficiles  icy  qu'ail- 
leui^  ;  nous  ferons  le  prix  avec  eus  sur  le  pied  des  biens, 
suposé  que  vous  layés  pour  agréable.  Les  peuples  n'auront 
pas  de  penne  d'y  venir  au  bien,  pourveu  qu'ils  soient  des- 
chargés de  ceus  qu'ils  doivent  tous  les  ans,  surtout  sy  le 
voyeur  ne  vouloit  pas  prendre  les  cinq  sols  par  bien,  qui 
sont  dix  sols  par  an  par  feu,  ce  qu'il  accorderoit  volontiers 
pour  l'année  dernière  et  pour  la  courente;  et  ce  seroit  un 
petit  fonds  quy  seroit  de  quelque  secoui's,  pourveu  que  vous 
luy  permissiez  pour  l'avenir  de  se  faire  payer  comme  à  l'or- 
dinaire. 

Nouspasserons  ce  soir,  M.  Joué  et  moi,  en  Tisle  d'Arvert. 


1.  M.  de  Pinmuré,  qui  s'était  converti,  avait  réclamé  les  biens  de 
M«e  de  La  Barouère  et  de  sa  fille  comme  étant  leur  plus  proche  parent. 

2.  Voir,  sur  le  Maine-de-VauIx,  le  n»  xviii,  p.  274,  note  2. 

3.  Eq  marge  :  €  Je  vous  ay  desjà  escrit  plusieurs  fois  que  M.  le 
marquis  de  Seignelay  demandoit  ce  que  pouvoit  valoir  le  bien  de  M 
des  Romanes;  je  n*ay  point  eu  de  réponse  ;  je  vous  prie  d'y  aller  ex- 
près et  de  me  le  faire  sçavoir.  » 

4.  En  marge  :  «  A  la  bonne  heure.  » 
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Je  luy  ay  fait  voir,  monsieur,  ce  que  vous  m'aves  fait  Thon- 
neur  de  m'escrire  sur  l'église  de  Dirée,  tombée  depuis  8  à  9 
ans.  II  m'a  dit  que  vous  luy  aviés  donné  des  ordres  con- 
traires; cependant  il  me  paroist  qu'il  est  important  que  cette 
esglise  soit  rebastie;  cela  ne  fait  rien  aus  droits  du  curé  an- 
cien, ny  à  ceiuy  dn  nouveau  curé.  Je  vous  envoie  encore  les 
raisons  qu'il  y  a  de  reslablir  cette  esglise. 

Je  viens,  monsieur,  d'envoyer  un  charriot  chercher  les 
deux  balles  de  livres  que  vous  m'envoyés  de  La  Rochelle,  et 
un  ballot  pour  le  père  Fulgence,  que  je  viens  de  luy  envoyer. 
M.  Dclage,  qui  me  les  adresse,  me  mende  que  M.  Duchemin 
m'a  escrit  la  destination  que  vous  faisiés  de  ces  livres,  et  je 
n'ay  point  eu  de  lettre.  J'atendray,  monsieur,  vos  ordres 
pour  ces  balots;  il  y  en  a  un  qui  a  un  peu  crevé  en  des- 
cendant du  bateau,  que  j  ay  fait  recoudre  la  toile  ^ 

J'ay  examiné  le  registre  des  translations  de  domicile  ;  j'ay 
vcu,  en  celles  de  Marennes,  deus  filles  nommées  les  Melons, 
marchendes,  pour  aller  demeurer  à  La  Rochelle  ;  je  les  soub- 
çonnefort  d'avoir  dessein  de  passer  en^Holende  lorsqu'elles 
en  trouveront  l'occasion;  elles  ont  un  frère  esfablie  en  Ho- 
lende  et  une  seur.  Je  leur  ay  dit,  monsieur,  que  je  ne  leur 
perraettray  pas  de  sortir  de  Marennes,  à  moins  que  vous  ne 
leur  eussiés  permis;  j'ay  cru  devoir  vous  prévenir  sur  cela. 
II  y  a  aussy  une  nommée  Charon,  marchende,  seur  de  Cha- 
ron  de  Ré,  qui  s'en  est  allée,  et  d'un  Charon  de  Marennes,  quy 
s'en  est  aussy  aie;  je  la  soubçonne  d'avoir  le  même  dessein. 

Un  nommé  Aimé  ^,  chirurgien  de  Saint-Just,  est  allé  des- 
puis un  mois  demeurer  à  Saint-Nazaire;  il  est  fort  suspect 
de  vouloir  s'en  aler  en  Angleterre  où  il  a  un  frère;  il  n'a  au- 


i.  En  marge  :  <  Vous  devez  avoir  reçeu  à  présent  la  répartition  de 
ces  livres  qu'on  vous  a  envoyé.  » 

2.  Serait-ce  cet  Aymé  qui  se  serait  noyé  sur  les  côtes  d'Angleterre, 
avec  sa  femme  et  sa  belle-sœur  ?  (Lettre  de  Ghastellars  à  Arnou> 
du  8  juin  1687.  Voir  plus  bas  no  xLiv,  p.  318). 
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cun  bien  à  Saint-Nazaire.  Il  y  a  deux  parents,  le  nommé 
Auger,  son  beau-frère,  et  Jousselin,  son  neveu.  On  m'asseuœ 
qu'ils  sont  fort  suspects  tous  trois,  et  qu'ils  ont  dessein 
de  s'en  aler.  Cet  Aimé  a,  dit-on,  vendu  une  partie  de  ses 
meubles  et  il  a  de  Targent. 

Il  y  a  un  autre  Aimé,  de  Saint-Just,  apothiquaire,  dont  la 
fille,  ^  despuis  trois  à  quatre  mois,  est  absente.  Je  l'envoyé 
chercher  l'autre  jour.  Il  me  dit,  monsieur,  qu'au  carnaval  il 
avoit  envoyé  sa  fille,  âgée  de  24  ans,  à  Marennes  pour  y  re- 
cevoir quelqu'argent  quy  luy  était  deu,  qu'elle  estoit  allé  dans 
la  maison  du  sieur  Daviaud,  son  parent,  et  que  trois  sepl- 
maines  après  son  départ,  elle  luy  avoit  demendé  de  lui  en- 
voyer le  certificat  du  curé  de  son  abjuration,  sans  quoy  elle 
ne  pouvait  s'en  retourner  par  mer;  qu'il  luy  avoit  envoyé  ce 
certificat  et  n  avoit  eu  despuis  aucune  nouvelle  de  sa  fille;  et 
qu'il  avoit  ouï  dire,  à  la  vérité,  qu'elle  estoit  passée  en  An- 
gleterre avec  le  fils  du  sieur  Théverin,  de  La  Rochelle.  Cet 
Aimé,  monsieur,  est  fort  suspect  et  des  plus  mal  convertys 
qu'il  y  ait  dans  votre  département,  aussi  bien  qu'un  nommé 
Guion,  de  Saint-Just.  Ils  ont  un  fort  grand  besoin  d'instruc- 
tion tout  au  moins. 

M.  de  Xaintes,  monsieur,  a  placé  la  damoiselle  de  Salles 
chez  un  procureur  de  Xaintes,  ancien  catholique,  il  est  vrai, 
avec  la  fille  du  sienr  Loquet;  il  me  charge  de  vous  le  faire 
sçavoir,et  qu'il  aura  soin  de  la  faire  instruire.  Je  vous  asseure 
que  la  première  méritoit  d'estre  cloistrée. 

M.  de  Xaintes  avait  donné  à  La  Plume  une  lettre  pour  en- 
voyer à  Pons,  la  fille  du  sieur  Loquet;  mais  il  changea  de 


1.  «  La  fille  du  sieur  Aymé,  apothiquaire,  âgée  de  22  ans  ;  son  père 
a  12  à  15,000  livres  de  bien.  Elle  n'a  point  de  mère  et  a  une  tante  qui 
Tempesche  de  faire  son  devoir.  »  Mémoire  dos  filles  nouvelles  conver- 
ties du  bourg  de  Saint-Just,  etc.,  par  l'intendant  Begon(1694).  Archi- 
ves nat.,  série  T.,  n^  247,  cité  par  M.  Frank  Puaux  dans  Histoire  de 
la  destruction  d'un  temple  à  Marennes,  1557-1685.  Marennes,  imp. 
J.  Bertrand,  1884. 
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sentimant;  une  lettre  de  madame  Larochelongchamp  a  fait 
asseurément  le  coup^ 
Je  suis...  CuÀSTELLARS.  —  A  MarenneSy  le  27  juin  1686. 

XXXIV. 

i686y  29  juin,  —  Gbastellars  à  Arnou.  Projet  de  reconstruction  de 
Téglise  de  Dirée.  Il  serait  à  propos  de  rebâtir  Téglise  de  N.-D.  de 
Llsle  en  un  point  plus  central.  Le  curé  de  Chaillevette  réclame  les 
missionnaires.  Pierre  Ghaillé,  gros  bourgeois  de  vaisseau^  de  Chail- 
levette. 

Lionsieur,  sy  M.  Joué  estoit  moins  esclairé  qu'il  n'est,  j'au- 
rés  cni  qu'il  auroil  esté  à  propos  de  faire  des  publications 
et  des  affiches  que  les  travaus  qu'il  y  a  à  faire  à  telle  église 
sont  à  donner  au  rabais  *.  Ce  que  nous  faisons  est  quelque 
chose  de  lort  aprochant,  puisque  nous  faisons  venir  devant 
nous  tous  les  mètres  masons  et  charpentiers  capables  d'en- 
treprendre quelque  ouvrage  ^. 

Je  me  suis  donné  l'honneur,  monsieur,  de  vous  escrire  ce 
matin  à  La  Rochelle;  je  ne  Taures  pas  fait  ce  soir  sans  une 
lettre  que  j'ay  trouvée  du  père  Augustin. 

Je  puis  vous  dire,  monsieur,  que,  passant  aus  Mates,  j'ay 
trouvé  le  curé  un  peu  esloigné  de  vouloir  une  église  en  Di- 
rée ;  il  entre  dans  les  sentimans  de  ses  paroissiens  ou,  pour 
parler  plus  juste,  ses  paroissiens  entrent  dans  le  sien.  Il  est 
constant  qu'ils  ont  dit  par  un  acte  qu'ils  ne  vouloient  point 
d'église  en  Dirée,  et  qu'ils  se  contantent  de  celle  des  Mates. 
Il  est  vray  aussy  qu'ils  n'ont  pas  toujours  esté  de  ce  senti- 


i.  Marguerite  Gouyer,  épouse  de  Isaac  Richier,  seigneur  de  Yande- 
lincourt  et  La  Rochelonchamp,  premier  capitaine  major  commandant 
de  cavalerie  de  Florensac.  Moins  d'un  an  plus  tard,  (27  avril  1687) 
elle  mariait  sa  fille,  Marguerite  Richier,  avec  Job  Forant,  chef  d'es- 
cadre, 
â.  En  marge:  t  Cela  s'entend  de  toutes  les  églises  du  département.» 
3.  En  marge  :  «  l\  faut  faire  les  choses  dans  les  formes  qu'il  se 

pourra.  » 

20 
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limant,  non  plus  que  le  curé,  puisqu'il  y  a  cinq  à  six  ans 
qu'il  auroit  fait  prix  de  bastir  Téglise  de  Dirée,  et  ce  qu'il  y 
a  encore  de  très  véritable,  monsieur,  c'est  que  le  curé  des 
Maies  esl  asseurémenl  un  des  curés  de  votre  département 
qui  remplit  le  mieux  son  devoir  *. 

Je  croy,  monsieur,  devoir  vous  dire  aussy,  à  propos  de 
l'église  de  Lisle  *,  que,  pour  la  commodité  du  curé  et  des 


1.  En  marge  :  «  Dirée.  —  Il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  aux  habilans 
veu  que  les  nouveaus  convertis  ne  demanderoient  pas  mieus  de 
n'avoir  point  de  curé,  et  que  l'estimation  qui  s'en  fera  doit  estre  sur  l 
un  nouveau  procès-verbal.  »  i 

2.  En  marge,  de  la  main  d'un  scribe  :  a  Notre-Dame  de  Lisle.  >  I 
L'église  était  située  dans  Ttle  de  Paradis,  complètement  isolée; 

le  curé  logeait  à  Etaules,  village  qui,  par  son  importance  successive- 
ment accrue,  est  devenu  le  chef-lieu  de  la  commune  de  ce  nom.  Cet 
isolement  d'un  centre  populeux,  cet  abandon,  pourrait-on  dire,  de 
son  église  par  le  curé  qui  en  est  le  gardien  naturel,  donnait  lieu  par- 
fois à  des  scènes  regrettables.  En  voici  une,  entre  autres,  consacrée  i 
par  actes  authentiques  des  1®"*  et  16  janvier  1672.  Durand  Gernières,  1 
t  prestre  curé  de  la  paroisse  dudit  lieu  »,  désirant  célébrer  la  sainte  i 
messe,  trouva  la  porte  de  l'église  «  fermée  de  clef.  »  Au  dire  du  bor-  ^ 
dier  Antoine  Aubineau,  le  sieur  Dutroy,  curé  de  Dersis  (?)  (Dercîe, 
près  le  Gua),  avait  emporté  la  clef  sans  savoir  entre  les  mains  de 
qui  il  l'avait  déposée.  Quinze  jours  après,  môme  incident.  Ce  jour-là 
le  prieur  accomplissait  une  deses  obligations  qui  consiste  àt  voir  et 
visiter  son  église  et  d'y  faire  le  service.  »  Le  notaire,  les  témoins  et 
le  curé  entrèrent  alors  par  c  la  porte  de  la  maison  presbytêralle,  » 
traversèrent  une  chambre  «  sans  aucunement  s'y  arrester  »  et  entrè- 
rent dans  l'église  «  par  une  petite  porte  qui  est  en  laditte  chambre, 
après  en  avoir  fait  lever  la  serrure  par  Nicollas  Travers,  mestre  ser- 
rurier, requis  de  se  faire,  la  clef  ayant  été  refusée  par  Antoine  Aubi- 
neau, bordier,  qui  réside  audit  lieu.  »  Durand  Gernières  c  c'estant 
encline  et  mis  de  genoux  au  devant  et  proche  le  grand  hostel  et  fait 
visite  d'un  coffre  treuvé  ouvert  sans  y  avoir  treuvé  aucuns  ornements 
ne  livres  sur  ledit  hostel,  et  la  grande  porte  apuiée  par  le  dedans 
d'une  grande  cuve,  de  deux  banques  et  de  grosses  pierres  avec  des 
piesses  de  bois  qui  estoient  contre  laditte  grande  cuve,  le  tout  hosté 
et  mis  au  large  ;  laditte  porte  ouverte  par  le  moyen  des  outils  dudit 
Travers,  serrurier,  afftn  que  l'entrée  de  laditte  église  fust  libre  »,  le 
notaire  et  ses  assesseurs  n'avaient  plus  qu'à  se  retirer,  ce  qu'ils 
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paroissiens,  il  seroit  tout  à  fait  à  propos  de  la  bastir  dans  un 
autre  endroit.  Elle  est  à  l'extrémité  de  la  paroisse  et  dans  un 
lieu  où  il  n'y  a  pas  un  habitant.  Sy  elle  estoit  dans  le  mi- 
lieu de  la  paroisse,  les  paroissiens  et  leurs  enfants  iroient 
aux  instructions,  ce  qu'ils  ne  font  pas  ;  le  curé,  pour  porter 
les  sacremans  aux  malades,  le  feroit  plus  commodément.  En 
vérité,  j'ay  trouvé  que  cette  église  ne  pouvoit  eslre  plus  mal 
placée,  n'y  ayant,  dans  l'endroit  où  elle  est,  aucun  habitant 
et  estant  esloignée  d'une  lieue  de  l'autre  extrémité,  et  c'est 
vers  cette  extrémité  que  sont  les  habitans  de  cette  paroisse. 
J'ay  laissé  le  père  Aimard  à  La  Tremblade,  quy  doit  y 


firent,  après  avoir  «  mis  et  posé  à  laditte  porte  une  serure  au 
deors  fermée  de  clef,  et  laditte  petite  porte  fermée  au  dedans  par  un 
crochet  qui  a  esté  trouvé  attaché.  j>  {Minutes  de  Gosme  Béchet,  en  Té- 
tude  de  M*  Ghaintrier ,  notaire,  à  La  Tremblade).  Gette  situation 
cessa  cinquante  ans  après.  En  1723,  l'église  de  Paradis  était  démolie, 
et  avec  les  matériaux  on  en  avait  construit  une  à  Ëtaules,  celle  qui 
existe  aujourd'hui,  à rédification  de  laquelle  coopéra  Jacques  Easme, 
écuyer,  sieur  de  La  Groix,  qui  fournit  500  livres  et  60  charretées  de 
pierres.  La  fabrique  concéda  au  c  donateur  >,  pour  lui  et  les  siens, 
une  place  de  quatre  pieds  de  large  sur  sept  pieds  de  long,  du  côté  de 
l'Evangile,  pour  y  placer  un  banc,  avec  droit  de  sépulture.  Signé:  Pierre 
Dumesnis,  docteur  en  théologie,  «  prestre  et  curé  de  Notre-Dame 
d'Etaulle  ;  Jean  Morin,  c  fabriqueur  >,  élu  le  14  mai  1724.  {Minutes  de 
Cotard).  L'inauguration  en  fut  faite  le  23  novembre  1723.  (Registres 
paroissiaux  d'Btaules).  Gependant,  au  xviiP  siècle,  des  contestations 
d'un  autre  genre  se  produisirent  encore.  En  1741-174.6,  un  arbitrage 
intervint  pour  mettre  d'accord  Pierre  Lavergne,  curé  de  Lisle,  et  Jo- 
seph Quorquy,  prieur  de  Lisle,  à  propos  des  revenus  de  l'un  et  de 
l'autre  bénéfice,  qui  étaient  réclamés  réciproquement  par  les  deux 
parties  adverses.  Dans  le  Mémoire  respansif  qui  nous  a  été  obligeam^ 
ment  communiqué  par  M.  l'abbé  Gendre»  curé  d'Etaules,  nous  rele. 
vons  que  l'église  primitive  de  Lisle  fut  entièrement  détruite  par  les 
protestants;  que  Donnefort  (?)  fit  déclarer  en  cour  de  Rome  cette  cure 
vacante  par  désertion,  se  la  fit  attribuer  en  1656  et  s'en  démit  en  fa- 
veur de  son  neveu  Oernières  en  1671;  qu'il  fit  rebâtir  Téglise  (qui 
avait  32  pieds  de  long  sur  22  de  large),  ainsi  que  la  maison  curiale. 
Jusque-là  les  fidèles  accomplissaient  leurs  devoirs  religieux  dans 
l'église  d'Arvert. 
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prescher  demain.  Aucun  de  ces  messieurs  les  missionnaires 
ne  sont  allés  encore  à  Ghaillevelte;  ce  lieu,  cependant,  a 
beaucoup  d'abitans  et  riches.  Le  curé^  souhaiteroit  beaucoup 
qu'ils  y  allassent  ;  je  n'ay  osé,  monsieur,  leur  proposer.  Ils 
pourroient  y  aller  facilement,  le  chemin  est  le  plus  beau  du 
monde;  il  n'y  a  qu'une  lieue  *. 

Il  y  a,  à  Chaillevette,  un  nommé  PieiTe  Chaillé  ^,  de  ces 
gros  bourgeois  de  vaisseaus,  qui  n'a  pas  encore  paru  à  l'é- 
glise. II  a  conduit  son  vaisseau,  nommé  le  MassoUy  à  La  Ro- 
chelle. Je  ne  veux  pas  dire,  monsieur,  que  ce  Chaillé  veuille 
s'en  aller  pour  cela;  on  ne  le  soubçonne  pas,  mais  je  suis 


1.  Michel  Du  Gorray,  prêtre,  prieur  de  Chaillevette,  décédé  à  Tâge 
de  85  ans,  inhumé  dans  son  église  le  5  février  1705.  Il  exerçait  en 
1603,  date  la  plus  ancienne  des  registres  paroissiaux,  baptisa  la  des- 
cendance des  époux  Charles  de  Meaux,  écuyer,  sieur  de  Lisle  et  de 
Chassagne,  et  Marguerite  Michel,  et  leur  donna  à  tous  la  sépulture 
aussi  dans  son  église.  A  partir  de  1695,  il  n*est  plus  fait  mention  de 
la  famille  de  Meaux. 

2.  En  marge  :  «  Je  vous  prie  de  prendre  garde  à  ce  qui  se  passera 
à  La  Tremblade  quand  on  bruslera  les  livres  du  sieur  Papin,  et  de 
suivre  sur  cela  ce  que  je  vous  ay  escript  hier.  » 

3.  Nous  ne  pouvons  affirmer  duquel  Pierre  Chaillé  Ghastellars  veut 
parler,  ni  si  le  Pierre  Chaillé  en  question  est  Tun  des  deux  qui  sont 
cités  dans  un  acte  de  Béchet  du  18  février  1670,  et  que  nous  allons 
résumer.  Pierre  Barin,  ministre  d'Arvert,  eut  à  se  plaindre  des  len- 
teurs —  sinon  du  mauvais  vouloir  —  apportées  au  paiement  de  la 
subvention  à  lui  faite  par  t  convention  expressément  stipuUée  entre 
luy  et  les  chefs  de  famille  de  laditte  église.  »  î\  réclamait  Tannée 
1668  ;  Pierre  Chaillé  c  Tesné  »,  ancien  et  receveur  t  de  la  somme 
destinée  pour  laditte  subvention  du  quartier  de  Chaillevette  d,  pré- 
tendait que  Tannée  1669  seulement  était  due  à  Barin.  Celui-ci  pro- 
testa pardevant  notaire,  et  le  lendemain,  19  février,  il  fit  notifier  sa 
protestation  audit  Pierre  Chaillé,  Vainé^  que  Béchet  trouva  <  en  la 
maison  du  sieur  Pierre  Chaillé,  le  jeune^  au  bourg  de  Chaillevette.  > 
L'absence  de  toute  qualification  professionnelle  ne  nous  permet  pas 
de  savoir  si  les  deux  Pierre  Chaillé  étaient  marins  ;  assurément  ils 
étaient  de  c  gros  bourgeois,  »  et  c'est  Tun  d'eux  que  le  subdéléguô 
Ghastellars  a  visé.  {Minutes  de  Cosme  Béchet).  Cette  famille  Chaillé, 
dans  un  espace  de  plus  de  deux  siècles,  a  eu  des  alternatives  de 
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seur  qu'il  n'est  du  tout  point  allé  à  Féglise.  Lundy,  nous 
continuerons  de  visiter  les  églises  ^ . 

Je  suis....  Ghastelars. 

Â  Marennes,  le  29  juin  1686. 

XXXV. 

i686^  i^  juillet  ^  Arnou  à  ChasteUars.  Les  missionnaires  veu- 
lent brûler  les  livres  du  ministre  Papin. 

On  m'a  adverty,  monsieur,  que  MM.  les  missionnaires  qui 
sont  à  La  Tremblade  vouloient  faire  une  espèce  de  représen- 
tation à  La  Tremblade,  en  bruslant  les  livres  du  sieur  Papin. 
Gomme  je  croy  que  cela  pourroit  estre  mal  pris  et  faire  un 
meschant  effet  sur  les  esprits,  je  vous  prie  de  leur  dire  de 
ma  part  que  je  croy  quils  doivent  faire  la  chose  tout  sim- 
plement et  de  prendre  garde  qu'il  ne  se  passe  rien  là  d'ex- 
traordinaire. Je  suis...  ÂRNOU. 

A  Saint-Martin,  en  l'isle  de  Ré,  ce  1er  juillet  4686  «. 

XXXVI. 

i686,  i2  juillet.  —  Arnou  à  ChasteUars.  Envoi  de  livres  aux  mis- 
sionnaires.  Prendre  les  entrepreneurs  qui  travailleront  à  meilleur 
compte.  Examiner  les  chemins  qui  ont  besoin  d'être  f  racommodez.  > 

Pour  répondre,  monsieur,  à  vostre  lettre  du  premier  de  ce 
mois,  il  faut,  s'il  vous  plaist,  envoyer  les  livres  qui  sont  des- 
tinez pour  Olleron,  suivant  la  répartition  qui  vous  en  a  esté 
envoyée,  afin  que  les  pères  missionnaires  les  puisse  distri- 
buer. 

hausse  et  de  baisse.  Au  xvni«  siècle,  elle  comptait  encore  des  marins 

qui  faisaient  le  long  cours.  Aujourd'hui,  elle  est  représentée  par  M. 

Elle  Chaillé,  qui  est  un  t  gros  »  commerçant  d'huîtres,  l'un  des  plus 

considérables  de  la  contrée.  Plusieurs  Ghaillé  ont  quitté  le  pays  à  la 

révocation  de  1685. 
I.Bn  marge:  c  M.  Massiot  ne  le  laissera  pas  partir  sans  caution.  » 
2.  Au  dos,  de  la  main  de  ChasteUars  :  «  Volage  à  La  Tremblade, 

!•'  juillet  1686.  Sur  la  représentation  du  feu  de  la  Saint-Jean,  Art.  A. 

art.  45,  n»  32.  » 
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À  Pesgard  des  esglises,  il  est  bon  de  prendre  le  meilleur 
marché  des  entrepreneurs  que  faire  se  pourra,  mais  il  faut 
prendre  garde  de  n*en  prendre  que  de  seurs  et  qui  s'aquit- 
tent  de  ce  à  quoy  ils  se  seront  obligez,  autrement  il  se  trou- 
veroit  que  pour  vouloir  avoir  trop  bon  marché,  ceus  qui  en- 
treprendroient  ne  pourroient  finir  leurs  ouvrages,  et  que  le 
fonds  qu'on  auroit  demandé  ne  seroit  pas  suffisant  pour  les 
faire.  Quand  vous  aurez  examiné  Testât  qui  vous  a  esté  pré- 
senté par  le  sieur  Alleaume  *,  si  vous  trouvez  que  les  che- 
mins qui  y  sont  employez  ayent  besoin  d'estre  racommodez, 
vous  pourrez  luy  permettre,  suivant  l'ordonnance  que  je  luy 
ay  donnée.  Pour  ce  qui  est  du  corps  de  garde  qui  a  esté  esta- 
bly  à  Nieul,  vous  pouvez  payer  le  bois  et  la  chandelle  qui 
sera  fourny  en  m'en  envoyant  un  estât  tous  les  mois. 

Vous  pouvez  recevoir  les  cautions  qui  vous  sont  présen- 
tées par  le  nommé  Châtaignier  ^,  puisqu'ils  ont  du  bien  ;  mais 
comme  ce  sont  tous  nouveaus  convertis,  il  en  faut  prendre 
le  plus  que  vous  pourrez.  Je  suis...  Arnou. 

Rochefort,  ce  42  juillet  4686. 


XXXVII. 

i686y  il  août,  •—  Ârnou  à  GhasteUars.  Le  nommé  Chapeau  fera 
une  dénonciation  des  choses  contenues  dans  trois  déclarations.  Sai- 
sie des  maisons  et  biens  de  Paul  Emery,  de  Soubise. 

Je  vous  envoyé,  monsieur,  3  desclarations  quy  m'ont  esté 
envoyées,  affin  que  vous  vous  fassiez  faire  une  dénonciation 
des  choses  y  contenues  par  le  nommé  Chapeau,  et  ensuitte 


1.  Charles  Alleaume,  secrétaire  de  Carnavalet.  Famille  non  éteinte. 

2.  De  ce  temps  :  Pierre  Chastaignier,  marchand,  marié  à  Rachel 
Charrier,  dont  trois  filles  :  Alloué,  Jeanne  et  Suzanne,  mariées  à  Da- 
niel Garesché,  à  Isaac  Garesché  et  à  Samuel  Biétry,  tous  trois  mar- 
chands de  rile  de  NieuUe. 
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que  vous  en  fassiez  une  information  et  que  les  mesme  per- 
sonnes qui  ont  fait  lesdites  desclarations  déposent  la  mesme 
chose  devant  vous  ;  et  en  cas  que  vous  descouvriez  d'au- 
tres personnes  quy  en  ayt  connoissance,  il  faudra  les  ouir, 
et  aussy  tost  laditte  information  faite  vous  me  l'envoircz 
incessamment. 

Gomme  j'aprend  qu'il  y  a  desjà  du  temps  que  le  nommé 
Paul  Esmery^  de  Soubise,  s'en  est  allé  dans  les  pays  estran- 
gers,  et  qu'on  n'a  ny  saisy  ny  fait  mettre  au  bail  les  biens  et 
effets  qu'il  a  laissés,,  faites  en  sorte,  je  vous  prie,  de  le  faire 
faire  incessamment,  aussy  bien  que  ceux  deBourdeaux,  dont 
le  ^ieur  Desbarres  vous  a  desjà  escript.  Je  suis...  Arnou. 
A  Rochefort,  ce  47e  aoust  1686. 
Sur  toute  chose  que  cette  information  soit  bien  secrète. 
Le  sieur  Laroque  m'escrit,  monsieur,  qu'il  y  a  desjà  deux 
mois  que  son  équipage  avoit  pris  du  vinaigre  apartenant  à  un 
réfugié  en  Hollande  ;  que  l'homme  entre  les  mains  duquel  il 
l'a  mis  luy  mande  qu'il  se  perd.  Je  vous  prie  de  voir  ce  quy 
en  est,  et  si  la  chose  est  de  conséquence,  pour  la  confisquer 
au  profit  du  roy,  sinon  en  gratifier  ledit  équipage. 


XXXVÏII. 

4686f  28  décembre.  —  Ghastellars.  Information,  à  Saint-Froult, 
contre  des  particuliers  de  la  principauté  de  Soubise  qui  ont  déserté. 

Informations,  etc.,  au  bourg  de  Saint-Frou  S  à  rencontre 
de  plusieurs  particuliers  de  la  principauté  de  Soubize  et 
d'ailleurs  quy,  au  préjudice  des  desclarations  du  roy,  ont 
nouvellement  abandonné  et  dézerté  le  royaume;  de  leurs 
atroupements  nocturnes  et  autres  contravantions  auxdittes 


1.  Saint-Froult,  une  des  dix  communes  du  canton  de  Saint-Aignan, 
ayant  une  populalion  de  296  habitants. 
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desclarations,  et  contre  ceux  qui  ont  favorisé  lesdittes  déser- 
tions et  atroupemants,  etc.  Dufaur.  Péronneau,  greffier. 

M.  Jean  Dune,  prestre,  curé  de  Saint-Frou,  aagé  de 
50  ans,  etc.,  dit  et  despose  que,  la  nuict  de  mardy  venant  à 
raercredy  dernier,  vingt-cinq  de  ce  mois,  sortant  de  dire  la 
messe  de  minuit,  environ  une  heure,  le  nommé  Pierre  Dous- 
sin  vint  Tadvertir  qu'il  venoit  de  voir  passer  dans  le  chemin 
quy  conduit  du  présant  lieu  à  la  coste,  cinq  hommes  aveq 
chescun  un  tuzil,  quatre  femmes  qui  alloient  du  costé  du 
chenal  de  Monpourteau,  ce  quy  obligea  le  sieur  desposant 
de  faire  monter  un  homme  à  cheval  pour  en  advert)T  le 
corps  de  garde  de  Piédemont,  quy  est  le  plus  près  dudit 
présant  lieu  ;  et,  pour  renforcer  ledit  corps  de  garde,  il  fit 
advertir  le  sieur  Gouillé,  capitaine  des  milisses,  de   faire 
prendre  les  armes  à  quelques  habitans  bien  inlantionnés  et 
de  les  faire  marcher  à  la  cosle  ;  ce  que  ledit  sieur  Gouillé 
fit,  et  envoya  cinq  mousquetaires  avec  le  sieur  Doizy,  sous- 
lieutenant.  Et  comme  le  sieur  desposant  et   ledit  sieur 
Gouillé  estoient  restés  sur  la  rahe,   il  vid  passer  proche 
de  luy  un  homme  aveq  un  gros  paquet  soubs  le  bras,  et  une 
femme,  lesquels  venoient  du  costé  du  chenal  de  Monportal  ; 
et  les   ayant  observés,    ledit    desposant,  aveq  ledit  sieur 
Gouillé,  vid  qu'ils  entrèrent  dans  la  maison   du   nommé 
Pierre  Chaigneau,  auquel  ayant  mandé,  par  le  nommé  De- 
lestoile,  farinier,  de  venir  luy  parler,  il  y  vint  aussitost  après; 
et  ledit   sieur   desposant  luy  ayant  demandé  quy  estoint 
l'homme  et  la  femme  quy  estoint  entrés  chez  luy,  il  luy  dil 
que  c'estoit  Pierre  Lavaud,  de  Moize,  et  sa  seur.   Et  ledit 
desposantayant  dit  au  sieur  Gouillé  qu'il  auroit  esté  à  propos 
d'envoyer  deux  soldaz  les  advertyr,  ledit  Chaigneau  auroit 
respondu  que  cela  n'estoit  pas  nécessaire,  puisque  ledit  La- 
vaud et  sa  seur  n'avoint  point  arreslé  chez  luy  et  avoint 
passé  par  derrière.  Quy  est  tout  ce  qu'il  a  dit  sçavoir  et  sa 
desposilion  contenir  vérité;  de  laquelle  luy  ayant  fait  faire 
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lecture  y  a  persisté  sans  y  vouloir  adjouter  ny  diminuer. 
DuFAUR.  Dune,  prestre.  Péronneau,  greffier. 

XXXIX. 

i687y  12  Janvier,  —  Ârnpu  à  Cbastellars.  Ne  rien  promettre  à  un 
peuple  si  on  doit  le  frustrer  d'une  chose  à  laquelle  il  s'était  attendu. 
Les  placets  de  M.  de  Bonsonge. 

^  ...  d'exempter  les  particuliers  du  droit  pendant  que  les 
cabarretiers  le  payeroient,  parce  qu'il  vaut  beaucoup  mieux 
ne  rien  promettre  à  un  peuple  que  de  le  frustrer  d'une  chose 
à  laquelle  il  s'estoit  attendu.  C'est  sur  quoy  j'attendray 
voslre  réponse.  MM.  les  sous-fermiers,  de  leur  part,  doivent 
en  escrire  à  leurs  commis. 

Les  placets  2  de  M.  Debonsonge  ne  m'ont  point  encore 
esté  renvoyez;  mais  je  feray,  d'ailleurs,  ce  que  je  pouray 
pour  tascher  de  vous  procurer  quelques-unes  des  choses  que 
vous  proposez.  Le  mal  est  qu'on  ne  fait  pas  de  nouveaus 
establissements;  mais  j'y  feray  du  mieux  que  je  pouray,  es- 
tant de  tout   mon  cœur,  monsieur,  entièrement  à  vous- 

Arnou. 

A  Paris,  ce  42  janvier  4687. 


XL. 

i687,  iO  février.  —  Arnou  à  Ghastellars.  Saisir  les  biens  de  ceux 
de  la  religion  qui  se  sont  en  allés.  Une  pension  de  500  livres  est  de- 
mandée au  roi  pour  Ghastellars.  Les  sous-fermiers  des  aides  ne  doi- 
vent pas  faire  payer  les  particuliers. 

J'auray  plustost  fait,  monsieur,  de  vous  envoyer  la  copie 


1.  Le  commencement  de  cette  lettre  manque. 

2.  î\  s'agit  évidemment  d'une  nouvelle  démarche  de  Ghastellars. 
Voir  n»  X. 


I 
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de  la  lettre  que  j'escris  à  M.  le  lieutenanf*général  de  La  Ro- 
chelle pour  Testât  ^  qu'il  faut  que  j'aye  au  plustost  des  biens 
de  ceus  de  la  religion  qui  s'en  sont  alez,  affin  que  vous 
vous  y  conformiez,  s'il  vous  plaist,  pour  ce  qui  l'egarde 
votre  département  ;  n'y  perdez  pas,  je  vous  suplie,  un  mo- 
ment de  temps,  veu  mesme  que  ma  lettre  ne  vous  sera  pas 
sitost  rendue  qu'à  luy,  el  qu'ainsy  il  aura  plus  de  temps  de- 
vant luy  que  vous  n'en  pouvez  avoir.  Je  vous  prie  instam- 
ment d'y  faire  travailler  jour  et  nuict  et,  pour  vous  y  aider, 
j'escris  à  M.  des  Barres  de  vous  aller  aider  sitost  qu'il  aura 
envoyé  à  îl.  le  lieutenant-général  ce  qui  regarde  Rocheforl. 
Je  rendis  compte  hier  de  vostre  placet  à  M.  de  Chateauneuf 
et  je  l'ay  apuyé  de  toutes  mes  forces  ;  il  m'a  fort  promis 
qu'il  y  feroit  tout  ce  qu'il  pourroit  auprez  du  roy  et  qu'il  me 
diroit,  dans  la  semaine,  ce  qu'il  en  seroit.  Je  lui  ay  demandé 
une  pension  de  500  livres  pour  vous.  Gela  vaut  d'autant 
mieus  que  cela  n'empeschera  point,  s'il  se  présente  d'autres 
occasions,  qu'on  ne  vous  procure  autre  chose,  et  vous  pou- 
vez croire  que  je  feray  toujoure  ce  que  je  pouroy.  M.  de 
Mauclerc  a  escrit  icy  que  vous  luy  avez  mandé  que  les  sous- 
fermiers  des  aides  (aisoient  toujours  payer  les  particuliei*s  ; 
vous  ne  m'en  avez  cependant  rien  escrit,  cela  est  de  consé- 
quence. Il  faut,  s'il  vous  plaist,  vous  y  opposer,  puisque  ce 
n'est  nullement  l'intention  du  roy,  et  me  faire  sçavoir  à  quoy 
peut  monter  ce  qu'ils  ont  exigé  d'eus  et  quand  ils  ont  cessé 
de  les  faire  payer.  Je  suis...  Arnou. 
A  Paris,  le  40  février  4 687. 


1.  Dans  notre  dépouillement  des  minutes  des  notaii*es,  nous  avons 
trouvé  de  nombreuses  «  déclarations  de  biens,  dhomaines  et  hérita- 
ges >  faites  par  des  particuliers  devant  le  juge  sénéchal  ;  entr'autres 
celle  de  Nicolas  Hourtin  en  1597,  renouvelée  quarante  ans  après,  et 
la  déclaration  de  Samuel  Sauvaget,  sieur  de  Savigné,  en  1680.  Ce 
doit  être  à  Taide  de  ces  documents,  sorte  de  précaution  prise  en  cas 
de  désertion,  que  le  travail  demandé  d'urgence  par  Arnou  a  pu  être 
monté. 
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XLI. 


i687^  i2  atfril.  —  De  La  Chaume  à  [Arnou].  Une  douzaine  de  nou- 
velles converties  de  Jarnac  se  sont  enfuies  ;  le  sénéchal  suit  leurs 
traces  à  Pons,  Gemozac  et  Cozes.  Il  engage  de  faire  veiller  sur  les 
côtes. 

Jarnac,  42  avril  4687. 

Monseigneur,  j'avois  le  pied  à  Testrier  pour  vous  aller,  re- 
montrer qu'une  douzaine  de  personnes,  nouvelles  converties 
de  cette  ville,  dont  le  porteur  aura  l'honneur  de  vous  donner 
les  noms,  s'en  allèrent  hier  au  soir  et  avant  -  hier  au 
soir.  Mais  comme  quelques-uns  de  leurs  parents  m'ont 
promis  de  me  mener  par  où  ils  ont  passé,  qui  est,  à  ce 
qu'ils  disent,  à  Pons,  à  Gemozac  et  à  Cozes  ;  je  les  vas 
suyvre  pour  les  ramener,  si  je  puis,  par  la  douceur,  ou 
les  arester  en  cas  de  résistance.  Cependant,  monseigneur, 
côme  ces  parens  pourroient  me  supposer,  je  me  donne 
l'honneur  de  vous  informer  de  tout  cecy,  affin  qu'il  vous 
plaise  de  vouloir  faire  veiller  sur  les  costes  côme  vous 
jugerés  le  plus  à  propos,  d'autant  plus  que  ceus-là  ne 
sont  aparemment  pas  les  seuls  qui  partiront  ^  J'ay  esté  ad- 
verty  que  l'un  d'eus  estoit  allé  quelques  jours  devant  s'asseu- 
rer  du  vaisseau,  et  qu'ensuite  il  estoit  revenu  avertyr  les  au- 
tres qui  sont  partis  là-dessus.  Ils  ne  feront  pas  beaucoup  de 
diligeance,  car  il  y  a  des  femmes.  Si  vous  jugiés  à  propos, 
monseigneur,  de  retenir  le  porteur  pour  les  reconnoistre  en 
cas  de  découverte,  il  les  connoist  tous,  ou  il  vous  en  fera  le 
portrait  et  dira  leurs  veslemens.  Je  suis  avec  respect.... 
De  la  Chaume,  sénéchal  de  Jarnac. 


i.  La  Tremblade,  par  sa  position  maritime  et  isolée,  était  extrê- 
mement favorable  aux  désertions.  On  a  vu  plus  haut  que  Jacques 
Fontaine  y  est  venu  clandestinement  s'embarquer  pour  l'Angleterre  ; 
d'autres  l'ont  imité  avec  succès  ;  la  même  chance  pouvait  bien  favo- 
riser les  fugitifs  de  Cognac. 


1 
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XLII. 

4687^  3  mai.  —  Arnou  à  Chastellars.  Envoi  d'une  lettre  de  cachet 
pour  la  fille  du  ministre  Loquet.  Surveiller  les  désertions. 

Je  vous  ay  envoyé,  monsieur,  une  lettre  de  cachet  *  pour 
faire  venir  la  fille  du  sieur  Loquet.  Je  vous  prie  de  l'envoyer 
incessamment.  Je  vous  prie  aussy  d'envoyer  le  plus  tost  que 
vous  pourez  le  mémoire  que  je  vous  ay  demandé  sur  la  Cha- 
pelle du  Pas.  Le  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  d'Ol- 
leron  n  estant  point  logé,  il  faut,  s'il  vous  plaist,  le  mettre 
en  possession  de  la  maison  du  nommé  Cagas  ^  et  prendre 
garde  sur  ce  que  plusieurs  personnes  qui  s'en  vont  afferment 
leui*s  maisons  à  d'autres. 

Vous  verres  par  le  mémoire  cy  joint  qu'il  doit  aller  un 
petit  vaisseau  à  Marennes  pour  prendre  quelques  personnes 
qui  ont  dessein  de  passer  dans  les  pays  estrangers.  Tachez, 
s'il  est  possible,  de  descouvrir  quand  il  arrivera  pour  pré- 
venir cette  désertion. 

Je  suis...  Arnou. 

La  Rochelle,  le  3  may  4687. 


1.  Seignelay  écrivait  à  Arnou  le  21  octobre  1685  :  «  Vous  trouverez 
ci-joint  la  lettre  de  cachet  que  le  sieur  de  Bigaudière  demandait  pour 
servir  de  prétexte  à  sa  conversion.  »  Ainsi,  dit  Jal,  le  dissident  vou- 
lait avoir  l'air  contraint  pour  se  convertir.  Il  avait  besoin  de  se  dé- 
fendre de  sa  complaisance  auprès  de  ses  coreligionnaires,  et  M. 
Seignelay  jouait  avec  lui  une  comédie  où  Arnoul  avait  le  rôle  de  con- 
fident. Ceci  est  assez  curieux,  a  {Loco  cit)  Le  cas  de  M"*  Loquet 
n'i)st  pas  le  même.  On  a  vu,  page  262,  que  peu  après  la  révocation, 
Olivier  Loquet,  son  père,  se  réfugia  en  pays  étranger.  Et  pages  294 
et  304  que  sa  fille,  retirée  chez  Mme  de  LaRochelongchamp,  fUt  en- 
suite placée  à  Saintes  chez  un  procureur.  La  lettre  de  cachet  dont 
parle  Arnou  avait  probablement  pour  but  de  satisfaire  les  La  Roche- 
longchamp,  qui  s'étaient  convertis,  en  leur  renvoyant  W^^  Loquet. 

2.  Famille  de  Tlle  d'Oleron  qui,  à  cette  époque  (1685),  nous  donne 
les  fugitifs  suivants  :  Etienne  Gagua,  François  Gagua,  Marie  Cagua, 
Françoise  Gagua.  Il  y  a  eu,  à  Saint-Pierre  d'Oleron,  un  notaire  du 
nom  de  Gagua  qui  a  exercé  de  1662  à  1682. 
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XLIIL 

4687^  26  mai.  —  Aroou  à  Chastellars.  Rechercher  les  coupes  de 
communion  des  consistoires  de  Marennes  et  d*Arvert.  Si  Savigné  ne 
répond  pas  juste,  Fenvoyer  à  l'intendant.  Les  anciens  de  Saint-Jean 
d* Angle.  Les  sœurs  grises  et  leur  maison.  Aviser  au  paiement  des 
maîtres  d'école.  Arrestation  de  Pierre  Nau. 


Pour  répondre,  monsieur,  aux  deus  lettres  que  vous  m'a- 
vés  escrites  des  22  et  24  du  présent  mois,  je  vous  diray  que 
je  suis  suipris  que  mes  lettres  soient  si  longtemps  sans  vous 
estre  rèndeues,  veu  que  vous  me  marquez  que  celle  du  14 
ne  vous  a  esté  remise  que  le  24.  Il  faut,  s'il  vous  plaist,  en 
faire  un  procès  verbal  quand  cela  arrivera,  et  me  l'envoyer. 

Quand  le  sieur  Papin  sera  sur  les  lieus,  tirez  de  luy  tous 
les  esclaircissemens  possibles  touchant  les  coupes  du  consis- 
toire de  Marennes. 

A  Tesgard  du  sieur  Savigné  qui  a  celles  d'Ai^ert,  il  faut 
e  voir,  et  s'il  ne  répond  pas  juste,  me  l'envoyer.  * 

Faites  moy  sçavoir,  je  vous  prie,  si  les  anciens  de/  Saint* 
Jean  d'Angle  *  ont  marqué  ou  dit  quelque  chose  qui  mérite 
punition,  et  je  les  envoieray  chercher. 

Pour  ce  qui  est  des  sœurs  grises,  il  faut  voir  s'il  y  a  lieu 
de  pouvoir  augmenter  leur  maison  et  me  le  marquer.  Quant 
au  maistre  d'escolle,  il  faut  voir  et  faire  un  estât,  sous  main, 
de  ce  qu'il  y  auroit  à  prendre  pour  chaque  enfant  pour  le 
payer,  en  prenant  le  double  de  ceus  qui  n'ont  pas  envoyé 


1.  Cela  ne  prouve  pas  que  l'abjuration  de  Samuel  Sauvaget,  sieur 
de  Savigné,  fut  bien  sincère. 

2.  Commune  du  canton  de  Saint-Aignan,  arrondissement  de  Ma- 
rennes, autrefois  bordant  la  saline  de  Brouage,  et  n'ayant  aujour- 
d'hui qu'une  population  de  548  habitants.  L'ancienne  paroisse  de 
Saint-Fort  dépend  de  Saint-Jean  d'Angle. 
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leurs  enfans  à  l'escolle  pour  le  qu^irtier  passé,  et  le  double 
pour  les  riches,  faisant  pour  cet  effet  deus  pages  différen- 
tes. 

Vous  pourez  payer  les  réparations  qui  ont  esté  faites  à  la 
maison  où  sont  logés  les  maistres  d'escolle  sur  l'aident  que 
vous  avez  entre  les  mains. 

Quand  je  seroy  à  Rochefort,  je  verray  s'il  y  a  encore  des 
livres  comme  vous  le  demandez  pour  les  distribuer  aux  nou- 
veaus  convertis  afin  de  vous  en  envoyer.  Je  suis...  Arnou. 

La  Rochelle,  le  26e  may  4687. 

Il  faudroit  m'envoyer  le  sieur  Pierre  Nau  *  par  l'archer 
de  M.  de  Venieuil,  puisqu'il  a  changé  sa  desclaration  et  qu'il 
ne  dit  pas  ce  qu'il  disoit. 


XLIV. 


i687y8juin.  —  Chastellars  à  Arnou.  Agrandissement  de  Técole 
des  sœurs.  Btat  des  enfants  qui  peuvent  payer.  Les  anciens  du 
consistoire  de  Marennes  rendus  responsables  des  coupes  de  com- 
munion. Le  sieur  des  PaUes.  Mariocheau  le  riche. 


Monsieur,  j'ay  cherché  avec  tant  d'aplicalion  pour  trou- 
ver un  moyen  d'agrendir  TécoUe  des  sœurs,  qu'enfin,  j'ay 
découver  qu'un  chay  quy  est  à  l'un  des  bouts  de  leur  écoUe 
apartient  à  un  déserteur  de  Saint-Just,  nommé  Aymé,  quy, 
s'en  allant  avec  sa  femme  et  sa  belle  seur,  s'est  noyé  sur 
les  costes  d'Angleterre,  et  n'a  point  laissé  d'enfans  et  très 


1.  L'orthographe  du  nom  nous  jette  dans  un  grand  embarras. 
S'agil-il  de  Pierre  Naud,  capitaine  de  marine,  demeurant  à  Arvert; 
de  Pierre  Neaud,  sieur  de  La  Roche,  marchand,  demeurant  à  Ville- 
neuve, paroisse  de  Saint-Romain  de  Benêt,  beau-frère  de  Jean  Briant, 
marchand  à  La  Tremblade,  où  il  avait  des  intérêts  et  venait  souvent; 
et  enfin  de  Pierre  Neau,  fils  de  Samuel  Neau,  qui  avait  résisté  aux 
exhortations  de  Fénelon? 
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peu  de  debtes.  ^  Comme  le  chay  est  un  peu  obscur,  il  y  fau- 
dra faire  trois  petites  croisées,  une  porte  de  communiquation 
de  TescoUe  dans  celle  que  l'on  fera,  il  faut  fermer  une  grande 
porte  quy  entre  dans  un  autre  chay,  crépir  le  chay  par  de- 
dans, unir  la  terre  pour  la  mettre  au  niveau  de  Tautre  es- 
colle,  et  le  plancher;  tout  cela,  monsieur,  pourra  aller  à 
quainze  ou  vingt  pistolles.  J'ay  prié  monsieur  Joué  de  venir 
demain  le  visiter  et  faire  le  marché  de  tout,  que  je  vous  en- 
verroy  aussytost  après  pour  y  faire  travailler  par  vos  ordres 
incessamment.  Après  cela  ces  filles  pourront  se  venter  qu'el- 
les auront  une  escole  de  soixante  pieds  de  longueur.  Elles 
auront  besoin  de  cette  découverte.  Vous  aurés,  s'il  vous 
plaist,  monsieur,  la  bonté  d'ordonner  pour  le  fonds;  je  vous 
en  enverroy  le  devis  et  le  prix  mercredy.  * 

Je  vous  enverroy  aussy,  monsieur.  Testât  des  enfans  qui 
peuvent  payer  pour  le  quartier  passé  et  quy  pourront  payer 
à  l'avenir.  Gela  fait  un  peu  de  penne,  parce  que  tous  les 
pauvres  vont  à  une  escole,  et  il  faut  nécessairement  que  l'on 
confonde  les  payements  des  deux  mestres  et  que  l'on  partage 
l'argent.  ^  La  grende  penne  est  pour  le  passé.  Je  croy,  mon- 
sieur, que  Ton  sera  obligé  de  condamner  à  des  amendes  les 
défaillans,  et  ces  amendes  feront  le  fonds.  * 

J'ay  desclaré  aux  anciens  du  consistoire  de  Marennes  que 
s'ils  ne  disoient  pas  ce  qu'estoient  devenues  les  coupes, 


1.  En  marge  :  <  C'est  pour  vous  dire  qu'en  bien  cherchant,  on 
trouve  toujours.  • 

2.  En  marge,  de  la  main  de  l'intendant  :  <  l\  faut  le  blanchir  avec 
du  lait  de  chaux  et  sans  le  reste  ;  mais  cela  est  encore  bien  cher.  Il 
faut  voir  s'il  n'est  rien  resté  des  planches  du  temple;  faire  faire  l'es- 
timation du  tout  par  le  sieur  Joué  avec  un  marché  que  vous  ferez. 
J'ordonneray  le  payement  sur  les  fonds  provenants  des  biens  aban- 
donnez. »  Le  temple  a  été  démoli  le  dimanche  2  novembre  1684. 

3.  En  marge:  «  Il  faut  confondre  les  payements  et  m'envoyer 
cet  estât.  • 

4.  En  marge  :  <  Je  ne  veus  point  d'amendes,  mais  un  roUe  de  cens 
qui  manquent.  » 
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le  bassin  et  Taiguiëre,  que  vous  les  en  rendriez  responsa- 
bles. ^  Je  vous  envoyé  la  desclaration  du  sieur  des  Pallus 
que  j'ay  creu,  monsieur,  devoir  prendre  encore. 

Vous  aves  veu  qu'il  y  a  enti*e  les  mains  du  sieur  Hario- 
cheau  le  riche,  ^  cent  quelques  livres  quy  appartiennent  au 
consistoire.  ^ 

J'aurés  eu  l'honneur  de  vous  aller  voir  demain,  monsieur, 
sy  je  n'aves  pas  pris  jour  avec  monsieur  le  gouverneur  pour 
voir  à  l'afaire  de  la  cloche  du  Chasteau  \  Je  suis  ^...  Chas- 

TELLARS. 

Marennes,  le  8  juin  1687. 


XLV. 

[i687],  22  juin,    »  De  La  Yogadre  à  Ghastellars.  Qu'on  en  finisse 
avec  Taffaire  de  la  cloche. 


A  la  citadelle  [d'Oleron],  le  22  juin.  » 

Je  ne  puis  m'empesché,  monsieur,  de  vous  suplier  très 
humblement  de  vouloir  finir  l'affaire  de  la  cloche,  que  mon- 
sieur l'intendant  |vous  a  envoyé;  il  y  a  si  longtemps  qu'il 
traîne  et  que  les  peuples  sont  "fatigués  sur  ce  sujet  que  vous 


1 .  En  marge  :  t  Je  rendray  sur  cela  une  ordonnance,  i 

2.  Qui  était  ce  Mariocheau  «  le  riche  »  ?  Peut-être  le  père  du  mi- 
nistre de  ce  nom.  Mariocheau  le  riche,  de  la  famiUe  des  Mariocheau 
de  Bonnemort,  était,  avec  Barthélémy  Gouyer,  sieur  des  Pallus,  an- 
cien du  consistoire. 

3.  En  marge  :  «  Il  faut,  de  vostre  costé,  faire  sur  les  déclarations 
nouvelles  un  estât  qui  comprenne  tout,  i 

4.  Voir  pour  cette  affaire  la  lettre  qui  suit,  laqueUe  s'y  rattache 
sans  l'expliquer. 

5.  En  marge:  «  Je  suis, monsieur, entièrement  à  vous.  — Abnou.— 
10  juin,  à  Rochefort.  » 

6.  Le  millésime  n'existe  pas  à  Toriginal ,  mais  cette  lettre  est  évi- 
demment une  réponse  à  la  visite  promise  par  Arnou  dans  la  lettre 
précédente,  et  qu'il  a  vraisemblablement  faite. 
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ne  devés  pas  être  surpris  sy  je  m'intéresse  pour  la  voir  finir. 
Vous  vinte,  monsieur,  hier  dans  Tisle,  ce  quy  m'a  donné 
mal  de  cœur  que  vous  ne  soyez  pas  venu  disner  avec  moy. 
Je  vous  metray  à  l'amende  sy  vous  tombés  à  l'advenir  à  pa- 
reille faute.  C'est  là  ma  manière  d'agir  avec  ceus  à  quy  je 
suis  parfaitement  comme  à  vous,  monsieur,  vostre  très  hum- 
ble et  très  obéissant  serviteur.  Delavogadre. 


XLVL 

i687y  iO  juillet,  —  Arnou  à  Chastellars.  Retirer  des  lettres  des 
pères  et  des  mères  qui  ont  leurs  enfants  dans  les  pays  étrangers. 

Prenez  la  peine,  monsieur,  de  retirer,  autant  que  vous 
pourrez,  des  lettres  des  pères  et  des  mères  qui  ont  leurs 
enfans  dans  les  pays  estrangers,  pour  les  obliger  d'escrire 
ces  lettres  que  vous  m'envoierez,  s'il  vous  plaist,  à  mesure 
que  vous  les  retirerés. 

Je  suis...  Arnou. 

Charente,  ce  19  juillet  1687. 


XLVII. 

i687,  24  juillet.  —  Arnou  à  Chastellars.  Saisie  des  biens  du  sieur 
Aubin.  Entretenir  les  maîtres  d'école  avec  les  biens  des  fugitifs. 
Vingt  barques  prêtes  à  partir  pour  l'Angleterre.  Querelle  de  Béchet 
fils  avec  ses  père  et  mère.  Les  valets  et  les  domestiques  doivent 
aller  au  catéchisme.  W^«  des  Jallinières  et  la  demoiselle  Pérau. 

J'ay  des  advis  certains,  monsieur,  que  le  sieur  Aubin  * 


1.  Qui  est  cet  Aubin?  En  mai  1686,  figure  sur  les  registres  parois- 
siaux de  Saint-Pierre  de  Salles  de  Marennes,  Jean  Aubin,  maître 
chirurgien,  qui  a  signé  comme  parrain.  Il  y  avait  aussi  Elie  Aubin, 
notaire  à  Marennes  et  ancien  du  consistoire  (1685);  Daniel  Aubin 
qui  fut  condamné  aux  galères  comme  religionnaire,  en  1688  ;  Tho- 
mas Aubin  qui  se  réfugia  en  Hollande  Tan  1686  ;   Matliieu  Aubin,  Me 

21 
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doit  rester  en  Hollande.  Comme  il  a  des  effets  à  Marennes, 
vous  devez  veiller  à  ce  qu'il  n'en  soit  pas  diverty;  et  son 
principal  bien  consistant  en  vigne,  il  doit  estre  de  vostre 
prudence  de  laisser  faire  les  vendanges  aux  frais  dudit  Au- 
bin; mais  avec  celte  précaution  qu'on  puisse  saisir  le  vin  et 
s'en  rendre  maistre  aussy  tost  qu'il  aura  eslé  fait.  S'il  luy 
esloit  dcu  de  l'argent,  il  faudroit  faire  faire  des  saisies  sous 
d'autres  noms  que  celui  du  procureur  du  roy,  sous  prétexte 
qu'il  devroit  quelque  chose,  affin  qu'il  ne  parust  pas  si  tost 
que  je  sçay  le  parly  qu'if  prend.  Comme  je  prétend  avoir,  un 
eslat  de  toutes  les  quittances  qui  ont  esté  données  dans  le 
pays  abonné  par  les  commis  des  aydes  aux  parliculliers  qui 
en  ont  payé  les  droits,  et  que  je  sçay  qu'il  y  en  a  qui  refuse 
de  les  représenter,  vous  ne  manquerés  pas  de  me  les  en- 
voyer icy  pour  me  dire  les  raisons  de  leur  refus,  que  je 
seray  bien  aise  de  sçîivoir  par  eus  mesmc.  Je  vous  prie 
d'examiner  ce  qu'il  faudroit  absolument  que  le  roy  donnast 
pour  l'entrelien  des  maistres  et  des  maistresses  d'escolle  qui 
sont  ou  pourroient  estre  dans  l'abonnée  de  Marennes,  outre 
ce  qu'ils  peuvent  retirer  des  escolliers  et  des  maisons  des 
fugitifs,  qu'on  leur  peut  donner,  pour  qu'ils  ayent  moyen  de 
subsister.  L'on  a  advis  qu'il  y  a  plus  de  vingt  barques  le 
long  des  costes,  depuis  Bourdeaux  jusqu'à  La  Rochelle,  qui 
doivent  partir  incessamment  pour  Angleterre,  dans  les- 
quelles il  doit  s'embarquer  plusieurs  personnes  pour  y  al- 
ler. On  prétend  que  ces  barques  appartiennent  en  propre 
à  ccus-là  mesmes  qui  veulent  s'en  aller.  Vous  pourrez  laisser 
au  sieur  Béchet  fils  le  bail  du  bien  de  ses  frères  *.  Faites  sça- 


chinu'fçien  à  Marennes  ;  Abraham  Aubin,  fugitif;  Philippe  Aubin,  fu- 
j^'ilif;  Nicolas  Aubin,  fugitif;  Jacques  Aubin,  fugitif;  Isaac  Aubin,  fu- 
gitif; Eiie  Aubin,  fugitif. 

i.  On  a  vu  dans  une  note  précédente,  page  247,  que  Pierre  et  Cosme 
Béchet,  de  laTremblade,  et  le  filsd'Elie  Béchet,  d*Arvert,  passèrent  à 
l'él  ranger  en  1688  et  4689.  Les  Béchet  de  cette  époque  sont  si  nom- 
breux qu'il  est  difficile  de  les  classer. 
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voir,  s'il  vous  plaist,  à  son  père  et  à  sa  mère  qu  ayant  apris 
qu'ils  estoient  en  dispute  avec  leur  fils,  je  seray  bien  aise 
de  contribuer  à  leur  réunion.  Je  les  excite  de  terminer  leur 
différend  par  arbitrage  ;  et  comme  j'aprends  que  le  fils  a  pris 
M.  Tabbé  de  Cerétany  *  pour  son  arbitre,  il  est  bon  qu'ils  en 
prennent  au  plus  tost  un  de  leur  part.  Je  seroy  cependant 
bien  aise  d'estre  informé  de  ce  quy  se  fera  à  cet  égard.  Vous 
ferés  bien  d'aller  à  Nieulle  pour  y  establir  le  maistre  d'es- 
colle,2  ainsy  que  vous  l'avez  projette.  Vous  pourrez  lui  don- 
ner une  des  maisons  qui  ont  esté  abandonnées  par  ceus 
qui  ont  quitté  le  royaume,  et  sa  temme  pourra  enseigner  les 
filles  dans  une  chambre  séparée,  comme  vous  me  le  mar- 
qués. Quand  on  connoistra  les  gens  extresmement  pauvres, 
on  pourra  avoir  quelque  indulgence  pour  les  enfants,  à  l'es- 
gard  des  escolles,  lorsqu'ils  en  auront  un  absolu  besoin  pour 
subsister;  mais  jamais  à  l'esgard  des  catéchismes.  Il  faut 
sans  difficulté  y  faire  aller  les  vallets  et  les  domestiques,  et 
s'ils  en  font  difficulté,  sur  ce  que  vous  m'en  direz,  je  donne- 
ray  une  ordonnance  sur  cella.  A  l'esgard  du  nommé  Richard, 
vous  pourrez  luy  faire  donner  cinquante  livres  pour  trois 
mois  de  ses  apointements.  J'en  tiendroy  compte  sur  les  biens 
des  fugitifs.  J'escris  à  M.  le  curé  de  Saint-Just^  au  subjet 
du  maistre  d'escolle  de  sa  paroisse;  j'escris  aussy  à  MM.  de 
la  mission,  s'ils  en  ont  un  en  estât  d'enseigner,  de  l'envoyer 
dans  cette  paroisse.  Pour  ce  qui  est  des  maistres  d'escolle 
de  Talmont,  vous  en  pouriez  escrire  à  monsieur  de  Xaintes, 
quand  vous  serés  seur  de  ce  qu'on  vous  a  dit  à  leur  esgard. 


1.  François  de  Cerétany,  prêtre,  prieur  et  seigneur  de  Saint-Pierre 
de  Royan. 

2.  Les  écoles  tenues  par  les  réformés  avaient  été  fermées.  Parmi 
les  instructeurs  de  la  jeunesse  marennaise,  M.  le  pasteur  Frank  Puaux 
(loc.  cit.)  nommé  Théodore  Bascle,  dont  parle  Chastellars  dans  sa 
letlre  du  19  février  1686. 

3.  Verneuil,  docteur  en  théologie. 
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Vous  ferés  bien  de  parler  à  M.  le  gouverneur  de  Brouage 
de  cens  des  villages  du  Chapus  et  de  Boursefranc,  qui  ne 
vont  plus  à  l'église;  j'en  escris  à  M.  Chabert,  affin  qu'il  y 
aille  de  temps  en  temps.  Il  faudroit  que  vous  fussiez  assez 
bien  ensemble  pour  vous  pouvoir  dire  l'un  à  l'autre  ce  qui 
est  à  (aire. 

Envoyés  moi  un  mémoire  des  réparations  qui  ont  esté 
faites  aux  biens  délaissez  par  les  fugitifs,  en  conséquence 
de  vos  ordonnances,  et  j'y  donneray  ordre  quand  j'iray  à  La 
Rochelle.  Il  faut  estre  cependant  exlresmement  réservé  sur 
ces  réparations  et  n'en  oidonner  que  de  bien  nécessaires. 
On  vous  envoiera  au  premier  jour  les  livres  que  vous  deman- 
dez pour  distribuer  aux  nouveaus  convertis.  Je  vous  envoyé 
un  ordre  pour  faire  venir  les  veuves  Mestivier  à  Rochefort 
ou  à  La  Rochelle.  Mademoiselle  des  Jaliinières  *  m'escrit  au 
sujet  d'une  fille  qui  estoit  à  son  service,  que  la  damoiselle 
Pérau  a  fait  sortir  de  chés  elle  parcequ'on  avoit  soin  qu'elle 
allast  à  la  messe.  Je  vous  envoyé  sa  lettre  alfin  que  vous 
puissiez  vous  informer  de  cette  affaire  sous  main  pour  me 
marquer  ce  que  vous  aurés  appris. 

Je  suis  de  tout  cœur...  Arnou. 

Charente,  le  21  juillet  1687. 


XLVIII. 

i688y  9  janvier.  —  Chastellars.  Information,  à  La  Tremblade, 
contre  ceux  qui  ont  facilité  la  désertion  de  madame  de  Coruac  et 
autres. 


Information  secrète  encommancée  à  faire  au  bourg  de 
La  Tremblade,  au  logis  où  pand  pour  enseigne  la  Ville  de 


1.  Fille  d'Hélie  Clemenceau,  écuyer,  sieur  des  Jaliinières.  En  1678, 
Hélie  a  signé  divers  actes  de  Gosmo  Béchet,  et  le  9  juillet  1684  il  a 
été  parrain,  à  Arvert,  avec  Madeleine  d'Hérisson  du  Fouilloux. 
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La  Rochelle^  que  tient  Jacques  Ravien,par  nous,  Henry-Jo- 
seph du  Faur,  sieur  de  Ghastellars,  conseiller  dv  roy,  sub- 
délégué de  M.  Arnoul,  etc.,  à  rencontre  de  divers  particu- 
liers qui  ont  facillité  la  désertion  de  la  damoiselle  de  Cor- 
nac ^  et  autres,  et  après  qu'il  nous  est  apparu  de  l'exploit, 
des  assignations  données  aux  témoings,  etc.  —  9  janvier 
1688. 

Jacques  Granjean,  marinier,  aagé  de  38  ans  ou  environ, 
demeurant  à  La  Tremblade,  tesmoing  y  assigné,  etc.,  dit  et 
despose  que,  mercredy  dernier,  7e  de  ce  noiois,  sur  les  quatre 
heures  du  soir,  venant  de  délester  un  vaisseau  qui  est  dans 
la  rivière  de  Seudre,  il  vid  qu'il  s'embarquoit  plusieurs  per- 
sonnes dans  la  chaloupe  du  nommé  Desgu'a  ^  quy  estoit  à 
la  Lasse  ^  desquelles  il  recogneut  la  damoiselle  de  Cornac, 
sa  sellante  et  sa  fille,  qui  esloient  à  cheval  aveq  quelques 


1.  Sur  UD  acte  reçu  Boutineau,  notaire  à  La  Tremblade,  le  7  oc- 
tobre 1680,  nous  avons  trouvé  Jacques  de  Cornac,  médecin  à  La 
Tremblade,  qui  a  signé  comme  témoin.  C'est  vraisemblablement  sa 
femme,  sa  fille  et  sa  servante  qui  fuyaient  en  pays  étranger.  Raphaël 
de  Cornac,  sieur  de  La  Tour,  conseiller  du  roi,  magistrat  auprésidial 
de  Marennes,  époux  de  Céleste  Sauvaget,  était  resté  catholique  ou 
tout  au  moins  passé  depuis  longtemps  au  catholicisme.  Le  domicile 
de  cette  famille  était  à  Ârvert,  où  la  signature  des  Cornac  est  fré- 
quente sur  les  registres  paroissiaux.  Un  acte  capitulaire  de  1671,  regu 
Béchet,  le  qualifie  <  advocat  en  la  cour.  >  Le  présidial  de  Marennes 
avait  été  supprimé  en  1667.  Sa  fille,  Madeleine  de  Cornac,  épousa  en 
1691  Charles  de  Beaucorps,  écuyer,  sieur  de  Guillonville,  qui  se  rema- 
rie, le  21  février  1705,  avec  Bénigne  de  Meaux  du  Fouilloux.  Madeleine 
de  Cornac  était  morte  le  4  août  1704. 

2.  Sur  les  registres  paroissiaux  de  La  Tremblade,  nous  avons  re- 
levé, k  la  date  du  9  avril  1687,  le  baptême  de  Robert,  fils  de  Jean 
Desgaz,  matelot,  et  de  Catherine  Maître;  parrain,  Robert  Desprez, 
abbé  de  La  Frénade  ;  marraine,  Marie  Forant.  L'acte  est  signé  de 
l'abbé  de  Cordemoy  et  de  Cordemoy  de  Narcé,  son  frère. 

8.  Nom  du  chenal  qui  formait  le  port  de  La  Tremblade  et  qui, 
après  de  nombreux  circuits,  conduisait  à  La  Seudre.  Il  y  a  quarante 
ans,  on  a  creusé  un  chenal  droit  qui  emprunte  la  partie  amont  (c'est- 
à-dire  le  port  de  l'Atelier)  du  chenal  de  La  Lasse- 
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paquets  ;  vid  bien  plusieui^  matelots  et  quelques  autres  da- 
moiselles  qu'il  ne  cogneut  point  et  qu'il  ne  croit  pas  estre  de 
ce  lieu;  ouyt  le  desposant  que  le  sieur  Bigot  dit  audit  Desgu'a 
qu'il  estoit  bien  tard  pour  s'embarquer  pour  La  Rochelle  où 
il  disoit  aller,  et  que  ledit  Desgu'a  luy  respondit  qu'il  falloit 
prendre  le  temps  comme  on  le  trouvoit.  Quy  est  tout  ce  qu'il 
a  dit  sçavoir  et  sa  desposition  contenir  vérité,  etc.  A  desclaré 
ne  savoir  signer.  Du  Faur.  Péronneau,  greffier, 

Maistre  André  Cottard,  *  procureur  en  labaronied'Arvert, 
demeurant  à  La  Tremblade,  aagé  de  20  ans  ou  environ,  etc., 
dit  et  despose  que,  mercredy  dernier,  7e  de  ce  mois,  venant 
des  cleires  du  sieur  Barbye,  y  prendre  des  huistres,  arrivant 
à  la  Lasse,  il  trouva  le  nommé  Blanchard  quy  lui  dit  que  le 
nommé  Desgu'a  voulloit  partir  pour  La  Rochelle,  et  quoy  qu'il 
estoit  tard,  qu'il  s'en  alloit  aveq  luy  dans  sa  chaloupe;  et  le- 
dit desposant,  s'estant  un  peuadvancé,  il  treuva  trois  damoi- 
selles  qu'il  ne  connoissoit  point  et  quy  n'estoint  point  de  ce 
lieu,  quy  avoint  des  paquets  soubs  le  bras,  et  deux  petits 
garçons  ;  et  estant,  ledit  desposant,  à  l'entrée  du  présant  lieu, 
vis-à-vis  de  la  maison  où  demeure  le  sieur  François  Flaman, 
il  y  rencontra  la  damoiselle  de  Cornac,  précédée  de  sa  ser- 
vante, montée  sur  un  cheval,  aveq  sa  fille  et  quelques  pa- 
quels.  Un  matelot  a  bien  ouy  dire  que  lesdittes  damoiselles 
de  Cornac  et  autres  s'estoient  embarquées  dans  la  chaloupe 
dudit  Desgu'a.  Quy  est  tout  ce  qu'il  a  dit  sçavoir,  et  sa  des- 
position contenir  vérité,  de  laquelle  lecture  luy  ayant  esté 
taite,  il  a  persisté,  sans  y  voulloir  adjouter  ny  diminuer,  et 
l'a  signée  aveq  nous ,  quy  l'avons  cottée  et  paraphée  en 
toutes  ses  pages.  Du  Faur.  Cotard.  Péronneau,  greffier. 

M.  Estienne  Bigot  *,  huissier  audiencier  en  l'admiraullé  de 


1.  Neveu  de  Michel  Cotard,  sieur  de  l'Isle,  le  juge  sénéchal  d*Ar- 
vert;  postulant  en  1695,  notaire  en  4701. 

2.  Epoux  de  Marie  Fougère,  décédé  à  l'âge  de  75  ans,  le  20  juin 
1716.  { llctj litres  paroissiaux  ûo,  La  Tremblade). 
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Xaintonge,  demeurant  à  La  Tremblade,  aagé  de  46  ans  ou 
environ,  etc.,  tesmoing  assigné,  etc.,  dit  et  despose  que,  mer- 
credy  dernier,  7e  de  ce  mois,  venant  du  bord  d'un  vaisseau 
quy  est  en  la  rivière  de  Seudre,il  vit,  sur  la  Lasse,  le  nommé 
Desgu'a  ayant  des  bouteilles  à  la  main,  suyvy  de  deux  ou 
li'ois  femmes  qu'il  ne  cognoit  point,  et,  luy  ayant  demandé 
où  il  alloit  si  tard,  il  luy  respondit  qu'il  yroit  où  il  pourroit; 
et  s'estant  un  peu  advancé  dans  le  chemin,  il  trouva  le 
nommé  Blanchard,  son  matelot,  quy  dit  au  desposant  :  ils 
s'en  veullent  aller;  mais  je  ne  sçay  pas  où  nous  irons.  Et  es- 
tant, le  desposant,  parvenu  au  milieu  du  chemin,  il  trouva  la 
femme  du  sieur  de  Cornac,  sa  servante  et  sa  fille,  montés  sur 
un  cheval  aveq  quelques  paquets  de  bardes.  Quy  est  tout  ce 
qu'il  a  dit  sçavoir  et  sa  desposition  contenir  vérité,  du  la- 
quelle ayant  eu  lecture  y  a  persisté,  etc.  Du  Faur.  Bigot. 
Péronneau,  greffier. 


XLIX. 

i688,  18  janvier.  —  Mauclerc  à  Chastellars.  Avis  de  désertions. 
La  marquise  de  Juigné  cherche  l'occasion  de  déserter.  La  flûte  VEs- 
toile  doit  passer  du  monde  en  HoUande.  Le  sieur  La  Rochebreuillet  et 
les  frères  de  Trellebois. 


A  Rochefort,  le  18  janvier  1688. 

J'ay  receu,  monsieur,  les  lettres  que  vous  m'aves  fait  l'hon- 
neur de  m'escrire  au  sujet  des  déserteurs.  Je  vous  prie  de 
bien  examiner  sy  ce  passage  que  vous  me  marqués  estreà  La 
Rochelle  n'est  point  participant  à  la  dernière  désertion,  au- 
quel cas  il  le  faudroit  faire  arrester  et  luy  faire  son  procès. 

On  a  mandé  à  M^  le  marquis  de  Seignelay  que  madame  la 
marquize  de  Juigné  *,  qui  est  à  Marennes,  ne  chcrcheroitque 


1.  Catherine  Martel,  dame  du  bailliage  et  comté  de  Marennes,  femme 
de  Jacques  Le  Clerc,  marquis  de  Juigné.  Dans  une  lettre  du  21  août 
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l'occasion  de  déserter  ;  il  m'ordonne  de  la  faire  observer  se- 
crètement. Je  luy  ay  fait  réponce  que  je  vous  alois  donner 
cette  communication.  Il  me  marque  encore  qu'il  est  adverly 
qu'un  nommé  Lasèvre,  maistre  entretenu  dans  vostre  port, 
favorise  les  évasions;  je  vous  prye  de  me  mander  sy  vous  sa- 
vez quelque  chose  de  la  conduite  qui  ayt  peu  obliger  de  don- 
ner cet  advis.  Je  suis,  avec  une  extrême  considération,  mon- 
seigneur, vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.  De 
Mauclerc  *. 

J'ay  advis  qu'une  flûte  nommée  YEstoile,  qui  doibt  estre 
en  Seudre,du  costé  de  Nieul  ^  doibt  passer  du  monde  en  Ho- 
lande.  On  a  esté  informé  par  le  sieurdeLaRochebreuilIet^, 


1689,  Chftteauneuf  renouvelle  Tordre  de  faire  sortir  inœssamment 
Min®  de  Juigné  de  Marennes,  où  sa  conduite  dans  la  religion  catholi- 
que n'était  pas  a  d'un  bon  exemple.  »  {Correspondance  de  la  cour- 
L.  Delavaud,  Zoc.  cit.)  Sur  les  registres  paroissiaux  de  Marennes,  nous 
avons  relevé  en  1654  la  signature  de  «  haulte  et  puissante  dame 
Charlotte-Marie  Martel,  qui  fut  marraine  avec  a  hault  et  puissant  sei- 
gneur Anthoine  de  Gamparan,  lieutenant  du  roy  en  Brouage.  > 

1.  Antoine  de  Mauclerc,  écuyer,  seigneur  du  Payant  et  duBouchet, 
de  Ghantaloup  et  de  Paire,  commissaire  de  la  marine  en  1674,  juge 
commissaire  général  en  1694,  intendant  de  la  marine  du  Port-Louis 
en  1700;  marié  en  1680  à  Suzanne  deSeurmant.  (Jourdan.  Biographie 
rochelaise.  Biblioth.  de  la  Rochelle,  no  348).  Mu>«  la  Baronne  Vast- 
Yimeux,  née  de  Mauclerc,  femme  du  sénateur,  appartient  à  cette  fa- 
mille. 

2.  Aujourd'hui  paroisse  qui,  sous  le  rapport  administratif,  dépend 
de  la  commune  de  Saint-Sornin  et  en  est  la  section  la  plus  impor- 
tante. Située  sur  la  saline,  Nieulle  rendait  les  évasions  faciles. 

3.  François  Gua,  cnevalier,  seigneur  de  La  Rochebreuillet,  marié  à 
Gabrielle  Vigier,  dame  de  Treslebois  en  partie.  Notons  incidemment 
que  la  grand' tan  te  des  jeunes  Treslebois,  Bsther  Yigier,  mariée  à 
messire  Jacques  de  Morel,  chevalier,  seigneur  de  Salle,  Vauzelle,  Les 
Rabesnières  et  autres  lieux,  demeurant  en  leur  maison  noble  de  Vau- 
zelle, paroisse  de  Nanteuil  en  Périgord,  possédait  à  la  Tremblade 
quartier  de  l'Atelier,  aujourd'hui  rue  Forant,  une  maison  d'aspect 
seigneurial,  qui  fut  vendue,  le  15  février  1698,  à  Robin  Neau.  Cette 
maison,  restaurée  en  1690,  avait  été  acquise  en  1655  de  Louis  Lemus- 

er  par  Théophile  Vigier,  écuyer,  seigneur  des  Rabesnières.  (Afinu- 
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qui  est  en  Angleterre,  que  les  frères  de  TrcUebois  *,  quia  dé- 
serté, le  doivent  suivre. 

Je  vous  envoyé  un  paquet  que  M.  Ponel  vient  de  rn'a- 
dresser. 

Monsieur  de  Ghastellars,  suhdélégué  de  M.  l'intendant,  à 
Marennes. 


1688,  23  janvier.  —  Interrogatoire  de  Bernard  Noé,  capitaine 
d'une  galiote  hollandaise  naufragée  sur  la  côte  d'Arvert,  au  sujet 
d*une  valise  de  livres  de  la  R.  P.  R. 

Aujourd'huy,  23  janvier  1688,  par  devant  nous,  Heni^- 
Joseph  Du  Faur,  sieur  de  Ghastellars,  conseiller  du  roy,  sub- 
délégué, etc.,  a  comparu  en  personne  Bernard  Noé,  aagé  de 
45  ans  ou  environ,  cy  devant  maistre  de  la  galliotte  nommée 
le  Jeune  Thobie^  d'Amsterdam,  en  Hollande,  nofragé  à  la 
cosle  d'Arverl,  que  nous  avons  mandé ,  accompagné  cepen- 
dant par  l'organe  de  François  Van  Cromvoort  ^  marchand  du 
lieu  de  La  Tremblade,  son  interprèle,  et  après  avoir  pris  le 
serment,  etc.  F.  Van  Cromuoort. 

Ënquis  a  qui  estoit  adressée  une  varise  de  cuyr  noir,  le 
nom  du  marchand  quy  estoit  escrit  sur  un  cartel  de  papier 


tes  de   Boutineau).  Les  époux  Hérault-Amiant  Tout  possédée.    Au- 
jourd'hui, elle  appartient  à  M.  le  docteur  de  Vermunt-Gabiou. 

i.  Jacques  et  louis  Vigier,  enfants  de  messire  Daniel  Vigier, 
écuyer,  seigneur  de  Troslebois  (Treillebois),  et  de  Marguerite  Isle. 
Cette  dernière,  décédée  le  19  septembre  1696,  a  agi  comme  veuve  et 
tutrice  de  ses  enfants  dans  une  quittance  reçue  Boutineau,  le  12  sep- 
tembre 1677.  Jacques  et  Louis  n'étaient  pas  les  seuls  ;  il  y  avait  aussi 
Isaac,  né  en  1655  ;  Gabrielle,  femme  de  François  Gua  de  la  Roche - 
breuillet  ;  Théophile,  seigneur  de  la  Vigerie. 

2.  François  Van  Cromvoort,  marié  à  Julie  Rivière,  était  un  Hollan- 
dais qui  s'était  établi,  vers  1675,  à  La  Tremblade,  d'où  sa  nation  ti- 
rait alors  des  sels  et  des  vins.  Il  y  avait  en  rade  de  Seudre  —  et  cela 
a  duré  jusqu'après  1820  —  des  galiotes  toujours  en  chargement. 
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attaché  à  laditle  varise,  laquelle  se  trouva  sur  la  coste  lore 
du  nofrage  de  son  vaisseau ,  respond,  par  Toi'gane  dudil 
Van  Cromvoort,  qu'il  ne  sait  point  qui  a  porté  ladite  varise 
dans  son  bord,  ny  pour  quel  marchand  elle  estoir,  quoy 
qu'il  y  ait  veu  une  espèce  d'adresse  attachée  aveq  de  la  cire 
à  laditte  varise,  laquelle  adresse  s'est  deffaite  dans  le  no- 
frage, à  laquelle  par  des  marques  ou  lettres  quy  y  esloit  sy 
elles  paroissoint  présantement,  on  verroit  pour  quy  et  à  quy 
estoit  adressée  la  varise. 

Intérogé  s'il  ne  sait  pas  qu'elle  estoit  pleyne  de  livres  cl 
quy  sont  les  personnes  quy  couppèrent  la  varise  et  en  hos- 
tèrent  la  pluspart  des  livres  quy  y  estoint,  respond  que  les 
marchandises  ayant  esté  mises  du  bastiment  à  terre,  nombœ 
de  personnes  estant  venues,  il  auroit  veu  qu'un  d'entr'cux, 
qu'il  auroit  apris  depuis  estre  le  sieur  Chevalier  des  Landes  *, 
advansa  la  main  à  laditte  varise,  et  ayant  apersu,  par  une 
ouverture,  qu'il  y  avoit  des  livres,  il  auroit  demandé  à  celuy 
qui  respond  s'il  voulloit  qu'il  en  print  quelques-uns  ;  à  quoy 
luy  ayant  respondu  qu'ils  n'estoint  point  à  luy  pour  en  pou- 
voir disposer,  cela  n'empescha  pas  que  ledit  Chevalier  des 
Landes  n'en  tira  un  ou  deux,  sans  savoir  au  vray  le  nombre  *. 


1.  François  ChevaUier,  sieur  des  Landes,  époux  de  Jeanne  Chenu, 
marchand  à  La  Trerablade,  était  frère  d'Elie  Chevallier,  sieur  des 
Pâlies,  et  parent  (peut-être  au  môme  degré)  de  Zacharie  Chevallier, 
sieur  de  Lestarig,  marchand,  nouveau  converti,  époux  de  Marguerite 
Forestier.  Le  24  décembre  1693,  il  vend  à  Jacques  Vallentin,  chirur- 
gien à  Arvert,  le  greffe  du  rôle  des  tailles  de  la  paroisse  de  Mathes. 
[Minutes  de  Boutineau.)  C'est  de  François  Chevalier  que  descendait 
Elisée  Chevalier,  docteur-médecin,  conseiller  général  pour  le  canton 
de  La  Tremblade,  maire  d'Arvert,  mort  depuis  plusieurs  années;  de 
môme  qu'Adrien  Chevallier,  docteur  médecin  ,  conseiller  général , 
maire  de  Saint-Aignan,  décédé  en  1884,  descendait  de  Zacharie,  .-ieur 
de  Lestang,  qui  était  fils  de  Julien  Chevallier,  marchand,  et  de  Anne 
Ilullaud,  veuve  en  1672. 

2.  Presque  tous  les  pasteurs  de  la  Saintonge  se  réfugièrent  en  Hol- 
lande, et  leurs  noms  ont  été  conservés  dans  les  églises  françaises  de 
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Quy  est  tout  ce  qu'il  a  voullu  respondre,  etc.    Du  Faur 

CUASTELLARS.    J.  VaN  CrOMUOORT.    BeRNART  NoE. 


LI. 

1688,  2i  août.  —  Audition  volontaire  et  interrogatoire  d'Elie  Che- 
vallier, sieur  des  Pâlies,  marchand  à  La  Tremblade. 

Du  21  août  1688. 

Audition  vollontairc  d'Elie  Chevallier,  sieur  des  Pâlies  ^ 
marchand  du  lieu  de  La  Tremblade,  prise  par  nous,  Henry 
du  Faur,  etc.  —  Nous  estant  transporté  en  la  ville  de  Broua- 
ge,  en  la  conciergerie  des  prisons  où  est  détenu  le  dit  Che- 
vallier, lequel  après  serment  par  luy  fait  la  main  levée,  etc. 
21  août  4688. 

Interrogé  de  son  aage,  profession,  religion  et  demeure. 
Respond  qu'il  s'appelle  Elie  Chevallier,  sieur  des  Pâlies; 
qu  il  est  aagé  de  30  ans;  qu'il  est  marchand  de  profession, 
et  fait  aussy  profession  de  la  R.  C.  A.  et  R.  depuis  près  de 
3  ans  qu'il  demeure  à  La  Tremblade. 

Interrogé  si  en  qualité  de  marchand  il  n'a  pas  de  corres- 
pondance dans  les  pays  estrangers  et  sïl  n'en  reçoit  pas  de 


ce  pays.  Comme  on  avait  brûlé  les  livres  religieux  des  réformés,  ils 
en  recevaient  de  lIollan«le  pour  les  remplacer.  C'étaient  des  bibles, 
des  nouveaux  testaments,  des  psaumes  en  français,  des  catéchismes, 
des  sermonnaires  Claude,  Dubosc,  Saurin,  Laplace,  Drelincourt,  Les 
consolations  de  IVâme  fidèle  contre  les  frayeurs  de  la  mort,  Le  bouclier 
de  la  foi,  do  Dumoulin,  la  confession  de  foi  de  La  Rochelle  et  la  dis- 
cipline, n  devait  y  avoir  un  peu  de  tout  cela  dans  la  «  varise  d  du 
«  Jeune  Tobie  ?»  ;  et  la  déposition  du  capitaine  Bernard  Noë  est  on  ne 
peut  plus  habile. 

4.  Marié  à  Rachel  Sarrazin  dont  il  fut  plus  tard  séparé,  quant  aux 
biens,  ainsi  qu'il  est  établi  dans  un  testament  que  lui  fit  sa  femme 
le  14  octobre  1720.  En  1720,  son  neveu,  François  Chevallier,  sieur  des 
Landes,  conseiller  du  roi  au  siège  présidial  de  Saintes  et  maire  de 
cette  ville,  recueillit  sa  succession  (Minutes  de  Cotard,  M°  Ghaintrier, 
notaire  à  La  Tremblade). 
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lettres.  Respond  qu'il  fait  commerce  de  sel  dans  le  royaume 
seulement,  et  n'avoir  aucun  commerce  de  marchandises  ny 
de  lettres  dans  les  pays  estrangers  ;  qu'à  la  vérité,  il  auroit 
envoyé,  dans  le  mois  de  may  dernier,  une  barque  chargée 
de  froment  à  Espaigne,  laquelle  en  est  de  retour  despuis 
quelques  jours  et  n'est  plus  à  luy,  s'en  estant  desfaite  au 
sieur  Sarrazin,  marchand  de  Bourdeaux,  son  beau  père. 

Interrogé  s'il  ne  connoist  pas  le  sieur  Moizy  *,  cy  devant 
ministre  à  La  Tremblade,  et  s'il  n'en  reçoit  pas  ^e  lettres  et 
ne  luy  fait  pas  de  responce.  Respond  bien  connoistre  le  sieur 
Moizy  et  n'avoir  jamais  receu  de  ses  lettres  ny  luy  avoir 
escrit. 

Interrogé  sy  depuis  un  mois  ou  environ,  il  n'auroit  pas 
receu  de  lettres  de  Hollande  directement,  ou  sy  quelques 
particuUiers  ne  luy  en  auroit  pas  donné  une.  Respond  que 
non. 

Intenogé  sy  vei^  la  fin  du  mois  de  juillet  dernier,  ou  au 
commencement  du  présent  mois,  il  n'auroit  pas  leu  dans 
trois  ou  quatre  maisons  différentes,  ou  dans  une  ou  deux, 
en  présence  de  plusieurs  personnes,  une  lettre  pastoralle  à 
la  Tremblade  ^  Respond  n'avoir  receu  ni  leu  aucune  lettre 
pastoralle  despuis  plus  de  six  mois,  ny  à  La  Tremblade,  ny 
en  aucun  autre  endroit. 


1.  La  véritable  orthographe  est  Mauzy  (Voir  note  2,  page  214).  La 
famille  Mauzy,  aux  xvii®  et  xviii«  siècle^  habitait  le  village  de  Chà- 
tressac,  paroisse  de  Ghaillevette.  Le  dernier  propriétaire  du  Maine- 
de-Vaulx,  avant  la  révolution,  Louis  Hérault,  seigneur  de  Romanes, 
était  fils  de  Jeanne  Mauzy,  morte  le  11  avril  1785.  Elle  avait  été  précé- 
dée de  deux  mois  dans  la  tombe  par  Jeanne-Henriette  Bussereau, 
veuve  de  Pierre  Amiand,  conseiller  référendaire  en  la  chancellerie 
près  le  parlement  de  Bordeaux,  mère  de  Jeanne  Amiand,  épouse  de 
Louis  Hérault. 

2.  Fénelon,  dans  sa  correspondance  avec  Seignelay,  revient  souvent 
sur  ce  sujet,  t  Les  lettres  envenimées  des  ministres  qui  ont  passé 
en  Hollande  renversent  toutes  les  bonnes  dispositions...  renversent 
toutes  les  cervelles.  »  [Lettre»  inédites). 
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Interrogé  s'il  n'a  pas  esté  dans  la  maison  du  sieur  Cou- 
yer  *,  apoliquaire,  il  peut  y  avoir  trois  semaines  ou  environ, 
quelque  temps  plus  ou  moins,  et  n'y.  auroit  pas  leu,  en 
présence  d'autres  personnes,  une  lettre  pastoralle  dattée  du 
20  juillet  dernier,  et  par  quelle  voye  il  avoit  eu  la  ditte  let- 
tre. Respond  et  desnie  le  contenu  au  susdit  interrogatoire  en 
tous  ses  points,  n'avoir,  comme  il  l'a  dit  cy  devant,  n'avoir 
receu  directement  ny  indirectement,  veu  ny  leu  aucune  let- 
tre pastoralle. 

Interrogé  s'il  n'auroit  pas  porté  la  ditte  lettre  pastoralle 
dans  d'autres  maisons  et  ne  l'auroit  pas  leue  entr'autre  chez 
le  sieur  Chaillé,  ^  médecin,  en  présence  de  plusieurs  per- 
sonnes, et  qu'il  luy  avoit  mis  laditte  lettre  en  main.  Res- 
pond n'avoir  point  porté  de  lettre  pastoralles  chez  ledit 
Chaillé,  médecin,  ny  autres  lettres  ^  sur  le  fait  de  la  religion, 
n'en  n'ayant  point  receu,  comme  il  l'a  dit  cy  dessus,  ny  de 
Hollande,  ny  d'autres  particulliers,  en  datte  que  nous  luy 
avons  marqué  cy  dessus,  ny  d'autres  endroits.  Qu'à  la  vérité, 
il  peut  y  avoir  un  mois  que  la  nommée  Camus  \  demeurant 
à  La  Tremblade,  femme  de  Jacques  Amade,  officier  mari- 


1.  Jacques  Couyer,  docteur  en  médecine  et  apothicaire,  marié  à 
Jeanne  Cornu  ;  il  était  fils  de  Jean  Ck)uyer,  docteur  en  médecine  à 
Gofirnac,  et  de  Marie  Gousse. 

2.  Pierre  Chaillé,  docteur  en  médecine  à  La  Tremblade,  avait  épousé 
une  demoiselle  Chevallier,  qui  devait  être  sœur  aux  Chevallier  des 
Pâlies  et  des  Landes,  sinon  à  Chevallier  sieur  de  Lestang.  Nous 
avons  relevé  sur  les  registres  de  La  Tremblade,  la  naissance  de 
plusieurs  de  ses  enfants.  Et  dans  un  acte  de  1695,  il  est  désigné 
comme  habitant  la  paroisse  de  Chaillevette,  (Minutes  de  Boutineau), 
oùnous  avons  également  relevé,  en  1693,  la  naissance  de  son  fils  Pierre. 

8.  Le  pasteur  Croltet  cite,  dans  Histoire  des  églises  réformées  de 
Potw,  Gemozac  et  Mortagne  (p.  141),  quelques  fragments  d'une  lettre 
de  fugitifs  à  leurs  <  frères  qui  gémissent  sous  la  captivité  de  Baby- 
lone.  » 

4.  Famille  assez  nombreuse  dans  Tlle  d'Arvert,  et  qui  n'est  pas 
éteinte.  L'abbé  de  Cordemoy  et  Marie  Forant,  tinrent  en  1686,  sur  les 
fonts,  Louis  Texier,  fils  de  Judith  Camus. 
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nier,  auroit  porté  ou  envoyé  chez  luy  un  escrit  contenu  dans 
une  demy  feuille  de  papier,  faisant  mention  d'une  fille  ber- 
gère en  Dauphiné  *  aagée  de  seize  ans,  dont  il  nous  remet 
une  copie  semblable  entre  les  mains,  que  nous  lui  aurions 
demandé,  nous  l'ayant  dit  avant  estre  retenu  à  Brouage,  la- 
quelle copie,  ne  varietur,  nous  aurions  paraphée  et  luy  au- 
rions fait  signer,  en  laquelle  il  nous  asseure  ne  l'avoir  leue 
que  dans  sa  maison  et  .qu'en  celle  du  nommé  Barbier,  hoste 
du  village  de  Mozac,  l'ayant  renvoyée  dès  le  mesme  jour 
chez  la  ditte  Camus,  commé*un  compte  fait  à  plaisir.  Quy  est 
tout  ce  qu'il  à  voulu  tespondre  à  nos  interrogatoires.  Lecture 
d'iceux  ôt  d^:çes  responces  4uy  ayant  esté  leue  a  dit  que  les 
dittes  responces  contiennent  vérité,  etc.  —  Du  Faur.  Che- 
vallier. Rousseau^  greffier  pris  (f  office. 


1.  Isabeau  Vincent,  dite  bergère  du  Cret,  qui,  à  Tâge  de  dix-sepl 
ans,  avait  inoculé  à  elle  seule,  le  don  de  Vesprit  à  des  cantons  en- 
tiers, lors  de  la  guerre  des  Camisards.  J.  Michelet,  dans  Histoire  de' 
France,  lui  a  consacré  des  lignes  attendrissantes.  Le  docteur  Cal meil, 
(dans  son  ouvrage  De  la  folie..,  2  vol.  in-8,  Baillière,  î845),  qui  a  ex- 
pliqué par  des  causes  naturelles  les  phénomènes  pneumatologiques 
des  convulsionnaires  des  Cévennes,  s'empresse  de  déclarer  «  que 
très  peu  de  prophètes  ou  de  prophétesses  ont  offert  des  crises  de 
somnanbulisme  aussi  parfaites  que  celle  de  la  bergère  du  Cret.  »  — 
Voir  sur  cet  important  et  délient  sujet  l'ouvrage  déjà  cité;  plus: 
Histoire  des  sectes  religieuses,  par  l'abbé  Grégoire ,  Les  prophètes  pro- 
testants, par  le  voyageur  Misson,  publiés  avec  une  préface  et  des 
notes  très  curieuses  de  M.  A.  Bost;  De  Vexlase,  par  le  docteur  Ber- 
trand ;  Du  somnanbulisme^  par  le  môme;  Des  esprits  et  de  leurs  mani- 
festations fluidiques,  par  E.  de  Mirville,  qui  résume  et  discute  tous  ces 
ouvrages. 


CRAZANNES  EN  SAINTONGE* 

131-2-1789 
Documents  publiés  par  M.  DENYS  D'AUSSY 


I. 

i3i2.  ^  Inféodation  de  l'hébergement  de  Grazannes  et  de  ses  dé- 
pen  ïances  par  Pons  de  Mortagne,  vicomte  d'Aunay,  en  faveur  de 
Pons  de  Montandre.  —  Original  sur  parchemin  aux  archives  du  châ- 
teau de  Crazannes, 

Transcriplum  sub  sigiUo  senescalie  Xanctonensis  apud 
sanctum  Johanncm  Angeriaccncem  pro  domino  nostro  rege 
Francorum  constituto,  propria  manu  mei  Guillelmi  Floridi 
clerici  :  A  tous  ceaus  qui  cez  présentes  letres  verront  et  or- 
ront, Poins  de  Moretagne,  chevalier,  sire  de  celuy  lieu  et  vi- 
conte  de  Aunay,  salut...  foy  durable  aus  chozes  ci-escriptes. 
Sachent  tuyt  que  ge  li  diz  Poins  de  Morretaygne,  non  con- 
tryns,  non  deceus,  non  circumvenu,  mes  de  mon  bon  gré  et 
de  ma  bonne  volunté  à  ce  amenez,  avisez  pleinement  de 
mon  feyt  et  de  mon  droyt;  considérans  et  attendans  les... 
eables  et  agréables  sei^vices  et  courtoysies  à  raoy  fayz  et  don- 
nez de  mon  amé  mons.  Poyns  de  Montandre,  chevalier,  en 
recompensacion  et  en  garredon  des  diz  servises  et  courtoy- 
sies, confesse  et  reconnoys  publiquement  en  cez  letres  moy 


1.  Voir  le  Bulletin  de  la  société  des  Archives,  n,  i93,  303,  Inven- 
taire des  at^chives  dé  CrazanneSy  et  pages  305-340^  Un  château  de 
Saintonge.  Crazannes.  i7 12-1789. 
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avoir  donné  et  octroyé,  donne  et  octroy,  pour  moy  et  pour 
mes  heirs,  mes  successeurs  et  qui  cause  arront  de  moy,  au- 
dit mons.  Poyns  deMontandre,  prenant  celé  donacion,  pure 
et  non  révocable,  fayte  présentement  entre  nous  ob  estima- 
cion  deuement  précédent,  mon  hébergement  de  Crazenes, 
avecques  toutes  ses  apartenances,  ensemblement  avecques 
cinquante  libres  de  rente  perpétuele,  lesquelles  cinquante 
libres  de  rente  ge  promet  pour  moy,  pour  mes  heirs,  suc- 
cesseurs et  qui  cause  arront  de  moy,  audit  mons.  Poyns  de 
Montandre,  pour  luy,  ses  heirs,  successeurs  et  qui  cause  ar- 
ront de  li  et  deaus,  assigner  et  asseier  es  us  et  coustumes 
du  pays  au  plus  près...  et  lieus  convenables  emprès  le  dé- 
cès noble  dame  madame  Liénor,  madame  ma  mère,  à  avoir, 
tenir,  esplecler,  pocéder...  emprès  le  décès  ladite  madame 
ma  mère,  dudit  mons.  Pons,  de  ses  heirs,  successeui*s  et  qui 
cause  arront  de  li,  mondit  hébergement  avecques  ses  apar- 
tenances, et  lesdites  cinquante  libres  de  rente  ains  de  moy  à 
li  données,  avecques  tout  droyt  propriété,  possession,  jus- 
tice haute  et  basse,  et  meyanne,  toute  seigneurie,  toute  co- 
gnoissance,  tout  émolument  et  tout  autre  droyt,  tiel  corne 
ge  li  puys  et  dois  avoir,  sauve  et  retenu  à  madame  ma 
mère  dessus  dite  Tusaige,  et  les  fruyz  des  choses  dessus 
dites...  tant  seulement  amprès  son  décès  ou  avant,  si  sa  vo- 
lunté  estoit.  Ledit  mons.  Poyns  et  qui  cause  arront  de  li 
deyt  prendre  perpétuaument  pour  la  rayson  que  dessus  es- 
cripte,  et  retenu  par  devers  moy  tout  homage  playn  dudit 
mons.  Poyns  et  des  siens  et  qui  cause  auront  de  li,  qu'il  me 
doyt  fayre  pour  les  chozes  avant  dites,  ainsy  de  moy  à  li 
données,  à  uns  espérons  dorez  par  achate,  à  muance  dôme, 
et  pour  la  rayson  dudit  usage  de  madame  ma  mère  et  pour 
la  assise  et  la  assignation  desdites  cinquante  libres  de  rente 
que  ge  doy  fayre  audit  mons.  Poyns  de  Montanire  emprès 
le  déceis  ladite  madame  ma  mère,  je  promet  et  suis  tenu 
rendre  et  payer  audit  mons.  Poyns  pour  li,  et  pour  les  siens 
et  qui  cause  auront  de  li,  tant  comme  il  demourra  prendre 


—  337  — 

et  avoir  ledit  hébergement  avecques  ses  apartenances  et  les- 
dites  cinquante  libres  de  rente,  sessanle  libres  de  bonne 
monnoye  courante  chescun  an  à  Moretaigne  en  la  Teste  de 
la  Toussaynset  soys  cess...  audit  nions.  Poyns,  pour  li,  pour 
ses  heirs,  et  ses  successeurs  et  qui  cause  auront  de  li,  et 
deaus  pour  rayson  de  cete  donacion  de  toute  action  pe... 
exception,  deffense,  rayson  et  cause,  et  généraument  et  es- 
péciaument  de  tout  droyt  et  fait  qui  me  poust  et  deust  apar* 
tenir  et...  par  nom...  raoy  et  en  droyt  et  emprès  le  déceis 
ladite  madame  ma  mère,  es  chozes  dessus  dites  et  chescune 
d'iceles  et  len  fois  et  establis  seingneur  et...  corne  en  sa 
propre  chose,  sauvées  en  tout  et  pour  tout  les  retenues  des- 
sus escriptes,  tant  pour  madame  ma  mère  que  pour  moy, 
promettans  ge,  li  diz  viscoms,  pour  moy,  pour  mes  heirs, 
mes  successeurs  et  qui  de  moy  auront  cause,  audit  mons. 
Poyns,  pour  li,  ses  hers,*  ses  successeurs  et  pour  ceaus  qui 
auront  cause  de  li  et  deaus,  ledit  hébergement  avecques  ses 
apartenances  et  lesdites  cinquante  libres  de  rente,  de  tout 
home  et  seingneur,  de  tout  empêchement,  de  tout  prélève- 
ment, de  toute  éviction,  de  toute  exaction  et  de  tous  faiz  et 
obligacion  envers  tous  et  contre  tous,  en  jugement  et  de- 
hors, deffendre  et  garir,  fait  à  moy  l'homage  en  la  manière 
dessus  dite,  et  pour  toutes  les  choses  ci  escriptes,  et  ches- 
cune d'icelles  tenir,  garder  et  accomplir  en  la  fourme  et  en 
la  manière  que  dessus  est  dit  et...  Ge,  le  diz  viscoms,  oblige 
généraument  et  espéciaument  audit  mons.  Poyns  de  Mon- 
tandre,   pour  li,  pour  ses  heirs,  et  ses  successeurs  et  qui 
cause  auront  de  li,  et  deaus,  moy,  mes  heirs,  mes  succes- 
seurs, mes  biens  nobles  et  non  nobles  présents  et  à  venir, 
et,  en  oustre,  li  promet,  come  dessus,  rendre  et  payer  et 
amander,  sous  ladite  obligacion,  tous  les  cens,  domages  et 
despens  et  mises  que  li  diz  mons.  Poyns  ou  les  siens  feroient, 
mettroient,  suffreroient,  pour  faute  des  chozes  dessus  dites 
non  accomplies  et  non  intérinées  par  moy  ou  par  les  miens, 
en  la  manière  davant  dite,  sur  lesquelle  li  diz  mons.  Poyns, 
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si  heir,  si  successeur  et  qui  cause  auront  de  li,  seront  creus 
à  leur  simple  sayrement,  sans  autre  peine  et  desclaracion 
et  taxacion  de  juge,  et  confesse  et  recognois,  ge,  li  diz  vis- 
coms,  que  pour  cete  donacion,  ainsy  de  moy  faite  audit 
mons.  Poyns  de  Montandre,  et  pour  les  chozes  contenues  en 
ladite  donacion,  il  m'a  fait  bornage  plain  et  payé  Tachate 
pour  la  rayson  que  dessus,  et  ge  li  ay  receu  et  l'ay  vestu  et 
saisi  des  chozes  dessus  dites,  par  le  baille  de  cete  lettre,  pour 
li  et  pour  les  siens,  sauve  tout  mon  droyt  et  le  madame  ma 
mère,  ainsi  come  dessus.  Et  veult  et  accorde,  ge,  li  diz  vis- 
coms,  que  si  en  ces  btres  a  aucune  clause  ou  parole  obs- 
cure, douteuse  ou  meins  spécifiée  et  déclayrée,  que  elle  dé- 
clayrée,  interprêtée  et  spécifiée  en  contre  moy  et  au  profit 
daudit  mons.  Poyns  de  Montandre  et  des  siens.  {Formules). 
—  Et  en  tesmoyng  de  vérité,  ge,  li  dit  viscoms,  ay  donné, 
au  davant  dit  mons.  Poyns  de  Montandre,  ces  présentes  le- 
tres,  saelées  à  ma  requesle  dau  seau  de  la  seneschaussée  de 
Xaintonge,  à  Saint-Joban  d'Angely ,  eslabli  pour  nostre  sei- 
gneur le  roy  de  France,  par  la  mayn  Guillaume  Flori, 
clerc,  adonqs  tenant  ledit  seau,  et  nous,  ledit  Guillaume, 
ouy  la  confession  daudit  vicomte  des  cboses  dessus  dites,  à 
icelles  tenir,  garder  et  accomplir,  le  condepnons  par  juge- 
ment de  la  cour  dudit  seau  et,  à  sa  requeste  et  à  ces  letres, 
avons  apposé  ledit  seau  en  tesmoyng  de  vérité.  Donné,  pré- 
sens tesmoins.  Mons.  Geoffroy  de  Mor...  ^..de  Roussilhonet 
mons.  Aimery  Gomar,  cbevaliei^,  le  dimanche  après  la  feste 
de  tous  sayns,  l'an  de  grâce  m.  ccg.  et  doze.  Datum  et  tran- 
scriptum  sub  sigillé  predicto,  propria  manu,  mei,  dicti  Guil- 
lelmi,  die  martis  post  feslam  purificationis  beale  Marie  Vir- 
ginis,  anno  Domini  m©  ccc<>  vicesimo. 

G.  DE  For. 


i.  Probablement  Geoffroy  de  Mortagne,  seigneur  deMortagne  et  vi- 
comte d'Aunay  en  1350. 
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Au  dos  est  écrite  ta  mention  suivante  :  Collalionné  avec- 
ques  l'original,  le  pénultième  jour  d'aoust  Tan  mil  quatre  cent 
soixante-douze,  par  moy,  Laurent  Vlalat,  clerc,  greffier  de  la 
court  de  la  sénéchaussée  de  Xaintonge  au  siège  de  Xaintes, 
en  l'absence  du  procureur  du  roy  et  de  son  substitut. 

Malat. 

IL 

iSSS, —  Transaction  entre  Alain  de  Montandre,  seigneur  de  Cra- 
zannes,et  Pierre  de  Glereau,  aussi  seigneur  de  Grazannes  en  partie. 
—  Vidimus  sur  parchemin  du  27  janvier  4459' 

A  tous  ceulz  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront, 
Henry  Itier,  garde  du  scel  royal  establi  aux  contrats,  en  la 
ville  de  Saint-Jehan  d'Angely,  pour  le  roy  nostre  sire,  salut  : 
savoir  taisons,  que  le  xvii«  jour  de  janvier,  l'an  mil  cccc.  cin- 
quante et  neuf,  Nicolas  Bardineau,  notaire  juré  de  la  court 
dudit  scel,  nous  relata  et  tesmoigna  lui  avoir  veu  et  leu,  de 
mol  à  mo(,  unes  lettres  saines  et  entières,  non  cancellées, 
non  corrompues,  et  sans  aucun  vice  ne  suspicion  avoir  en 
elles,  scellées  en  cere  vert,  pendant  en  queulx  de  parchemin, 
du  scel  dont  en  icelles  est  fait  mention,  desquelles  la  teneur 
s'ensuit  : 

A  tous  céaus  que  cestes  présentes  letres  verront  et  orront, 
Jehan  Faure,  garde  du  saiau  establi  en  la  cité  de  Xaintes 
pour  nostre  seigneur  le  roy  de  France,  salut  en  nostre  sei- 
gneur pardurable  :  Sachent  tuyt  que,  comme  contens  au  de- 
baz  fust  ou  esperast  estre  esmehuz  entre  nobles  homes  Alant 
de  Montandre,  d'une  part,  et  Pierre  de  Glereau,  d'autre  part, 
des  choses  et  dessus  les  choses  qui  s'enseguent,  c'est  assa- 
voir :  que  ledit  Pierre  disoit  que  ledit  Alant  ne  pouet  mètre 
en  la  rivière  de  Crazennes  *  si  grant  cantilé  de  bestes  come 


1.  On  appelait  rivières  les  praines  qui  s  étendent  des  deux  côtés 
de  la  Charente. 
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il   y   raetoit  en   baturage,   item;   que  ledit  Alant   devoil 
audit  Pierre  cinq  sols  de  rente  sur  le  bois  assiz  en  la  rivière 
de  Crazennes,  sur  la  Charente,  item  ;  et  que  ledit  Alant  dé- 
tenoit  à  tort  et  sans  cause  audit  Pierre  les  trois  parties  des 
amandes,  deffaux  ou  Irespas  jugez  en  la  cort  et  es  assises  te- 
nues on  fié  commun  entre  eaus,  c'est  assavoir  les  trois  par- 
ties dudit  fié  par  ,  appartenant  audit  Pierre,  et  la 
quart  partie  audit  Alant;  item,  que  le  sergent  qui  exercera 
office  de  sergenterie  on  dit  fié  et  ons  assises  doit  estre  du 
serment  dudit  PieiTC  ;  item,  que  le  juge  qui  tient  les  assises 
on  dit  fié  doit  estre  du  serment  dudit  Pierre  ;  item,  deman- 
dast  ledit  Pierre,  les  trois  parties  des  complanis  des  vignes 
appelées  vignes  franches,  assises  entre  La  Tousche  etCléré; 
item,  demandast  ledit   Pierre  que  ledit  Alant,  par  cause 
d'un                  que  il  prend  ob  ly  en  fié  commun  davant  dit, 
come  prevost  ly  devoit  faire  semondre  ses  byans  à  perpareil- 
1er  ses  charbes  et              et  autres  byans  accoustumés  avoir; 
item  dit  ledit  Pierre  qu'il  avoit  droit  de  tenir  taverne  en 
son  abergement  de  Crazenes,  toulesfoys  qu'il  plaist,  sans 
prendre  mesure  de  nul.  Ledit  Alant  disant  et  préposant 
plusours  choses  au  contraire  d'aucunes  des  choses  dessus 
dites;  à  la  parfin,  por  bien  de  paix  et  du  conseil  des  amis 
communs  d'u  :e  partie  et  d'autre,  a  esté  et  est  ordené  et  ac- 
cordé entre  eaus  sur  les  choses  dessus  dites  en  la  forme  et 
en  la  manière  que  s'ensuit  :  C'est  assavoir  que,  dor  en  avent, 
ledit  Pierre  Alant  et  ses  hoirs  et  successeurs  pourront  mettre 
en  ladite  rivière  de  Crazennes  en  pâturage  ouyt  beufs  et  une 
jument  et  un  cheval,  sans  plus  y  mettre  bestes;  item,  que 
ledit  Alant  et  les  sons  paieront  et  seront  tenuz  paier  et  ren- 
dre audit  Pierre  ou  aus  aians  cause  dé  ly,  chascun  an  et 
dores  en  avant,  au  jour  de  la  feste  de  la  Magdeleine,  deus 
sols  et  six  deniers  de  rente  sur  le  bois  dessus  dit;  item  que 
ledit  Pierre,  de  sa  propre  auctorité,  prandra  par  soy  ou  par 
autre,  loutesfoys  que  il  luy  plaira,  les  troys*  parts  des  aman- 
des, deflaus  ou  trespaz  gagez  ou  jugez  ou  à  gager  et  à  ju- 
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ger  es  assises  tenues  et  à  tenir  por  ledit  Alant  ou  par  autre, 
en  nom  de  ly,  en  la  paroisse  de  Crazennes.  Item  que  le 
juge  et  le  sergent  qui  exerceront  office  de  jugerie  et  de  ser- 
genterie  en  ladite  paroisse,  tant  corne  touchera  basse  œuvre, 
feront  serment  audit  Pierre.  Item  que  ledit  Pierre  aura  et 
prandra  les  trois  parts  ons  vignes  davant  dites  appelées  vi- 
gnes franches.  Ilem  que  les  prises  et  arres,  et  dégagements 
et  jugeries  qui  se  feront  en  la  paroisse  et  rivière  de  Cra- 
zennes devant  dites,  tant  come  touche  ledit  fié,  seront  faiz 
parlesdiz  juges  et  sergents  estant  du  serment  dudit  Pierre 
et  de  sons,  come  prevost  de  celluy.  Ceu  expresse  que  ledit 
Pierre  espleittera  et  exercera  juridiction  de  basse  œuvre  en 
son  domaine  et  ons  choses  movens,  et  avoée  de  ly  sans  con- 
tredit seul  et  par  le  tout.  Item  que  ledit  Alant  fera  semon- 
dre  les  byans  accoustumez  au  jour  de  la  feste  de  la  Magde- 
leine.  Item  que  ledit  Pierre  et  les  sons  pourront  tenir  ta- 
verne en  son  dit  arbergement  toutesfoys  qu'il  leur  plaira, 
sans  prendre  mesure  dudit  Alant  et  de  ses  sons.  Item  est 
parlé,  convenance  et  accordé  entre  eaus  que  une  plasse  con- 
tenant trois  brasses  de  long  et  deux  brasses  et  demies  de 
large,  tenant  au  mur  davant  le  cimetière,  assise  en  Tarber- 
gement  dudit  Pierre,  endosse  dedans  les  murs  dudit  Pierre, 
laquelle  plasse  est  audit  Alant,  est  et  demourra  perpétuau- 
ment  franche,  quitte  et  délivrée  audit  Pierre,  a  domaine  à 
faire  d'icelle  toute  sa  plénière  et  dheue  volunté,  paisiblement 
à  vie  et  à  mort,  sans  contredit,  sans  y  rien  retenir  audit 
Alant  ne  aus  sons,  dores  en  avant,  ne  seignourie,  cognos- 
sance  ne  juridiction,  ne  action,  de  laquelle  place  ledit  Alant 
et  les  sons  feront  et  seront  tenuz  faire  plein  gariment  audit 
Pierre  et  aus  sons,  pour  sept  sols  et  six  deniers  d'annuau 
et  perpétuau  rente,  lesquaux  ledit  Pierre  assiet  et  assigne 
desjà  perpétuaument  por  ly  et  por  ses  heirs  et  successours, 
audit  Alant,  por  ly  et  por  tous  les  sons,  c'est  assavoir,  deux 
sols  et  six  deniers,  lesquaux  ledit  Alant  li  devoit  sur  son 
bois  dessus  dit,  assiz  sur  la  Charente,  en  la  rivière  de  Cra- 
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zenes,  et  les  cinc  sols  de  rente  demorant  desdits  sepl  sols  et 
six  deniers,  sur  le  pré,  lequel  Jehan  Prestre  lient  dudit 
Pien*e,  assiz  en  ladite  rivière,  laquelle  assiette  et  assignacion 
desdits  sept  sols  et  six  deniers  d'annuau  et  perpétuau  rente, 
ledit  Alant  a  pris  et  prent...  tablement  dudit  Pierre  et  sen 
tient  pour  paiez  et  en  quitte  perpétuaument  ledit  Pierre  et 
ses  hers,  et  tous  ses  biens  et  des  davant  diz  cinc  sols  de 
rente  dheus  dudit  Jehan  Prestre,  ledit  Pierre  par  li  et  par 
les  sons  fera  et  est  tenu  faire  audit  Alant  et  aus  sons  plénier 
et  perpétuau  gariment.  Toutes  lesquelles  choses  dessus  dites 
et  chascune  d'icelles  lesdites  parties  ont  promis  et  sont  te- 
nuz  pour  eaus  et  lors  heirs,  l'un  dé  eaus  à  l'autre,  et  au 
portour  de  ces  letres,  avoir  fermes  et  estables  et  les  tenir, 
garder,  entériner  et  accomplir,  en  la  manière  dessus  dite, 
bien  et  loyaument,  sans  venir  en  contre  par  eaus  ne  par 
autre,  dores  en  avant,  en  aucun  temps  {Formules.).  Et  en 
tesmoing  des  choses  dessus  dites,  nous,  ledit  Jehan  Faure, 
à  la  suplicacion  et  requesles  desdites  parties,  à  ces  letres 
avons  apposé  et  mis  ledit  saiau  reau  que  nous  gardons,  et 
aux  choses  dessus  dites  tenir,  garder,  entériner  et  acomplir, 
sans  venir  en  contre,  de  lor  commun  assentiment  les  avons 
jugé  et  condemné  par  le  jugement  de  la  cort  dudit  saiau. 
Lesquaux  dàvant  dits  Alant  et  Pierre  se  sont  somis  et  so- 
mettent  eans  et  tous  lors  biens  et  de  chacun  d'eaus  à  la  ju- 
ridiction et  coercion  (?)  dudit  saiau,  dont  présens  tesmoings 
religieux  homme  et  honneste  frère  Hélies  de  Cordes,  mons. 
Pierre  André,  chevalier.  Benêt  d'Agonay,  Micheau  de  Rest... 
et  Pierre  de  Merconay,  valet,  le  jeudi  en  la  feste  de  l'As- 
sumpcion  notre  dame  la  Vierge,  l'an  mil  ccc  trente  et  sis. 
Ainsi  signé  :  Guillaume  Barsquet,  clerc,  a  hoyt  la  confes- 
sion. On  tesmoing  de  laquelle  vision,  inspection  et  lecture 
desdites  letres  dessus  transcriptes,  nous,  ledit  garde,  à  la 
féal  relacion  dudit  notaire,  à  cete  présente  transcription  ou 
vidissé,  ledit  scel  royal  que  nous  gardons,  avons  mis  et  ap- 
posé en  tesmoing  de  vérité. 
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Ce  fut  fait  et  doné  les  jour  etan  premiers  et  davant  dix. 
Collationné  avecques  Toriginal  par  moy. 

N.  Bârdineau. 

Au  dos  est  écrit  :  Collationné  avec  l'original,  le  22e  jour 
de  septembre  l'an  mil  ccGGLXiiy  par  moy,  Laurent  Malal, 
clerc,  greffier  de  la  cort  de  la  sénéchaussée  de  Xaintonge, 
au  siège  de  Xaintes,  en  l'absence  du  procureur  du  roy. 

Malât. 


III. 

i447y  i9  octobre. —Yenie  de  la  c  tour  et  oustel  de  Crazannes  »  par 
Louis  deDaillon.écuyer,  à  Jehan  Acarie,  écuyer,  seigneur  du  Fief.— 
Original  mr  parchemin, 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  Es- 
tienne  Brunet,  garde  du  scel  royal  establi  aux  contracts  en  la 
ville  de  La  Rochelle  pour  le  roy  nostre  sire,  salut  :  savoir 
faisons  que  en  droit,  pardevant  feheu  Mestivier,  notaire  et 
juré  de  la  court  dudit  scel,  ont  esté  présans  et  personnelle- 
ment establis,  noble  homme  Louys  de  Daillon,  escuyer,  fils 
de  messire  Jehan  de  Daillon,  chevalier  et  de  feheue  dame 
Anne  Rouhaude,  sa  femme,  fille  de  feheu  messire  André 
Rouhaud,  chevalier  en  son  vivant,  et  de  feheue  dame  Jehanne 
Poussarde,  sa  femme,  d'une  part  ;  et  noble  homme  Jehan 
Acarie,  escuyer,  seigneur  du  Fief  d'autre  part.  Lequel  Louys 
de  Daillon,  de  son  bon  gré,  bonne  et  agréable  volunlé,  et 
sans  nul  parforcement,  mais  pour  ce  que  très  bien  luy  a 
pieu  et  plaist,  a  vendu,  cédé,  quipté,  délaissé  et  octroyé,  et 
par  la  teneur  de  ces  présentes  lettres  vend,  cède,  quipte, 
délaisse,  transporte  et  octroyé,  à  tousioursmais  à  perpétuité, 
pour  luy,  ses  hoirs,  héritiers  et  successeurs  et  pour  tous  ceulx 
qui  de  luy  auront  causé  le  temps  advenir,  audit  Jehan  Acarie, 
ad  ce  présant,  prenant,  recevant,  stipulant  et  acceptant  la 
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dite  vente,  cession,  transport  et  octroy,  pour  luy  ses  heii-s,  hé- 
ritiers et  successeurs  et  pour  tous  ceulx  qui  de  luy,  auront 
cause  le  temps  advenir:  c'est  assavoir  la  tour  et  houstel  de 
Crasannes,  assis  près  de  l'église  dudit  lieu,  devers  le  moulin 
de  Pibot,  avecques  ses  appartenances,  appendanccs  et  dép- 
pendances  quelconques;  ô  tout  droit  et  exercice  de  justice 
et  juridiction,  telle  que  ledit  de  Daillon  y  avoil,  pouvoit  et  de- 
voit  avoir  et  ses  prédécesseurs:  soyent  cens,  censés,  mntes 
en  deniers,  en  froment,  en  chappons,  et  gelines,  hommes 
levant  et  couchant,  foy  et  hommages,  terrages  et  complants, 
prés,  bois,  rivières,  fuyes,  fours,  moulins,  dismes  et  disme- 
ries  et  généraulement  toutes  autres  chouses  quelsconques 
que  ledit  de  Daillon  et  ses  prédécesseurs  y  avoyent  et  avoir 
pouvoyent  et  devoyent  et  avoir  peuvent  et  doyvent  on  toute 
la  paroisse  dudit  lieu  de  Crasannes,  de  le  Mehun  et  illec 
environ,  pour  le  prix  et  sommes  de  trois  cens  escus  d'or  du 
cours  du  roy  nostre  sire,  du  poix  de  soixante  et  douze  on 
marc,  que  ledit  seigneur  du  Fié  a  baillé  et  payé  audit  Louys 
de  Daillon,  réallement  et  de  fait,  en  la  présance  dudit  no- 
taire etrtesmoings  cy  dessoubs  escrils,  c'est  assavoir,  en  cent 
treize  salues  d'or,  vingt  huit  escus  d'or  neufs,  trente  deux 
d'or,  neuf  nobles  d'or  et  demy  nobles  d'or  de  Hanry,  neuf 
royaux  d'or  et  un  marc  et  trois  onsces  d'or  en  quatrevingt  et 
sept  escus  vieils  d'or,  et  ung  noble  d'or  de  Edouard,  mon- 
tant toutes  les  particularités  dessus  dites  a  ladite  somme  de 
irois  cens  escus  d'or.  De  laquelle  somme  il  s'est  tenu  por 
contant  et  bien  payé,  et  en  ha  quipté  et  quipte  le  dit  Johan 
Acarie  et  les  siens  perpétuaumenl,  sans  jamais  luy  en  faille 
ni  faire  faire  action,  question,  pétition  ne  demande,  renun- 
ciant  sur^  ce  a  toute  exception  dudit  or,  non  payé,  non 
compté,  non  nombre  et  non  accepté,  et  à  toute  exception  de 
déception  quelconques.  Item  ledit  Louys  de  Daillon  a  promis 
bailler  audit  Johan  Acarie  réallement  et  de  fail,  ung  vidi- 
mus  ou  coppie,  soubs  scel  autentique,  des  lettres  de  partage 
fait  entre  luy  d'une  part,  et  noble  Johan  Rouhauld,  son  on- 
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de,  escuyer,  seigneur  de  la  Bussère,  d'autre  part,  par  les- 
quelles lettres  de  partage  appert,  si  comme  il  dit,  que  ladite 
tour  et  lieu  de  Crasannes,  appartenances  et  deppendances 
quelconques  luy  sont  escheues  par  partage,  et  laquelle  lettre 
de  vidimus  ou  coppie  iceluy  Louys  de  Daillon  bailhera  audit 
Acarie  dedans  la  feste  de  Noël  prochain  venant.  Item;  et  ledit 
Johan  Acarie  a  cogneu  et  confesse  avoir  eu  et  receu  dudit 
Johan  de  Daillon  une  lettre  de  réception  par  escript  conle- 
nant  comme  messire  Johan  de  Daillon  chevallier,  père  dudit 
Louys,  comme  léal  administrateur  de  luy,  fut  receu  a  foy 
et  hommage  par  noble  et  puissant  seigneur,  monseigneur  le 
viconate  d'Aunay,  pour  raison  dudit  hostel  de  Crasannes  et 
de  ses  dites  appartenances,  auquel  monseigneur  le  vicomte, 
le  dit  Louys  de  Daillon  prie  et  supplie  qu'il  veuille  recevoir 
ledit  Johan  Acarie  à  la  foy  et  hommage  desdites  chouses,  et 
autant  et  paraillement  qu'il  feroit  sa  personne  et  en  donnant 
en  commandement  en  oultre  aux  hommes  et  tenanciers  en 
ladilte  terre,  qu'ils  veuillent  doresnavanl  payer  et  rendre 
tous  les  droits  seignouriables  et  autres  quelconques,  audit 
Johan  Acarie  et  aus  siens,  et  qui  de  luy  auront  cause  parail- 
lement qu'ils  feroyent  à  sa  propre  personne.  Desquelles  chou- 
ses dessus  spécifïîées  et  déclarées,  ensemble  et  tous  les 
droits  nom  rayson,  aclion,  liltre,  possession,  cause,  seigneu- 
rie et  domaine,  que  ledit  Louys  de  Dailhon  y  avoit,  avoir 
pouvoyt  et  devoit,  et  qui  à  luy  pouvoit  compter  et  appartenir, 
il  s'est  desmis  dessaisi  et  devestu,  pour  luy,  ses  heirs  et  héri- 
tiers et  successeurs  et  qui  de  luy  auront  cause,  et  ledit  Johan 
Acarie  en  a  vestu  et  saisi  pour  luy  et  les  siens  et  qui  de 
luy  auront  cause  et  mis  de  plain  fait  et  de  plain  droit  en 
bonne  possession  et  saisie  perpétuelle  (Formules).  Et  en  tes- 
moing  de  ce,  ledit  Louys  de  Daillon  en  ha  donné  et  oc- 
troyé au  dit  Johan  Acarie  et  es  siens  ces  présentes  lettres, 
scellées  à  sa  supplicacion  et  requeste  du  scel  royal  susdit  en 
la  juridiction  duquel  il  a  soubmis  et  soubmet  tous  et  cha- 
cun sudits  biens  et  chouses  dessus  obliges  ;  et  en  ha  esté 


— •  346  — 

jugé  et  condempné  de  son  consentement  et  volunté]  par  le 
jugement  de  la  court  dudit  scel,  estant  tenu  garder  et  acom- 
plir  bien  et  leaulment  toutes  et  chacunes  les  choses  dessus 
dites,  sans  jamais  faire  ni  venir  encontre,  si  corne  ledit  juré 
nous  a  certiffié  deheument;  et  pour  ce  que  à  sa  relacion 
doive  estre  plennière  foy,  à  ces  présentes  lettres  ledit  scel 
royal  que  nous  gardons,  avons  mis  et  appousé  en  tesmoing 
de  vérité.  Ceu  fut  fait,  donné  et  passé  en  la  ville  de  La  Ro- 
chelle pi  ésant  tesmoings  ad  ce  appelés  et  requis,  Johan  Jour- 
dain et  Robin  Trihaut,  bourgeois  de  ladite  ville  de  La  Ro- 
chelle, et  Micheaut  Dabiraut,  de  Saint-Georges  de  Resse,  le 
dix  neufviesme  jour  d'octobre  l'an  mil  quatre  cent  quarante  et 
sept.  Mestivier. 

IV. 

i447,  8  novembre,  —  Hommage  c  de  la  tour  et  houstel  »  de  Crazan- 
nés  rendu  par  Jean  Acarie  à  François  de  Montberon,  seigneur  de 
Maulevrier  et  vicomte  d'Aunay.  —  Vidimus  sur  parchemin  du  22  juin 
i460. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront, 
Heni7  Ilier,  clerc,  garde  du  scel  royal  establi  aux  contrats  en 
la  ville  de  Sainct-Jean  d'Angeli  pour  le  roy  nostre  sire,  sa- 
lut :  savoir  faisons  que,  le  22e  jour  de  juing,  Tan  mif  cccc 
soixante,  Nicolas  Bardineau,  notaire  juré  de  la  court  du 
dit  scel,  nous  relata  et  tesmoigna  lui  avoir  veu,  et  leu  de 
mol  à  mot,  une  lettre  de  réception,  scellée  de  cire  rouge 
pendant  en  queulx  simple  de  parchemin,  saine  et  entière  et 
sans  aucun  vice  ou  suspicion  avoir  en  elle,  dont  la  teneur  et 
telle;  sachent  tous,  que  aujourd'huy,  pardevers  nous,  Fran- 
çois, seigneur  de  Montberon  et  de  Maulevrier  et  vicomte 
d'Aunay  S  est  venu  Jehan  Acarie,  escuier,  seigneur  du  Fié, 


i.  La  vicomte  d'Aunay  était  passée  aux  Montberon  par  le  mariage 
de  Louise  de  Clermont,  petite  fille  de  Marguerite  de  Mortagne,  avec 
François  de  Montberon  (1403);  c'est  son  flls,  marié  à  Jeanne  de  Ven- 
dôme de  Segré,  qui  reçoit  Thommage  ci-dessus. 
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lequel  nous  a  monslré  et  exhibé  ung  contrat  en  date  du  i\^ 
jour  d'octobre,  lan  mil  quatre  cent  quarante  et  sept,  par  le- 
quel il  appert  qu'il  a  nouvellement  acquis  et  retrait  à  soy» 
par  contrat  de  vente  et  pour  le  pris  et  somme  de  trois  cens 
escus  d'or  à  présent  aians  cours,  de  Louys  de  Daillon,  es- 
cuier,  fils  de  feu  messire  Jehan  de  Daillon ,  jadis  chevalier, 
l'oustel  et  tour  de  Crazannes,  assis  près  de  l'église  dudit  lieu 
de  Crazanes,  avecques  ses  appartenances,  lequel  oustel  et 
tour  cet  accoustuméestre  tenu  de  nous  noblement  et  par  hom- 
mage, et  nous  a  sommé  et  requis  que  nous  le  voulissions  re- 
cevoir aux  foy  et  hommage  pour  ce  deus,  offrant  nous  paier 
les  ventes  et  honneurs  ou  que  prissions  la  chose  par  puis- 
sance de  fief)  si  avoir  la  voulions,  en  lui  paiant  le  sort  et  pris 
susdit.  Âmprès  lesquelles  choses  ainsi  par  ledit  escuier  à 
nous  requises,  et  que  avons  veu  et  visité  ledit  contract,  nous 
avons  choisi  prendre  lesdites  ventes  et  honneurs,  pour  les- 
quels il  a  faict  et  composé  avec  nous  à  la  somme  de  cin- 
quante livres  tournois  a  présant  aiant  cours,  qu'il  nous  a 
paie  manuellement,  et  ce  fait,  ledit  escuyer  nous  a  fait  l'hom- 
mage lige  et  serment  de  feaulté  que  tenu  estait  nous  faire  à 
cause  él  pour  raison  dudit  hostël  et  tour  de  Crazennes,  au- 
quel hommage  et  serment  de  feaulté  nous  l'avons  receu,  sauf 
en  ce  nostre  droit  et  l'autruy,  et  lui  avons  donné  temps  et  res- 
pit  de  paier  son  devoir  et  rendre  son  fief  dedans  la  fesle 
Saint  Michel  prochaine,  venant,  entre  lequel  teras  nous  se- 
rons tenuz  lui  enseigner  de  son  dit  fief,  pour  ce  qu'il  dit  qu'il 
n'en  puet  faire,  et  mandons  et  commandons  à  tous  et  cha- 
cun nos  officiers  dudit  lieu,  que  ledit  escuyer  soit  souffert  et 
laissé  jouyr  de  son  dit  fief  pleinement,et  paisiblement  sans  que 
pour  cause  dudit  contract  non  notiffié  ni  exhibé  ne  aussi  dudit 
hommage  non  faict,  il  luy  en  donnent  aucun  destourbes  ou 
empeschement.  Donné  et  fait  en  mon  chateld'Aunay,  sous  mon 
seing  et  mon  propre  scel,  le  huitième  jour  du  mois  de  no- 
vembre, l'an  mil  cccc  quarante  et  sept.  Ainsi  signé  :  Fran- 
çoys,  en  tesmoing  de  laquelle  vision,  inspection  et  lecture  de 
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ladite  lettre  dessus  transcripte,  nous,  ledit  garde,  à  la  féal 
relacion  dudit  notaire,  à  cette  présente  transcription  ou  vi- 
disse,  ledit  scel  royal  que  nous  gardons,  avons  mis  et  apposé 
en  tesmoing  de  la  vérité.  Ce  fut  fait  et  donné  les  jours  et  an 
premiers  et  davant  diz. 
Collation  fête  avec  l'original  par  moy.        N.  Bârdineau. 

Au  dos  est  la  mention  :  Collationné  avec  l'original  le  22^ 
jour  de  septembre  Tan  mil  cccc  soixante  douze,  par  moi 
Laurant  Malat,  clerc,  greffier  de  la  court  de  la  sénéchaussée 
de  Saintonge  au  siège  de  Saintes.  Malat. 


i565,  i 5  juin.  —  Ratification  par  Charlotte  Acarie,  femme  de  Fran- 
çois Gombaud,  seigneur  de  Ghampfleury,  du  partage  d3s  biens  dépen- 
dant des  successions  de  son  père  et  de  son  oncle.  —  Expédition  sur 
parchemin. 

Comme  partage  eust  esté  faict  de  plusieurs  biens  et  suc- 
cessions entre  messire  Jehan  Acarie,  chevallier,  seigneur  de 
Crazennes  et  du  Bourdet,  Guy  Acarye,  escuyer,  sieur  de 
Roumegoux,  son  frère,  et  Françoys  Gombaud,  aussi  escu- 
yer, sieur  de  Ghampfleury,  on  nom  et  comme  mary  et  con- 
joincte  personne  de  Charlotte  Acarye,  damoiselle,  sa  femme 
et  seur  desdicts  Acaryes,  ainsy  qu'il  est  contenu  par  le  con- 
tract  de  transaction  faict  entre  lesdictes  partyes  à  Xainctes, 
le  dix  septiesme  de  juillet  mille  cinq  cent  soixante  quatre, 
reçeu  par  Maurat.  notaire  royal,  par  lequel,  entre  autres  cho- 
ses, ledict  Gombaud  estoit  tenu  faire  ratiffier  et  avoir  pour 
agréable  à  la  dicte  Charlotte,  sa  femme,  le  contenu  audict 
contract  et  transaction  dedans  ung  mois  après,  à  peine  de 
tous  despans  dommaige  et  intérests,  et  oullre  de  mil  escus 
de  peine  indictée  déclarée  et  commise  en  son  propre  et  privé 
nom,  et  pour  ce  fayre  Taulorizer  et  luy  faire  entretenir  ledict 
contract  par  lequel  aussy  ledict  messire  Jehan  estoit  tenu  ac- 
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quitter  et  descharger  lesdicls  Gombaud  et  Acharie  sa  femrae,de 
somme  de  rail  livres  envers  Guillaume  Esneau,  marchand, de- 
meurant à  Sainct  Savinien^  et  empescher  qu'il  ne  leur  en  fust 
faict  aulcune  question  ne  demande,  envers  lequel  lesdicts 
Gombaud  et  Acarye  estoient  redevables  de  ladicte  somme, 
moiennant  laquelle  et  autres  contenues  par  ledict  contract  de 
transaction,  ledict  Gombaud,  audit  nom,  renonçoit  à  la  suc- 
cession de  ieu  Jacques  Acarye,  sieur  de  La  Rousselière,  et  à 
tous  autres  droicts  noms,  raisons  et  actions  que  ladicte  Acarye 
pouvoit  prétendre  es  biens  et  succession  directes  et  collaté- 
rales à  elle  escheues,  et  oultre,  ratiffioit  et  aprouvoit  la  re- 
nonciation cy  devant  faictes  par  ladicte  Charlotte  et  conte- 
nue en  autre  transaction  faits  entre  elle  et  ledict  messire 
Jehan  Acharie,  le  treizième  de  juing  rail  cinq  cent  soixante 
et  ung,  laquelle  ledict  Gombaud,  audict  nom,  auroit  confirmé 
et  aprouvé  en  tous  ses  points  et  clauses,  et  despuys  lesdicts 
Gombaud  et  Acarye,  sa  femme,  anroient  prié  et  requis  les 
dicts  messire  Jehan,  et  haulte  et  puissante  Marie  de  La  Ro- 
chcchandry,  leur  paier  et  bailler  ladicte  somme  de  mil  livres 
tournois,  d'autant  qu'ils  en  avoient  grandement  affaire,  et 
qu'ils  trouveroienl  moien  de  paier  d'ailleui^  ledict  Esneau, 
consentant,  faisant  ledict  payement,  qu'il  demeure  deschargé 
de  ladicte  obligation  contenue  en  ladicte  transaction,  estant 
prest  de  icelle  ratiffîer  et  entretenir,  ce  que  ledit  Acarye  au- 
roit accordé  :  Pour  ce  savoir  faisons  que,  pardevant  le  notaire 
royal  juré  soubz  la  court  du  scel  estably  aux  contracts,  à 
Sanct-Jehan  d'Angély  pour  le  roy  nostre  sire,  et  présans  les 


i.  GuiUaume  Ksneau,  riche  marchand  de  Saint-Savinien,  possé- 
dait le  fief  de  La  Limanchôre,  relevant  de  Taiilebourg  à  foi  et  hom- 
mage et  au  devoir  de  soixante  sols  ;  son  111s  Joël  Esneau  portait  le 
titre  de  sieur  de  la  Massonnerie  en  la  paroisse  de  Saint-Hypolyte  de 
Biard  ;  il  habitait  Saint-Jean  d'Angély.  Son  petit-fils,  Charles  Esneau, 
retira,  le  25  juin  1626^  à  titre  de  retrait  lignager,  le  fief  de  La  Liman- 
chère  qui  avait  été  acquis  par  Charles  Legrand,  écuyer,  sieur  des 
Gallois  et  de  Courpeteau. 
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tesmoings  soubscrits,  ont  esté  présans  et  personnellement 
establis  en  droicl,  ladite  Charlotte  Acarye,  damoyselle,  fem- 
me dudict  Gombaud,  absent  et  estant  de  présent  à  la  solli- 
citation du  procès  pendant  et  indécys  pour  raison  de  Thomi- 
cide  dudict  feu  Jacques  Acarye,  auquel  elle  a  promis  de  faire 
octroyer,  avoir  agréable,  et  entretenir  le  contenu  en  ces  pré- 
sentes, demeurant  au  lieu  de  Ghampfleury^,  d'une  part,  et 
ladicte  de  La  Rochechandry,  pour  l'absence  dudict  messire 
Jehan  Acarye,  son  mary,  estant  aussy  à  ladicte  sollicitation, 
demeurant  audict  Grazennes,  d'autre,  laquelle  Acarye,  am- 
près  après  avoir  eu  lecture  de  mot  à  autre  dudict  contract  et 
transaction  du  dix  septiesme  de  juillet  mil  cinq  cent  soixante 
quatre,  receu  par  ledict  Maurat,  et  que  le  contenu  d'icelluy 
luy  a  esté  donné  entendre  par  moy,  notaire  susdict,  a,  icelle 
Acarye,  approuvé  et  ratiffié,  approuve  et  ratiffie  le  contenu 
par  iceluy  dicts  contracts  et  transactions,  sans  déroger  à 
iceulx  mesmement  en  ce  que  ledict  Guy  Acarye  luy  est  tenu 
en  la  somme  de  trois  mille  livres  restant  desdictes  quatre 
mille  livres  à  elle  promises  par  ladicte  dernière  transaction 
et  a  promis  de  faire  autoriser  et  rattifier  ce  que  dessus  au 
dit  Gombaud,  son  mary,  sy  tost  qu'il  sera  de  retour  de  la 
dicte  sollicitation,  et  moiennant  ce,  ladicte  de  La  Rochechan- 
dry a  baillé  et  paie  à  la  dicte  Acarye  ladicte  somme  de  mille 
livres  comtant,  manuellement  et  a  descouvert,  en  quai*ante 
sept  angelotz  ^,  quarante  deux  doubles  ducatz  ^  dix  sept  es- 


1.  Ghampfleury,  en  la  paroisse  de  Bords^  fut  attribué,  suivant  par- 
tage de  l'an  1532,  à  Philibert  Grombaud,  grand-père  de  François  qui 
figure  dans  Tacte  ci-dessus. 

2.  L'angelot  frappé  en  France  au  xiii»  siècle^  valait  un  écu  d'or  fin. 
n  doit  s'agir  ici  de  l'angelot  anglais  qui  s'introduisit  en  France  par 
suite  d'une  convention  entre  la  duchesse  Anne  de  Bretagne  et  Henry 
VIL 

8.  Le  double  ducat  était  une  monnaie  italienne  à  l'effigie  de  Fran- 
çois pr^  comme  duc  de  Milan. 
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eus,  quatre  vingt  deux  pistolletz  ^  et  le  reste  en  testons  ^  et 
monnoie  blanche,  que  la  dicte  Acai7e  a  prinse  et  receue  et 
dicelle  s'en  est  contantée  et  en  a  quicté  et  quicte  ledict 
Acarye,  son  frère,  et  les  siens,  et  pfomet  ne  luy  en  faire  ja- 
mais aucune  question  ne  demande  et  le  descharge  envei^  le 
dict  Ësneau  de  ladicte  somme  qu'il  estoit  tenu  lui  paier  par 
ladicte  transaction,  renonciant  à  toute  exception  de  pécune 
non  veue,  non  comptée,  ne  agréablement  acceptée,  laquelle 
somme  ladicte  Acarye  a  dict  vouloir  emploier  au  paiement 
de  pareille  somme  de  mil  livres  que  ledict  Goinbauld  doibt 
à  Renée  de  Mortaigne,  damoiselle,  femme  du  sieur  de  La  Sy- 
raendière  ^,  et  sy  ledict  Gombauld  ne  veult  autoriser  ladicte 
Acarye  de  ce  que  dessus,  sy  tosl  qu'il  sera  de  retour,  et  en- 
tretenir lesdicts  renunciations,  transactions  et  rectiiBcations 
susdictes,  après  avoir  esté  sommé  de  ce  faire,  ladicte  La  Ro- 
chechandry  pourra  contraindre  ladicte  Acarye  à  la  restitu- 
tion de  ladicte  somme  de  mil  livres  et  intérests  d'icelle  pour 
le  temps  qu'elle  l'aura  tenu,  auquel  cas  icelle  dicte  Acarye  a 
recongneu  et  confesse  les  avoir  eu  de  ladicte  de  Rochechan- 
di7  par  prest  et  non  autrement,  ce  que  dessus  lesdictes  par- 
tyes  ont  voulu  et  consenty...  (Formules).  Ce  fut  faict  et  passé 
au  chasteau  dudict  Grazennes,  présans  termoings  ad  ce  ap- 
pelez et  requis  Guillaume  Morineau,  demeurant  en  ladicte 
ville  de  Xainctes,  et  Alain  Gouvin,  marchand,  demeurant  à 
présent  audict  lieu  de  Grazennes,  le  quijiziesme  jour  du  mois 


i .  Le  pistollet  ou  pistole,  monnaie  espagnole  dont  Tordonnance 
de  septembre  1577  maintint  le  cours  en  France. 

2.  Le  teston  était  ainsi  dénommé  à  cause  de  la  teste  du  roi  qui  y 
était  gravée. 

3.  Probablement  René  Vassal,  sieur  de  La  Cymandière,  gouverneur 
de  Talmont  et  de  Brouage  pendant  les  guerres  civiles.  Il  abandonna 
plus  tard  la  cause  protestante  et  fut  placé  à  Soubize  avec  deux  com- 
pagnies de  la  garnison  de  Brouage  ;  il  se  rendit  aux  huguenots  avant 
qu'on  eut  tiré  un  coup  de  canon.  Ses  soldats  indignés  le  voulaient 
pendre;  mais  il  fut  sauvé  par  Tintervention  du  comte  de  Laval. 
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de  juing  Tan  mil  cinq  cent  soixante  cinq  ;  le  dict  Morineau  a 
dict  ne  savoir  lire  ne  escryre.  Ainsy  signé  en  la  minute,  Ch. 
Acarie.  A.  Gouvin.^  Moulleau,  notaire  royal. 

VI. 

i595^  30  avril,  —  Transaction  entre  Jean  Acarie,  seigneur  de  Gra- 
zannes  et  du  Bourdet,  et  Marie  de  La  Rocliechandry,  sa  mère.  —  Ex- 
pédition sur  parchemin' 

Sachent  tous  que,  comme  ainsy  soit  que,  durant  le  ma- 
riage de  hault  et  puissant  Jehan  Acarie  et  de  dame  Marie 
de  La  Rochechandry,  son  épouse,  seigneur  et  dame  du 
Bourdet,  Crazannes  et  Névic,  icelle  dame  auroit  recueilly, 
tant  à  tiltre  de  succession  que  donacion,  des  maisons,  terres 
et  seigneuries  de  Brisemboui'g  et  de  Paillé  ^  la  somme  de 

1.  Suit  la  transcription  de  la  procuration  donnée  devant  le  même 
notaire  par  Jehan  Acarie  à  sa  femme,  le  11  juin  1565:  présents  Henry 
Qombaud,  écuyer,  sieur  de  Lhorois  (ou  Lhoriou),  y  demeurant  en  la 
paroisse  de  Montpellier,  Pierre  de  Ponlevin,  écuyer,  sieur  dudictlieu, 
y  demeurant  en  la  paroisse  de  Champmillon,  et  Barty  Bornier,  mar- 
chand à  Crazannes. 

2.  Marie  de  La  Rochandry  était  fille  de  Louis  de  La  Rochandry, 
seigneur  de  Neuvic  et  de  Glion,  et  de  Renée  de  Montberon.  Faille 
^ait  un  démembrement  de  la  châtellenie  de  Fontaine-Chalendray, 
dont  était  seigneur  Louis  de  Montberon^  son  oncle  ;  il  était  passé  à 
la  famille  de  Lostange  de  Saint-Alvère  par  une  alliance  avec  une  fiUe 
de  la  maison  de  Montberon.  Quant  à  ses  droits  sur  Brizembourg 
elle  les  tenait  sans  doute  de  Jeanne  de  La  Rochandry,  sa  tante  pa- 
ternelle, mariée,  dans  la  première  moitié  du  xvP  siècle,  à  Charles 
Poussard,  seigneur  de  Lignières  et  de  Brizembourg.  Il  résulte,  d'une 
convention  passée  devant  Maurat,  notaire  à  Saintes,  le  13  juillet  1560, 
que  Louis  de  La  Rochandry  et  Renée  de  Montberon  avaient  laissé 
quatre  enfants,  trois  lllles  dotées  en  deniers,  Jeanne,  Jacquette  et 
Marie,  et  un  fils,  François,  seigneur  du  Petit-Mareuil  en  Angoumois, 
Glion,  Saint-Antoine  du  Bois  en  Tusance  de  Saintes,  et  Neuvic  au  res- 
sort de  Saint-Jean  d'Angély.  François  de  La  Rochandry  étant  mort 
sans  enfants,  un  arbitrage  de  seigneurs  notables  et  d'avocats  de 
Saintes,  Angoulôme  et  Saint-Jean  d'Angély  adjugèrent  le  droit  d'af- 
nesse  à  la  dame  de  La  Rochebeaucourt,  Jacquette  de  La  Ro- 
chandry. 
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trois  mille  quatre  à  cinq  cenls  escus,  de  laquelle  ledict  sei- 
gneur du  Bourdet  estoil  tenu  faire  assiette  à  ladite  dame, 
par  le  contract  dudict  mariage,  et  dès  loi^  du  conlract  se 
seroit  chargé  de  faire  ladicte  assiette,  et  de  tous  aultres  de- 
niers qu'il  recepvroit  de  ladicle  dame,  à  la  reyson  de  cent 
livres  de  renthe  noble,  directe  et  foncière,  pour  chacune 
somme  de  mille  escus,  à  raison  de  quoy  ladicte  dame  pré- 
tendoil,  sur  les  biens  dudict  feu  seigneur,  la  somme  de 
trois  cent  cinquante  livres  de  renlhe,  de  la  quallité  que  des- 
sus, et  demandoit  qu'elles  luy  fussent  constituées  et  assi- 
gnées sur  les  terres  et  seigneuries  de  Crazennes,  en  mesme 
droict  de  justice  et  juridiction  que  ladicte  terre  est  tenue; 
aussy  demandoit  que  son  douaire  coustumier  luy  fust  des- 
laissé à  part  et  à  devis  sur  ladicte  terre  ou  celle  du  Bour- 
det, ou  sur  les  deux,  à  la  proportion  de  ce  que  chacune  des- 
dictes terres  en  peust  et  doibt  porter.  Consistant,  ledict 
douaire,  en  la  tierce  partie  de  tous  les  biens  immeubles  de- 
meurés du  décès  dudict  feu  seigneur,  attendu  qu'il  n'a  laissé 
aulcuns  biens  qui  ne  feussent  nobles,  et  parce  que,  despuis 
ledit  déceps,  trois  des  enffants  dudict  mariage  sont  déced- 
dez,  açavoir  :  Josué  et  Josias,  bientost  après  ledict  feu  sei- 
gneur, leur  père,  et  nouvellement  puis  ung  âgé,  Zacarie 
Âcarie  ^  aïant  iceluy  Zacarie,  deslaissé  plusieurs  biens  meu- 
bles, debtes  et  obligations;  disoit  ladite  dame  que,  auxdicts 
Josué  et  Josias,  premièrement  déceddés,  elle  avoit  succédé 
pour  une  tierce  partie  es  biens  qu'ils  avoient  recueillis  par 
le  trespas  de  leur  dict  père,  et  quant  audict  Zacarie,  elle  luy 
avoit  succeddé,  en  ses  meubles,  debtes  et  obligations,  entiè- 
rement, et  pour  une  moictié  es  biens  immeubles  par  luy 
deslaissés,  pour  lesquels  biens  et  droicts  elle  demandoit  luy 
estre  adjugez,  et  pour  le  regard  desdicts  immeubles,  qu'ils 
leur  feussent  baillés  et  deslaissés  à  part  et  à  devis,  avecques 


i-  Zacharie  Acarie  fut  tué  à  Tassaut  de  Crozon,  en  Bretagne,  le  18 
novembre  1594. 

23 
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restitution  de  fruicts  deus  et  pour  tel  temps  que  de  raison. 
A  quoy\  par  messire  Jehan  Acarie,  seigneur  du  Bourdet, 
fils  aisné  dudict  feu  seigneur  et  de  la  dicte  dame,  estoit  dicl 
qu'il  ne  pouvoyt  nyer,  ains  tenir  pour  véritable  que  ladicte 
dame,  sa  mère,  avoit  porté  en  la  communauté  dudict  feu 
seigneur  son  père  les  sommes  de  denyers  ci-dessus  mention- 
nées, qu'elle  avoyt  retiré  desdictes  maisons  de  Brizemboorg 
et  de  Paillé,  mais  que  le  total  desdictes  sommes  ne  debvoit 
estre  converty  esdictes  renthes  convenues  par  ledicl  con- 
tract  de  mariage,  et  que  s'estant,  ladicte  dame,  tenue  à  la 
société  dudict  feu  seigneur  du  Bourdet,  elle  debvoit  impu- 
ter en  ladicte  société  le  total  desdictes  sommes,  ou  une 
moictié  pour  le  moings,et  pour  le  regard  de  son  douaire,  il 
ne  pouvoit  ni  debvoit  estre  prins  et  levé  que  après  les  droicts 
de  primogéniture  appartenant  au  sieur  du  Bourdet,  son  fils, 
lequel  consentoit  bien  qu'elle  fist  option  de  la  maison  de 
Crazennes  pour  son  hostel  principal,  que  néantmoings  ladicte 
dame  sa  mère  y  demeurast  logée  et  herbergée,  et  que  sur 
icelle  terre  et  seigneurie  tous  les  droicts  de  dot,  douaire  et 
succession  feussent  deslaissés  à  ladicte  dame,  mais  qu'elle 
debvoit  venir  en  considération  que  après  l'aliénation  des  biens 
de  dame  Catherine  de  Belcier^,  dame  de  Grazannes,  femme 
dudict  seigneur,  son  fils,  faicte  au  sieur  trésorier  du  Pré  ; 
elle  auroit  vouUu  et  consenty  que  la  moictié  de  ladicte  terre 
et  seigneurie  de  Grazannes  demeurast  à  ladicte  de  Belcier 


i.  Catherine  de  Goêtivy  apporta  en  dot  à  Jean  de  Belcier,  fils  d'un 
premier  président  au  parlement  de  Bordeaux,  la  baronnie  de  Goses  ; 
son  fils  Pierre,  marié  à  Charlotte  de  BoulainvUliers,  eut  Catherine  de 
Belcier^  qui  épousa,  en  1580,  Jean  Âcarie  du  Bourdet.  n  lui  abandonna 
les  deux  terres  de  Fenioux  et  de  Grandgent  ayant  appartenu  à  sa 
mère  et  qui  furent  vendues,  le  24  juin  1589,  par  son  gendre,  à 
Claude  du  Pré,  trésorier  de  France,  c  chevalier,  conseiUer  du  roy, 
seigneur  de  Fenioux,  Grandgent,  Candé,  Fief  du  Don  et  Beaulieu,  » 
comme  le  constate  Tinscription  gravée  sur  la  cloche  par  lui  donnée 
à  réglise  de  N-D.  de  Fenioux,  le  28«  jour  de  mai  1603. 
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pour  récompense  de  ses  dicls  biens  vendus  quictes  à  jamais 
du  douaire  de  ladicte  dame  du  Bourdel,  tellement  que  ledict 
douaire  ne  doibt  eslre  considéré  que  selon  la  valeur  de 
ladicte  moiclié  et  du  total  de  la  terre  et  seigneurie  du  Bour- 
del,  lesdicts  droicts  de  primogéniture  préalablement  dis- 
traicts  sur  tous  lesdicts  biens,  en  telle  sorte  que,  aïant  es- 
gard  à  la  valleur  desdicts  biens  par  commune  estimation  du 
revenu  d'iceux,  ledict  douaire  ne  pouvoyt  revenir  que  à  la 
somme  de  six  à  sept  cents  livres  de  ranthe  ou  revenu,  et 
quant  auxdictes  successions,  qu'elles  ne  pouvoient  s*estendre 
que  sur  ladicte  seigneurie  de  Crazennes,  attendu  que  celle 
du  Bourdet  est  située  au  ressort  de  Saint-Jean  d*Ângély, 
auquel  les  père  et  mère  ne  succèdent  à  leurs  enffans  qu'en 
ce  qui  est  proceddé  desdicts  père  et  mère,  et  aux  meubles 
desdicts  enfTans;  pour  le  regard  desquels  meubles  lesdicts 
Josué  et  Josias,  premiers  déceddez,  n'en  avoient  laissé  aul- 
cuns,  parce  que  ledict  sieur  du  Bourdet,  fils  aisné,  avoit  do- 
nation de  ceux  de  son  dict  père;  et  quant  audict  Zacarie, 
dernier  déceddé,  que  les  meubles  qu'il  avoit  deslaissés  ne 
pouvoient  estre  attribuez  à  ladicte  dame  sa  mère,  synon,  en 
tous  cas,  pour  une  moictié,  attandu  que  le  domicile  dudict 
feu,  lequel  les  meubles  accompagnent,  estoyt  au  ressort  de 
Saintes,  qui  est  régy  par  droict  escript,  et  auquel  ressort  le- 
dict feu  seigneur  du  Bourdet,  mary  et  père  respectivement 
des  partyes,  résidoit  loi^s  de  son  déceps  ^  et  y  avoit  son  domi- 
cile, comme  y  a  toujours  heu  ledict  Zacharie,  dernier  dé- 
ceddé, entre  les  meubles  duquel  ne  fault  comprendre  la 
somme  de  dix  mille  livres  provenant  de  l'aliénation  des 
terres  et  seigneuries  de  Roumettes  et  Romegoux  ^  pour  la 


i.  Jean  Acarie  fut  tué  au  siège  de  Chartres  en  1568. 

2.  Catherine  Goumard,  dame  de  Romegoux,  veuve  de  Gilles  de 
Larmandie,  avait  épousé,  vers  1538,  Jean  Acarie,  mort  avant  1560.  Il 
est  probable  qu'elle  se  remaria,  en  troisièmes  noces^  à  un  Courbou, 
car,  vers  1580,  nous  trouvons  le  titre  de  seigneur  de  Romegoux  si- 
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part  et  cotité  que  ledict  feu  Zacharie  avoit  en  icelles.  Ains 
doibt  ladicte  somme  estre  réputée  de  nature  immobilière  et 
distraicte  au  préalable  au  profTit  dudict  seigneur  du  Bour- 
dety  attandu  que  lesdictes  terres  vandues  sont  audict  ressort 
de  Saint-Jehan  d'Angély,  par  lequel  ladicte  dame  est  exclue 
de  la  succession  des  immeubles  de  son  dict  fils;  lequel  ne 
veull  empescher  que,  en  les  meubles  dudict  feu,  elle  ne  suc- 
cède pour  une  moictié  et,  aux  immeubles  dudict  ressort  de 
Xaintes,  tant  des  premiers  que  du  dernier  déceddés  de  ses 
dicts  enffans  avecques  ledict  seigneur  du  Bourdet,  son  fils, 
mais  qu'elle  ne  doibt  prendre  et  recevoir  lesdicts  biens  des 
successions  que  par  usufruictseullement,  demeurant  la  pro- 
priété réservable  audict  seigneur  son  fils,  parlant  que  ladicte 
dame  le  précedast  et  les  enfians  qui  sont  procréés  de  luy, 
d'aultant  qu  elle  avoit  convolé  en  secondes  nopces  S  et  parce 
que  rhéridité  dudict  feu  Zacarie  est  chargée  de  plusieurs 
debtes,  demandoit  que  distraction  iaicte  de  ladicte  somme 
de  dix  mille  livres  et  parties  des  meubles,  deniei^  et  obliga- 
tions actifves  dudict  feu,  feussent  emploies  à  Textinction  et 
paiement  de  sesdicles  debtes,  et  ce  qui  resleroit  desdicts 
meubles  estre,  par  moictié,  comme  dict  est  dessus,  acquis 
à  ladicte  dame  du  Bourdet  ;  disoil  que  par  son  dict  con- 
tract  de  mariage,  il  estoit  pourveu  que  les  deniers  qu'elle 
recepvroit,  de  quelque  part  qu'ils  feussent  obvenus,  ne  feus- 
sent confondus  en  la  société  dudict  feu  et  d'elle,  parce  qde, 
dès  lors,  ranthe  certaine  luy  en  fut  constituée  et  aussy  le  to- 
tal de  ladicte  ranthe  luy  en  doibt  estre  deslaissé  en  plaine 
propriété.  Accordant  que  pour  le  regard  de  son  douaire  il 


multanément  porté  par  les  Courbon  et  les  Acarie  ;  par  suite  de  Tac- 
quisiiion  faite  de  Zacarie  Acarie,  les  Courbon  restèrent  seuls  proprié- 
taires de  Romcgoux  et  de  Roumettes  (depuis  La  Roche-Courbon). 

1.  Marie  de  La  Rochandry  s'était  remariée  h  François  Gombaud  de 
Champfleury,  son  beau-frère,  veuf  de  Charlotte  Acarie  du  Bourdet. 
Elle  en  eut  un  fils,  Josué  Gombaud,  qui  épousa  en  Bretagne,  Fan  1595, 
Jeanne  de  Gegado. 
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soit  prins  et  levé  après  les  droicts  de  primogéniture  dudicl 
sieur  du  Bourdet,  son  fils,  sans  que  aulcune  dyminution  soit 
faicte  dudit  douaire,  en  considération  du  contract  faict  avec 
ladicle  dame  de  BelcierS  femme  de  son  dict  fils,  attendu 
que  ce  ne  fut  oncques  l'intention  de  ladicte  dame  du  Bour- 
det  de  quitter  et  remettre  à  son  dict  fils  aulcune  part  de  co- 
Ihité  dudict  douaire,  ains  de  l'avoir  en  libre  entretenement, 
demeurant  néantmoings,  ladicte  teri%  et  seigneurie  de  Cra« 
zannes,  franche  et  quille  dudict  douaire  à  ladicte  de  Belcier, 
tellement  que  ce  qui  est  dyminué  dudict  douaire  sur  ladicte 
moictié  luy  doibt  estre  remply  sur  le  parsus  desdicts  biens  ; 
attendu  mesmement  qu'il  n'est  coustumier  ains  préfix,  à  la 
somme  de  huit  cents  livres.  Âccordoit  aussy  ladicle  dame  du 
Bourdet  que,  audict  tiers  de  succession,  elle  ne  pouvoil  rien 
prétendre  es  biens  immeubles  situés  au  ressort  de  Saint- 
Jean  d'Angély,  mais  maintenoit  que  ledict  feu  Zacarie  aïant 
consenti  à  l'aliénation  des  droicts,  parts  et  portions  qui  luy 
appartenoient  esdictes  terres  et  seigneuries  de  Romettes  et 
Romegoux,  et  ratiffié  lesdictes  aliénations  ayant  esté  majeur 
de  vingt  ans  accomplis,  et  accepté  les  prix  provenus  des- 
dictes aliénations  sans  aulcune  desclaration  et  protestation, 
qu'il  vouloit  que  lesdicts  deniere  luy  fussent  réputés  de  na- 
ture de  biens  immeubles,  ils  debvoient  suyvre  leur  vraye  na- 
ture qui  est  de  meubles,  et  toute  ladicte  somme  et  aultres 
deniers  et  meubles  dudict  feu  Zacarie  estre  desclaré  apparte- 
nir à  ladicte  dame  du  Bourdet:  car,  estant  véritable  que  les- 
dicts meubles  accompagnent  la  personne,  ils  ne  peuvent  estre 
répustez  d'aultre  ressort  que  celluy  de  Saint-Jean  d'Angély, 
où  ledict  feu  avoyt  constitué  sa  demeure,  ses  facultés  et 
icelles  depposées  es  mains  de  haulle  et  puissante  dame  Jac- 
quelte  de  La  Rochechandry,  dame  de  Sainct-Mesme  *.  Joinct 


1.  Le  contrat  est  du  mois  de  mai  1581. 

2.  D'après  les  auteurs  de  la  France  protestante  {i.yiy  p.  351,  art.  La 
Rochebeaucourt)y  Jean  de  La  Rochebeaucourt  aurait  épousé  Jeanne 
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que  ledict  sieur  du  Bourdet,  son  frère  aisné,  aïant  esleu  son 
domicile  au  chasteau  de  Crazannes,  il  estoil  nécessaire  que 
ledict  feu  Zacarie  heust  le  sien  ailleurs,  et  au  chasteau  du 
Bourdet,  qui  estoit  la  seule  maison  qui  leur  restoit,  et  mesme 
que,  par  contract  faict  entre  lesdicts  frères,  le  partage  du- 
dict  feu  estoit  constitué  sur  ladicte  seigneurie  du  Bourdet, 
et  que  luy  deslaissant  tous  lesdicts  meubles,  tels  que  dessus, 
elle  offroyt  se  charger  de  paiement  des  debtes  passifves  du- 
dict  feu,  personnelles  et  mobilières,  mais  que  les  biens  qui 
luy  estoient  obvenuz  par  succession  de  ses  dicts  enffans  n'es- 
toient  subjets  à  aulcune  réservation  parle  moïen  de  son  con- 
voi à  secondes  nopces,  attendu  que  aulcunes  desdites  succes- 
sions ne  luy  estoient  escheues  durant  sesdictes  secondes  nop- 
ces, ains  auparavant  et  despuys  icelles  fynies  ^  ;  et  par  ledict 
seigneur  du  Bourdet,  son  fils,  estoit  maintenu,  au  contraire, 
par  plusieurs  raisons,  ce  que  estant  considéré  par  lesdictes 
partyes  de  leurs  principaux  parens  et  amys  commungs,  les- 
dictes partyes  sont  condessandues  en  l'accord  de  transaction 
qui  s'ensuyt  *  :  Pour  ce  est-il  que,  pardevant  le  notaire  et  en 


de  Gontaut,  veuve  du  baron  de  Brisembourg,  d'où  la  qualification  de 
dame  de  Brisembourg,  donnée  à  sa  femme'par  de  Thou,  d'Aubigné  et 
d'autres  historiens.  La  Rochebeau court  ne  s'est  marié  qu'une  fois 
(antérieurement  à  1560),  avec  Jacquette  de  La  Rochandry  qui,  comme 
l'établit  notre  acte,  vivait  encore  en  1595;  lui- môme  est  mort  en 
1603.  Si  donc  sa  femme  prenait  le  titre  de  dame  de  Brisembourg, 
c'est  que,  vraisemblablement,  les  droits  qu'elle  tenait  du  chef  de  sa 
tante  sur  cette  terre  (voir  note,  p.  352  ci-dessus)  ne  lui  avaient  pas  été 
remboursés  en  argent  comme  à  Mm^^  du  Bourdet,  sa  sœur,  ce  qui  l'au- 
torisait à  se  dire  dame  en  partie  de  Brisembourg. 

1.  Il  résulte  des  termes  de  l'acte  que  Marie  de  La  Rochandry  était 
veuve  de  François  Gombaud  antérieurement  au  mois  de  novembre 
1594. 

2.  Cet  exposé  préliminaire  est  exlrêmemeut  curieux  ;  c'est  une  vé- 
ritable dissertation  sur  un  point  de  droit  féodal  fort  controversé.  La 
question  du  partage  des  biens  d'une  même  succession,  situés  en  pays 
régis  par  deux  lois  différentes,  le  droit  coutumier  et  le  droit  écrit.  On 
remarquera  aussi  qu'il  n'est  point  question  de  Vusance  de  Saintes  ;  ce 
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présence  des  lesmoings  soubscripts  el  nommez,  ont  esté  pré- 
sans  el  personnellement  establis  en  droict,  haulte  et  puis- 
sante Marie  de  La  Rochechandry,  dame  du  Bourdet  et  de 
Crazannes  en  partye,  et  y  demeurant,  d'une  part,  et  hault  et 
puissant  messire  Jehan  Acarie,  seigneur  du  Bourdet,  che- 
vallier, gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roy  et  cap- 
pitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances, 
demeurant  au  chasteau  dudict  Crazannes,  d'autre  part.  Le- 
quel seigneur  du  Bourdet,  de  son  bon  gré  et  volunté,  et  parce 
que  très  bien  luy  a  plus  et  plaist,  a  baillé  et  deslaissé,  baille 
et  deslaisse  par  ces  présentes,  à  ladicte  dame  de  La  Roche- 
chandry,  sa  mère,  la  moictié  du  chasteau  et  de  tous  aultres 
édifïices  dudict  lieu  de  Crazannes,  avecques  la  moictié  des 
cens,  ranthes,  comptants,  de  bled,  de  vin,  cartage  des  prés, 
vantes  et  honneurs,  droicts  de  prelation  et  de  tous  aultres 
droicts  et  debvoirs  seigneuriaux,  soil  de  justice  et  de  juris* 
diction  et  émoluments  d'icelles  et  aultres  quelconques  dépan- 
dant  de  ladicte  seigneurie  de  Crazannes,  et  sans  aulcune 
chose  rései'vée  ne  retenue,  pour  jouir  par  ladicte  dame  de  sa 
dicte  moictié  sa  vie  durant  seullement,  soit  par  commung  et 
indivis  avecq  ledict  seigneur  du  Bourdet,  son  fils,  et  dame 
Catherine  de  Belcier,  son  espouze,  ou  séparément  et  à  divis, 
ainsy  que  bon  semblera  à  ladicte  dame  du  Bourdet,  à  la- 
quelle, oultre  ce  que  dessus  et  en  considération  desdicts  de- 
niers par  elle  portés  au  feu  seigneur  du  Bourdet,  par  elle 
reçeus  et  recueillis  desdictes  maisons  de  Brisembourg  et  de 
Paillé,  et  à  elle  saisiz  et  réputez  son  immeuble,  demeure  et 
demeurera,  à  perpétuité  et  en  playne  propriété,  sur  lesdictes 
terre  et  seigneurie  de  Crazannes,  jusques  à  la  concurrence 
de  la  valleur  de  trois  mille  trois  cent  trente  trois  escus  ung 


n'est  qu'au  xvii^  siècle  qu'elle  fut  rédigée,  sans  avoir  toutefois  auto- 
rité légale.  Au  siècle  précédent,  cette  partie  de  la  Saintonge  restait 
sous  l'empire  du  droit  écrit,  c'est-à-dire  de  la  loi  romaine  légèrement 
modifiée  par  l'usage. 
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tiers,  dont  elle  pourra  disposer,  à  son  plaisir  et  volunté, 
comme  de  son  vray  domayne  et  héritage  et,  en  cas  de  dis- 
position de  ladicte  somme  ou  de  partie  d'icelle,  celle  ou 
ceux  en  fabveur  desquels  elle  en  aura  disposé  demeureront 
vestus  et  saisis  de  ladicte  moictié  de  ladicte  terre  et  sei- 
gneurie de  Grazannes  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  entièrement 
remboursés  de  ladicte  somme  dont  elle  auroit  disposé,  et 
pourront,  jusqu'au  plain  paiement  et  satisfaction  d'icelle, 
intenter  toutes  actions  possessoires  contre  ceulx  qui  leur 
vouidroient  donner  quelques  troubles  et  empeschement  en 
ladicte  possession  et  jouissance,  et  partant  que,  sur  ladicte 
moictié,  ladicte  dame  de  Belcier  auroit  et  prétendroit  quel- 
que droict,  soit  en  propriété,  droict  de  domaine  ou  aultre- 
trement,  ledict  seigneur  du  Bourdet  a  promis  et  sera  tenu 
constituer  à  ladicte  de  Belcier  mesme  droict  sur  ses  aultres 
terres  et  seigneuries,  et  randre  ladicte  moictié  qui  demeure  à 
ladicte  dame  du  Bourdet,  indemne  et  déchargée  de  toutes 
les  prétantions  de  ladicte  dame  de  Belcier  et  de  (ous  aultres 
créditeurs,  en  telle  sorte  que  ladicte  dame  du  Bourdet  puisse 
jouir,  sa  vie  durant  seulement,  playnement  et  paisiblement, 
de  ladicte  moictié,  et  pour  ce  faire,  ledict  seigneur  du  Bour- 
det a  promis  et  sera  tenu  faire  ratifier  et  perpétuellement 
entretenir  le  contenu  en  ces  présentes  à  ladicte  dame  de 
Belcier,  son  espouze,  et  en  ce  faysant,  luy  donner  dans  ung 
mois  prochain  venant  ladicte  récompanse  sy  aulcune  y  es- 
choyt  ;  que  sy  ladicte  damme  du  Bourdet  déceddoit  sans 
disposer  de  ladicte  somme  de  trois  mille  trois  cent  trente 
trois  escus  ung  tiers,  ladicte  moictié  de  ladicte  terre  et  sei- 
gneurie de  Grazannes  reviendi^  de  plain  droict  audict  sieur 
du  Bourdet  et  à  ses  successeurs.  Oultre  ladicte  moictié  de 
ladicte  terre  et  seigneurie  de  Grazannes,  est,  demeure,  sera  et 
demeurra  perpétuellement  à  ladicte  dame  du  Bourdet  aultre 
semblable  somme  de  trois  mille  trois  cent  trente-trois  escus 
et  ung  tiers  des  deniers  audict  feu  Zacarie  appartenant,  qui 
sont  es  mains  de  ladicte  dame  de  Saint-Mesme,  pour  pareil- 
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lemenl  en  faire  et  disposer  par  ladicle  dame  du  Bourdet 
comme  de  son  propre  bien  et  domayne,  et  le  parsus  desdicts 
deniers  qui  sont  es  mains  de  ladicte  dame  de  Saint-Mesme, 
et  tous  aultres  deniei^,  meubles,  obligations,  de  quelque  na- 
ture et  condition  qu'ils  soient  deslaissés  par  le  déceps  des- 
dicts Acarie  frères,  demeure  et  demeurra  audict  seigneur 
du  Bourdet,  à  quelque  somme  et  prix  qu  ils  se  puissent  mon- 
ter et  en  quelque  pays  et  ressort  qu'ils  se  puissent  treuver, 
ô  la  charge  et  non  aultrement  qu'il  a  promis  et  sera  tenu 
acquitter  et  descharger  ladicte  dame  du  Bourdet,  sa  mère, 
de  toutes  les  dcbtes  desquelles  Théridité  dudict  feu  Zacarie 
se  treuvera  chargée,  soit  quelles  aient  esté  créées  (?)  par  luy 
ou  par  sesdicls  feus  père  et  frères,  comme  pareillement  l'ac- 
quitter et  descharger  de  toutes  aultres  debtes  esquelles  la- 
dicte dame  pourroit  estre  obligée  pour  ledict  sieur  son  fils, 
comme  principale  parlye  ou  comme  plege  d'icelluy,  envers 
quelque  personne  et  pour  quelque  cause  que  ce  soit  ;  et  par- 
tant que  ladicte  dame  seroit  recherchée  des  créditeurs  du- 
dict feu  Zacharie  ou  aultres  créanciers  dont  cy-dessus  est 
faict  mention,  pour  le  paiement  desdictes  debtes  ou  de  par- 
tie d'icelles,  ledict  sieur  du  Bourdet  a  promis  et  sera  tenu 
randre  lesdicts  créditeurs  taizans  et  ladicte  dame  deschar- 
gée desdictes  recherches  et  poursuites,  à  peyne  de  tous  des- 
pans, dompiages  et  intéresls,  dès  aprésent  liquidés  et  mo- 
dérés à  la  somme  de  mil  escus,  ou  aultres  plus  grands  inté- 
rests  s'ils  eschoient,  et  pour  plus  grande  scureté  de  ladicte 
descharge,  ledict  seigneur  du  Bourdet  a  voullu  et  consenty, 
par  ces  présentes,  que  les  deniers  qui  se  trouveront  estre 
deus  par  les  fermiers  de  la  terre  et  seigneurie  du  Bourdet 
demeurent  affectés  au  paiement  desdictes  debtes  et  que 
ladicte  dame  du  Bourdet  ait  droit  de  rétention  d'iceux  pour 
les  emploier  audict  paiement  Laquelle  dicte  dame  du  Bour- 
det, de  son  bon  gré  et  volunté  et  parce  que  ainsy  luy  a  pieu 
et  plaist,  a,  sur  ladicte  somme  de  trois  mille  trois  cent  trente 
trois  escus  ung  tiers  et  sur  tous  ses  aultres  biens,  donné  et 
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dotine,  par  donation  pure,  simple  et  yrévocable  faicte  entre 
vifs  et  par  préciput  à  Louys  Acarie,  fils  dudict  seigneur  du 
Bourdet  et  de  ladicte  dame  de  Belcier,  la  somme  de  trois 
cent  trente-trois  escus  et  ung  tiers,  avec  les  intérests  de  la- 
dicte somme,  tant  et  sy  longuement  que  ladicte  dame  sera 
vivante,  à  commencer  à  courir  du  jour  que  ladicte  dame  de 
Saint-Mesme  aura  faict  paiement  de  ladicte  somme  de  trois 
mille  trois  cents  trente-trois  escus  ung  tiers  à  ladicte  dame 
du  Bourdet,  laquelle,  aux  fins  que  lesdicts  deniers  ne  soient 
et  demeurent  infructueux  audict  Louys,  elle  les  a  rései-vés  et 
réserve  par  devers  elle  en  sa  puissance,  vouUant,  en  oultœ, 
que  sy  ledict  Acarie,  son  nepveu  en  droicte  ligne  S  décedde 
auparavant  ladicte  dame,  que  ladicte  somme  et  intérest  qui 
en  seront  provenus  luy  retouiment  de  plain  droict.  Laquelle 
donation  le  sieur  du  Bourdet  père  et  les  notaires  soubscrils 
ont  stippulé  et  accepté  pour  ledict  Louys,  moïennant  laquelle 
moictié  dudict  chasteau,  terre  et  seigneurie  de  Gi^azannes 
par  usufruict,  et  ladicte  somme  de  diz  mille  livres  en  pro- 
priété sur  ladicte  terre  de  Crazannes  et  autres  dix  mille 
livres  aussy  en  propriété  sur  les  deniers  deus  par  ladicte 
dame  de  Saint-Mesme,  icelle  dicte  dame  du  Bourdet  s'est 
tenue  pour  bien  satisfaite  et  renonçoit  à  tous  les  droicts 
qu'elle  pouvoit  avoir  et  prétendre  sur  tous  lesdicts  biens, 
meubles  et  immeubles,  encores  que  plus  expresse  mention 
de  son  droict  fust  requis  que  celle  qui  est  cy-dessus.  Tout 
ce  que  dessus  les  partyes  ont  stippulé  et  accepté...  (For- 
mules). Faict  et  passé  en  ladicte  ville  de  Saint- Jehan  d'An- 
gély,  en  Thostel  de  monsieur  de  Saint-Mesme,  gouverneur 
pour  le  roy  en  ladicte  ville,  présans  lesmoings  ad  ce  appelés 
et  requis,  monsieur  maistre  Malhurin  Estoumeau,  sieur  de 
La  Tousche  et  d'Asnières,  et  de  La  Pisseloube,conseiller  du 
roy  et  son  advocat  au  siège  de  Saint-Jehan,  et  y  demeu- 


1.  Petii-ms. 
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rant  ^  et  noble  homme  Jacques  de  Rabar,  sieur  de ,  baillif 

séneschal  du  compté  de  Taillebourg,  demeurant  audictTail- 
lebourg,  le  trentiesme  jour  d'aougsl  mil  cinq  cent  quatre- 
vingt  quinze,  avant  midy,  les  partyes  et  lesmoings  ont 
signé  la  minute  de  ces  présentes  avecques  moy,  dict  notaire. 

Sureau,  notaire  royal. 


VII. 

i607,  ^i  août.  —  Hommage  rendu  au  roi  par  Jean  Acarie,  suivi  de 
l'aveu  et  dénombrement  de  la  chàtellenie  de  Gruzannes  et  du  ûef  de 
la  maison  de  l'Echelle.  —  Es^pédition  du  temps  sur  papier, 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre, 
à  nos  amés  et  féaux  conseillers  les  gens  de  nos  comptes  à 
Paris,  sénéchaux  de  Poytou  et  Xaintonge  ou  leurs  lieutenants 
et  à  noz  procureurs  et  receveurs  ordinaires  ou  leur  substituts 
et  commis  audit  lieu,  salut  et  dileclion;  sçavoir  vous  faisons 
que  nostre  cher  et  bien  amé  chevallier  Jehan  Acarie,  sieur 
du  Bourdet  et  de  Crazennes,  nous  acejourdhuy  faict  au  bu- 
reau de  nostre  dicte  chambre  des  comptes,  la  foy  et  hom- 
mage qu'il  nous  estoit  tenu  faire  pour  raison  de  la  tour  et 
fief  de  Crazennes  tenu  et  mouvant  de  nous  à  cause  de  nostre 
vicomte  d'Aunay2,plus  du  fief  de  la  maison  de  l'Echelle,  aus- 
sy  mouvant  de  nous  à  cause  de  nostre  chasteau  de  Xaintes, 
et  à  luy  appartennant  par  le  déceds  de  ses  feus  père  et  mère; 


1.  Mathurin  Estourneau,  écuyer,  marié  en  1571  à  Marie  Boisseau, 
rendit  hommage  au  seigneur  de  Taillebourg,  le  13  juillet  1591,  pour 
son  fief  de  La  Touche-Esverland.  Son  fils  et  son  petit-fils  furent  avo- 
cats du  roi  au  siège  de  Saint-Jean  d'Angély. 

2.  La  vicomte  d*Aunay,  saisie  sur  Eustache  de  Montberon,  fût  dé- 
crétée sur  la  tête  d'Adrien  de  Montberon,  son  petit  fils,  et  acquise  en 
1506,  par  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  I^^  ;  à  la  mort  de  cette 
princesse,  elle  fut  réunie  au  domaine  royal,  et  engagée  en  1697  à 
Henry  Amproux  de  La  Massais,  lieutenant  général  de  la  sénéchaussée 
de  Poitiers. 
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ausquels  foy  et  hommage  il  a  esté  receu»  sauf  nostre  droict 
et  l'autruy  en  toutes.  Sy  vous  mandons  et  ordonnons,  à  cha- 
cun de  vous  en  droict  soy,  comme  à  lui  appartiendi^,  que 
^sy  pour  cause  desdits  foy  et  hommage  non  faict,  les  choses 
susdicles  ou  aucune  de  leurs  appartenances  et  despendances 
sont  ou  estoient  mises  en  nostre  main  ou  aullrement  empes- 
chez,  vous  la  mettiez  et  faictes  mettre  incontinant  et  sans 
délay  à  plaine  et  entière  délivrance  et  au  premier  estât,  pour- 
veu  que  dans  le  temps  de  l'ordonnance  ledict  Acarie,  baille 
par  escript  en  nostre  dicte  chambre  des  comptes  adveu  et 
dénombrement,  face  et  paye  les  aultres  droicts  et  debvoirs 
saucuns  nous  sont  pour  ce  deubs  sy  faict  et  payé  ne  l'a. 
Donné  à  Paris  le  treiziesme  jour  d'aougst,  l'an  de  grâce  rail 
six  cent  sept,  et  de  nostre  règne  le  dix  neufviesme  et  scellé. 
Ainsy  signé  dupplicata  et  le  conseil  estant  à  la  chambre  des 
comptes.  Bernard. 

Sachent  tous  présant  et  advenir,  que  je,  Jehan  Acarie,  che- 
valier, sieur  du  Bourdet  et  de  Crazennes,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roy,  cappitaine  d'une  compagnie  de 
chevau-Iégiers  et  deux  compagnies  de  gens  de  pied  entrete- 
nus pour  le  semce  de  sa  majesté  en  Brouaige,  congnois,  con- 
fesse et  advoue  tenir  à  foy  et  hommage  lige,  serment  de 
feaulé,  du  roy  nostre  sire,  au  debvoir  de  deux  espérons  do- 
rez apprêtiez  à  deux  escus  d'or,  payables  à  muance  de  vas- 
sal, les  choses  qui  s'ensuivent  :  Cest  assavoir  mon  fief  et 
hostel  de  la  tour  de  Crazennes  et  ses  appartenances  et  des- 
pendances, tenuz  et  mouvant  dudict  seigneur  à  cause  de  sa 
vicomte  d'Aulnay,  aussy  mon  fief  de  la  maison  de  l'Eschelle 
et  ses  appartenances  quelconques,  tenus  et  mouvant  dudict 
seigneur  à  cause  de  son  chastel  de  Xaintes,  lesdictes  choses 
tenues  aussy  tous  droits  de  cens,  rentes,  fuyes,  garennes,  dis- 
mes,  d'agneaux,  gorrons,  lennes,  chems  et  lins,  de  bleds, 
terrages  et  complants,  mesurage  de  bleds  et  vins,  foui^,  mou- 
lins, bois  iailliz  et  de  haulte  tustaye,  et  aultres  appartenan- 
ces quelconques,  et  tous  droicts  de  justice  et  juridiction. 
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haulte,  moyenne  et  basse,  sur  mes  hommes  et  tenanciers  qui 
s'estandent  tant  en  la  parroissc  de  Crazennes,  Plassay,  Saint 
Sornin  de  Seschaux;  et  lequel  hostel  de  TEschelle  est  assiz 
devant  l'église  de  Grazennes,  tenant  d'une  part  au  cimetière 
dudict  lieu  de  Grazennes,  chemin  entre  deux,  et  d'aultre  part 
à  ma  dicte  rivière  et  d'aultrô  part  à  l'entrée  de  ma  rivière, 
jusqu'au  chemin  qui  va  de  la  rivière  dite  à  la  croix  dudict  lieu, 
et  de  ladictè  croix  tirant  au  chemin  qui  fierl  au  carrefour  qui 
vient  du  creux  de  la  rivière  et  va  à  Grazennes  ;  et  d'illec  des- 
cend à  mes  marois  de  ma  dicte  rivière.  Item  les  hébergemens 
où  demeurent  à  présent  les  Faubreteaux,  toutes  les  ousches 
qui  sont  entre  leudict  chemin  et  la  tour  dudict  Grazennes. 
Item;  ma  petite  rivière  ainsy  que  enliève  la  grande  vayne  ^ 
que  départ  la  grande  rivière,  laquelle  vayne  fiert  au  flanc  de  la 
rivière  de  Gharente,  et  dung  bout  à  ladicte  Gharente  et  d'un 
costé  et  d'ung  bout  ainsy  que  enliève  le  cours  du  mouhn  de  Pi- 
bol  jusques  à  ladicte  Gharente.  Item  le  flef  du  moulin,  tenant 
d'ung  costé  au  chemin  par  ou  l'on  va  de  la  Tousche  audict 
moulin,  et  d'illec  s'en  va  jusqu'en  la  maison  de  Merigot  Re- 
gnaud,  et  d'illec  retournant  jusques  au  marois  de  Le  Min  2, 
ainsy  que  enliève  les  divises  qui  sont  entre  moy  et  le  seigneur 
de  Lemin  jusques  au  chemin  qui  vient  du  port  de  Langlée, 
et  d'autre  bout  audict  chemin  qui  va  de  l'Anglée  vers  Plas- 
say.  Item  mes  hommes  de  la  Tousche,  sçavoir  :  l'héberge- 
ment qui  fut  à  feu  Maurice  Deslandes  et  plusieurs  aultres 
choses  es  dicte  parroisse.  Item  tiens  la  grand  rivière  de  Gra- 
zennes. Item  advoue  tenir  la  parroisse  de  Grazennes  à  moy 
entièrement.  Item  tiens  en  la  paroisse  de  Lesmin  ^  la  moy- 
tié  des  terrages  et  des  cens  et  rentes  de  l'hébergement  qui 


i.  c  La  grande  Voyne  ou  voine  »  est  un  canal  qui  prend  naissance 
aux  douves  du  château  et  aboutit  à  la  Charente. 

2.  Le  Meung. 

3.  Le  Meung,  commune  du  canton  de  Saint-Porchaire,  arrondisse- 
ment de  Saintes. 
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fut  à  feu  Jehan  Chausson,  et  de  Jehan  et  Guillaume  Bestiaux 
el  leui^  pai^onniers.  Item  advoue  droict  de  mettre  en  mes 
rivières  dudict  Crazennes  six  bœufs  pour  paystre  autrement 
appelé  droict  de  peager.  Item  plus  advoue  tenir  dudict  sei- 
gneur de  faire  l'hommage  audict  sieur  pour  raison  de  la 
seigneurie  de  Ransannes,  tenue  et  mouvante  dudict  sieur,  à 
cause  de  sa  duché  de  Guyenne,  en  mesme  endroict  de  ju- 
ridiction que  dessus  et  tous  aultres  droicts  et  prééminences 
que  moy  et  mes  prédécesseurs  ont  accoutumé  avoir  et  qui 
me  peuvent  appartenir  esdicles  seigneuries  et  parroisses,  en 
mesme  juridiction  que  dessus,  suppliant  toutefoys  au  ix)y, 
mon  dict  sieur,  et  à  messieurs  ses  officiers,  a  ce  commis, 
qu'il  leur  plaise  m'advertir  s'il  vient  à  leur  notice  et  congnois- 
sance  que  je  deusse  plus  ou  pioins  tenir  dudict  sieur,  oultre 
les  choses  susdicles,  ou  faire  aullre  debvoir,  de  le  corriger, 
amander,  croistre  ou  diminuer  de  mondict  adveu,  ce  qui  se- 
roit  par  moy  plus  advoue  ou  diminué,  oultre  les  choses  sus- 
dictes,  quand  il  viendra  à  leur  notice  et  cognoissance,  et  que 
faire  le  debvray;  en  tesmoing  de  ce  j'ay  signé  le  présent  dé- 
nombrement et  à  iceluy  faict  mettre  le  scel  de  mes  armes, 
le  vingt  unième  jour  d'aoust  mil  six  cent  sept.  Ainsy  signé  : 
Jehan  Âcarie,  et  scellé  des  armes  dudict  sieur. 


VIII. 

i760y  août.--  <  Précis  et  estât  en  substances  des  observations  faites 
sur  les  demandes  au  mémoire  de  la  dépendance  de  la  terre  de  Gra* 
zannes  et  son  revenu.  »  * 

On  demande  en  quoi  consiste  le  chasteau,  les  apparte- 
ments en  détail  et  Testât  actuel  du  tout.  —  On  répond  à  cet 


1.  Ce  mémoire  fut  rédigé  à  Toccasion  de  la  mise  en  vente  de  la 
terre  de  Crazannes  par  le  marquis  de  Civrac  en  1760;  il  répondait 
aux  questions  probablement  adressées  p&r  Tacquéreur  Chaudruc. 
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article  avec  estendue  par  un  espèce  de  procès- verbal  de  cha- 
que chose,  qu'il  sera  facile  de  vérifier  sur  les  lieux.  L'avanl- 
cour  est  de  près  de  deux  journaux;  le  journal  de  cent  car- 
reaux, le  carreau  de  dix  huit  pieds;  dans  laquelle  il  y  a  une 
allée  de  cerisiers,  guindoyers  et  noyers.  Les  jardins  haut  et 
bas  comme  ils  sont  esnoncés  au  mémoire. 

La  garenne  de  quatre  journaux,  garnie  d'une  infinité  d'ar- 
bres, chênes,  fresnes,  ormeaux  et  autres  espèces,  en  haute 
futaye,  d'âge  de  trente  ans,  form's  en  allée.  Un  champ  frui- 
tier de  deux  journeaux,  joignant  la  garenne,  distribué  en  for- 
me d'étoile,  renferma  de  mur;  une  aubarède^  joignant  le 
jardin  bas,  séparée  par  un  mur  et  des  fossés  d'eaux  vives, 
garnie  de  plusieurs  arbres,  remplis  d'aubiers  et  peupliers  ; 
huit  journaux  de  marais  où  sont  aussi  des  aubiers  ;  une 
métairie  de  vingt  journaux  de  terre,  joignant  l'avant-cour  du 
chasteau,  dont  douze  entourés  de  jeune  noyei*s;  vingt 
journaux  de  prés,  dont  dix  joignant  la  rivière  et  le  jardin  du 
château,  renfermés  de  haye  et  de  fossés,  et  les  dix  autres  sont 
prés  marais  aussi  renfermés  de  fossés. 

On  demande  quelle  est  l'étendue  de  la  chasse  pour  la  terre 
de  Crazannes  et  si  quelque  autre  que  le  seigneur  y  ont 
droit.  —  Nulle  pereonne,  autre  que  le  seigneur,  n'a  droit  à 
la  chasse  qui  s'estend  sur  toute  la  ch&tellenie. 

On  demande  quels  sont  les  fiefs  nobles  qui  sont  dans  la 
chàtellenie  appartenant  à  autres  seigneui^.  —  Il  n'y  a  aucun 
fief  noble  dans  la  chàtellenie  appartenant  à  autre  seigneur, 
qu'un  mas  de  terre  d'environ  dix  journaux,  nommé  Paradis, 
relevant  du  roy,  appartenant  à  plusieui^  particuliers  qui  en 
doivent  l'agrière  à  monsieur  de  Bellefonds,  seigneur  de  La  Fo- 
rest,  et  est  distant  d'une  lieue  du  ch&teau. 

On  demande  de  quelle  estendue  est  la  justice  et  si  le  sei- 
gneur a  des  droits  honorifiques  dans  plusieurs  paroisses.  — 
La  justice  de  la  chàtellenie  s'estend  en  toute  la  paroisse  de 
Ci^azannes,  sur  quelques  maisons  près  du  château,  sur  un 
gros  village  nommé  La  Tousche,  un  autre  nommé  Glaire,  un 
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autre  nommé  Belair,  quatre  moulins  à  vent;  plus  en  la  pa- 
roisse de  Saint-Sornin  de  Séchaux,  un  gros  village  nommé 
Comraaillaux,plusieui*s  terres,  vignes,  bois  taillis  ou  prés;  plus 
en  la  paroisse  de  Plassay,  cinq  villages  nommés  ÛAussan- 
dière,  Mellée,  La  Renardière,  La  Roussellière,  et  Bernessard, 
deux  hameaux  ou  métairies  nommés  la  Bouchelanière,  plu- 
sieurs terres,  vignes  et  bois  taillis  auprès,  en  un  mot  la  jus- 
tice de  la  châtellenie  va  jusque  dans  le  bourg  de  Plassay  où 
il  y  a  deux  maisons  qui  en  despendent.  Le  seigneur  n'a  de 
droits  honorifiques  que  dans  la  paroisse  de  Crazannes  et  non 
dans  les  églises  de  Plassay  et  de  Saint-Saturnin,  paixîeque 
elles  ne  sont  point  basties  dans  l'estendue  de  la  châtellenie 
de  Crazannes  ;  le  seigneur  a  une  rente  noble  de  deux  bois- 
seaux de  froment  sur  un  hameau  dans  la  paroisse  de  Le 
Main.  La  châtellenie  a  quatre  fourches  patibulaires. 

On  demande  de  qui  relève  la  châtellenie  et  ses  despen- 
dances.  —  La  châtellenie,  c'est-à-dire  le  château  et  tout  ce 
qui  est  dans  la  paroisse  de  Crazannes,  qu'on  estime  à  moitié 
valeur  relève  du  roy;  l'autre  moitié  estant  dans  les  paroisses 
de  Saint-Sornin,  de  Plassay  et  Lcmain,  relève  de  la  seigneu- 
rie de  Gibran  a  qui  a  esté  fait  hommage  en  1750,  et  pour 
ce  qui  relève  du  roy  au  bureau  des  finances  de  La  Rochelle 
en  1724,  vériffîé  en  1726. 

On  demande  si  les  curés  ont  la  dixme  et  autres  droits 
sur  les  prairies.  —  Les  curés  n'ont  aucuns  droits  ni  dixmes. 
L'article  d'agriére  en  vin,  porté  au  censif  pour  quatre 
vingts  barriques,  n'est  estimé  qu'à  soixante  dont  quarante 
cinq  blancs  et  quinze  de  rouge.  L'agrière  des  foins  soi- 
xante dix  brasses,  année  commune;  la  brasse  est  composée 
de  la  toise  carrée,  et  de  onze  quintaux  pesant,  estimés  onze 
ou  douze  francs  la  brasse.  Le  produit  des  prairies  est  de  trente 
brasses  année  commune.  Dans  les  prairies  mouvantes 
de  la  châtellenie,  chaque  propriétaire  a  droit  de  pascager  ses 
bestiaux  après  la  coupe  des  foins,  et  le  seigneur  y  a  aussi 
droit  pour  l'engrais  de  six  bœufs  par   année.  L'agrière  en 
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bois  peut  estre  de  cinquante  livres,  année  commune.  La 
coupe  de  cent  cinquante  journaux  de  bois  taillis  se  fait  par 
tierce  partie  et  est  à  peu  près  de  l'estimation  portée  au  mé- 
moire. 

On  demande  le  juste  revenu  des  carrières.  —  L'article 
des  carrières  est  sujet  à  variation  suivant  que  le  seigneur 
juge  à  propos  de  permettre  ou  de  défendre  de  carreyer. 

On  demande  celuy  des  lods  et  ventes  *.  —  Les  lods  et 
ventes  peuvent  tout  au  plus  aller  à  deux  cents  livres;  d'ailleurs 
on  n'est  pas  certain  de  ce  casuel,  attendu  que  le  seigneur  n'en 
a  jamais  tenu  de  livre  de  recette. 

L'élève  du  bétail  peut  produire,  année  commune,  cent  li- 
vres, les  pailles  et  fiants  cent  cinquante  livres,  le  produit  des 
pigeons  de  la  fuye  qui  peut  estre  de  400  pigeons  tous  les 
ans  et  le  fiant  desdicls  pigeons,  deux  cents  livres  aussi  tous 
les  ans. 

On  demande  si  les  curés  sont  à.  portion  congrue  *.  — Les 
curés  ne  sont  point  à  portion  congrue,  et  n'ont  seulement 
que  la  dixme  dans  Teste  ndue  des  paroisses,  à  l'exception  des 
prairies  comme  à  esté  &it  ci-dessus. 

On  demande  combien  il  peut  y  avoir- de  feux  dans  Testen- 
due  de  la  châtellenie.  —  Il  y  a  dans  la  paroisse- de  Grazan- 
ne§  quatre  vingt  dix  feux;  Saint-Sornin,  pour  ce  qui  despend 
de  la  juridiction,  quinze  ou  vingt;  enPlassay  près  de  cent 
feux,  ce  qui  faict  environ  200  feux. 

On  demande  s'il  y  a.  dans  la  châtellenie  justice  bien  ré- 
glée et  des  officiers  suffisants  pour  l'exercer.  —  Il  y  a  un 
juge,  un  procureur  fiscal,  un  greffier,  trois  postuUants  et  un 
sergent. 


1.  Droits  perçus  au  profit  du  seigneur  sur  tous  les  actes  entraî- 
nant mutation  de  propriété. 

2.  Le  titulaire  d'un  bénéfice  pouvait  se  faire  suppléer  par  un  ecclé- 
siastique à  qui  il  abandonnait  sous  le  nom  de  c  portion  congrue  »  une 
partie  de  ses  revenus. 
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On  demande  de  quelles  mœurs  sont  les  habitants.  —  Les 
habitants  sont  d'un  bon  caractère,  bien  laborieux;  il  y  a  de 
bons  et  riches  paysans  et  peu  de  bourgeois. 

On  demande  si  les  droicts  de  la  châtellenie  sont  suscep- 
tibles de  quelques  contestations  et  de  quelle  estendue  est  la 
terre.  —  Les  droicts  et  devoirs  se  perçoivent  sans  aucun 
trouble,  et  ne  sont  susceptibles  aucunement  de  contestations 
avec  d'autres  seigneurs.  —  La  terre  a  trois  lieues  de  tour. 

Estât  des  revenus  de  Grazannes  : 

Rentes  en  argent 152 LIS  s. 

59  pochées  de  froment  de  rente  à.     15  livres.  885      » 

8        —         méture  à.    •    •    .       12  livres.    96      » 

28        —         avoine  à.    .     .    .       41.10  s.  126      t 

12591.13  s. 
40  paires  de  chapons  à .  .    30  s.  60 1. 15  j 
18    —    de  poules  à.      .    25  s.  22  L 10  j          84  h  5  s. 
1  canard  et  une  bécasse.      »       1     »     )      

Total  des  rentes.    .    .    .      1 343 1. 1 8  s. 

Agrières  de  1760: 

En  grains 3,000  j 

En  vin 700/ 

En  paille 200        ^'^""*-    * 

En  foin 1,200  )      

Ensemble.    .    .    .    6,443  L 18  s. 

Bois  et  terres  de  la  métairie 1,300      > 

Lods  et  ventes 200      » 

Carrières 500      » 

Total  du  revenu  de  la  terre.     .     .     8,443 1. 18  s. 


SAINT  VINCENT  DE  PAUL  ET  SA  CONGRÉGATION 

A  SAINTES  ET  A  ROOHEPORT 

1642-1746 

Elade  et  documents  par  M.  Louis  ÂUDIAT 


Ce  n'est  pus  une  histoire  des  institutions  de  saint  Vincent  de 
Paul  dans  les  deux  diocèses  de  La  Rochelle  et  de  Saintes  que 
nous  avons  le  projet  d'écrire  ici.  L'entreprise  serait  assez  vaste  : 
car  aux  prêtres  de  la  mission  il  faudrait  joindre  les  sœurs  de  la 
charité;  au  séminaire  des  aumôniers  de  la  marine,  les  écoles 
gratuites,  et  au  grand  séminaire  de  Saintes,  les  hôpitaux.  Les 
établissements  de  charité  pourront  avoir  leur  tour,  et  aussi 
ceux  d'instruction  ;  à  chaque  jour  suffit  sa  peine.  Nous  ne  vou- 
lons aujourd'hui  montrer,  à  l'aide  des  documents  inédits,  que  les 
fondations  faites  en  Saintonge-Aunis  par  l'apôtre  de  la  charité 
lui-même,  sous  son  inspiration  directe,  immédiate,  et  quelques 
années  après  lui  par  ses  successeurs. 


Vincent  de  Paul  (1575-1660)  avait  été,  presque  au  début  de 
sa  carrière  sacerdotale,  attaché  par  quelque  lien  au  diocèse  de 
Saintes.  Il  avait  été  abbé  de  Saint-Léonard  de  Chaumes  (1612- 
1615)  près  de  La  Rochelle  ;  plus  tard,  il  contribua  beaucoup  à 
l'érection  de  Tévêché  de  La  Rochelle,  créé  d'abord  à  Maillezais, 
et  y  fit  aippeler  un  prélat  dont  il  avait  apprécié  tout  le  mérite  à 
Saintes. 

Saint  Vincent  avait  (17  avril  1625)  fondé  avec  l'aide  des 
Oondy  la  congrégation  des  prêtres  de  la  mission.  Approuvée 
par  l'archevêque  de  Paris,  Jean-François  de  Gondy,  le  24  avril 
1626,  par  Louis  XIII  en  1627,  elle  fut  autorisée  par  Urbain  VIII 
en  1632.  Dès  cette  même  année  1632,  Jacques  Raoul  de  La 


/ 
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Guibourgère,  conseiller  au  parlement  de  Rennes,  sénéchal  de 
Nantes  et  le  maire  de  cette  ville,  devenu  veuf,  s'asseyait  sur  le 
siogc  épiscopal  de  Saintes  ^.  Prélat  distingué,  habitué  à  l'admi- 
nistration par  ses  fonctions  antérieures,  il  eut  à  cœur  de  réparer 
les  désastres  causés  par  les  guerres  de  religion  en  Saintonge 
et  en  Aunis.  En  outre,  apprécié  de  la  cour  où  trois  fois  il  avait 
été  député  par  les  états  de  sa  province,  il  était  sûr  de  trouver 
un  appui  pour  le  bien  qu'il  se  proposait. 

Dès  1633,  dans  un  synode  il  exposait  à  ses  prêtres  réunis  la 
nécessité  d'obéir  au  concile  de  Trente  et  de  fonder  un  séminaire 
diocésain.  Le  clergé  votait  à  cet  effet  une  somme  de  deux  mille 
livres.  Mais  des  difficultés  s'élevèrent;  surtout  le  manque  de 
logis  commode  flt  ajourner  la  décision. 


i.  Jacques  Raoul,  seigneur  de  La  Guibourgère,  ué  en  1589  à  La  Goi- 
bourgére,  commune  de  Monjean,  canton  de  Saint-Florent,  arrondissement 
de  Cholel  (Maine-et-Loire),  de  Guillaume  Raoul,  président  de  la  chambre 
des  comptes  de  Nantes,  %l  de  N.  Urvoy,  fut  conseiller  au  parlement  de  Ren- 
nes en  1616,  sénéchal  de  Nantes  en  1620,  maire  de  cette  ville;  il  épousa 
Yvonne  Charette,  dont  il  eut  une  fllie,  Jeanne,  mariée  à  René  du  Camboust, 
el  un  fils  au  moins,  Guillaume,  sieur  de  Mésange,  qui  acheta  le  i  septem- 
bre 1649  de  Jean  Rarrin,  sieur  du  BoisgefTroy,  la   charge  de  conseiller  non 
originaire  au  parlement  de  Bretagne.  Veuf,  il  entra  dans  les  ordres  el,  sur 
la  résignation  de  son  oncle,  Michel  Raoul,  fut  nommé  par  Louis  XIII  évêqae 
de  Saintes  en  janvier  1631 ,  préconisé  le  7  juillet,  prit  possession  par  procu- 
reur le  i  novembre,  fut  sacré  à  Nantes  en  janvier  1632,  et  fit  son  entrée  à 
Saintes  le  11  juillet  suivant. C'était  un  prélat  de  mœurs  austères  qui  se  donna 
beaucoup  de  peine  pour  rétablir  dans  son  diocèse  la  discipline  ecclésiastique 
fort  relâchée  depuis  les  guerres  de  religion.  Il  composa  un  recueil  d'Ordoi^ 
nances  synodales  sur  ce  sujet.  Louis  XIII,  après  la  prise  de  La  Rochelle, 
avait  résolu  de  créer  un  évêché  dans  cette  ville.  11  y  eut  des  difficoltés  et 
des  lenteurs.  Jacques  Raoul  avait  été,  en  1645,  transféré  de  Saintes  à  Mail- 
lezais,  et  en  1648  il  passa  à  La  Rochelle,  dont  il  fut  le  premier  évèqne. 
C'est  saint  Vincent  de  Paul  qui  l'avait  désigné  au  cardinal  de  Richelieu.  Il 
testa  le  28  avril  1660,  et  mourut  le  15  mai  de  Tannée  suivante  au  château 
épiscopal  de  l'Hermenaull.  11  fut  inhumé,  le  30  mai  1661,  c  en  l'église  des 
perres  capucins  de  Fontenay-le-Comte,  près  le  grand  autel,  du  costé  de 
l'évangile,.  j>  d'après  Tacte  mortuaire  rédigé  par  son  ami  le  curé  de  Notre- 
Dame  de  Fontenay,  René  Noreau,  et  son  c  vice-gérant  »  dans  le  détroit  de 
Maillezais.  Son  testament  a  été  publié  dans  la  Be^me  des  provinces  de 
l'Ouest,  2®  année,  1854,  p.  840.  René  Moreau  possédait  son  portrait  ;  à  la 
maison  de  l 'évêché  à  Saintes  il  en  existe  un  dans  la  collection  des  portraits 
des  évoques  de  Saintes  faite  par  l'abbé  Briand. 
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Cependant  révangélisation  des  paroisses  avait  commencé. 
De  même  que  50  ans  plus  tard  un  de  ses  successeurs,Guillaume 
de  La  Brunetière,  devait  appeler  Fénelon,  Jacques  Raoul  fît  venir 
les  disciples  de  saint  Vincent  de  Paul.  En  1634,  ils  prêchaient 
dans  le  diocèse,  et  un  témoin  écrivait  :  a  Notre  seigneur  bénit 
plus  qu'on  ne  peut  croire  la  mission  de  Saintongc.  Il  s'y  fait 
quantité  de  conversions  de  mœurs  et  de  religion.  Ce  qui  porte  à 
admirer  le  travail  des  missionnaires  c'est  que,  selon  leur  mé- 
thode accoutumée,  ils  font  voir  aux  peuples  la  beauté  de  la 
religion  catholique  sans  disputer,  ce  qui  fait  que  plusieurs 
hérétiques  se  convertissent.  »  ^ 

L'un  des  missionnaires  disait  :  «  Nous  somn^es  à  la  fin  de 
notre  mission,  qui  a  duré  sept  semaines.  Je  n'ose  presque  vous 
mander  les  bénédictions  que  nous  y  avons  reçues,  de  peur  de 
me  trop  satisfaire.  C'est  vous  dire  que  cette  paroisse,  que  les 
inimitiés,  les  désordres,  les  meurtres  et  les  autres  abomina- 
tions faisoient  passer  pour  la  plus  perdue  de  la  Saintongc,  est 
maintenant,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  toute  changée,  et  fait 
une  réparation  publique  des  scandales  qu'elle  a  donnés.  »  Et 
Raoul  à  Vincent  lui-môme  :  «  J'ai  fait  venir  vos  prêtres  en  cette 
ville  pour  s'y  reposer  quelques  jours  :  car  il  y  a  six  mois  qu'ils 
travaillent  avec  une  telle  assiduité  que  je  m'étonne  qu'ils  aient  pu 
fournir,  et  j'ai  moi-même  été  sur  les  lieux  pour  les  ramener  »  ^. 

Ces  succès  décidèrent  l'évêquc  à  continuer  ses  efforts  et  à 
confier  à  ces  missionnaires  la  direction  de  son  séminaire  pro- 
jeté. En  effet,  Vincent  de  Paul,  qui  avait  créé  à  Saint-Lazare  les 
conférences  ecclésiastiques,  venait  de  fondera  Paris,  au  collège 
des  Bons-Enfants,  le  premier  grand  séminaire  (1634). 

Il  y  avait  dans  un  faubourg  de  Saintes  un  antique  monas- 
tère bâti  par  saint  Vivien  (v®  siècle)  ou  autour  de  son  tombeau. 
Au  xi^  siècle,  il  s'y  établit  un  chapitre  de  chanoines  réguliers 
de  Saint-Âugustin.  En  1101,  Amat,  archevêque  de  Bordeaux  et 
légat  du  saint  siège,  donna  à  l'église  Saint- Vivien  les  églises 
de  Saint-Martin  et  de  Saint-Sèverin  de  Cadourne  (canton  de 
Lesparre),  de  l'avis  de  Pierre,  doyen  et  archidiacre  de  Bordeaux, 
d'Hélie,  et  d'Arnoul  Guillaume,  en  présence  d'Ostence,  de  Rai- 
mond  Carbonel  et  de  Volfrand,  chanoines  de  Saint-Seurin,puis 
de  Ménard  et  Aichelme,  chanoines  de  Saint- Vivien,  donation  qui 


1.  Briand,  Histoire  de  VéglUe  santone^  ii»  371. 
i.  En  1647  ils  prêchèrent  une  mission  à  Gemozac. 
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fut  confirmée  par  Arnaud  Géraud  de  Cabanac^son  successeur*. 
Une  bulle  de  Boniface  VIII  (1303)  confirma  aussi  le  prieur  de 
Saint- Vivien  dans  ses  possessions  ^. 

Régulier  jusqu'au  concordat  de  Léon  X  (1516),  il  devint  alors 
séculier  et  fut  possédé  en  commende.  Cependant  un  procès- 
verbal  du  9  novembre  1518  constate  encore  Télection  du  prieur 
par  seize  religieux  s.  Il  eut  pour  titulaire,  entre  autres,  Jean  de 
Bourdeille,  dit  le  capitaine  Bourdeille,  qui  le  résigna  à  son 
frère,  Pierre  de  Bourdeille,  le  fameux  Brantôme,  lauteur  des 
Dames  galantes.  Le  dernier  fut  un  chevalier  de  Malte,  Guillaume 
du  Gambout,  mort  en  1687,  lieutenant  de  vaisseau  *. 

Ce  prieuré  avait  été  ruiné  par  les  guerres  de  religion  ;  les 
bâtiments,  église  et  logis^  n'étaient  que  décombres;  les  ronces  y 
croissaient  en  liberté.  Les  revenus  avaient  été  volés;  ils  n^étaient 
plus  que  de  mille  à  douze  cents  livres,  charges  non  déduites. 
La  manse  pouvait  à  peine  entretenir  un  ou  deux  religieux,  et 
les  prêtres  qui  desservaient  les  cures  annexées  n'avaient  pour 
subsistance  que  le  produit  de  leurs  offices.  La  situation  était 
lamentable.  Jacques  Raoul,  prieur  de  ce  bénéfice  si  délabré, 
voulut  le  réparer.  Quand  il  eut  fait  enlever  les  herbes  et  les 
halliers  qui  couvraient  les  murs  et  qu'il  eut  compté  les  revenus, 
il  s'aperçut  bien  vite  qu'il  était  difficile  de  relever  les  bâti- 
ments et  de  rétablir  le  prieuré.  Sa  résolution  fut  prise,  et  son 
rôve  allait  se  réaliser. 

En  sa  qualité  de  prieur,  il  fit  (octobre  1642)  un  procès  verbal 
de  l'état  des  lieux,  et  exposa  son  désir  au  présidialqui  prescrivit 
une  enquête.  (Voir  pièce  n**  i).  Les  trois  religieux  :  Jean  Hillai- 
ret,  premier  chambrier^  Jean  de  Lafargue,  sacristain,  et  René 
Dandigné^  aumônier,  déclarèrent  unanimement  que,  ne  pouvant 
vivre  de  leurs  offices,  ils  habitaient  ailleurs  et  qu'il  y  avait  im- 
possibilité de  relever  les  bâtiments  et  l'église.  De  leur  côté  les 
curés  des  paroisses  de  Saintes  :  Léglize,  curé  de  Saint-Pierre  ; 
Mareschal,  de  Saint-Michel;  Blanchet,  de  Sainte-Colombe  ;  Du- 


1.  Archives  nationales,  M.  863,  et  Archives  hist.de  la  Gironde^  t.  i,p.  i. 

2.  Archives  historiques  de  la  Saintonçe  et  de  VAitniSy  x,  346. 

3.  Bulletin  de  la  société  des  archives  de  la  Sainttmge,  iv,  253. 

4.  Guillaume  du  Camboul,  chevalier  de  Malle,  mort  lieutenant  de  vaisseau 
en  1687,  fils  de  René  du  Cambout,  comte  de  Garheil,  et  de  Jeanne  Raoul, 
avait  eu  le  prieuré  de  Saint-Vivien  très  probablement  par  la  résignation  de 
son  grand-père,  Tévèque  Jacques  Raoul. 
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chastel,  de  Saint- Vivien  ;  celui  de  Saint-Eutrope,  celui  de  Saint- 
Maur  et  celui  de  Saint-Pallais,  donnèrent  un  avis  favorable  ^;  et 
aux  enchères  les  masureaux,  remplacement  du  prieuré  et  la  Ga- 
renne furent  adjugés  pour  50  livres  de  rente  annuelle  à  Josias- 
François  de  La  Tour,  chanoine  de  Saintes,  archidiacre  d'Aunis, 
comme  mandataire  du  clergé  du  diocèse.  Le  18  mars  suivant,  Té- 
véque  érigeait  le  séminaire  au  lieu  où  avait  été  le  prieuré  de  Saint- 
Vivien  (Pièce  n«  ii).  Le  HO  avril,  le  clergé,  assemblé  en  synode 
au  palais  épiscopal,  s'empressa  d'approuver  à  l'unanimité  la 
fondation  quMl  avait  souhaitée  dès  1633  (Pièce  n®  m),  et  aussi  le 
choix  «  des  prêtres  de  la  congrégation  de  la  mission  »,  à  la 
condition  toutefois  que  quelques  uns  d'entre  eux  «  continue- 
ront la  mission  aux  paroisses  du  diocèze,  ainsy  qu'ils  ont  fait 
au  passé  fort  utilement  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes.  9  De  plus,  il  vota  une  somme  de  1 ,280  livres  annuelle  et 
l'union  de  lacure  de  Saint- Preuil  au  séminaire;  c'était  800  livres 
de  plus.  En  conséquence  l'évéque  signa  l'union^  le  27  juin  (Pièce 
n*  iv)  ;  et  le  12  novembre,  Vincent  de  Paul  accepta  rétablisse- 
ment et  cession  du  séminaire  à  la  condition  d'y  entretenir  à 
perpétuité  au  moins  trois  prêtres  et  deux  frères  de  la  mission, 
d'y  nourrir  deux  clercs  ou  ecclésiastiques  séminaristes  gratui- 
tement. L'union  de  Saint-Preuil  était  acceptée  aux  conditions 
suivantes  :  que  le  séminaire  payerait  à  perpétuité  200  livres 
de  pension  par  an  au  vicaire  perpétuel,  qui  jouirait  en  outre  des 
droits  et  émoluments  de  l'autel;  que  le  séminaire  entretiendrait 
un  clerc  de  cette  paroisse,  quand  il  s'en  trouverait  un  capable 
pour  aspirer  aux  ordres;  qu'un  des  missionnaires  du  séminaire 
irait  à  Saint-Preuil  aider  le  vicaire  pour  l'administration  des 
sacrements,  l'instruction  et  la  prédication  aux  quatre  grandes 
fêtes  de  Tannée,  et  qu'un  d'eux  y  ferait  la  mission  quand  l'évé- 
que le  jugerait  convenable.  Vincent  s'engageait,  dès  que  le 
séminaire  aurait  3,300  livres  de  revenus  fixes,  à  augmenter 
jusqu'à  4  le  nombre  des  prêtres,  dont  deux  seraient  pour  les  mis- 
sions et  deux  pour  le  séminaire,  et  celui  des  clercs  jusqu'à  six. 
Le  tout  fut  confirmé  par  lettres  patentes  de  Louis  XIII  en  sep- 
tembre 1644.  (Pièce  n*  v). 

1.  A  rapprocher  de  l'opposition  faite  au  xvm®  siècle,  par  les  ordres  meudiants 
de  Saintes  à  rétablissement  d*un  ermite  à  Saint-Saloine  que  se  proposait  de 
faire  un  jeune  homme  de  18  ans,sorti  de  chez  les  capucins,et  qui  avait  demeuré 
6à  7  semaines  dans  l'ermitage  de  Movi^ne. Y oir  Archives  historiçues  de  la 
Saintonçe,  iv,  49;  et  Briand,  Histoire  de  Véglise  santone,  i,  366. 
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Le  séminaire  ainsi  établi,  mais  aussi  faiblement  doté,  mit 
un  long  temps  à  sortir  des  limbes.  En  1656,  Vincent  se  plaignait 
de  ne  voir  pas  au  séminaire  un  seul  séminariste. 

Pourtant  la  communauté  s'augmentait  et  prospérait.  L'évèque 
demandait  des  lazaristes  pour  fonder  un  collège  à  Cognac  ;  et 
Vincent  refusait  (!•'  juillet  1657),  «  tant  à  cause  que  nous  ne 
nous  chargeons  pas  des  cures  que  le  moins  que  nous  pouvons  », 
que  remploi  d'enseigner  les  humanités  «  no  nous  convient  pas.  > 
Il  ne  voulait  pas  non  plus  (7  avril  1658)  que  ses  prêtres  se  mê- 
lassent d'exorciser  les  bénédictines  de  Cognac,  c  où  quelques 
unes  sont  possédées  du  malin  esprit,  d  parce  qu'il  y  a  «  beaucoup 
de  bons  religieux  qui  peuvent  exercer  saintement  cet  office  »  ; 
il  refuse  aussi  à  Tévéque  de  charger  du  service  des  religieuses 
de  Notre*Dame  sa  «  famille,  toujours  appliquée  au  service  du 
diocèse.  »  [Lettres  de  saint  Vincent  de  Paul  (1880),  4  volumes). 

La  congrégation  naissante  recruta  quelques  membres  en 
Saintonge  :  1641,  le  13  septembre,  fut  reçu  à  Paris,  Nicolas 
Descard,  âgé  de  18  ans,  né  à  Talmont-sur-Gironde  ;  le  20 
mars  1643,  Jean  Lange  de  Martin,  25  ans,  né  à  Surgères  en 
1618;  le  19  novembre  1643,  Louis  Ravaut,  19  ans,  natif  de  Sain- 
tes, qui  fit  ses  vœux  le  25  décembre  1645,  et  François  Mousnier, 
18  ans,  né  à  Saintes,  qui  fit  ses  vœux  le  1»'  janvier  1646  et  fut 
ordonné  prêtre  en  1649;  puis  parmi  les  frères  coadjuteurs, 
Pierre  Raoyl,  de  Fontaine-Chalendray,  22  ans,  reçu  à  Paris,  le 
24  février  1642.  Citons  encore  parmi  les  prêtres  de  la  mission 
originaires  de  Saintonge  :  Claude  de  Luchet,  né  paroisse  du 
Chay  vers  1633,  entré  prêtre  au  séminaire  de  Paris  le  24  juillet 
1663,  qui  fit  ses  vœux  le  24  août  suivant;  il  fut  supérieur  de  la 
maison  de  Ja  congrégation  de  la  mission  de  Luçon;  Barnabe 
Sochet  de  Gontry,  né  à  Fontenay-le-Comte,  diocèse  de  La  Ro- 
chelle, le  15  mars  1664,  reçu  au  séminaire  de  Paris  le  1*' dé- 
cembre 1684,  qui  fit  ses  vœux  le  5  décembre  1686;  Louis  Salaud, 
de  Saintes,  entré  en  1683;  Florimon  Bruneteau,  entré  en  1685; 
Jean-Baptiste  Caillé,  né  à  La  Rochelle,  le  25  septembre  1751 , 
reçu  au  séminaire  de  Paris  le  11  novembre  1769,  qui  fit  ses 
vœux  le  12  novembre  1771. 

Voici  les  noms  des  premiers  supérieurs  de  la  maison  de 
Saintes:  Julien  Guérin  (1643);  Louis  Thibaut  (1644);  Claude 
Dufour  (1646),  né  en  1618  àÂilanche,  diocèse  de  Clermont,  reçu 
dans  la  congrégation  le  4  mai  1644,  mort  à  Madagascar  le  18 
août  1656;  Pierre  Watteblé  (16o0);  Philippe  Vageot  (1651),  né  en 
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1624  à  Bellegarde,  diocèse  de  Besançon,  reçu  à  Paris  le  3  mai 
1645;  Charles  Testacy  (1652);  Louis  Rivet  (1656). 

Jacques  Raoul,  qui  avait  introduit  les  lazaristes  dans  son 
diocèse  de  Saintes,  avait  été,  en  1645  ^,  appelé  au  siège  de  Mail- 
lezais,  et  transféré  trois  ans  plus  tard  à  celui  de  La  Rochelle  que 
le  roi  venait  de  créer.  Vincent  de  Paul  Tavait  désigné  pour  suc- 
céder iHenri  de  Béthunequi  passait  à  l'archevêché  de  Bordeaux  ^. 
Il  lui  écrivait,  d'après  Louis  Abelly  :  «  J'ai  reçu  comme  une 
bénédiction  de  Dieu  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré  ;  elle 
m'a  fort  consolé  dans  les  afllictions  communes  de  ce  pays.  Si 
celles  qui  ont  menacé  votre  diocèse  ne  Font  pas  tant  incom- 
modé, je  crois,  qu'après  Dieu,  il  en  a  l'obligation  à  vos  sages 
conduites  qui  ont  détourné  l'orage  en  servant  le  roi;  et  c'est  de 
quoi  je  rends  grâce  à  Dieu,  aussi  bien  que  de  tant  d'autres 
biens  que  vous  faites  et  en  dedans  et  dehors  votre  ville,  par 
lesquels  les  peuples  sont  maintenus  en  leur  devoir  envers  Dieu, 
envers  l'église  et  envers  leur  prince.  Les  hérétiques  môme  qui 
voient  cela,  voient  aussi  l'excellence  de  notre  sainte  religion, 
l'importance  et  la  grâce  de  la  prélature  ;  et  c'est  ce  qu'elle  peut 
quand  elle  est  sagement  administrée  comme  elle  l'est  par  votre 
auguste  personne.  Je  prie  Dieu,  monseigneur,  qu'il  nous  donne 
quantité  de  prélats  semblables  à  vous,  qui  travaillent  â  Tavan- 
cement  spirituel  et  temporel  du  peuple...  » 

Le  nouvel  évéque  de  La  Rochelle  n'oublia  pas  les  missionnaires 
qu'il  avait  protégés  â  Saintes.  Vincent  écrivait  (22  mai  1652)  â 
Philippe  Vageot  :  c  II  faut  avouer  que  monseigneur  de  La 
Rochelle  nous  est  bien  bon,  et  d'une  bonté  qui  ressemble  à  celle 
de  Dieu,  lequel  ayant  commencé  de  faire  du  bien  à  une  per- 
sonne continue  de  lui  en  faire  incessamment.  Quand  j'aurai 
l'occasion  de  me  donner  l'honneur  de  lui  écrire,  je  le  remer- 
cierai des  charités  qu'il  vous  départ  à  toute  rencontre.  » 

1.  Le  13  juin  1645,  il  est,  avec  Guy  MassoD,  son  secrétaire,  un  deg  té- 
moins à  Auteuil  du  testament  d'Henry  d'Ëscoubleau  de  Sourdis,  archevêque 
de  Bordeaux. 

2.  L'afiaire  de  la  création  du  siège  de  La  Rochelle  n'avait  pas  été  sans 

difficulté.  Béthune  désirait  rester  à  Maillezais  ;  on  lui  donna  l'archevêché  de  i 
Bordeaux.   Il  fallait   que   l'évêque  de  Saintes  consentit  au  démembrement 

d'une  grande  partie  de  son  diocèse,  96  paroisses  dans  l'tle  de  Ré  et  l'Âunis,  I 

y  compris  La  Rochelle.  Bassompierre,  d'esprit  sage  et  conciliant,  fut  nommé  j 

à  Saintes.  Voir  (Archives,  ni,  430)  des  lettres  (4643)  de  Raoul  à  Hazarin  sur  i 

la  création  du  siège  de  La  Rochelle.  ' 
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Le  successeur  de  Raoul  sur  le  siège  de  Saintes,  Louis  de 
Bassompierre  (1648-1676),  fils  du  maréchal,  montra  toujours 
pour  la  congrégation  une  particulière  affection.  Hugues  du 
Temps  dit  même,  ii,  360,  qu'il  lui  confia  la  direction  de  son 
séminaire;  au  moins  lui  donna-t-il  beaucoup.  C'est  dans  l'église 
Saint-Lazare  qu'il  voulut  être  enterré  à  sa  mort,  1*'  juillet  1676. 
Par  son  testament  olographe  du  13  septembre  1674,  imprimé 
à  Saintes  chez  Etienne  Bichon ,  il  lui  légua  presque  tous  ses 
biens.  Bertrand  Denier,  directeur  du  séminaire,  assista  comme 
représentant  du  séminaire,  légataire  universel,  à  l'inventaire  qui 
dura  onze  jours  (6-17  juillet).  Des  biens,  le  séminaire  acheta 
(20  février  1715)  la  seigneurie  de  Gademoulins  saisie  sur  Char- 
les-Louis Green  de  Saint-Marsault^  avec  les  terres  de  La  Cour, 
les  Bajots,  la  Fallu,  aux  environs  de  Cognac,  moyennant  74,000 
livres,  sans  compter  7,956  livres  pour  droits  d'amortissement  ^. 
(Pièces  n~  xix  et  xx).  En  1723,  le  revenu  était  de  3,200  livres. 

Plus  tard,  un  neveu  de  Fénelon,  Léon  de  Beaumont,  évéque  de 
Saintes  (171 6-1 744), voulut,  par  testament  du  23  septembre  1744  *, 
être  inhumé  dans  la  chapelle  du  séminaire,  et  légua  à  la  maison 
a  tous  mes  autres  meubles  et  effets,  choses  censées  et  réputées 
meubles,  or  et  argent  monnoyé  et  non  monoyé,  meubles  meu- 
blants, fruits,  denrées,  prix  de  fermage  et  autres  effets  actifs, 
les  ornements  et  vases  sacrés  de  ma  chapelle,  le  bassin  et  les 
burettes,  ma  bibliothèque,  et  généralement  tout  ce  qui  est  de 
nature  de  meuble,  dont  il  sera  fait  inventaire  après  mon  décès, 
pour  être  le  tout  vendu  à  la  réserve  de  ma  bibliothèque,  mes 
chasubles,  chapes,  aubes  et  autres  ornements  de  cette  espèce 
qui  seront  délivrées  en  nature  audit  séminaire  sous  la  condition 
ci-dessous  exprimée,  et  aussi  mes  vases  sacrés  et  burettes  d'ar- 
gent... »  Le  prix  des  objets  vendus  devait  faire  un  fonds  pour 
«  l'entretien  des  jeunes  clercs  du  présent  diocèse».  Jean-Pierre 
Belly,supérieur  du  séminaire,était  exécuteur  testamentaire  avec 
Michel  Perreau,  avocat  en  la  cour.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus  pré- 

1 .  Signalons  le  droit  qu'avait  le  seigneur  de  Gademoulins,  partant  le  sémi- 
naire de  Saintes,  de  lever  un  boisseau  de  sel  sur  chaque  gabarre  montant 
de  Cognac  jusqu'au-dessus  de  Gademoulins,  et  le  droit  «  sur  chaque  charge 
de  poterie  de  Venise  ou  autres,  soit  de  cheval,  bourrique,  charrois  qui 
eMv  li  dans  1  v*  '  ;  '  ;  Coignac.  »  L'inventaire  d'un  médecin  de  Saintes, 
Pierre  Cctorcu.  ?,  jenlionne  (1631)  «  six  plats  de  Venise  »,  Notes  sur  Us 
potiers  de  la  Saintonge^  p.  6,  par  M.  Dangibeaud. 

2.  Il  a  été  publié  dans  Saint-Pierre  de  Saintes,  p.  241. 
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cieux,  c'était  la  bibliothèque,  composée  aussi  de  celle  de  l'arche- 
vôque  de  Cambrai,  de  manuscrits  de  Fénelon  et  des  manuscrits 
de  Léon  de  Beaumont  lui-même,  qui  avait  fait  des  recherches 
considérables  sur  les  familles  de  la  Saintonge.  Une  partie  de 
ces  derniers  existent  encore.  L'incendie  de  l'hôtel  de  ville  en 
1871  a  achevé  de  détruire  le  peu  qui  restait  des  manuscrits  pro- 
venants de  l'auteur  du  Télémaque.  Quelques  volumes  sauvés 
des  flammes  sont  dans  la  nouvelle  bibliothèque. 

Grâce  à  ces  dons  et  à  d'autres,  le  séminaire  put  acquérir  quel- 
ques propriétés.  Outre  Gademoulins,  il  eut  la  métairie  de  La 
Grange  en  la  paroisse  de  Saint-Georges  des  Coteaux  (Pièce  n" 
XXI i).  Affermée,  en  1781,  600  livres,  un  cochon,  des  volailles  et  la 
moitié  des  noix,  elle  avait  été  taxée  à  78  livres.  Le  fermier,  Guil- 
laume Pinaud,  et  le  supérieur  de  la  mission  Chaudey  réclamè- 
rent. Les  habitants,  en  assemblée  capitulaire  (6  mai)  décidèrent 
de  soutenir  l'action  en  justice;  et  par  jugement  du  29  décembre 
signé  :  Delataste,  président,  Gallocheau,  Duchastel  et  Garnier, 
l'élection  réduisit  la  taxe  à  45  livres. 

Dans  la  paroisse  de  Pessines  les  lazaristes  avaient  aussi  une 
propriété.  Leur  chapelle  porte  la  date  de  1705  avec  ces  mots  : 

AVB  GRATIÂ  PLENÂ. 

Louis  XIV  et  Colbert  venaient  (1665)  de  créer  Rochefort.  En 
bâtissant  des  maisons  et  creusant  un  port,  ils  songeaient  aussi 
à  cette  foule  d'ouvriers  et  de  matelots  qu'ils  y  appelaient.  La 
vicairie  perpétuelle  de  Notre-Dame  était  insuffisante  pour  les 
besoins  religieux  de  la  nouvelle  population. 

L'intendant  Colbert  de  Terron,  après  un  essai  infructueux 
de  prêtres  séculiers  (1669),  appela  des  capucins  de  Tonnay- 
Charente,  à  qui  l'on  bâtit  un  couvent  et  une  église  (1673).  Ils  y 
restèrent  jusqu'en  1792.  En  1684,  ils  avaient  reçu  l'abjuration 
de  950  protestants;  et  ils  en  reçurent  encore  630  dans  les  trois 
années  suivantes.  Mais  le  labeur  était  immense  et  au-dessus  de 
leurs  forces. 

L'intendant  Arnou  voyait  en  outre  avec  peine  que  les  équi- 
pages à  la  mer  fussent  privés  des  secours  de  la  religion.  11  de- 
manda des  aumôniers  ;  et  le  roi  (15  octobre  1683;  voir  la  pièce 
vi)  obtint  du  supérieur  général,  Edme  Joly,  huit  prêtres  et 
quatre  frères  pour  former  à  Rochefort  de  bons  aumôniers, 
moyennant  4,800  livres  de  rente  à  raison  de  400  livres  pour 
chacun,  en   outre  400   livres  pour    chaque    aumônier,    plus 
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Texemption  de  toas  droits  pour  le  vin  de  leur  provision  et  trois 
muids  de  sel  par  année  (Pièce  n^  vu). 

De  plus,  la  population  s'augmentait,  et  la  ville  avait  été  en- 
tourée de  murailles  ;  la  vieille  église  Notre-Dame,  étroite,  in- 
commode, se  trouvait  fort  éloignée  de  la  nouvelle  ville  :  et  la 
nuit,  les  portes  étant  fermées,  les  malades  mouraient  privés 
des  derniers  sacrements.  L'évoque  sentit  le  besoin  d'une  se- 
conde paroisse.  Il  fit  une  enquête,  le  24  juin  1685,  et  entendit 
plusieurs  personnes,  toutes  favorables.  Le  roi  lui  écrivit,  le? 
juillet.  Mais  il  fallait  le  consentement  des  habitants.  Ils  se  réu- 
nirent en  assemblée  générale,  le  28  juillet  1686,  «  à  la  manière 
accoutumée  »,  sous  la  présidence  de  leur  syndic,  Michel  Gues- 
don,  «  procureur  en  cette  cour  royale  de  Rochefort  »;  et  à  l'u- 
nanimité des  suffrages  ils  sollicitèrent  la  création  désirée. 
(Pièce  n*  viii)  Le  prieur  curé  de  Notre-Dame  y  consentit.  Seul  le 
prieur  de  Saint- Vivien  de  Saintes,  le  Vergeroux  et  Le  Breuil, 
dûment  convoqué,  fit  défaut.  Après  toutes  les  formalités  requi- 
ses, Henry  de  Laval  ^  (28  novembre;  pièce  n®  ix)  prononça  la 
sentence,  et  érigea  la  paroisse  qui  prit  le  nom  de  Saint-Louis. 

La  cure  créée,  il  fallait  la  desservir.  Un  contrat  fut  passé  (10 
mars  1687)  entre  le  marquis  de  Seignelay,  au  nom  du  roi,  et 
Edme  Jolly,  supérieur  général  de  la  mission  (Pièce  n*  x).  La 
congrégation  fournirait  six  autres  prêtres,  dont  Pun  aurait  le 
titre  de  curé,  deux  clercs  et  deux  frères,  qui  recevraient  chacun 
3,000  livres  par  an  quittes  de  toutes  charges.  En  attendant  la 
construction  d^une  église,  ils  devaient  se  servir  de  la  cha- 
pelle qui  avait  été  temple  des  réformés.  Ils  prirent  possession, 
le  15  août  1688. 

Le  2  juillet  1687^  Tévêque  de  La  Rochelle  avait  uni  la  cure 
de  Saint-Louis  à  la  communauté  des  lazaristes,  c  pleinement 
informé  des  avantages  que  Téglise  tire  journellement  des  prê- 
tres de  la  congrégation,  qui  édifient  beaucoup  les  peuples  tant 
par  les  exemples  d'une  bonne  conduite  que  par  la  capacité 
qu'ils  ont  de  les  bien  instruire  et  de  leur  administrer  les  sacre- 
mens  »  (Voir  pièce  xi). 


1.  Henri-Marie  de  Laval  de  Bois-Dauphin,  d*une  branche  de  la  famille  de 
Montmorency,  fils  do  Philippe-Emmanuel,  marquis  de  Sablé,  et  de  Madeleine 
de  Souvré,  d'abord  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours,  évêque  de  Saint-Pol  de 
Léon,  puis  de  ÏJi  Rochelle  (l^r  juillet  1661),  mourut  à  74  ans,  le  22  novembre 
1693. 
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Afin  de  procurer  des  ressources  au  nouvel  établissement,  on 
procéda  à  des  unions  plus  lucratives.  Le  20  mars  1686,  sur  la 
résignation  de  René  de  Pontac,  titulaire  du  prieuré  de  Saint- 
Pierre  de  Pérignac  et  Saint-Sever,  son  annexe,  faite  à  Paris  le 
8  février,  Tévèque  unit  au  séminaire  le  prieuré  de  Pérignac,  du 
consentement  d^Annibal-Julien  de  La  Ferté-3enneterre,  abbé 
de  Saint-Jean  d'Angély,  dont  relevait  Pérignac. 

C'était  un  revenu  de  3,100  livres,  sur  lequel  cependant  il  fal- 
lait payer  :  à  Thôpital  de  Pons,  froment,  avoine,  quatre  moutons, 
c'est-à-dire  environ  268  livres,  à  l'abbaye  de  Saint-Jean  d'An- 
géiy,  50  livres  et  huit  quartiers  de  froment;  au  vicaire  amovi- 
ble de  Pérignac,  215  livres;  au  maître  et  à  la  maîtresse  d'é- 
cole, 215  livres^;  aux  pauvres  de  la  paroisse,  40  livres,  et 
-autres  charges;  ce  qui  ne  laissait  pas  de  diminuer  fort  le  revenu 
total  (Yoiv  Archives,  iv,  p.  153).  Des  lettres  patentes  d'août  1686, 
enregistrées  au  parlement  de  Bordeaux  le  2  juillet  1689,  approu- 
vèrent cette  union. 

En  1770,  la  seigneurie  de  Goux,  membre  dépendant  de  Péri- 
gnac, fut  (8  janvier)  affermée  par  le  supérieur  de  la  mission  de 
Saintes,  Antoine  Levasseur,  et  le  procureur  de  la  mission, 
Marc-Adrien  Danicourt  (voir  t.  iv  des  Archives,  page  168),  à 
Alexis  Sellot,pour  neuf  années,  à  raison  de  6  paires  de  chapons, 
une  charretée  de  paille  et  1,250  livres  par  an,  dont  50  pour  les 
pauvres  de  Pérignac. 

En  1689,  eut  lieu  l'union  du  prieuré  de  Saint-Eloy  de  La  Per- 
rière, dépendant  de  l'abbaye  de  Tonnay-Charente,  *  vacant  par 
la  résignation,  en  faveur  de  la  mission,  du  dernier  et  paisible 
possesseur,  Hiérosme  Loys,  bachelier  en  théologie.  L'enquête 
faite  à  la  demande  du  curé  de  Rochefort,  Jean  Lehall,  supé- 
rieur de  la  congrégation,  et  sur  Tordre  de  l'évèque  de  Saintes, 


1.  J*ai  une  liste  de  maîtres  d*écolepour  Péri^ac  pendant  près  de  deux 
cents  ans.  Le  nombre  des  «  instructeurs  de  la  jeunesse  »  était  bien  plus 
considérable  qu'on  se  l'imagine.  Presque  chaque  paroisse  avait  le  sien  et 
quelquefois  deux. 

â.  Le  prieuré  de  Saint-Eloi  avait  été,  en  1666,  conrerli  par  Colbert  de 
Tenon  en  hôpital  pour  les  ouvriers  et  marins  de  Rochefort,  et  desservi  par 
les  capucins  jusqu'en  1673,  année  où  les  malades  furent  transférés  à  Roche- 
fort  et  confiés  aux  sœurs  de  Saint-Vincent.  Ije  roi,  dit  le  père  Théodore,  1. 1, 
p.  5S,HUtaire  de  Rochefort,  le  roi  donna,  en  1673,  le  prieuré  de  Saint-Eloi 
aux  capucins,  a  qui  en  firent  une  maison  de  campagne.  » 
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Guillaume  de  La  Brunetière,  prouva  que,  «  depuis  un  temps 
immémorial,  il  ne  s'est  veu  aucun  religieux  en  l'abbaye  de 
Tonnay-Oharente.  »  Il  n-y  avait  aucune  opposition  à  craindre 
de  ce  côté.  L'abbé  Pierre  Pezard  consentit  avec  conditions.  Le 
curé  de  Saint-Etienne  de  Tonnay-Oharente,  Hyacinthe  Parel, 
et  les  habitants  assemblés  capitulai  rement  donnèrent  un  avis 
favorable.  L'évêque  prononça,  le  15  décembre,  l'union  à  la  cure 
de  Rochefort,  à  la  condition  de  desservir  la  chapelle  Saint-Eloy. 
Les  lazaristes  prirent  possession  le  28  (Pièces  n*»  xiii  et  xiv). 

Une  union  plus  importante  était  celle  de  Saint- Vivien  de 
Saintes  (Pièce  xv).  En  1687,  Louis  XIV  l'autorise  (24  décem- 
bre). L'afîaire  toutefois  semble  n'avoir  pas  eu  de  suite,  puis- 
qu'en  1693  on  s'en  occupa  encore  et  cette  fois  pour  la  mener  à 
bonne  fin  (pièce  n®  xvi).  Innocent  XII  approuva  l'union  et  par 
une  bulle  donnée  à  Sainte-Marie-Majeure,  le  5  novembre  (Pièce 
n**  xvi),  il  désigna  pour  procéder  à  l'union  l'ofïîcial  de  Saintes. 
Le  29  novembre  1694,  après  un  nombre  considérable  de  forma- 
lités énumérées  dans  l'acte  (Pièce  xvii),  Josué  de  Pichon,  prê- 
tre, licencié  en  droit,  conseiller  du  roi  au  présidial  et  officiai 
de  Saintes,  la  prononça.  Les  ressources  étaient  estimées  à 
1,000  livres,  qui  vinrent  en  déduction  de  la  somme  de  3,000, 
payée  annuellement  par  le  roi.  Des  lettres  patentes  de  Louis 
XIV  (juillet  1699)  approuvèrent  le  tout  (Voir  pièce  xviii).  L'af- 
faire avait  done  duré  douze  ans. 

Léon  de  Beaumont,  évoque  de  Saintes,  qui^  nous  l'avons  vu, 
à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  Raoul  et  Bassompierre,  aima 
et  protégea  singulièrement  la  mission,  eut  l'idée  de  lui  unir  la 
manse  conventuelle  et  les  offices  claustraux  de  l'abbaye  de 
Fontdouce  ;  il  y  fut  même  autorisé  par  un  brevet  du  roi  du  26 
septembre  1740.  Toutefois  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  pu  réaliser 
son  désir.  C'était,  du  reste,  un  revenu  de  peu  d'importance. 
En  attendant  mieux,  l'évèque  (22  mars  1742)  lui  unit  le  prieuré  de 
Saint-Thomas  de  Cosnac,  dépendant  de  l'abbaye  de  Savigny, 
au  diocèse  de  Lyon  ^.  L'abbé  Jean  de  Puligny  de  Damas  n'y 


1.  Outre  le  prieuré  de  Saint-Thomas  de  Cosnac,  l'abbaye  de  Savigny,  à 
20  kilomètres  de  Lyon,  avait  dans  le  diocèse  de  Saintes  :  Le  prieuré  de  Bou- 
teville  (Saint-Pierre  et  Saint*Paul);  de  Mirambeau  (Saint-Sébastien),  de 
Merpins  (Saint-Rémy),  et  du  Petit-Niort  (Samt-Martio)  en  la  commune  de  Mi- 
rambeau. Rainguet  (Siudes  gttr  Jantac^  p.  272)  nomme  Savigny  c  Saint- 
Savinien  de  Lyon  »  ;  et  Auguste  Bernard  (CarMaires  Savigny  et  éTAinaf, 
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fit  aucune  opposition  *;  et  Gilbert  Noiret,  titulaire  du  prieuré,  y 
consentit.  (Voir  pièce  xxni). 

Les  lettres  patentes  (mai  1742)  ratifièrent  l'acte.  Le  22  août, 
Jean-Pierre  Belly,  supérieur  delà  mission,  prit  possession  pro- 
visoire du  prieuré  (Pièce  n*  xxv),  dont  cependant  il  ne  toucha 
les  revenus  qu'à  la  mort  du  titulaire  Gilbert  Noiret  en  1746. 
(Voir  pièce  XXVI.) 

Cette  même  année  (20  décembre  1740)  vit  l'union  du  prieuré 
simple  de  Saint-Port-sur-Gironde,  dépendant  du  prieuré  de 
Sainte-Gemme.  Après  le  défaut  donné  contre  le  titulaire  Jean- 
Joseph  Guérous  de  Laterrière  ^,  après  le  consentement  du  prieur 
de  Sainte-Gemme,  Guillaume-Augustin  de  Fournel  de  Tayac, 
après  Tenquète  do  commodo  et  incommodo  et  l'avis  de  tous  les 
intéressés,  l'évéque  Pierre-Simon  de  Lacoré  prononça  l'union 
à  la  charge  par  le  séminaire  c  de  nourrir,  loger  et  instruire 
gratuitement,  jusqu'à  la  prêtrise,  les  jeunes  élèves  du  diocèse... 
pris  de  préférence  dans  la  paroisse  de  Saint-Fort.  »  (Pièce 
n®  xxvii).  Louis  XV  (mars  1747)  approuva. 


La  mission,  une  fois  fondée,  fonda,  Charles  Jouvenon,  supé- 


1. 1,  p.  cxx)  fait  ainsi  cette  liste  :  <  Le  prieur  de  BottevUle^  de  Saint-Tho- 
mas de  Cosnac,  de  Nyort  {de  Nyorto),  de  Saint-Sébastien^  de  MireàeaU 
(de  Mirabello)^  de  Merpins  »;  ce  qui  fait  six,  en  dédoublant  Miramheau. 

i .  Jean  de  Fuligny  de  Damas,  fils  de  Nicolas  de  Fuligny  et  de  Marie  de 
Damas,  comte  et  grand  custode  de  Téglise  de  Lyon,  fut  proclamé  abbé  de 
Savigny,  le  jour  de  pâque  1711  et  resta  abbé  pendant  cinquante  ans,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  5  avril  1761,  à  85  ans. 

2.  i7i7,  2i  j%Ulet  —  Dom  Jean-Joseph  Guérous  de  Laterrière,  reli- 
gieux profès  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  diacre,  infirmier  de  Tabbaye  de 
Sainte-Croix  de  Talmont,  diocèse  de  Luçon,  et  prieur  de  Saint- Pierre  de 
Giens-le- Vieil  sur  lA>ire,  diocèse  d'Auxerre,  et  prieur  de  Saint-Just  et 
Sainte-Catherine  de  La  Monnière,  diocèse  de  Luçon,  demeurant  à  Tabbaye  de 
Talmont,  et  pourvu  du  prieuré  simple  de  Saint-Fort  de  Cosnac,  diocèse  de 
Saintes,  par  messire  François  de  Fournel  de  Tayac,  prieur  commendataire 
du  prieuré  conventuel  de  Sainte-Gemme,  ordre  de  Saint-Benott,  diocèse  de 
Saintes,  par  acte  du  12  mai  dernier,  prend  possession  de  Saint-Fort.  Fait  à 
Saint-Fort.  Témoins  :  Pierre  Limouzin  et  Mathieu  Lalour,  menuisiers. 
FnÈRE  JBiiN-JosEPH  GuÉROus  DE  LA  Terrière,  reliffieux  de  ràbèaye  de 
Sainte-Croix  de  Talmont.  LmouziN.  M.  Latour.  Prouteau,  notaire. 
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rieur  à  Rochefort  et  curé  de  Saint-Louis,' ouvrit  une  maison  de 
la  pitié,  qui  fut  reconnue  comme  hôpital  par  lettres  patentes  du 
6  mai  1733,  publiées  en  1739.  Mort  le  6  juillet  1741,  le  corps  de 
ville,  pour  honorer  sa  mémoire,  appela  cette  maison  de  son 
nom,  hôpital  Saint-Charles.  En  1741,  il  fut  confié  aux  sœurs  de 
la  charité. 

Les  filles  de  Saint-Vincent,  sœurs  grises,  filles  de  la  charité, 
furent  appelées  près  de  là,  à  Charente,  par  le  duc  de  Mazarin, 
gouverneur  de  La  Rochelle  et  pays  d'Aunis,  qui  avait  épousé 
Diane-Gabrielle  de  Thianges,  fille  de  Gabrielle  de  Rochéchouart- 
Mortemart.  L'acte,  passé  devant  Dupré,  notaire  à  Véretz  en 
Touraine  (19  octobre  1697),  leur  assure  une  rente  de  95  livres 
pour  se  «  charger  d'aller  voir  les  malades  pauvres  de  toute  la 
paroisse,  tant  en  ville  qu'à  la  campagne,  dans  les  villages  éloi- 
gnés de  5  quarts  de  lieue,  de  leur  fournir  des  remèdes,  viande, 
pain,  etc.,  »  et  d'instruire  les  jeunes  filles.  Les  habitants,  par 
acte  capitulaire  du  13  avril  1698,  acceptèrent.  Divers  dons  por- 
tèrent le  revenu  à  224  livres.  Elles  étaient  quatre. 

L'évêque  de  Saintes  voulait  aussi  avoir  des  sœurs  grises  à 
Marennes  et  à  La  Tremblade,  c  pour  prendre  soin  des  pauvres 
et  instruire  la  jeunesse.  »  Le  subdélégué  de  l'intendant  Arnou, 
Henri-Joseph  Dufaur  de  Chastellards,  écrivait  de  Marennes 
(19  février  1686)  pour  demander  s'il  fallait  leur  chercher  un  loge- 
ment, et  Arnou  répondait  :  «  Je  suis  bien  aise  qu'elles  soient 
prestes  avenir  ;  il  faut  leur  chercher  une  maison  ;  celle  du  con- 
sistoire pourroit  leur  être  propice.  »  Elles  vinrent  au  nombre 
de  4,  recevant  chacune  du  roi  150  livres.  Le  curé  de  Marennes 
Varengue  en  ajouta  une  cinquième,  moyennant  150  livres.  Les 
revenus  donnés  par  diverses  personnes  s'élevaient  à  687  livres, 
somme  insuffisante  pour  le  nombre  des  pauvres.  Il  y  en  avait 
quatre  aussi  à  La  Tremblade,  dans  les  mêmes  conditions.  De 
plus,  elles  avaient  59  livres  de  revenu,  dont  50  données  par  Va- 
rengue et  9  venant  du  loyer  d'une  petite  maison  qui  leur  avait 
été  donnée. 

A  Saint-Martin  de  Ré,  six  sœurs,  fondées  par  lettres  patentes 
d'août  1705,  entretenaient  dix  lits  pour  les  femmes  avec  un  re- 
venu de  2,400  livres  et  enseignaient  la  jeunesse. 

A  Royan,  elles  étaient  trois  depuis  1695  pour  l'éducation 
des  filles  nouvelles  converties  et  le  soin  des  malades; 
elles  recevaient  chacune  du  roi  150  livres.  Il  y  en  avait  de 
même  trois  à  Saujon,  dès  le  commencement   du    règne  de 
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Loui%XV,  avec  un  revenu  de  450  livres,  pour  tenir  une  école 
et  avoir  soin  des  malades.  On  les  voit  aussi  s'établir,  vers  1705, 
avec  2,400  livres  de  revenu,  à  Thôpital  du  Château  en  Tile  d'O- 
leron,  fondé  par  Louis  XIV  pour  les  soldats  malades;  à  Marans 
en  1G84  ;  trois  à  Soubise  en  1686;  trois  à  Surgères  en  1710,  tou- 
jours pour  soigner  les  malades  et  tenir  Técole  des  filles. 

Elles  s'établirent  à  Saintes,  paroisse  Sainte-Colombe,  par 
lettres  patentes  du  roi  (1700),  au  nombre  de  six,  pour  visiter  les 
malades  et  leur  distribuer  vivres,  bouillons,  vêtements»  pain, 
vin,  viande,  linge,  paille  et  médicaments.  Il  y  avait  déjà  trois 
hôpitaux  à  Saintes.  Elles  reçoivent  successivement  des  legs  ou 
des  dons  importants;  citons  2,000  livres  par  testament  (28  mai 
1707)  des  époux  Pierre  VieuUe,  lieutenant  en  Télection,  et  Ma- 
rie Mallet,  ce  qui  leur  permit  d'acheter  quelques  maisons,  la 
métairie  de  La  Fenestre  en  Saint- Vivien,  un  marais  salant  (15 
octobre  1774),  etc.,  dont  les  revenus,  2,585  livres  2  sols  8  deniers, 
étaient  consacrés  au  soulagement  des  pauvres.  En  1740,  elles 
s'installèrent  au  port  des  Frères,  où  elles  restèrent  jusqu'à  la 
révolution  *. 

En  1790,  le  supérieur  du  séminaire  était  Jean  Claude.  Le 
21  juin,  avec  les  professeurs  et  les  élèves,  il  vint  à  l'assemblée 
chargée  d'élire  les  administrateurs  du  département  lui  offrir 
hommages  et  dévouement,  ainsi  du  reste  que  tous  les  autres 
ordres  religieux.  Le  président,  René  Briault,  répondit  :  «  Les 
applaudissements  que  vous  entendez  retentir  de  tous  côtés  vous 
annoncent,  messieurs,  combien  cette  respectable  assemblée  est 
satisfaite  de  vos  hommages.  Destinés  un  jour  à  remplir  les  re- 
doutables fonctions  du  sacerdoce,  portez  dans  nos  campagnes 
les  vertus  de  votre  supérieur.  Aimez  comme  lui  la  religion  et 
la  patrie  ;  dites  à  vos  concitoyens  qu'ils  ont  le  meilleur  des 
rois,  et  que  c'est  aux  travaux  infatigables  de  l'assemblée  natio- 
nale qu'ils  sont  redevables  de  la  liberté...  »  Le  14  juillet,  à  la 
fête  de  la  fédération  qui  fut  célébrée  dans  la  prairie  de  La 
Pallu,  dit  l'abbé  Lacurie,  ce  fut  lui  qui  célébra  la  messe  après 
avoir  exhorté  toutes  les  classes  de  la  société  à  la  paix,  à  l'union 
et  à  la  fidélité  à  la  nation,  à  la  loi  et  au  roi.  Ces  actes  de  con- 
descendance ne  sauvèrent  ni  le  séminaire  ni  la  mission. 


i.  Les  anciens  hôpitaux  de  Saintes,  par  M.  Ch.   Dangibeaud,  dans  le 
Bulletin  de  la  société  des  archives ^  n,  291. 
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Les  religieuses  vécurent  un  peu  plus  longtemps.  Le  28  août 
1791,  le  directoire  du  district  de  Saintes,  en  décidant  qu'il  ne 
serait  plus  célébré  qu'une  messe  par  jour  dans  les  chapelles  des 
communautés  religieuses  :  filles  de  Notre-Dame,  hospitalières, 
carmélites,  sœurs  de  la  charité,  clarisses,  bénédictines  et  con- 
frérie des  pénitents,  ferma  la  chapelle  des  sœurs  grises  :  s  Une 
sera  célébré  aucune  messe  dans  la  chapelle  des  sœurs  grises; 
leur  faisons  défense  d'en  '  permettre  l'entrée  à  aucun  prêtre, 
cette  chapelle  demeurant  supprimée,  attendu  son  inutilité 
reconnue.  »  Le  24  mai,  par  un  mandement,  Tévêque  constitu- 
tionnel, Isaac  Robinet,  approuva.  Les  carmélites  avaient  fermé 
la  grille  quand  il  était  venu  faire  ses  stations  du  jeudi  saint, 
et  refusé  de  recevoir  les  vicaires  épiscopaux. 

Le  31  juin  1791,  le  directoire  du  département,  après  une  suite 
de  considérants  très  libéraux  et  des  déclarations  de  principes 
très  nettes  :  t  La  liberté  des  opinions  religieuses  est  indéfinie... 
les  gêner,  chez  quelques  individus  que  ce  soit,  ce  serait  donner 
naissance  à  un  fanatisme  nouveau  quand  la  constitution  en  a 
détruit  jusqu'au  moindre  germe  ;  ce  serait  donner  l'exemple 
d'une  odieuse  intolérance,  quand  la  religion  de  nos  pères  nous 
prescrit  la  charité...  »,  arrête  qu'on  fermera  les  écoles  des 
sœurs  de  Saint-Vincent,  puisqu'elles  ont  refusé  de  prêter  ser- 
ment, ce  qu'on  avait  toléré  jusqu'à  ce  jour,  à  cause  a  du  défaut 
d'établissement  de  cette  nature  dans  les  différents  lieux  où  elles 
en  remplissent  les  fonctions  »;  mais  il  leur  permettait  de  se  dé- 
vouer c  au  soulagement  des  pauvres  malados  »  et  de  se  livrer 
<c  à  des  actes  de  bienfaisance  qui  n'appartiennent  vraiment  qu'à 
des  âmes  pures,  »  tout  en  leur  interdisant  expressément  de 
«  chercher  à  propager  leurs  opinions  en  matière  de  religion,  > 
preuve  évidente  que  «  la  liberté  des  opinions  religieuses  est 
indéfinie.  » 


I. 

1642,  25  octobre,  ^  <  Proeez-verbal  de  Testât  des  masures  du  prieuré 
de  SaÎDct-Vivien  sur  lesquelles  est  basti  le  séminaire  de  Saintes.  »  —  Bxpé- 
ditUm  sur  papier  a%w  archives  nationales,  6\  €7i0, 

Extraict  des  registres  du  siège  présidial  et  séneschaussée 
de  Xaintonge. 

Sur  la  requeste  faicte  par  messire  Jacques  Raoul,  seigneur 
évesque  de  Xaintonge  et  prieur  de  Sainct- Vivien  au  faux- 
bourg  dudit  lieu  ^,  disant  qu'ayant  esté  pourveu  dudit  prieuré 
il  Tauroit  trouvé  totallement  en  ruyne  et  les  emplacemens 
des  logis  et  églize  entienne  dudit  prieuré  pleynes  de 
ronses  et  de  halliers;  lesquels  ayant  fait  descouvrir,  et 
voyant  le  revenu  d'icelle  n'estre  suffisant  pour  réparer 
lesdites  maisons,  ne  pouvant  d'ailheurs  tirer  aucun  se- 
cours ny  acistance  des  religieux  officiers  dudit  prieuré,* 
leur  revenu  estant  sy  modicque  qu'à  peine  peuvent-ils 
vivre  sei^ans  les  cures  annexées,  et  faisant  le  seul  re- 
venu de  leurs  dits  offices,  la  manse  convantuelle  quy 
conciste  en  quelque  petite  pention  ne  pouvant  entre- 
tenir un  ou  deux  religieux;  lesquelles  raisons  ont  donné 
subjet  au  requérant,  de  chercher  quelques  moyens  ex- 
traordinaires pour  facillitter  le  bastiment  dudit  couvent 
et  mesmes   tirer  quelque  utillité   au  proffit   du  monas- 


i.  Quand  l'abbé  Daunas,  mort  en  1851,  construbit  l'église  de  Saint-Vivien 
à  Saintes,  on  reproduisit  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  un  écusson  trouvé 
sur  une  vieille  porte  provenant  de  l'ancienne  église.  Voilà  comment  au-des- 
sus de  la  porte  d'entrée  se  voient  les  armes  des  Raoul  :  De  sable,  au  poisson 
émargent,  accompagné  de  3  annelets  de  même,  posés  2  et  i.  Elles  sont  en- 
core à  une  clef  de  voûte  dans  la  chapelle  des  carmélites  à  Sainte-Colombe, 
parce  que  cette  église,  alors  paroissiale,  avait  été  réédifiée  sous  l'épiscopat 
de  Michel  Raoul,  évéque  de  Saintes. 
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tère  de  quelsques  pièces  de  terre  joignant  les  dittes 
maisons  de  moindre  valleur.  C'est  pourquoy  le  requé- 
rant, aveq  Tadvis  des  officiers  dudit  prieuré,  désireroit, 
soubs  le  bon  plaisir  de  sa  majesté  de  laquelle,  il  des- 
pend, arrhanter  lesdits  entiens  emplacemens  et  pièce 
de  teiTe  proche  icelle  à  messieurs  les  missionnaires  nou- 
vellement establis  en  ce  diocèze  à  condition  de  répa- 
rer et  bastir  lesdits  logis,  d'y  establir  actuellement 
leur  communauté  et  y  faire  leurs  fonctions,  y  donner 
quelque  ranthe  raisonnable  au  proffit  dudit  prieuré;  ce 
considéré,  requiert  qu'il  nous  plaise  permettre  au  requé- 
rant de  faire  l'arranthement  dont  est  question,  obser- 
vant les  cérémonies  requises,  en  tout  cas  dessandre 
aveq  monsieur  le  procureur  du  roy  sur  les  lieux,  faire 
procès-verbal  desdites  ruynes  et  information  des  faits 
mentionnés  en  la  requeste,  mesmes  ouïr  les  officiers 
dudit  monastère  afin  que  le  procès-verbal  el  information 
rapporté  et  les  conclusions  de  monsieur  le  procureur  du 
roy,  le  requérant  ce  puisse  pourvoir  vers  sa  majesté  pour 
parvenir  audit  arranthement  ainsy  qu'il  verra.  Ainsy  signé  : 
Jacques  Raoul,  évesque  de  Xaintes,  prieur  de  Saint- Vivien, 
et  Geoffroy. 

Soit  monstre  au  procureur  du  roy.  Fait  à  Xaînctes  ce 
25e  jour  d'octobre  1642.  Ainsy  signé  :  Marsault. 

Yeu  la  présante  requeste Ainsy  signé  :  Leconte. 

Sur  quoy,  avant  faire  droitf  des  fins  de  la  présante  re- 
queste, nous  avons  ordonné  que  nous  nous  transporterons 
aveq  le  procureur  du  roy  sur  les  lieux  pour  faire  procès- 
verbal  de  Testât  d'iceux,  pour,  icellui  fait,  estre  proceddé  à 
l'audition  des  officiers  et  entiens  religieux,  sy  aucuns  sont, 
sur  les  fins  de  ladite  requeste...  Faict  à  Xaintes  par  nous, 
Jean  Marsault,  sieur  de  Lugeon,  conseiller  du  roy  en  son 
conseil  d'estat,  présidant  civil  et  criminel,  son  lieutenant 
général  en  la  sénéchaussée  de  Xaintonge  au  siège  présidial 
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de  XaincteSy  le  30«  desdits  mois  et  an.  Ainsy  signé  :  Mar- 
sault. 

Et  advenant  le  28«  novembre  audit  an,...  nous  avons 
trouvé  les  entiens  logis  dudit  prieuré  et  Tentienne  églize 
d'icelle  enthiërement  ruynée  et  en  masures;  et  veu  que 
les  fondemens  desdits  logis,  cloistre  et  églize  ont  esté 
nouvellement  descouverts,  et  à  costé  desdites  masures  avons 
veu  une  pièce  de  terre  qu'on  nous  a  dit  s'appeller  la  Gué- 
renne,  contenant  environ  deux  journeaux,  joignant  d'un  costé 
au  cimetière  dudit  Sainct-Yivien,  emplacement  de  ladite  en- 
thiene  églize,  d'un  bout  au  jardin  et  maison  de  d'autre 
costé  au  jardin  du  couvent  des  cordelliers,  d'autre  bout  à  un 
centier  quy  conduit  à  la  rivière  de  Charante.  Et  ayant,  ce 
requérant  ledit  procureur  du  roy,  enquis  M®  Pierre  Blan- 
chon,  advocal  en  la  cour  de  parlement  de  Bordeaux,  juge  or- 
dinaire de  la  seigneurie  dudit  prieuré,  et  ledit  Jean  Geoffroy, 
procureur  d'office  d'icelle,  présans  sur  les  faictz  de  ladite  re- 
queste,  dont  nous  leur  avons  fait  faire  lecture,  nous  ont  dit 
qu'ils  estiment,  soubz  le  bon  plaisir  du  roy  et  de  nosseigneurs 
du  conseil,  qu'il  seroit  à  propos  pour  le  bien  et  utillité  dudit 
prieuré  d'arrenther  l'emplacement  de  ladite  enthiene  églize 
et  bastimens  à  quelque  communauté  ecclésiastique  quy  les 
puisse  et  veuille  utillement  bastir,  ensemble  ladite  pièce  de 
terre  appellée  la  Guerrenne,  quy  est  tout  à  tait  inutile  audit 
prieuré,  n'apportant  aucun  revenu  à  icellui,  n'estimant  pas 
que  ledit  seigneur  prieur  et  religieux  puissent  faire  remettre 
lesdits  entiens  bastimens  ruynés  pai*  les  guerres,  attandu  la 
grande  estandûe  d'iceulx  et  que  le  revenu  dudit  prieuré  ne 
peut  estre  que  de  mil  ou  douse  cens  livres  ;  de  laquelle  décla- 
ration nous  avons  octroyé  acte,  dressé  le  présant  procès-ver- 
bal et  ordonné  que  les  entiens  religieux  dudit  prieuré  seront 
ouïs  sur  les  faits  de  ladite  requeste  pour,  ce  fait,  estre  ordonné 
ce  qu'il  appartiendra.  Ainsy  signé  :  Marsault,  Leconte, 
Blanchon  et  Geoffroy. 

Et  advenant  le  quinziesme  décembre  audit  an,  par  devant 
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nous,  etc.,  messiie  Jean  Hillairet,  premier  chambrier  dudit 
prieuré,...  nous  a  dit  que  Toffice  de  chantre  dont  il  estpourveu, 
est  de  sy  peu  de  revenu  qu'il  a  esté  contrainct  d'aller  demeu- 
rer en  une  parroisse  particulière,  qu'il  sert  hors  dudit  prieuré, 
ne  pouvant  du  revenu  de  son  dit  office  et  annexe  d'icellui,  quy 
est  de  nulle  valleur,  contribuer  à  la  réparation  et  rebastiment 
dudit  prieuré,  sçait  aussy  qu'icelluy  prieuré  de  Sainct-Vivien 
peut  valloir  plus  de  mil  à  douse  cens  livres;  sur  quoy,  les 
charges  desduictes,  il  n'est  pas  possible  que  ledit  seigneur 
prieur  puisse  rétablir  les  entiens  bastiiûens  ruynés  par  les 
guerres,  veu  leur  grandeur  et  estandue,  et  jugea  propos soubs 
le  bon  plaisir  du  roy  et  de  nos  seigneurs  de  son  conseil...  * 

Et  advenant  le  19^  jour  de  décembre  audit  an,  par  devant 
nous....  messire  Jean  de  La  Farque,  sacristin  dudit  prieuré,... 
nous  a  dit  que  l'office  de  sacristain,  avec  son  annexe,  dont 
il  est  pourveu,  est  de  sy  peu  de  revenu,  qu'il  n'est  pas  possi- 
ble qu'il  puisse  contribuer  à  la  réparation  et  rebastiment 
dtidit  prieuré...  {Le  reste  comme  dessus). 

Et  advenant  le  22^  décembre  audit  an,  par  devant  nous, 
etc..  Messire  René  Dandigné,  prestre,  aumosnier  dudit 
prieuré,  nous  a  dit  que  l'office  d'aumosnier  dont  il  est  pour- 
veu, est  de  sy  peu  de  revenu  qu'il  est  contrainct  d'aller  de- 
meurer dans  une  parroisse  pailiculière,  qu'il  sert  hors  dudil 
prieuré  {Le  reste  comme  dessus). 

Le  procureur  du  roy,  quy  a  veu  le  présent  procès-verbal 
cy-dessus,  ensemble  les  diverses  déclarations  tant  des  officiers 
que  des  entiens  religieux  dudit  prieuré,...  déclare  qu'il  n'a 
moyen  d'empescher  icellui  estve  fait  selon  les  formes  ac- 
coustumées.  Fait  à  Xainctes,  ce  30«  décembre  1642.  Signé  : 
Leconte. 

Sur  quoy...  seront  les  proclamations  faicles  par  trois 
dimanches  consécutifs  aux  églizes  parroissiales,  tant  de  la 


1 .  Nous  supprimons  une  foule  de  formules  tout  à  fait  inutiles. 
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présente  ville  que  fauxbourg,  et  affichées  à  son  de  trompe, 
contre  la  porte  de  l'auditoire  du  paliais  royal  de  la  présante 
ville,  par  les  cantons  et  lieux  accoustumés  d'icelle,  le  tout 
par  le  premier  huissier  ou  sergent  royal  sur  ce  requis,  auquel 
donnons  pouvoir  et  mandement  de  ce  faire,  en  faisant  rela- 
tion. Fait  àXaintes,  le  17»  janvier  1643.  Ainsy  signé  :  Mar- 
sault. 

Et  advenant  le  6^  may  audit  an  1643,  au  paliais  royal  de 
la  ville  dudit  Xainctes...  ainsy  qu'il  ce  voit  par  les  pro- 
cès-verbaux desdittes  proclamations  et  affiches  que  ledit 
Geoffiroy  a  mises  es  mains  dudit  sieur  procureur  du  roy,  en 
datte  des  second  et  troisième  du  présant  mois  et  an,  si- 
gnés le  premier  Ythier,  Veijat  Decasalis,  Garnier,  Meaucel- 
lier,  commis  du  trompette,  et  du  Bouchet,  sergent  royal,  et 
les  autres,  de  Léglize,  curé  de  Saint-Pierre,  Mareschal,  curé 
de  Saint-Michel,  Blanchet,  curé  de  Saincte-Goulombe,  de 
Brastière,  curé  de  Sainct-Eutroppe,  Du  Chastel,  curé  dudit 
Sainct-Vivien,  et  Mauduit,  huissier,  et  dudit  Dubouchet  pour 
Sainct-Pallais  et  Sainct-Maur,  i^quérant  qu'il  nous  plaise 
ordonner  que  ledit  emplacement  et  masure  et  ladite  pièce 
de  terre  appellée  la  Garenne  seront  présentement  criées. 

Et  advenant  le  30«  du  mois  de  may  audit  an...  a  comparu 
Me  Jean  Hillairel,  procureur  audit  siège,  lequel  pour  véné- 
rable et  discrette  personne  messire  François-Josias  de  La 
Tour,  prestre,  chanoine  de  l'église  Sainct-Pierrede  la  présante 
ville  dudit  Xainctes,  archidiacre  d'Aulnis,  scindiq  du  clergé 
du  présant  diocèze  par  vertu  de  l'acte  fait  à  l'assemblée  dudit 
clergé  le  28  du  présant  moys  et  an  qu'il  a  en  main  signé 
Tourneur,  greffier,  a  déclaré  qu'il  enchérist  et  offre,  en 
laditte  quallitté  de  scindicq,  de  prandre  à  ranthe  et  nouveau 
bail  l'emplacement,  masuraud  et  pièce  de  terre  dont  est  ques- 
tion en  Testât  qu'ils  sont,  à  la  somme  de  cinquante  livres  de 
rante  noble,  directe  et  foncière,  pour  faire  bastir,  suivant  l'in- 
tention dudit  clergé,  un  logis  propre  pour  le  séminaire  du 
diocèze  et  le  surplus  pour  servir  de  cour,  jardins  et  autres 
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commoditlés  nécessaires  pour  la  demeure  tant  des  jeunes 
éclésiasticques  quy  seront  audit  séminaire  que  de  ceux  qui 
en  auront  la  direction.  Et  ne  c'estant  trouvé  autre  plus  hault 
enchérisseur  après  plusieurs  cris,  avons  de  l'enchère  et  dé- 
claration et  offre  dudit  Hillairet  octroyé  acte,  et  du  consan- 
tement  tant  dudit  procureur  du  roy  que  dudit  sieur  prieur 
faict  livraison  et  donné  à  rante  et  nouveau  bail  audit  Hillairet 
pour  ledit  de  La  Tour,  scindiq  dudit  clergé,  lesdits  emplace- 
ment, masure  des  entiens  bastimens  dudit  prieuré  de  Sainct- 
Vivien  et  laditte  pièce  de  terre  appellée  la  Garenne,  pour 
laditte  somme  de  cinquante  livres...  Fait  pardevant  nous  pré- 
sidant conseiller  et  lieutenant  général  susdit,  les  jours,  mois 
et  an  qua  dessus.  Ainsy  signé  en  la  minutte,  Marsauld,  Le- 
conte,  J.-F.  de  La  Tour,  scindicq  du  clergé,  et  Geoffroy. 

P.  RuTHiN,  commis  greffier. 

IL 

i644^  iS  mars,  —  Erection  du  séminaire  de  Saintes  à  Saint-Vivien  par 
révêque  Jacques  Raoul.  —  Copie  sur  papier  aua  archives  naUonale», 
S.  67i0. 

Jacques,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  saint  siège  apostoli- 
que, évesque  de  Xainctes,  à  tous  ceux  quy  ces  présentes  let- 
tres verront,  salut.  Sçavoir  faisons  que  messire  Paul  de  Les- 
tre,  promoteur  de  ce  diocèze,  nous  a  remonstré  que,  dès  Tan 
mil  six  cens  trente-trois,  sur  la  proposition  que  nous  fismes 
de  la  nécessité  d'un  séminaire  pour  eslever  des  prestres  ou 
jeunes  ecclésiastiques  pour  le  service  du  diocèse,  tous  les  çc- 
clésiasticques  assemblés  au  sinode,  non  seulement  agréèrent 
la  proposition  mais  mesmes,  pour  l'exécution  d'icelle  et  l'en- 
tretien dudit  séminaire,  consantirent  estre  levée  sur  eux  la 
somme  de  deux  mil  livres,  ainsy  qu'il  est  plus  amplement 
contenu  aux  actes  sur  ce  faicts,  les  neufiesme  et  dixiesme  may 
mil  six  cent  trente-trois,  ce  quy  n'avoit  néantmoings  depuis 
esté  exécuté,  tant  à  cause  de  diverses  affaires  survenues  au 
clergé,  que  pour  n'y  avoir  de  lieu  propre  et  commode  pour 
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placer  el  loger  ledit  séminaire,  lesquelles  difficultés  cessant 
entièrement  aujourd'huy,  le  clergé  ayant  arranté  une  place 
du  prieuré  de  Saint-Vivien  et  où  il  y  a  desjàquelsquesloge- 
mens  faictz  qui  peuvent  servir  pour  le  logement  dudit  sémi- 
naire et  les  charges  du  diocèze  diminuéies,  l'imposition  de 
Mante  cessant  Tannée  présente  ^  quy  donne  subjet  d'espérer 
sinon  la  somme  de  deux  mille  livres  pour  l'entretien  dudit 
séminaire,  pour  le  moings  quelque  somme  notable,  ce  ren- 
contrant d'ailleurs  quelque  cure  quy  s'y  pourroit  unir;  veu 
laquelle  remonstrance,  actes  des  neufiesme  et  dixiesme  may 
mil  six  cens  trante  trois,  lecture  laicte  de  l'article  du  concilie 
de  Trante,  touchant  l'érection  des  séminaires  et  ordonnan- 
ces du  roy  sur  le  mesme  subjet,  nous,  de  Tadvis  des  deppu- 
tés  de  notre  chappitre,  des  depputés  et  scindicq  de  notre 
clergé  soubsignez,  avons  érigé  et  érigeons  en  ce  diocèze  un 
séminaire  de  jeunes   ecclésiastiques,   natifz  et  originaires 
dudit  diocèse,  pour  y  estre  eslevés  en  la  discipline  ecclé- 
siastique, conformément  au  saint  concilie  de  Trante,  en 
tel   nombre   que  le  revenu   quy    sera    cy-après    assigné 
audit  séminaire  le  pourra  porter;  ,et  sera  ledit  establis- 
sement  fait  au  lieu  dudit  prieuré  de  Saint- Vivien,  arranté 
cy-devant  par  le  clergé  de  ce  diocèze  à  cette  fin.   Faict  en 
notre  pallais  épiscopal,  à  Xaintes,  ce  dix-huitiesme  mars 
1644.  Ainsy  signé  :  Jacques,  évesque  de  Xaintes;  J.  de  Ce- 
rizay,  doyen  de  Xaintes;  J.-F.  de  La  Tour,  scindicq  et  dé- 
putté  du  chappitre;  BruUé,  députté  du  chappitre;  J.  Au- 
douin,  abbé  de  Fondouce,  député  des  abbés;  Gombaud, 
députté  des  églises  coUégialles;  Nicollas,  députté  des  prieurs; 
Senne,  deppuité  des  curés;  De  Lestre,  promoteur.  Et  par 
commandement  de  monseigneur:  Laisné,  secrétaire. 

Jacques,  évesque  de  Xaintes. 
Par  commandement  de  monseigneur  :  Laisné,  secrétaire. 

1.  L'assemblée  générale  du  clergé,  convoquée  à  Mantes  en  i6ii,  avait, 
après  bien  des  difficultés  et  des  séances  orageuses,  et  sous  la  pression  du 
roi,  voté  une  somme  de  6,700,009  livres  en  trois  ans. 
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j  m. 

i644j  30  avril.  —  Délibération  da  clergé  de  Saintes  qui  approuTc 
Férection  du  séminaire,  l'union  de  la  cure  de  Saint-Preuil  et  la  direction  con- 
fiée <  aux  prestres  de  la  congrégation  de  la  mission  de  monsieur  Vinceût.  i 
—  Expédition  aux  arehif>e8  nationales,  S.  67i0. 

Assemblée  en  la  salle  du  pallais  épiscopal  de  la  ville  de 
Xaintes,  le  mescredy  Iresiesme  d'apvrilh  mil  six  cens  qua- 
rante-quatre, heure  de  huict  du  matin. 

Révérandissime  père  en  Dieu  messire  Jacques  Raoul,  éves- 
que  dudict  Xaincles;  vénérables  et  discrettes  personnes  mes- 
sieurs maistres  Joachin  de  Gerisay,  doyen  de  Féglize  cathé- 
dralle  Sainct-Pierre  dudit  Xainctes;  Jozias-François  de  La 
Tour,  archidiacre  d'Aulnis  et  chanoine  en  la  ditte  églize; 
François  BruUé  et  NicoUas  Senne,  aussy  chanoynés;  révé- 
rand  père  en  Dieu  messire  Jean  Audouin,  abbé  de  Fontdouce; 
Nicollas  Gombaud,  chantre;  NicoUas,  conseiller  clerc  au  pré- 
sidial  de  La  Rochelle,  prieur  de  Saint-Vaize;  ledit  sieur  de  La 
Tour,  scindicq  du  clergé;  ledit  sieur  de  Fontdouce,  depputté 
-des  abbés;  ledit  sieur  Gombaud, depputté  des  églises  collégial- 
les;  ledit  sieur  Nicollas,  depputté  des  prieurs,  et  ledit  sieur 
Senne,  depputté  des  curés;  messire  Michel  de  Jarnigan,  archi- 
prestre  de  Challais,  curé  de  Monbouyer;  messire  Michel  de 
Craisenée,  archiprestre  de  Montandre;  messire  Louis  Dantalt, 
archiprestred'Olleron  ;  messire  Cristofle  de  Beauchesne,  archi- 
prestre de  Saint-Jean;  messire  Guillaume  Thomas,  archipres- 
tre d'Archiac  ;  le  révérand  père  André  Jousseaume,  curé  de 
Saint-Barthélémy,  archiprestre  de  La  Rochelle;  messire  Jean 
Roy,  curé  de  Grespé;  messire  Jean  Arnaud,  curé  de  Ternan; 
messire  Pierre  de  Sallafranque,  curé  de  Saint-Savinian;  mes- 
sire Nicollas  Goustaud,  curé  de  Basât;  messii^e  Anthoyne  de 
Jacques,  curé  de  Bouteville;  messire  Jullien  Pasquereau,  curé 
de  Puyraveau;  messire  Joachin  Guibourre,curé  de  Saint-Mar- 
tin de  Ré;  messire  Estienne  Vrillon,  curé  de  Saint-Estienne 
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d'ÂrsenRé;  messircJean  Péronault,  curé  de  Saint-Eutroppé- 
des-Portes  d'Ars  en  Ré,  et  plusieurs  autres  bénéficiers,  tous 
convoqués  pour  traicter  des  affaires  du  clergé  de  ce  diocèze; 
sur  ce  quy  a  esté  lemonstré  par mondit  seigneur  que,  suivant 
divers  arreslés  du  diocèze,  conformément  au  saint  concilie  de 
Trante,au  concilie  provincial  de  cette  province,  et  ordonnance 
du  roy,  il  auroit  érigé  en  ce  diocèze  un  séminaire  de  jeunes 
ecclésiasticques  comme  il  a  fait  voir  par  acte  de  cet  eifect  en 
date  du  dix-huitiesme  mars  dernier {sic)  et  duquel  lec- 
ture a  esté  faicte,  qu'il  ne  peu  par  ledit  acte  spéciffier  le 
nombre  des  ecclésiastiques  qu'on  y  pourra  nourrir  et  eslever, 
n'ayant  encores  aucun  fonds  cogneu  et  certain  pour  cet  effet, 
qu'il  désire  avoir  l'advis  du  clei^é  général  du  diocèze  sur  ce 
subjet,  et  à  cette  fin  advertit  hier  l'assemblée  synodalle  de 
ce  treuver  aujourd'huy  au  plus  grand  nombre  qu'il  ce  pour- 
roit,  afin  de  pouvoir  d'un  commun  consentement  y  pour- 
voir, soit  par  l'union  de  quelzques  bénéfices*,  soit  parla 
levée  de  quelques  sommes  de  deniers,  ainsy  que  le  clergé 
solempnellement  assemblé  et  en  plain  synode  l'auroit  jugé  à 
propos,  dès  l'an  mil  six  cens  trante  trois,  et  consanty  qu'il 
fust  à  cette  fin  levé  la  somme  de  deux  mil  livres;  que  pour 
l'union  des  bénéfices,  on  sçait  qu'il  n'y  en  a  point  ou  peu  de 
simples  quy  dépendent  de  sa  collation;  que  M^  Pierre  d'Hor- 
gny,  curé  de  Saint-Preuil  ^,  offre  sa  dite  cure  pour  unir  audit 


i .  Relevaient  du  prieuré  de  Saint-Vivien  :  Notre-Dame  de  Rochefort,  Ma- 
gné, Loires,  Le  Vergeroux  en  Aunis  ;  Jonzac,  Royan,  Biron,  Luchat,  Pesfi- 
nes,  Champagnac,  Saint-Médard  de  Jonzac,  Meux,  Moings,  Villars-Ies-Bois, 
Rouffiac,  Saint-Quentin  de  Ransannes,  Messac,  Boisbreteau,  Saint-André  des 
Combes,  dans  le  diocèse  de  Saintes,  etc.  L'abbé  Briand  y  ajoute  aussi  Xande- 
ville,  qu'il  appelle  Sainteville  ;  Sainte-Mesme,  qui  était  à  Tévôque  de  Sain- 
tes; Lebcure,  Saint-Thomas  et  Saint-Amand  que  nous  ne  connaissons  pas.  En- 
fin il  y  avait  dans  le  diocèse  de  Bordeaux  :  Saint-Martin  de  Preignac,  Saint- 
Pierre  de  Blaynau  et  Saint-Seurin  de  Cadoume.  Voir  Archives,  x,  347. 

2.  Saint-Preuil,  canton  de  Châteauneuf^  arrondissement  de  Cognac,  dont  le 
nom  est  célèbre  par  le  supplice  (à  Amiens,  164i)  de  François  de  Jussac 
d'Ambleville  de  Saint-Preuil,  vaillant  capitaine. 
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séminaire,  et  a  mesmes  envoyé  sa  procure  en  forme  pour 
ladite  union,  en  datte  du  dernier  de  mars  1644;  suivant  la- 
quelle, par  Fadvis  de  son  chapitre,  il  désire  procedder  à  l'u- 
nion de  ladite  cure,  mais  auparavant  estre  informé  par  tous 
les  eclésiastiques  icy  présans  s'il  n'est  pas  vray  qu'il  y  a  peu 
ou  point  de  bénéfices  simples  en  ce  diocèze  quy  dépendent 
pleno  Jure  de  sa  collation,  s'ils  ne  jugent  pas  expédiant  et 
advantageux,  pour  le  bien  du  diocèze  et  pour  l'utillité  public- 
que,  que  ladite  cure  de  Saint-Preuil  soyt  unie  à  perpétuitlé 
au  séminaire,  laquelle  union  faicte,  ledit  séminaire  pourra, 
charges  faicttes,  tirer  du  revenu  de  ladite  cure  huict  cens 
livres,  somme  modicque  pour  faire  un  establissement  consi- 
dérable, et  quelle  somme  outre  ils  consentent  estre  imposée, 
pour  faire  un  fondz  raisonnable  et  proportionné,  tant  pour 
l'entretien  des  eclésiastiques  dudit  séminaire,  que  de  ceux 
quy  en  auront  la  conduitte  et  la  direction,  laquelle  il  juge  à 
propos,  ainsy  qu'il  s'est  praticqué  utillement  à  Cahors  et  en 
plusieurs  autres  diocèses,  de  donner  aux  prostrés  de  la  con- 
grégation de  la  mission,  de  la  piété,  du  zelle  et  de  l'intelli- 
gence desquelz,  aux  choses  quy  regardent  le  debvoir  d'un 
éclésiastiq,  tous  les  assistans  ont  une  cognoissance  particu- 
lière par  le  séjour  qu'ont  fait  lesdits  prestres  de  cette  congré- 
gation cy-devant  en  ce  diocèze  depuis  trois  ans  et  plus. 

L'affaire  mise  en  délibération  et  ouy  le  sindicq  du  clerçé, 
l'assemblée  a,  d'une  commune  voix,  approuvé  l'érection  faicte 
du  séminaire  dont  est  question,  ei  recogneu,  comme  il  est 
notoire  à  chescun.  qu'il  y  a  peu  ou  point  de  bénéfices  sim- 
ples quy  dépendent  de  la  collation  de  l'ordinaire,  et  par  con- 
céquant  quy  ce  puissent  commodément  unir  audit  séminaire, 
et  juge  très  à  propos  qu'il  plaise  à  monseigneur  l'évesque  re- 
cepvoir  l'offre  du  sieur  d'Horgny,et  ce  faisant  procedder, en  la 
meilleure  forme  qu'il  ce  pourra,  à  l'union  de  ladite  cure  de 
Saint-Preuil  au  séminaire, ce  qu'ilz  trouvent  très  advantageux 
pour  le  bien  du  diocèze;  et  d'autant  que  la  somme  qu'on  en 
peut  espérer  est  fort  modicque,  veu  mesmes  que  ladite  cure 
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est  chargée  d'une  pention  notable  ainsy  qu'on  sçait,  consan- 
tent,  suivant  l'arresté  du  synode  de  l'an  1633  et  conformé- 
ment à  icelle,  qu'il  soyt  imposé  et  lepvé  sur  le  diocèze  la  somme 
de  douze  cens  livres  par  an,  attendant  qu'il  soit  pourveu  d'autre 
fondz  de  pareille  valleur  par  union  des  bénéfices  ou  autrement, 
suppliant  très  humblement  sa  majesté  et  monseigneur  le 
chancellier  de  vouUoir  othoriser  ladite  levée  des  arrests  du  con- 
seil et  lettres  patantes  nécessaires,  pour  la  poursuite  desquelles 
l'assemblée  a  nommé  son  procureur  spécial,  luy  donnant 
tous  les  pouvoirs  nécessaires  à  cette  fin  ;  approuve  pareille- 
ment ladite  assemblée  le  choix  qu'a  proposé  monseigneur  l'é- 
vesque  des  prestres  de  la  congrégation  de  la  mission  de 
monsieur  Vincent  pour  leur  donner  la  conduitte  dudit  sémi- 
naire, à  condition  toutteffois  qu'aucuns  d'eux  continueront  la 
mission  aux  paroisses  du  diocèze,  ainsy  qu'ils  ont  fait  au 
passé  fort  utilement  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 
Ainsy  signé  :  Jacques,  évesque  de  Xaintes;  J.  de  Cerisay;  J.  F. 
de  La  Tour,  scindiq;  Bruslé,  député  du  chapitre;  Senne, 
théologal,  députté  pour  les  curés;  M.  de  Jarnigan,  archi- 
prestre  de  Challais;  J.  Âudouin,  depputté  des  abbés,  et  plu- 
sieurs autres  éclésiastiques. 

Jacques,  év.  de  Xaintes.  Tourneur,  greffier. 


IV. 

ifi44y  27  juin.  —  Union  par  Raoul  de  I^  Guibourgère,  évêque  de  Saintes, 
de  la  cure  de  Saint-Preuil  au  séminaire  de  Saintes.  —  Expéditùm  s%r  par-- 
chemin  aux  archives  nationales,  S.  6140, 

Jacobus,Dei  et  sanctae  sedis  apostolicae  gratia  Xanctonensis 
episcopus,  universis  et  singulis  prassentes  litteras  inspecturis, 
salutem  in  Domino.  Gum  seminarium  clericorum  a  nobis 
fuerit  ad  majorera  Dei  gloriam  in  civitate  nostra  Xancto- 
nensi  erectum  et  institutum,  secundum  décréta  sacrosanti 
concilii  Tridentini  et  formam  in  eo  contentam,  quod  indota- 


J 
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tum,  Dullis  ei  assignatis  certis  redditibus,  ad  prœsens  existit, 
nostrœ  vero  pastoi^ali  sollicitudini  de  mandato  dicti  concilii 
incumbat  providere  quateaus  hujusmodi  seminarium  com- 
petenti  dote  instruatur,  iisque  reddltibus  qui  tam  ad  alendos, 
educandos  et  ecclesiasticis  disciplinis  instituendos  clericos, 
quam  ad  fabricam  coUegii  et  alios  sumptus  necessarios  suf- 
ficere  valeant  muniatur,  per  applicalionera  certorum  ac  per- 
petuorum  proventuum^ac  uniones  etiambeneficiorum  aUquot 
maxime  vero  simplicium,  si  quae  a  nobis  ratione  nostras  di- 
gnitatis  episcopalis  pleno  jure  dependeant  nulla  autem  om- 
nino  aut  certe  pauca  ea  que  exiqui  admodum  redditus  et 
proventus  talia  sinl,  parrochialis  vero  eclesiœ  Sancti  Projecli, 
vulgo  de  Sainct-Preuil  nuncupata,  hujusce  nostrae  Xancto- 
nensis  diocesis  cujus,  vacatione  occurente,  coUatio,  provisio, 
institutio  et  quaevis  alia  omnimoda  dispositio  ad  nos,  ratione 
dictas  nostrae  episcopalis  dignitalis,  pleno  jure  spectat  et 
peitinet,  vacaverit  et  ad  presens  vacet  per  cessionem  magis- 
tri  Joannis  de  Horgny,  *  presbiteri,  illius  ultimi  i-ectoris  et 
immediati  possessoris  pacifici,  in  manibus  nostris  sponte 
factam,  ac  scripto  tenus  coram  notario  publico  de  die  idtima 
mensis  martii  anni  currentis  millesimi  sexcentesimi  qua- 
dragesimi  quarti,  ad  eifectum  tamen  unionis  peipetuae  et 
pro  perpetuis  futuris  temporibus,  cum  omnibus  et  singulis 
suis  fructibus  et  pertinentiis  universis  praedicto  seminario 


1.  Dans  Tacle  précédent  il  est  appelé  Pierre  d'Horgny.  Est-ce  le  même  que 
Jean  d'Horgny,  d'Estrées,  diocèse  de  Noyon  (1597-1667),  un  des  premiers 
compagnons  de  Vincent  de  Paul,  et  qui  aura  abandonné  sa  cure  de  Saint- 
Preuil  pour  entrer  chez  les  lazaristes?  Reçu  par  Vincent  en  1627,  il  fot 
ordonné  prêtre  le  22  avril  1628.  Il  fut  directeur  des  filles  de  la  charité. 
Saint  Vincent  lui  écrivait  (janvier  1660)  :  <  Vous  m'avez  fait  un  très  grand 
plaisir  d'aller  à  La  Rochelle  consoler  et  encourager  nos  pauvres  prêtres  sur 
le  point  de  leur  embarquement  [pour  Madagascar]...  A  Saintes  vous  trou- 
verez M.  Fleury  [Antoine  Fleury  fit  ses  vœux  à  Saintes,  le  18  janvier  1660]  et 
notre  frère  Fricourt...  [Jean  Defricourt  fit  ses  vœux  à  Saintes,  le  2  octobre 
1658].  Je  recommande  à  vos  prières  et  à  celles  de  la  petite  famille  de  Saintes 
Tasme  de  notre  bon  M.  Perraud...» 
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a  nobis  instituto  faciendae,  prout  fusius  in  instrumente  pu- 
blico  super  his  confecto,  die  mense  et  anno  prafatis  conti- 
netur,  nos  hujusmodi  cessionem  admittentes,  ac  audito  super 
praefata  unione  promotore  nostro,  visaque  ejus  requisitione, 
ac  diligenti  inquisitione  per  nos  in  sinodo  nostrà  ultimà  pas- 
cali  die  duodecima  mensis  aprilis  anno  prsesenti  super  his 
habita,  visa  etiam  informatione  et  processu  per  venerabilem 
magistrum  Joannem  Graslen,  archipresbiterum  de  Bouta- 
villa,  expresse  et  specialiter  ad  id  a  nobis  deputatum,  super 
utilitate,  opporlunitate  et  commoditate  dictae  unionis  facto, 
et  consensum  parrochianorum  et  incolanim  dicti  loci  de 
Saint-Preuil  continente,  débite  in  acta  relato  per  notarium 
regium,  die  vigesima  secunda  maii  ultimo  elapsi,  ac  signato 
Pineau;  conclusionibus  item  dicti  promotoris  nostri,  unionem 
praedictam  tanquam  ecclesiaB  utilem  ac  seminario  nostro 
commodam  et  nomine  ominum  et  singulorum  quorum  in- 
terest  gratam  et  acceptam  postulantis  ac  requirentis,  iisque 
omnibus  et  singulis  attente  consideratis,  de  consilio  venera- 
bilium  fratrum  nostrorum  decani,  canonicorum  ac  capituli 
ecclesiae  nostras  Xanctonensis,  nec  non  deputatonim  a  clero 
nostrae  diœcesis,  ac  consensu  praedicto  incolarum  seu  parro- 
chianorum dicti  loci;  praBfatamparrochialem  ecclesiamSancti 
Projecti  vulgo  de  Saint-Preuil,  modo  praemisso  vacantem, 
praBdicto  nostro  seminario  clericorum  a  nobis,  ut  supra  dic- 
tum,  est  erecto  et  instituto,  univimus,  applicavimus  et  incor- 
poravimus,  unimus,  applicamus  et  incorporamus  ac  unitam 
et  incorporatam  in  posterum  esse  declaramus  decemimus- 
que,  ita  ut,  in  vim  praefat»  nostrae  unionis,  praefatum  semi- 
narium  fructibus  dictae  ecclesiae  de  Saint-Preuil,  pleno  jure 
posthac  utatur  et  fruatur,  instituentes  dictum  seminarium 
verum  ac  legitimum  possessorem  ejusdem  ecclesiae,  ne  vero 
ex  lali  unione  nostra  ecclesia  illa  Sancti  Projecti  suo  pas- 
tore  legitimo  et  rectore  careat,  et  divinum,  quod  in  ea 
praestari  soiet  ac  débet,  o£Scium,  debitaque  sacraméntorum 
administratio  ac  plebis  christianae  institutio  quidquam  dimi- 
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nutionis  patiatur,  vicariam  perpetuam  ia  illa  ereximus  eri* 
gimusque,  ut  in  posterum  et  perpetuis  futuris  temporibus, 
divinorum  officiorum  celebratio,  sacramentorum  adminislra- 
tiûy  verbi  divini  praedicatio  et  caetera,  omnis  et  quaecumque 
rectoris  seu  plebani  cura  ac  sollicitude  ad  vicarium  perpe- 
tuum  in  ea  nobis  instituendum  qui  dictam  vicariam  perpe- 
tuam in  titulum  possidebit,  pertineat,  cui  vicario  perpétue 
annuam  ducenlarum  librarum  Turonensium  summam,  ab 
omnibus  oneribus  liberam,  ac  per  médias  et  aequales  partes 
quolibet  semestri,  diebus  scilicet  circumcisionis  Domini  et 
festo  sancti  Joannis  Baptistae,  sibi  a  dicto  seminario  persol- 
vendam  adjudicavimus   et  assignavimus,  adjudicamus  et 
assignamuSy  cum  omnibus  et  singulis  quibuscumque  emolu- 
mentis  et  obventionibus  ecclesiae  et  altaris,  ut  sunt  oblatio* 
nés,  jura  sepulturae  et  alia  ejusmodi  charitativa,  necnon 
commodam  sumptibus  dicti  seminarii  domum  et  habitatio- 
nem,  ut  vero  consensus  ab  incolis  dictae  parrochiae  de  Saint- 
Preuil  praestiti  ratio  habeatur,  eorum  precibus  et  pelitioni 
bénigne  annuentes,  statuimus  et  decernimus  ut,  quam  pri- 
mum  praedictum  seminarium  formatum  exstiterit,  clericus 
unus  seu  ecclesiasticus,  e  dicta  pan^ochia  oriundus  et  a  nobis 
et  successoribus  nostris  eligendus,  cuivis  alii  praeferatur  dicto 
seminario  associandus,  atque  in  eo  educandus  edocendus- 
que,  dummodo  ad  id  capax  et  idoneus  reperiatur;  et  quod 
praafatum  seminarium  omnia  et  singula  onera  tam  ordinaria 
quam  extraordinaria  imposita  seu  in  posterum  imponenda 
dictae  parrochiali  ecclesiae,  tam  pro  solutione  decimarum 
regiarum,  et  aliarum  quarumcumque  pecuniae  coactionum, 
quam  pro  restauratione  et  edificatione  ecclesiae  et  domus 
presbiterii  dicti  loci  de  Saint-Preuil,  pro  parte  rectoris,  por- 
tare,sustinere  etprestare  tenebitur;  atque  insuper  quod  prae- 
dicti  seminarii  praefectus  in  quatuor  solemnibus  anni  festivi- 
tatibus,  nativitatis  scilicet  Domini,  paschae,  pentecostes  et 
omnium  sanctorum  et  die  item  sacro  Sancti  ProjecU, ecclesiae 
dictae  palroni,  unum  ex  presbiteris  dicti  seminarii  mittet, 
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qui  in  dicta  ecclesia,  in  sacramentorum  administratione,  ac 

divini  officii  celebratione,  praedicatione  et  populi  institutione, 

vicario  perpeluo  in  ea  instituendo,  auxilium  et  operam  sub- 

sidiariam  pr8estabit,quosdam  vero  etiam  opportuno  ternpore 

et  quotiescumque  ac  quandocumque  nobis  vel  successoribus 

nostris  episcopis  utile  ac  necessarium  videbitur,  qui  missio- 

nem  in  dicta  parrochia  exerceant  et  christianaum  doctrinam 

loci  incolas  doceant,  deputabit.  Et  ne  juri  nostro  episcopali 

quidquam  decedat,  statuimus  etiam  et  decernimns  ut,  que- 

niadmodum  retroactis  temporibus,  collatio  dictœ  ecclesiae 

Sancti  Projecti  et  alia  quaevis  ejus  dispositio  ad  nos  et  prae- 

decessores  nostros  episcopos  pleno  jure  pertinebat,  ita  nunc 

et  futuris  temporibus  pi^dictae  vicariae  perpétuée,  in  dicta 

ecclesia  institutâs,  collatio  et  institutio  ad  nos  et  successores 

nostros  episcopos  Xanctonenses  pertinebit,  nulla  interve- 

niente  praefati  seminarii  nostri  aut  clericorum  ejusdem  no- 

minatione,  presentatione  aut  requisitione.  Quocirca  omnibus 

et  singulis  presbiteris,  clericis  et  notariis  publicis  nobis 

subditis  mandamus  et  committimus  utmagistinim  Ribaud,^ 

presbiterum  missionis,  ad  effectum  possessionis  adipiscendae 

pro  praefecto  seminarii  praedicti,  a  nobis  nominatum,  vel 

procuratorem  ejus,  in  corporalem,realem  et  actualem  posses- 

sionem  dictae  parrochialis  eclesiae  de  Sainct-Preuil,  jurium 

et  pertinentium  suorum  praedictorum  universorum  recipiant, 

ponant  et  inducant. 

Datum  Xanctonis  sub  signo  sigilloque  nostris  et  chiro- 
grapho  magistri  Leonardi  Laisné,  presbiteri,  in  juribus  licen- 
tiati,  secretarii  nostri  ordinarii,  vigesima  septima  junii  anno 
Domini  millesimo  sexcentesimo  quadragesimo  quarto.  Sic 
signatum  in  originali  :  Jacobus,  episcopus  Xanctonensis;  J.  de 
Cerisay,  decanus  Xanctonensis  ;  J.-F.  de  La  Tour;  Moyne,  de 
Guip,  Brullé,  canonici  et  deputati  a  capitule;  Gombaud,  de- 


l.  Ribaud  ne  figure  pas  dans  le  catalogue  des  prêtres  de  la  mission. 
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putatusab  ecclesiis  collegialibus;  NicoUas,  deputatus  a  prio- 
ribus;  Senne,  deputalus  à  rectoribus;  et  de  mandato  illustris- 
simi  ac  reverendissiraî  domini  mei  domini  praBfati  episcopi, 
Laisnéy  secrelarius. 

Jacobus,  episcopus  Xanctonensis. 
De  mandato  illustrissimi  ac  reverendissimi  domini  mei 
domini  prdsfati  episcopi.  Laisné,  secretarius. 


iôAAy  septembre.  —  t  Lettres  patentes  du  mois  de  septembre  d 644,  véri- 
fiées au  grand  conseil  le  d3  juillet  i6i5,  portant  confirmation  de  rétablisse- 
ment d*un  séminaire  dans  la  Tille  de  Xaintes  par  Tévèque  diocésain,  avec 
l'union  de  la  cure  de  Saint-Preuil  audit  séminaire  ;  et  des  anciens  bàtimens 
du  prieuré  de  Saint-Vivien  ;  et  permission  de  lever  sur  le  diocèse  de  Xaintes 
douze  cens  livres  par  an  pour  l'entretien  dudit  séminaire,  jusqu'à  ce  que  on 
y  ait  pourvu  par  union  de  bénéfices  suffisans  pour  son  entretien.  >  Re- 
cueil  des  actes,  titres  et  mémoires  concernant  les  affaires  du  clergé  de 
France,  (1716)  t.  ii,  p.  651,  et  Briand^  Histoire  de  Véglise  santone^  t.  i,  p. 
337. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre  : 
à  tous  préseus  et  à  venir,  salut.  Nôtre  amé  et  féal  conseiller 
en  nos  conseils,  le  sieur  évêque  de  Xaintes,  prieur  de  saint 
Vivien  au  fauxboui^  de  ladite  ville,  nous  aïant  remontré 
qu'aïanl  été  résolu  dès  Tannée  1636  en  l'Assemblée  générale 
du  clergé  dudit  diocèse  en  plein  synode,  d'ériger  un  sémi- 
naire de  jeunes  ecclésiastiques;  ce  saint  œuvi'e  a  été  dif- 
féré, faute  d'un  lieu  propre  et  convenable  pour  y  faire  ledit 
établissement,  et  de  moïens  pour  la  subsistance  dudit  sémi- 
naire :  mais  depuis  ledit  exposant  aîant  considéré  que  ledit 
prieuré  de  saint  Vivien  étoit  totalement  ruiné,  deslors  qu'il 
en  a  été  pourvu,  et  les  emplacemens  des  logis  et  église  an- 
cienne d'icelui  pleins  de  ronces  et  halliers,  il  étoit  impos- 
sible de  l'en  réparer,  à  cause  du  peu  de  valeur  et  revenu 
d'icelui  prieuré  ;  il  a  été  estimé  pour  le  bien  et  utilité  d'ice- 
lui prieuré,  d'arrenter,  sous  nôtre  bon  plaisir,  lesdits  anciens 


j 
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emplaceinens  dudit  prieuré,  dépendons  de  nous,  et  la  pièce 
de  terre  de  deux  journaux  ou  environ  y  attenant,  dont  après 
plusieui^  publications  et  autres  formalités  faites  et  obser- 
vées, le  syndic  du  clergé  dudit  diocèse  s'est  rendu  adjudi- 
cataire, comme  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  en  la 
séneschaussée  et  siège  présidial  de  ladite  ville  de  Xaintes,  le 
30  mai  1643,  pour  la  somme  de  cinquante  livres  de  rente 
noble,  directe  et  foncière,  pour  faire  bâtir,  suivant  l'institu- 
tion dudit  clergé,  un  logis  propre  pour  le  séminaire  dudit 
diocèse,  et  le  surplus  pour  servir  de  cour  et  de  jardin,  et 
autres  commoditez  nécessaires  pour  la  demeure,  tant  des 
jeunes  gens  ecclésiastiques  qui  seront  audit  séminaire,  que 
de  ceux  qui  en  auront  la  direction.  Pour  effectuer  lequel 
louable  dessein,  suivant  la  disposition  du  concile  de  Trente, 
touchant  l'érection  des  séminaires,  et  nos  ordonnances  sur 
le  même  fait,  l'exposant,  de  l'aveu  des  députez  du  chapitre 
de  l'église  cathédrale,  députez  et  syndic  du  clergé  dudit 
diocèze,  a  érigé  le  18  mars  dernier,  un  séminaire  de  jeunes 
ecclésiastiques,  natifs  et  originaires  dudit  diocèze,  pour  y  être 
élevez  et  instruits  en  la  discipline  ecclésiastique  des  prêtres 
di5  la  congrégation  de  la  mission  du  père  Vincent,  et  le  13 
avril  ensuivant,  en  l'assemblée  synodale  du  clergé  dudit  dio- 
cèse, l'érection  dudit  séminaire  et  choix  desdits  prêtres  de 
la  mission  ont  été  approuvez  d'une  commune  voix.  Et  à 
faute  de  bénéfices  simples,  dépendans  de  pleins  droits  de  la 
collation  dudit  exposant,  qui  se  puissent  commodément  unir 
audit  séminaire,  il  a  été  à  propos  d'unir  à  icelui  séminarie 
la  cure  de  Saint-Preûil,  suivant  le  consentement  de  maître 
Pierre  d'Honguy,  pourvu  d'icelle*;  du. revenu  de  laquelle. 


1.  Saint  Vincent  de  Paul  écrivait  (1656,  7  juin)  à  Rivet,  prêtre  et  supé- 
rieur de  la  mission,  à  Saintes  :  Je  pensais  vous  avoir  fait  réponse  à  la  propo- 
sition de  ce  bon  curé  qui,  étant  troublé  en  sa  cure,  demande  à  la  permuter 
avec  la  vôtre  de  Saint-Preuil.  Vous  savez,  monsieur,  qu'il  y  a  de  grandes  for- 
malités pour  une  cure,  et  souveut  des  difficultés  insurmontables;  car  il  faut 
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n'en  pouvant  recevoir,  toutes  charges  faites,  que  huit  cens 
livres  pour  l'entretien  dudit  séminaire,  ledit  clergé  a  con- 
senti, suivant  l'arrêt  dudit  synode  de  Tan  4643  et  confor- 
mément à  icelui,  qu'il  soit  imposé  et  levé  sur  ledit  diocèse, 
la  somme  de  douze  cens  livres  par  an,  attendant  qu  il  soit 
pourvu  d'autres  fonds  de  pareille  valeur,  par  union  de  béné- 
fices ou  autrement  ;  suivant  laquelle  déclaration,  l'exposant, 
par  ses  lettres  du  26  juin  dernier,  a  uni  la  cure  de  Saint- 
Preûil  audit  séminaire,  aux  clauses  et  conditions  y  conte- 
nues ;  le  tout  ci-attaché  sous  le  contre-scel  de  nôtre  chan- 
cellerie, que  ledit  exposant  nous  a  supplié  d'agréer  et 
confirmer. 

A  ces  causes,  voulans  à  l'exemple  du  feu  roi,  nôtre  très 
honoré  seigneur  et  père,  que  Dieu  absolve,  favoriser  et  au- 
toriser le  zèle  dudit  sieur  évêque  de  Xaintes,  à  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu,  et  l'établissement  dudit  séminaire, 
pour  l'instruction  des  jeunes  prêtres  et  ecclésiastiques  dans 


le  consentement  du  patron,  celui  des  habitants,  de  révêque  et  du  roi  même. 
Il  faut  des  transports  de  la  jn:^tice,  des  informations  de  la  commodité  et  in- 
commodité, et  d'autres  procédures  de  longue  haleine.  On  a  essayé  de  tool 
cela  pour  Punion  de  Saint- Preuil;  y  a-t-il  apparence  de  désunir  ce  bénéfice 
duquel  vous  jouissez  paisiblement,  pour  vous  mettre  dans  l'embarras  d'une 
nouvelle  poursuite  pour  une  autre  union  dans  le  danger  évident  d'un  mauvais 
succèd,  et  enfln  pour  acheter  uc  procès  avec  le  seigneur  qui  traverse  ledit 
sieur  curé  ?  Car  il  ne  vous  seroit  pas  plus  favorable  qu'à  lui  si  vous  ne  lui 
accordiez  ce  qu'il  désire.  Pour  toutes  ces  raisons,  je  vous  prie  de  remercier 
ce  bon  ecclésiastique  de  sa  bonne  volonté,  etc.  (Lettres  de  saint  Vincent  de 
Paul,  X  m,  p.  238). 

En  1880,  ont  été  publiées  en  4  volumes  in-S^  (Pans,  imp.  Pillet),  les 
Lettres  de  saint  Vincent  de  Paul,  Nous  les  avons  analysées  t.  m,  du  BuHetin, 
p.  293.  On  y  trouve  beaucoup  de  noms  et  quelques  faits  relatifs  à  Saintes.  Ce 
sont  plutôt  des  lettres  de  direction  que  des  lettres  d'administration.  En  1881. 
a  paru  la  première  série  (compagnons  de  saint  Vincent)  de  Noiiàes  sur  les 
prêtres,.,  de  la  congrégation  de  /amM«iofi(û{.,542p.)  So\tBulUtin;aiy  299. 

Louis  Rivet,  né  le  19  février  1518  à  Houdan,  diocèse  de  Chartres,  reçu  à 
Paris  le  13  juin  1640,  fit  ses  vœux  le  16  octobre  1646,  et  fut  ordonné  prêtre 
le  19  septembre  1643. 


J 
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son  diocèse,  de  Tavis  de  la  reine  régente,  nôtre  très  hono- 
rée  dame  et  mère,  nous  avons  de  nôtre  grâce  spéciale  et 
autorité  roîale,  par  ces  présentes,  signées  de  nôtre  main, 
approuvé,  ratifié  et  homologué,  approuvons,  ratifions  et  homo- 
loguons l'arrentement  des  emplacemens  des  anciens  logis 
et  église  dudit  prieuré  de  saint  Vivien,  au  fauxbourg  de 
ladite  ville  de  Xaintes,  et  pièce  de  terre  y  attenant,  institu- 
tion dudit  séminaire  audit  lieu,  et  union  de  ladite  cure  de 
Saint-Preûil,  pour  être  icelui  séminaire  régi  et  gouverné  par 
les  prêtres  de  la  congrégation  de  la  mission  dudit  père 
Vincent,  aux  clauses  et  conditions  portées  par  lesdits  actes. 
Et  pour  subvenir  aux  frais  de  l'entretien  dudit  séminaire, 
nous  avons  permis  et  permettons  audit  clergé  dudit  diocèse, 
d'imposer  et  lever  sur  icelui  la  somme  de  douze  cens  livres 
par  an  ;  attendant  qu'il  soit  pouiirû  d'une  somme  de  pareille 
valeur  par  union  de  bénéfices  ou  autrement.  Si  donnons  en 
mandement (Formules).  Donné  à  Piris  au  mois  de  sep- 
tembre, l'an  de  grâce  mil  six  cens  quarante-quatre,  et  de 
notre  règne  le  deuxième.  Signé  Louis;  et  sur  le  repli  :  Par 
le  roi,  la  reine  régente  sa  mère  présente  :  de  Loménie. 
Et  scellé. 

Enregistré  au  grand  conseil  le  13  juillet  1645.  Signé  : 
Roger. 


VI. 

4683,  i5  oeto^e.  —  Contrat  passé  entre  Jean-Baptiste  Golbert,  marquis 
de  Seignelay,  à  ce  désigné  par  Louis  XIV,  et  Edme  JoHy,  supérieur  de  la 
congrégation  de  la  mission  de  Saint-Lazare,  pour  rétablissement  des  prêtres 
de  la  dite  congrégation  dans  Thôpitjil  des  officiers  et  malades  de  Rochefort. 
—  Oriçinal  sur  parchemin  aux  archives  nationales ^  S.  il 09. 

Pardevant  les  notaires  du  roy  au  chatelet  de  Paris  soussi- 
gnez,  furent  présents  haut  et  puissant  seigneur  messire  Jean- 
Baptiste  Colbert,  chevalier,  marquis  de  Seignelay,  et  Lonré, 
comte  de  Gacé  et  autres  lienx,  conseiller  du*  roy  en  tous  ses 
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conseils,  $ecrétaire(f  estât  et  des  commandèmens  de  sa  majesté, 
commandeuret  grand  trésorier  desesordres^nomméetdéputé 
par  sadite  majesté  par  ses  lettres  patentes  données  à  Fontaine- 
bleau le  dernier  jour  de  septembre  dernier,  signées:  Louis,  et 
plus  bas  :  Par  le  roy,  Colbert,  et  scellées  du  grand  sceau  de 
cire  jaune,  demeurées  jointes  à  la  minute  desdites  présentes 
pour  y  avoir  recours,  demeurant  à  Paris  en  son  hôtel,  rue 
Neuve  des  Petits  Ghams,  paroisse  Saint-Eustache,  d'une  part; 
et  messire  Edme  Jolly,  prestre,  supérieur  général  de  la 
congrégation  de  la  mission,  résident  au  séminaire  de  la 
maison  de  Saint-Lazare,  sise  au  faubourg  Saint-Denis  de 
cette  ville,  tant  pour  lui  que  pour  ses  successeurs  en  la  dite 
place  de  supérieur  général,  d'autre  part. 

Disant  ledit  seigneur  marquis  de  Seignelay  au  dit  nom 
que  sa  majesté,  considérant  que,  la  plupart  des  matelots  et 
autres  personnes  destinées  pour  son  service  sur  ses  vaisseaux 
n'estans  parfaitement  instruits  des  lumières  de  notre  reli- 
gion, elle  auroit  cru  que  rien  n'estoit  plus  nécessaire  que 
d'establir  des  aumosniers  pour  les  instruire  et  catéchiser  et 
inspirer  par  leur  exemple  les  règles  du  cristianisme  et  que, 
pour  former  et  dresser  les  dits  aumosniers  dans  l'importance 
de  ces  emplois,  particulièrement  ceuxdu  séminaire  et  hospital 
royal  des  matelots  fondé  par  sa  dite  majesté  en  la  ville  de 
Rochefort  en  Saintonge  *,  aucuns  ne  s'en  pouvoient  mieux 
aquitter  que  les  dits  prestres  de  la  mission,  ce  qui  auroit 
obligé  sa  dite  majesté  à  faire  expédier  ses  dites  lettres  au 


1.  Lettre  de  Colbert  de  Terron  à  Colbert.— Rochefort,  le  15  octobre  1671: 
a  L'hospital  de  la  marine  a  esté  estably  jusques  à  présent  àToonay-Cha- 
rente.  C*est  un  bourg  où  il  y  a  tous  les  jours  bouchery  ouverte,  plusieurs 
artisans  et  autres  commodités.  Ainsy  on  a  trouvé  moyen  d*y  faire  servir  les  ma- 
lades. L'emplacement  de  cet  hospital  et  quelques  logemens  ont  esté  pris  dans 
une  maladerie  qui  est  audit  lieu  de  Tonnay-Charente.  La  rente  de  cette  ma- 
laderie,  qui  est  de  150  livres  environ,  est  jouye  par  un  homme  inconneu.  Les 
logemens  de  cette  maladerie  s*estant  trouvez  trop  petitz  et  incommodes,  on 
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dit  seigneur  marquis  de  Seignelay  qui  auroit  fait  entendre 
Fintention  de  sa  dite  majesté  au  dit  sieur  JoUy  au  dit  nom 
qui  y  auroit  très  respectueusement  incliné.  En  conséquence 
de  quoi  a  été  fait,  convenu  et  accordé  ce  qui  suit.  C'est  à 
savoir  : 

Que  le  dit  sieur  Jolly  audit  nom  de  supérieur  général  et 
ses  successeurs  seront  tenus  de  fournir  à  perpétuité  huit 
prestres  et  quatre  frères  de  la  dite  congrégation  dans  le  dit 
séminaire  pour  servir  à  élever  des  ecclésiaetiques  et  les  ren- 
dre propres  poiîr  faire  les  fonctions  d'aumosnier  sur  lesdits 


y  a  fait  quelques  logemens  de  planches  pour  serrer  des  provisions,  pour  les 
lessives  et  pour  les  domestiques. 

Le  nombre  des  malades  qui  suivent  les  grands  attelliers  et  qui  se  trouvent 
au  retour  des  escadres  estant  fort  grand,  les  logemens  de  cette  maladerie  se 
trouvent  petitz  et  les  malades  s'y  estouffent  et  se  font  périr  les  uns  par  les 
autres.  J'avois  pris  la  pensée  de  moy  mesme,el  sansdoubste  indiscrètement, 
d'augmenter  les  commodités  de  cest  hospital,  croyant  que  la  despense  seroit 
peu  de  chose  ;  et  sur  ce  fondement-là  j'avois  achepté  quatre  ou  cinq  arpens 
de  terre  joignant  audit  hospital,  pour  450  livres.  Jusque-là  je  n'ay  point  fait 
de  mal  ;  mais  à  présent  qu'il  paroist  une  nécessité  urgente  de  bastir  une 
salle  pour  les  malades,  dans  laquelle  ils  puissent  eslre  escartez  les  uns  des 
autres,  et  quelques  autres  commodités,  j*ay  creu  qu'il  falloit  un  ordre  exprez 
de  sa  majesté. 

Il  y  a  à  examiner  sur  cela  si  Ton  fera  l'hospital  à  Tonnay-Cha  rente  ou  à 
Rochefort,  L'emplacement  à  Charente  en  est  bon  :  c'est  un  bourg  plein  de 
commodités  ;  la  communication  de  Rochefort  à  Charente  est  facille  par  cha- 
louppe  pour  le  transport  des  malades  ;  et  il  est  peut-estre  bon  de  n'avoir  pas 
cet  establissement  si  proche  de  soy. 

Sy  cet  hospital  se  faict  à  Rochefort,  il  augmentera  le  nombre  des  plus 
beaux  bastimens,  et  on  aura  une  inspection  plus  proche  sur  ce  qui  s'y  pas- 
sera. Si  l'on  prend  le  party  de  Tonnay-Çharente,  je  croy  qu'il  faudrait  bastir 
une  belle  salle  de  malades,  et  la  disposer  comme  le  commencement  d'un  assez 
gi-and  dessein.  Cette  salle  estant  bastie,  on  se  servira  des  lieux  qui  servent  à 
présent  aux  malades  pour  d'autres  services  de  la  maison  et  aussy  on  pourra 
attendre  la  commodité  de  sa  msgesté  pour  faire  bastir  ensuitte  ce  qu'il  luy 
plaii'a. 

Si  l'on  bastit  à  Rochefort,  il  faudra  tousjours  que  ce  soit  sur  un  dessein 
qui  corresponde  aux  autres  bastimens,  et  il  faudra  faire  beaucoup  plus  de 
bastimens  qu'à  Tonnay-Cbarènte.  » 

Correspondance  administrative  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  w,  69-70. 
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vaisseaux  y  lesquels  pour  mieux  s'aquitler  de  leurs  chaînes 
vivront  en  communauté  sous  la  direction  et  conduite  du 
supérieur  dudit  séminaire  et  maison  de  la  mission  pendant 
qu'ils  ne  seront  point  en  mer  sur  les  dits  vaisseaux.  Et  à 
cette  fin  le  dit  sieur  supérieur  général]  s'oblige  de  faire 
partir  incessamment  lesdits  huit  prestres  et  quatre  frères,  le 
tout  sous  le  bon  plaisir  et  approbation  de  monseigneur  Téves- 
que  de  La  Rochelle,  auquel  ledit  supérieur  qui  sera  choisi 
pour  ladite  communauté  par  le  dit  sieur  supérieur  général 
(qui  le  pourra  changer  quand  il  le  jugera*  à  propos),  sera 
tenu  de  se  représenter  et  à  ses  successeurs  pour  obtenir  ses 
lettres  pour  Tadministration  des  sacremens  et  pour  faire  les 
fonctions  curialles  dans  l'enceinte  dudit  hospital,qui  jouira  du 
privilège  des  autres  hospitaux  quant  à  l'exemption  de  la  su- 
jétion à  MM.  les  curés; 

Que  ledit  supérieur  dudit  séminaire  sera  obligé  de  tenir 
la  main  à  ce  que  chaque  vaisseau  ait  un  bon  prestre  pour 
aumosnier  qui  soit  d'une  vie  exemplaire,  capable  et  exercé 
dans  la  conduite  des  âmes  et  approuvé  par  ledit  seigneur 
évesque  ou  son  grand  vicaire. 

Chaque  aumônier  visitera  à  son  tour  les  malades  dudit 
hospital  selon  l'ordre  qui  leur  sera  prescrit  par  ledit  supérieur, 
et  en  cas  que  lesdits  aumosniers  ou  quelqu'un  d'eux  ne  se 
trouvassent  pas  avoir  les  qualités  requises  ou  qu'ils  ne  vécus- 
sent pas  en  bons  preslrps,  le  dit  supérieur  pouiiroira  d'autres 
prestres  en  la  place  de  ceux  qu'il  ne  jugera  pas  propres. 

Pour  la  subsistance  et  entretien  desdits  prestres  et  trères 
de  la  congrégation  de  la  mission,  sa  majesté  leur  fait  don 
de  la  somme  de  quatre  mil  huit  cens  livres  de  rente  à 
raison  de  quatre  cens  livres  pour  chacun  d'eux  qui  leur 
sera  païée  annuellement  et  par  avance  par  la  garde  de  son 
trésor  roïal,  laquelle  somme  sa  majesté  veut  être  emploïée 
sur  les  eslats  au  chapitre  des  fiefs  et  aumosnes,  en  atendant 
qu'elle  leur  ait  pourveu  d'un  autre  fonds  amorti  de  pai^eil 
revenu,  soit  par  unions  de  bénéfices  ou  autrement,  en  sorte 


—  409  — 

que  lesdits  prestres  de  la  mission  aient  toujours  ces  dites 
qualrv3  mille  huit  cents  livres  francs  et  quittes  dé  toutes 
charges  ;  première  année  duquel  paiement  échera  et  se  fera 
en  deux  termes  égaux,  le  premier  au  jour  Saint-Jean- 
Bapliste,  et  le  second  au  jour  de  noël  en  suivant,  le  tout  de 
l'année  prochaine  mil  six  cent  quatre-vingt-quatre... 

Pour  l'habitation  desdils  prestres  de  la  mission  et  des  au* 
mosniers,  leur  sera  donné  un  des  pavillons  dudit  hospital,  le- 
quel sera  entretenu  à  perpétuité  de  toutes  grosses  et  minces 
réparations  et  meublé  de  toutes  choses  nécessaires  pour  la 
première  fois  seulement,  le  tout  aux  dépens  de  sa  majesté 
et  poui^eu  aussi  des  livres  dont  lesdits  prestres  auront  besoin 
pour  eux  et  lesdits  aumosniers Jusqu'à  la  concurrence  delà 
somme  de  douze  cens  livres  qui  leur  sera  payée  une  fois  seu- 
lement par  ledit  garde  du  trésor  royal,  selon  l'ordre  de  sa 
majesté. 

Que  lesdits  prestres  de  la  congrégation  de  la  mission  de- 
meureront toujours  sous  la  protection  spéciale  du  roy  sans 
que  les  intendans  de  la  province  et  officiel^  tant  de  la  ma- 
rine que  dudit  hospilal  aient  veûe  ni  autorité  sur  eux,  ni  qu'ils 
aient  aucune  clef  commune  ou  particulière  du  logement 
aflecté  aux  dits  prestres  aumosniers,  sans  y  pouvoir  aussi  par 
lesdits  intendans  et  officiers  loger  aucune  personne  ou  se 
mesler  de  façon  quelconque  du  spirituel  dudit  hospital;  comme 
réciproquement  lesdits  prestres  et  leurs  successeurs  ne  semes- 
leront  aucunement  du  temporel;  auront  néanmoins  lesdits 
prestres  des  clefs  pour  aller  et  venir  dans  les  infirmeries  et 
autres  appartemens  dudit  hospital  quand  besoin  sera  et  que 
leur  devoir  les  y  appellera. 

Que  les  dits  intendans  et  autres  officiers  dudit  hospital  et 
de  la  marine  appuieront  lesdits  prestres  dans  l'exercice  de 
leurs  fonctions,  particulièrement  quand  il  s'agira  d'empescher 
les  juremens,  blasphesmîs,  yvrongneries,  querelles,  scanda- 
les s'il  en  arrivoit  tant  dans  le  dit  hospital  que  sur  les  vais- 
seaux. 
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Que  l'église  et  la  sacristie  seront  fournies  et  entretenues 
pour  le  présent  et  pour  l'avenir  de  vases  sacrés,  croix,  chan- 
deliers, ornemens,  linges,  blanchissages  d'iceux,  livi-es  d'égli- 
ses, cire,  luminaires  et  de  toutes  autres  choses  nécessaires 
aux  dépens  dudit  hospital,et  que  le  supérieur  desdits  prestres 
se  chargera  par  inventaire  desdits  vases  sacrés,  croix,  chande- 
liers, linges  et  autres  ornemens  de  l'église  dudit  hospital,aussi 
bien  quedeceux  destinés  à  l'usage  des  chapelles  desinfîrmeries. 

Que  lesdits  prestres  de  la  congrégation  de  la  mission  éta- 
blis audit  hospital  de  Rochefort  seront  exemptés  à  toujours 
des  droits  d'entrée,  si  aucuns  estoient  deus  pour  la  provision 
de  vin  pour  eux,  leurs  frères  et  lesdits  aumosniers  des  vais- 
seaux; et  outre  ladite  exemption,  leur  sera  fait  délivrer  par 
chacun  an  trois  minnots  de  sel  aux  conditions  du  droit  dp 
franc  salle. 

Que  les  médecin,  chirurgien  et  apoticaire  dudit  hospital 
assisteront  des  médicamens  d'icelui  et  de  leurs  soins,  ceux 
desdits  prestres  et  frères  de  la  dite  congrégation  établis  au 
dit  hospital  et  lesdits  aumosniers  desdits  vaisseaux  qui  seront 
malades,  sans  pour  ce  leur  pouvoir  demander  aucune  ré- 
tribution. 

Seront  lesdits  prestres  de  la  mission  et  leur  supérieur  avec 
les  dits  aumosniers  obligés  de  prier  Dieu  pour  la  conserva- 
tion du  roy,  pour  la  maison  roïalle  et  pour  la  prospérité  do 
ses  armes;  et  à  cet  effet  réciteront  tous  les  joure  le  pseaume 
Eooaudiatj  répétant  trois  fois  le  verset  Domine  salvum  foc 
regeniy  et  ajoutant  l'oraison  Pro  rege;  et  après  le  décès  de  sa 
majesté,  célébreront  tous  les  ans  à  perpétuité  à  pareil  jour, 
pour  le  repos  de  son  âme,  un  service  solennel,  le  tout  en 
reconnaissance  de  la  fondation  dudit  hospital  faite  par  sadite 
majesté  et  de  l'établissement  desdits  prestresde  la  congrégation 
de  la  mission  en  iceluy,  comme  aussi  en  reconnoissance  de 
la  protection  spéciale  dont  elle  honore  leur  congrégation. 

Que  ledit  supérieur  général  de  la  mission  et  ses  succes- 
seurs à  perpétuité  seront  obligés  de  tenir,  comme  dit  est. 
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huit  prestres  dans  ledit  séminaire  et  hospital,  de  mœurs  et 
vie  exemplaires,  et  propres  à  la  conduite  et  instruction  desdits 
aumosniers  des  vaisseaux  et  à  l'assistance  des  pauvres  mate- 
lots et  autres  servants  aux  dits  vaisseaux  malades,  et  à  faire 
mission  sur  lesdits  vaisseaux  lorsqu'ils  seront  au  port  et 
qu'ils  le  jugeront  à  propos. 

Que  tous  les  capitaines  desdits  vaisseaux  seront  obligés, 
par  ordre  de  sa  majesté,  de  recevoir  pour  aumosniers  les 
prestres  qui  seront  élevés  dans  ledit  séminaire  et  qui  leur  se- 
ront donnés  par  ledit  supérieur  et  non  autrement,  et  ne 
feront  aucune  résistance  lorsque  ledit  supérieur  jugera  à 
propos  de  les  changer  pour  leur  bien  spirituel  d'un  vaisseau 
à  un  autre;  comme  aussi  seront  obligés  lesdits  capitaines 
d'appuyer  lesdits  prestres  de  la  mission  et  lesdits  aumosniers 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  particulièrement  loi*squ'il 
s'agira  d'empescher  les  péchés  et  les  scandales,  s'il  en  arrivoit 
sur  lesdits  vaisseaux  ou  dans  ledit  hospital  des  matelots 
malades. 

Lorsqu'il  y  aura  quelques  vaisseaux  de  sa  dite  majesté 
qui  sortiront  du  port  pour  aller  en  voïage,  quand  mesme  il 
n'y  en  auroit  que  deux,  lesdits  prestres  de  la  mission  et  leur 
supérieur  nommeront  un  d'eux  pour  aller  audit  voïage  ou 
choisiront  des  aumosniers  desdits  vaisseaux  capables  d'avoir 
la  direction  sur  les  autres  aumosniers  et  de  leur  rendre 
compte  au  retour  de  leur  conduite;  et  pour  cet  effet  ledit 
aumosnier  qui  sera  choisy  visitera  les  autres  vaisseaux  autant 
que  les  occasions  le  pourront  permettre. 

Ledit  seigneur  marquis  de  Seignelay  au  dit  nom  promet 
que  sa  majesté  aura  le  présent  contrat  pour  agréable  et  le 
ratifiera  par  ses  lettres  patentes  qu'elle  en  fera  expédier  après 
la  passation  d'iceluy,  à  la  minute  duquel  elles  demeureront 
jointes.  Car  ainsi  a  été  convenu  entre  ledict  seigneur  mar- 
quis de  Seignelay  audit  nom  et  le  sieur  Jolly  en  ladite  qua- 
lité de  supérieur  général,  promettans  et  obtigeans  chacun 
endroit  soy,  et  renonceans,  etc..  Fait  et  passé  savoir  à  l'égard  du 
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dit  seigneur  de  Seignelay  en  son  dit  hostel,  et  dudit  sieur 
Jolly  en  la  dite  maison  de  Saint-Lazare,  Tan  mil  six  cens 
quatre  vingt  trois,  le  quinzième  jour  d'octobre  avant  midy,  et 
ont  signé  la  minute  des  présentes  demeurées  à  de  Beauvais, 
un  desdits  notaires. 

FoiGNART.  De  Beauyâis. 


vn. 

i684y  fèorier.  —  Lettres-patentes  de  Louis  XIV,  portant  «  confirmation 
de  contract  pour  rétablissement  des  prestres  de  la  mission  à  Rocheforl  i 
dans  l'hôpital  des  matelots  et  au  séminaire  des  aumôniers  de  la  flotte, 
enregistrées  à  la  phambre  des  comptes  le  13  avril  1684  ;  à  la  cour  des  aides 
de  Paris,  le  21  mars  ;  au  parlement,  le  4  mai.  —  Original  Ukr  pardUmm 
anx  archives  natianalet,  S.  6709, 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre, 
à  tous  présens  et  à  venir,  salut.  Désirant  que  les  officiers, 
matelots  et  autres  personnes  servant  sur  nos  vaisseaux 
soient  parfaitement  instruits  en  la  religion  catholique  et  que 
le  service  divin  y  soit  régulièrement  fait,  nous  avons  pris 
résolution  d  establir  sur  nos  dits  vaisseaux  des  aumosniers 
qui  ayent  les  qualités  nécessaii^s  pour  s'acquitter  dignement 
de  leurs  fonctions;  et  d'autant  que,  lesdits  aumosniers  estant 
instruits  de  leur  devoir  dans  un  séminaire,  nous  serons  plus 
asseurez  de  leur  capacité,  nous  aurions  donné  pouvoir,  par 
nos  lettres  du  dernier  septembre  mil  six  cens  quatre  vingt 
trois,  à  nostre  amé  et  féal  conseiller  en  tous  nos  conseils  le 
sieur  Colbert,  marquis  de  Seignelay,  secrétaire  d'estat  et 
de  nos  commandemens,  commandeur  et  grand  trésorier  de 
nos  ordres,  de  traiter  avec  le  supérieur  général  de  la  mission 
pour  Testablissement  de  quelques  prestres  de  la  mission 
dans  rhospital  des  matelots  estably  à  Rochefort,  pour  avoir 
la  direction  spirituelle  dudit  hospital  et  prendre  soin  de 
l'instruction  des  aumosniers  destinez  à  servir  sur  nos  vais- 
seaux, ce  qu'il  auroit  fait  aux  charges^  clauses  et  conditions 
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portées  par  contract  du  quioziesme  octobre  mil  six  cens 
quatre-vingts-trois,  passé  pardevant  Debeauvais  et  son  com- 
pagnon, nottaires  au  chastelet  de  nostre  bonne  ville  de  Paris; 
lequel  contract  voulant  faire  exécuter,  à  ces  causes,  de  noslre 
certaine  science,  pleine  puissance  et  authorité  royalle,  après 
avoir  ouï  ledit  contract  cy  attaché  sous  le  contre  scel  de 
nostre  chancellerie,  nous  avons  agréé,  confirmé  et  approuvé, 
agréons,  approuvons  et  confirmons  par  ces  présentes  signées 
de  nostre  main  ce  qui  est  porté  par  iceluy...  (Répétitions). 

...Mandons  en  outre  à  nostre  très  cher  et  bien  amé  fils 
naturel  et  légitimé  le  comte  de  Thoulouze,  admirai  de  France, 
vice-admiraux,  lieutenants  généraux  de  nos  armées  navalles, 
inlendans  de  marine  et  autres  officiers  qu'il  appartiendra, 
de  tenir  la  main  chacun  en  droit  soy  à  l'exécution  des  pré* 
sentes.  Car  tel  est  nostre  plaisir.  Et  afin  que  ce  soit  chose 
ferme  et  stable  à  tousjours,  nous  avons  fait  mettre  nostre 
scel  à  ces  dites  présentes.  Donné  à  Versailles  au  mois  de 
février  l'an  de  grâce  mil  six  cens  quatre-vingts-quatre  et  de 
nostre  règne  le  qaarante-uniesme. 

Louis. 

Sur  le  repli  :  Par  le  roy.  Golbert. 

VIII. 

4686^  28  juUUt.  —  Assemblée  capitulaire  des  habitants  de  Rocheforl 
pour  demander  à  l'éyéqae  de  La  Rochelle  Térection  d'une  nouvelle  cure.  *— 
Original  sur  papier  dans  les  minutes  de  Tesson^  notaire^  en  Vétude  de 
M*  Jtihanf  notaire  à  Roehe/ùrt, 

Âujourd'huy  vingt*huitiesme  juillet  mil  six  cents  quatre- 
vinglz-six,  l'assemblée  des  habitans  de  ce  bourg  muré  tenant 
au  son  de  la  cloche  au  parquet  de  ce  lieu,à  la  manière  acoulu- 
inée,  à  la  diligence  de  maistre  Michel  Guesdon,  procureur  en 
cette  cour  royalle  de  Rochefort  et  sindicq  des  dits  habitans, 
icelluy  sieur  Guesdon  a  remontré  aux  ditz  habitans  assem- 
blez que,  pai*  plusieures  et  diverses  fois,  ilz  se  sont  plaints 
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verballement  de  l'incomodité  qu'il  y  a  d'avoir  comme  ilz  ont, 
hors  l'enceiote  des  murs  de  ce  bourg  muré  de  Rochefort,  une 
église  paroissialle,  le  presbitère  et  cimetière,  ce  quy  fait  qu'ilz 
ne  peuvent  recevoir  touttes  les  assistances  et  soins  spirituelz 
dont  ils  ont  besoin,  attendu  mesmes  que  les  portes  se  fer- 
ment la  nuit,  outre  qu'un  seul  curé  ne  peut  pas  suffire  pour 
servir  les  habitans  de  ladite  paroisse,  tant  ceux  quy  sont  ren- 
fermez dans  ledit  bourg  que  ceux  quy  sont  hors  d'icellny, 
c'est  pourquoy  il  demande  que  lesdits  habitans  ayent  à  dé- 
clarer présentement  leur  dessein,  et  ce  qu'ilz  demandent,  à 
fin  qu'il  fasse  en  sorte  qu'il  y  soit  pourvu.  Â  quoy  lesdits  habi- 
tans assemblez  ont  unanimement  déclaré  qu'ilz  constituent 
par  ces  présentes  M""  Didié  Poirel,  procureur  au  siège  prési- 
dial  et  élection  de  la  ville  de  La  Rochelle,  et  procureur  du 
roy  en  ce  siège;  auquel  ilz  donnent  pouvoh*  de,  pour  et  en 
leurs  noms,  présenter  requeste  à  monseigneur  l'illustrissime 
et  révérendissime  évesque  de  La  Rochelle,  et  par  icelle  de- 
mander qu'il  luy  plaise  ordonner  qu'il  sera  érigé  et  fait  une 
nouvelle  cure  et  paroisse  du  dit  bourg  fermé  de  Rochefort, 
séparée  et  distinguée  de  l'ancienne  paroisse  de  Notre-Dame 
hors  les  dits  murs,  pour  la  comodité  des  dits  habitans  du  dit 
bourg  fermé  de  Rochefort,  laquelle  cure  sera  régie  et  admi- 
nistrée par  un  curé  pourvu  en  titre  de  la  dite  cure  et  autres 
éclésiastiques  quy  seront  jugés  nécessaires  pour  le  soulager 
dans  ses  fonctions,  faire  par  leur  dit  procureur  la  ditte  re- 
queste conformément  au  modelle  qu'ilz  en  ont  fait  dresser  et 
parapher  par  maistre  Jean  Bion,  advocat  en  parlement  et 
siège  présidial  de  La  Rochelle,  sénéchal  de  ce  siège,  dudit 
sieur  Guesdon,  sindicq,  et  du  notaire  des  présentes  ne  varie- 
tur^  et,  jusqu'à  ce  qu'ilz  ayent  obtenu  aux  fins  de  la  dite  re- 
queste, faire  le  nécessaire  et  tout  ce  qu'il  conviendra,  voilà 
leur  demande  et  advis;  et  lesquelz  habitans  assemblez  sont  le 
dit  W  Jean  Bion,  le  dit  sieur  sindicq,  MM^s  Abraham  Vau- 
guion,  Guillaume  Dangeaci  procureurs  au  dit  siège,  les  sieurs 
Léon  Régnier,  Arnaud  Duvigier,  sieur  de  Lalande,  mar- 
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chands;  Raymon  de  Laborde,  maistre  chinirgien,  Piere  Cle- 
mand,  sieur  de  La  Rossette,  chirurgien  entretenu  pour  le 
service  du  roy  en  ce  port;  Jean  Robert,  Jean  Durandeau, 
Louis  Boisdebon,  François  Texier,  marchand»;  Jean  Âubi- 
nau,  maistre  menuizier;  Jean  Paillet,  Jacques  Maindron, 
aussy  maistre  menuizier;  François  Couperie,  charpentier  de 
navire  pour  le  service  du  roy;  François  Philipon,  aussy  char- 
pentier de  navire;  Jean  Voyer,  maistre  boucher;  Pierre  Tas- 
lin,  aussy  maistre  boucher,  et  Jean  Calipte,  ouvrier  en  fer 
blancq,  employé  pour  le  service  de  sa  majesté  en  ce  port, 
tous  présens,  faisant  et  représentant  la  plus  considérable 
partie  des  habitans  du  dit  bourg  muré  de  Rochefort  en  Au- 
nix,  évesché  de  La  Rochelle,  duquel  acte  d'assemblée  et  de- 
mande des  dits  habitans  sus-nommés,  ce  requérant  ledit 
sieur  Guesdon,  sindicq,  luy  a  été  par  moy  Pierre  Tesson,  an- 
cien notaire  royal  au  port  de  Rochefort  en  Aunix  soubz- 
signé,  donné  et  octroyé  acte  pour  luy  valoir  et  à  quy  il  apar- 
tiendra  ce  que  de  raison  en  temps  et  lieu.  Fait  audit  parqué 
après  midy,  les  jours  et  ans  que  dessus,  présant  Jean  Panse, 
praticien,  et  sieur  Pellicard,  clercq,  demeurant  audit  Roche- 
fort. Et  ont  les  sus-nommés,  sauf  les  soubzsignés,  déclaré  ne 
savoir  signer,  de  ce  enquis. 

J.  BiON,  adv.  Vauguion.  Guesdon,  sindicq.  Régnier.  De- 
LABORDE.  Lalande.  J.  Durandeau.  J.  Galipe.  Texier.  Bois- 
DEBON.  Maindron.  J.  Dangeag.  Paris.  Pellicard.  Tesson. 


IX. 

i686f  28  novembre.  —  Erection  par  l'évêque  de  La  Rochelle  d*ane 
nouvelle  cure  sous  le  vocable  de  saint  Louis  à  Rochefort.  —  Copie  vtdimée 
9%r  papier  aux  archives  nationales,  S,  6709, 

Henry  de  Laval,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  évesque  de 
La  Rochelle,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut. 
Sçavoir  faisons  que,  veu  par  nous  le  procez-verbal  de  vi- 
site par  nous  faite  le  24  de  juin  1685,  tant  de  l'ancienne 
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église  hors  les  murs  de  Rochefort  et  cimetière  d'icelle  que  de 
la  chapelle  de  Saint-Louis  dans  l'enceinte  du  port  ou  bourg 
Fermé  dudit  lieu,  avec  le  scrutin  parfnous  fait  le  mesme  jour, 
contenant  les  dépositions  de  plusieurs  habitans,  pour  raison 
de  l'érection  et  création  d'une  nouvelle  cure  au-dedans  des 
murs  dudit  port  ou  bourg  fermé  dudit  lieu,  signé  de  nous  ; 
une  lettre  à  nous  escrite  par  l'ordre  de  sa  majesté  par  M.  Sei- 
gnelay,  le  septième  juillet  dernier,  par  laquelle  il  nous  est 
mandé  de  faire  l'érection  et  création  de  ladite  cure  ;  l'acte 
d'assemblée  desdits  habitans  et  la  délibération  par  eux  faite 
pour  ladite  érection  et  création,  en  datte  du  28  juillet,  signé 
de  Tesson,  nottaire  royal;  la  requeste  à  nous  présentée  par 
les  sindic,  manans  et  habitans  dudit  port  ou  boui^  fermé 
de  Rochefort,  par  laquelle  ils  nous  ont  requis  qu'il  nous 
plusl  procéder  à  l'érection  et  création  d'une  nouvelle  par- 
roisse  et  cure  au-dedans  dudit  lieu,  au  bas  de  laquelle  est 
nostre  ordonnance  portant  qu'elle  seracommuni<[uéeànostre 
promoteur  en  date  du  31  juillet  dernier;  conclusions  dudit 
promoteur  dudit  jour;  nostre  ordonnance  du  mesme  jour,  par 
laquelle  il  a  esté  ordonné  que  ladite  requeste  sera  communi- 
quée et  signiflSée  tant  au  patron  qu'au  curé  de  la  parroisse  de 
Nostre-Dame  de  Rochefort  et  autres  qu'il  app^iendra,  et 
qu'il  sera  informé  des  faits  y  portez  par  messire  Phelippes  de 
La  Brosse,  prestre,  docteur  de  Sorbonne,  l'un  de  nos  vicaires 
généraux,  auquel,  en  tant  que  besoin  seroit,  nous  aurions 
donné  pouvoir  mesme  de  faire  ladite  érection  ;  autre  ordon- 
nance dudit  sieur  de  La  Brosse  du  ler  d'aoust,  par  laquelle 
il  auroit  ordonné  que  les  témoins  seroient  assignez  par  devant 
luy  pour  déposer  sur  les  faits  portez  par  ladite  requeste  et 
de  la  commodité  et  incommodité  de  l'érection,  ladite  ordon- 
nance de  luy  signée;  le  rapport  d'une  assignation  donné  à  la 
requeste  desdits  sindic  et  habitans  à  maistre  Jean  Bion,  avocat 
en  parlement  et  juge  baillif  royal  dudit  lieu,  et  autres,  pour 
déposer  de  vérité,  par  Robinet,  ledit  jour  premier  aoust  et 
controllé  le  mesme  jour  à  Rochefort  ;  l'information  faite  par 


—  417  — 

ledit  sieur  de  La  Brosse,  ledit  jour  premier  aoust  et  autres 
jours  suivans;  le  rapport  de  la  signification  faite  de  la  re- 
queste  desdils  habitants  et  de  nostre  ordonnance  à  M.  Guim- 
baud,  prestre,  prieur-curé  de  ladite  parroisse  de  Rochefort, 
avec  assignation  par  devant  nous  pour  y  répondre  ledit  jour  3« 
aoust,  et  controllé  le  mesme  jour;  autre  rapport  de  la  signifi- 
cation faite  de  ladite  requeste  au  sieur  prieur  de  Saint- Vivien- 
lès-Saintes,  le  Vergerou  et  annexe.  Le  Breuil  et  autres  lieux 
en  dépendans,  avec  assignation  par  devant  ledit  sieur  de  La 
Brosse  pour  répondre  sur  les  fins  de  ladite  requeste  en 
datte  du  deux  de  septembre  dernier  et  controllé  ledit  jour 
à  Saintes  par  Baudin  ;  le  procez-verbal  fait  par  ledit  sieur 
de  La  Brosse  le  seize  octobre  dernier,  contenant  le  consente- 
ment dudit  Guimbaud  et  le  défaut  donné  contre  ledit  sieur 
prieur  de  Saint-Vivien-lès-Saintes,  et  que  le  tout  seroit  com- 
muniqué à  nostre  promoteur;  les  conclusions  dudit  promo- 
teur, auquel  le  tout  a  esté  communiqué;  nous,  faisant  droit 
sur  la  requeste  desdits  habitans  et  pour  le  profit  du  défaut 
que  nous  avons  donné  comme  autrefois  contre  ledit  sieur 
prieur  de  Saint-Vivien,  avons  créé  et  érigé,  créons  et  érigeons 
par  ces  présentes  une  cure  audit  port  ou  bourg  fermé  de 
Rochefort  dans  l'enceinte  dudit  lieu  sous  le  nom,  titre  et 
invocation  de  saint  Louis,  roy  de  Finance;  laquelle  cure  sera 
séparée  de  l'ancienne  parroisse  et  régie,  administrée  et  pos- 
sédée par  un  curé  qui  en  sera  par  nous  pourveu  en  titre  et 
qui  sera  assisté  d'autant  de  prestres  qu'il  sera  par  nous  jugé 
à  propos  pour  le  soulagement,  assistance  spirituelle  et  com- 
modité desdits  habitans.  Fait  et  donné  en  notre  palais  épis- 
copal  de  La  Rochelle  le  vingt-huit  novembre  1686.  Signé  : 
Henry  de  Laval,  évesque  de  La  Rochelle;  et  plus  bas  :  Par 
monseigneur:  Merand,  secrétaire. 

CoUationné  à  l'original,  et,  ce  fait,  rendu  par  les  conseillers 
du  roy,  nottaires  de  sa  majesté  au  chastelet  de  Paris  soussi- 
gnez,  ce  neuviesme  juillet  XVIc  quatre-vingt-sept. 

Périn.  Gilles. 

27 
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iâSl,  iO  mars.  —  Contnl  d'élabUssement  i  Rochefort  des  prêtres  de  la 
misnon  coaune  curés  de  Saint-Loon  de  Rochefort.  —  FardumUia  ««s  cr- 
ék¥HM  natianalesy  8.  6109. 

Par  devant  les  notaires  au  chastelet  de  Paris  soassignez 
furent  présents  haut  et  puissant  seigneur  noiessire  Jean-Bap- 
tiste Colbert,  chevalier,  marquis  de  Seignelay...  député  par 
sa  dite  majesté  à  Téfet  de  présentes  par  ses  lettres  patentes 
données  à  Versailles  le  deuxiesme  janvier  dernier....  et  mes- 
sire  Edme  JoUy,  supérieur  général  de  la  congrégation  de  la 
mission—Disant  ledit  seigneur  marquis  de  Seignelay  que,  par 
contrat  passé  par  devant  de  Beauvais,  lun  des  notaires  sous- 
signez,  et  son  confrère,  le  quinziesme  jour  d'octobre  mil  six 
cent  quatre-vingt-trois,  il  auroit,  suivant  la  commission  à  luy 
donnée  par  sa  dite  majesté,  étably  et  fondé  huit  prestres  et 
quatre  frères  de  la  dite  congrégation  de  la  mission  en  la  ville 
de  Rochefort-sur-Charente,  pour  avoir  à  perpétuité  la  di- 
rection du  séminaire  des  aumosniers  des  vaisseaux  et  faire 
les  fonctions  curialles  dans  l'hôpital  royal  des  officiers  des 
dits  vaisseaux  et  matelots  malades  fondé  par  sadite  majesté 
en  ladite  ville,  depuis  lequel  contrat  sadite  majesté,  aîant 
considéré  que  le  peuple  de  la  mesme  ville  est  beaucoup 
augmenté  depuis  quelques  années  et  que  les  personnes  qui 
servent  sur  ses  vaisseaux,  lorsqu'ils  sont  au  port  de  ladite 
ville,  recevroient  un  grand  secours  pour  le  salut  de  leurs 
âmes,  si,  en  adjoutant  au  nombre  des  prestres  desjà  fondez 
pour  ledit  séminaire  et  ledit  hospital,  elle  faisoit  en  mesme 
temps  ériger  et  unir  la  cure  de  ladite  ville  à  ladite  congréga- 
tion; pour  à  quoy  pai^enir  sadite  majesté  auroit  donné  ordre 
à  monsieur  Tévesque  de  La  Rochelle  de  procéder  incessam- 
menf  à  la  démen^ation  de  l'ancienne  cure  de  ladite  ville 
et  à  l'érection  d'une  autre  cure  audit  Rochefort,  et  de  l'unir 
dans  les  formes  accoutumées  à  ladite  congrégation.  A  quoy 
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vacquant  actuellement  et  les  choses  étant  déjà  fort  avancées, 
sa  majesté  a  ordonné  audit  seigneur  marquis  de  Seignelay  de 
traitter  avec  ledit  sieur  Jolly  des  conditions  de  cette  nouvelle 
fondation  ainsy  qu'il  en  suit  : 

C'est  à  sçavoir,  ledit  sieur  Jolly,  audit  nom  de  supérieur 
général,  et  ses  successeurs  seront  tenus  de  fournir  à  perpé- 
tuité en  ladite  ville  de  Rochefort,  outre  les  susdits  huit  près- 
très  et  quatre  frères,  six  autres  prestres,  deux  clercs  et  deux 
frères  de  ladite  congrégation  pour  le  service  de  ladite  cure, 
l'un  desquels  sera  institué  curé  par  ledit  seigneur  évesque  de 
La  Rochelle,  sur  la  nomination  du  supérieur  général  de 
ladite  congrégation  de  la  mission,  qui  pouiTa  le  révoquer 
quand  bon  luy  semblera;  et  d'autant  que  le  peuple  de  ladite 
ville  pourra  encore  augmenter  notablement,  sa  majesté  aura 
la  bonté  d'augmenter  aussy  à  proportion  le  susdit  nombre 
de  prestres  destinez  pour  desservir  ladite  cure,  et  leur  pen- 
sion. 

Pour  la  subsistance  et  entretien  desquels  six  prestres,  deux 
clercs  et  deux  frères  de  ladite  congrégation  de  la  mission,  sa 
majesté  leur  fait  don  de  la  somme  de  trois  mil  livres  de 
rente  à  raison  de  trois  cens  livres  pour  chacun  d'eux,  la- 
quelle somme  leur  sera  payée  annuellement  par  avance  en 
deux  termes  et  payemens  égaux  par  le  sieur  trésorier  géné- 
ral de  la  marine,  en  attendant  qu'il  ait  plû  à  sadite  majesté 
de  donner  un  fonds  de  pareil  revenu  amorty  et  exempt  de 
tous  droits  seigneuriaux  et  d'indemnité,  soit  par  unions  de 
bénéfices  ou  autrement,  en  sorte  que  lesdits  prestres  de  la 
mission  aient  toujours  lesdites  trois  mil  livres  francs  et 
quittes  de  toutes  charges. 

Le  premier  desquels  payemens,  qui  écherra  au  dernier 
jour  de  juin  prochain,  se  fera  incessamment  et  ainsy  conti- 
nuer. Lesdits  prêtres,  clercs  et  frères  d'augmentation  ne  fe- 
ront qu'une  mesme  communauté  avec  ceux  desjà  fondez  en 
ladite  ville  et  jouiront  des  mêmes  privilèges  et  avantages  à 
eux  accordez  par  sa  majesté,  laquelle  indemnisera  le  précé- 
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dent curé  dudit  Rochefort  des  prétentions   qu'il  pourroit 
avoir  contre  lesdits  missionnaires  pour  raison  de  ladite  dé- 
membration  et  union  de  sa  cure  à  leur  congrégation. 

En  attendant  que  sa  majesté  ait  fait  édifïier  une  église 
parroissialle,  commode  pour  tout  le  peuple  de  ladite  ville  et 
les  personnes  servans  sur  ses  vaisseaux,  avec  un  logement 
suffisant  pour  la  communauté  desdits  prestres  et  des  aumos- 
niers  des  vaisseaux,  sadite  majesté  fera  donner  un  logement 
suffisant  proche  la  chapelle  qui  a  sei'vy  de  parroisse  jusqu'à 
présent,  et  leur  fera  payer  par  ledit  sieur  trésorier  pour  une 
fois  seulement  la  somme  de  trois  mil  huit  cens  trente  livres 
pour  être  entièrement  employée  en  achat  des  meubles  et 
ustanciles  nécessaires,  et  celle  de  douze  cens  livres  pour  eslre 
pareillement  employée  en  achat  des  livres  dont  lesdits  mis- 
sionnaires ont  besoin. 

Sadite  majesté  destinera  aussy  un  fond  pour  les  omemens 
de  féglise  et  pour  l'entretien  de  la  sacristie,  linges,  luminaires 
et  autres  choses  nécessaires.  Les  aumosniei^  des  vaisseaux 
étans  dans  ledit  séminaire  seront  obligez  de  servir  dans  ladite 
paroisse  de  Rochefort  pour  s'exercer  dans  les  fonctions  eu* 
rialles,  selon  que  le  supérieur  ou  curé  le  jugera  à  propos, 
auquel  supérieur  ou  curé  apartiendm  aussy  de  nommer  l'au* 
mosnier  des  gardes-marine  dudit  port  de  Rochefort,  et  de  le 
destituer  de  cet  employ,  ainsy  qu'il  le  jugera  à  propos  pour 
le  bien  spirituel  desdits  gardes-marine. 

Et  en  cas  qu'il  soit  difficile  de  diviser  ladite  conmiunauté 
pour  le  service  dudit  hospital,  il  sera  loisible  auxdits  presti^ 
de  la  mission  de  le  faire  desservir  à  leurs  frais  et  dépens 
par  des  prestres  approuvez,  sur  la  conduite  desquels  ils  veille- 
ront pour  les  obliger  à  bien  s'acquitter  de  leur  devoir. 

Ledit  seigneur  marquis  de  Seignelay  audit  nom  promet 
que  sa  majesté  aura  le  présent  contrat  pour  agréable  et  le 
ratifiera  par  ses  lettres  patentes  qu'elle  en  fera  expédier  après 
la  passation  d'ycelluy,  à  la  minute  duquel  elles  demeui^eront 
jointes:  car  ainsy  a  été  convenu  entre  ledit  seigneur  marquis  de 
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Seignelay  audit  nom  et  ledit  sieur  JoUy,  en  ladite  qualité  de 
supérieur  général,  promettans,  obligeans  chacun  en  droit  soy 
et  renonçans...  Fait  et  passé  sçavoir  à  l'égard  dudit  seigneur 
marquis  de  Seignelay  en  son  apartement  à  Versailles,  et  à  l'é- 
gard dudit  sieur  JoUy  en  ladite  maison  de  Saint-Lazare,  l'an 
mil  six  cens  quatre-vingt-sept,  le  dixiesme  jour  de  mars  après 
midy,  et  ont  signé  la  minute  desdites  présentes  demeuré 
audit  de  Beauvais. 

Devillaine.  Beauvais. 


XL 

i687^  9  juillet,  —  Sentence  de  Henri  de  Laval  de  Bois-Dauphin,  évéque 
de  La  Rochelle,  qui  unit  la  cure  de  Saint-Louis  de  Rochefort  à  la  commu- 
nauté des  prêtres  de  la  mission  établis  au  séminaire  de  cette  ville.  —  Copie 
vidimée  sur  papier  aux  archives  nalionales,  8.  6109. 

Henri  de  Laval,  parla  miséricorde  de  Dieu,  évesque  de  La 
Rochelle,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut.  Sça- 
voir faisons  que,  veu  par  nous  notre  sentance  en  forme  de 
décret  du  vingt-huit  novembre  mil  six  cens  quatre-vingt-six, 
portant  l'érection  d'une  cure  dans  l'enceinte  du  port  ou 
bourg  fermé  de  Rochefort,  sous  le  nom,  titre  et  invocation 
de  saint  Louis,  roy  de  France  ;  la  requeste  à  nous  présentée 
par  les  prestres  de  la  congrégation  de  la  mission  établie 
audit  Rochefort,  aux  fins  de  l'union  de  ladite  cure  à  ladite 
congrégation  de  la  mission,  au  bas  de  laquelle  est  notre  or- 
donnance du  vingt-trois  may  dernier,  portant  renvoy  des 
parties  à  l'officialité  pour  informer  de  la  commodité  ou  in- 
commodité de  ladite  union;  l'ordonnance  de  notre  officiai, 
etc.,  le  nom  de  Dieu  invoqué,  nous,  désirant  de  procurer 
de  tout  notre  pouvoir  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes 
qu'il  a  plu  à  la  Providence  divine  de  nous  confier  dans  la 
parroisse  de  Saint-Louis,  nouvellement  érigée  dans  le  port  ou 
bourg  fermé  de  Rochefort,  et  pleinement  informez  des  avan- 
tages que  l'église  tire  journellement  des  prestres  de  la  con- 
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I  grëgation  de  la  mission,  qui  édifient  beaucoufi  les  peuples 

tant  par  les  exemples  d'une  bonne  conduite  que  par  la  ca- 
[  pacité  qu'ils  ont  de  les  bien  instruire  et  de  leur  administrer 

I  les  sacremens,  et  pour  seconder  les  pieuses  intentions  de 

I  sa  majesté,  avons  uni  et  anexé  et  par  ces  présentes  unissons 

!  et  annexons  la  dite  cure  de  Saint-Louis  de  Rochefortàla  con- 

grégation des  prestres  de  la  mission  pour  estre  par  eux  le- 
I  nue  et  desservie  sous  notre  authorité,  à  la  charge  que  six 

prestres  de  ladite  congrégation,  deux  clercs  et  deux  frères,  à 
l'entretien  desquels  il  a  plû  à  sa  majesté  de  pour\oir  à  per- 
pétuité pour  l'utilité  de  ladite  paroisse  par  le  contract  du 
dixiesme  de  mars  dernier,  résideront  dans  ladite  cure  pour 
par  lesdits  prestros  prescher  la  parole  de  Dieu,  faire  des  ca- 
téchismes et  instructions  familières,  administrer  les  sacre- 
mens  et  faire  toutes  les  fonctions  curialles  dans  ladite  pa- 
roisse de  Saint-Louis,  après  toutesfois  que  l'un  d'iceux  choisi 
et  nommé  par  le  supérieur  général  de  ladite  congrégation, 
qu'il  pourra  le  révoquer  quand  il  le  jugera  à  propos,  se  sera 
présenté  à  nous,  nos  successeurs  ou  nos  vicaires  généraux, 
afin  d'obtenir  nos  lettres  de  provision  pour  tenir  ladite  cure 
et  y  exercer  les  fonctions  curialles,  après  que  nous  l'en  au- 
rons jugé  capable,  et  que  les  cinq  autres  prestres  se  seront 
pareillement' présentés  à  nous  pour  être  approuvés  pour 
faire  les  mesmes  fonctions  et  s'acquitter  des  employs  de 
leur  institut,  tant  dans  ledit  lieu  de  Rochefort  que  dans  les 
paroisses  circonvoisines,  du  consentement  des  curés,  et  dans 
les  autres  lieux  où  nous  jugerons  à  propos  de  les  employer 
pour  le  bien  spirituel  de  nos  diocésains,  nous  résenant  tant 
sur  ladite  cure  que  sur  lesdits  curés  et  prestres  la  juridiction 
qui  nous  appartient  et  à  nos  successeurs,  ordonnant  qu'ils 
seront  sujets  à  nos  visites  et  à  celles  de  nos  vicaires  géné- 
raux, ofTiciaux  et  archidiacres,  et  seront  tenus  lesdits  curez 
de  comparaistre  à  nos  synodes,  obéir  aux  constitutions  sy- 
nodales, réglemens  de  notre  diocèse  et  à  nos  ordonnances 
ainsi  que  les  autres  curez  de  notre  diocèse,  sauf  notre  droit 
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et  celuy  d'autruy.  Si  donnons  en  mandement  au  premier 
prestre,  clerc  tonsuré  ou  sergent  catholique  de  notre  diocèse, 
sur  ce  requis,  de  faire  tous  actes  nécessaires  pour  l'exécu- 
tion et  entier  accomplissement  des  présentes.  Donné  à  La 
Rochelle  dans  notre  palais  épiscopal,  ce  deuxiesme  juillet 
mil  six  cent  quatre  vingt-sept.  Signé  dans  la  minute  :  Henri 
de  Laval,  évesque  de  La  Rochelle.  Et  plus  bas,  par  moy  se- 
crétaire soussigné. 

Mérand. 


XIL 

4687^  24  déeemàre.  —  Brevet  de  Louis  XIV  pour  Tunion  du  prieuré 
de  Sainl-Vivien  à  la  cure  de  Rochefort,  desservie  par  les  prêtres  de  la  mis* 
sion.  —  Original  mr  parchemin  aua  archivée  natùmaUSf  S.  6709,  n»  S. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre. 
Au  premier  juge  des  lieux,  notaire  royal  ou  apostolique  sur 
salut,  ce  requis.  Le  prieuré  de  Saint-Vivien,diocèze  de  Saintes, 
estant  venu  à  vacquer  par  le  décès  de  ,  dernier  titulaire 
et  paisible  possesseur,  nous  avons  cru  que  les  fruits  et  reve- 
nus n'en  pouvoient  estre  plus  utilement  employez  qu'à  l'en- 
tretien de  la  communauté  ou  séminaire  des  prestres  qui  dé- 
servent la  cure  de  nostre  ville  de  Rochefort  et  prennent  soin 
de  l'instruction  deshabitans  de  ladite  ville;  à  ces  causes 
nous  avons  donné  et  conféré,  donnons  et  conférons  par  ces 
présentes  signées  de  notre  main  ledit  prieuré  de  Saint-Vi- 
vien à  ladite  communauté  des  prestres  qui  déservent  ladite 
cure  de  Rochefort  pour  en  jouir  et  user  par  ladite  commu- 
nauté de  prestres  aux  honneurs,  droits,  fruits,  profits,  reve- 
nus et  emollumens  y  appartenans  tels  et  semblables  qu'en 
a  jouy  ou  deub  jouir  le  dernier  titulaire,  auquel  effet  nous 
consentons  que  l'union  perpétuelle  dudit  prieuré  soit  faite 
à  ladite  communaué  ainsy  qu'il  appartiendra;  sy  vous  man- 
dons que  vous  ayez  à  mettre  ladite  communauté  de  prestres 
en  possession  et  jouissance  dudit  prieuré  et  d'iceluy,  ensem- 
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ble  de  tout  ce  qui  en  dépend,  la  faire  jouir  et  user  pleinement 
et  paisiblement,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  em- 
peschemens  au  contraire,  les  solennités  en  tel  cas  requises, 
gardées  et  observées;,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Ver- 
sailles le  xxin«  jour  de  décembre,  Fan  de  grâce  mil  six  cent 
quatre-vingt-sept  et  de  nostre  règne  le  quarante-cinquiesme. 

Louis. 
Par  le  roy  :  Phelypaux. 

L'acte  cy-dessus  a  esté  insinué  et  registre  au  greffe  royal 
des  insinuations  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Saintes,  ce 
requérant  le  sieur  du  Gai,  supérieur  de  la  mission  de  Ro- 
chefort,  folio  226. 

Dont  acte  à  Saintes  par  moy  commis  du  greffier  soubsi- 
gné,  ce  27  aoust  1697.  E.  Cherbounier,  commis  du  greffier. 


XIIL 

i689,  45  décembre»  -*  Union  du  prieuré  de  Saint-Eloy  de  La  Perrière, 
en  la  paroisse  de  Tonnay-Gharente,  à  la  congrégation  de  la  mission  de  Ro- 
chefort.  —  Copie  informe  eur  papier  a%x  archives  départementales  de  la 
Charente-Inférieure^  9.  24. 

A  monseigneur  l'évesque  de  Saintes, 

Supplie  humblement  Jean  Lehall,  prestre,  supérieur  de 
la  maison  de  la  congrégation  de  la  mission  de  Rochefort- 
sur-Charente,  curé  de  la  paroisse  royalle  de  Saint-Louis  de 
ladite  ville,  directeur  pour  le  spirituel  de  l'hospital  et  du  sé- 
minaire des  aumosniers  des  vaisseaux  du  roy,  établys  par  sa 
majesté  audit  Rochefort  *,  tant  pour  luy  que  pour  les  autres 
prestres  de  la  môme  congrégation,  résidents  dans  ladite  mai- 
son, hospital  et  séminaire;  disant  que,  par  procuration  pas- 


1.  Jean  Lehall,  né  à  Tresf-Tresien,  paroisse  de  Pleusel,  diocèse  de  Léon, 
reçu  à  Paris,  à  Tàge  de  27  ans,  le  16  janvier  ld57,  fit  ses  vœux  à  Gênes  le 
7  janvier  1659. 
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sée  devant  Gilles  et  Perin,  conseillers  du  rôy,  notaires  gar- 
denottes  au  chastelet  de  Paris,  le  vingt-deuxième  janvier 
dernier,  vénérable  et  discrette  personne  Hiérome  Loys,  ba- 
chelier en  théologie,  prieur  du  prieuré  de  Saint-Eloy  de  La 
Perrière,  ordre  de  saint  Benoist,  membre  dépendant  de 
Tabbaye  de  Tonnay-Charente,  en  votre  diocèse,  auroil  donné 
pouvoir  et  puissance  à  son  procureur  de,  pour  luy  et  en 
son  nom,  résigner  et  mettre  es  mains  de  votre  grandeur  le 
prieuré  de  Saint-Eloy  de  La  Perrière,  à  l'effet  d'estre  uny  à 
perpétuité,  avec  fruits,  revenus  et  émolumens,  circonstances 
et  dépendances  d'iceluy,  à  ladite  maison  et  séminaire  éta- 
blis à  Rochefort  aux  conditions  mentionnées  dans  ladite 
procuration;  ce  considéré,  monseigneur,  il  vous  plaise  pro- 
céder à  l'union  dudit  prieuré  simple  et  sans  charge  d'âmes 
à  ladite  maison  de  la  congrégation  de  la  mission  en  laquelle 
est  érigé  le  séminaire,  aux  conditions  portées  par  la  pro- 
curation; et  lesditz  supérieur  et  prestres  continueront  de 
prier  Dieu  pour  la  prospérité  et  la  santé  de  votre  gran- 
deur, bigné  :  Lehall. 

Soit  la  présente  requeste  communiquée  aux  abbé  et  re- 
ligieux de  ladite  abbaye,  si  aucun  y  a,  et  encore  aux  curé 
et  habitans  de  ladite  paroisse  de  Tonnay-Gharente  pour, 
sur  leurs  dires  et  actes  de  consentement,  astre  faits  pour 
ladite  union  ce  qu'il  appartiendra  de  droit.  Fait  à  Saintes 
le  xix  octobre  1689.  Signé:  G.,  évesque  de  Saintes;  par 
monseigneur:  Régeau. 

Pardevant  les  conseillers  du  roy,  nottaires  gardenoltes 
au  chastelet  de  Paris  soussignez,  fut  présent  dom  Hiérome 
Loys,  bachelier  en  théologie,  prieur  du  prieuré  de  Saint- 
Eloy  de  La  Perrière,  ordre  de  saint  Benoist,  au  diocèse  de 
Saintes,  demeurant  à  Paris,  au  faubourg  Saint-Antoine,  rue 
de  Charone,  lequel  a  constitué  son  procureur  général  et  spé- 
cial Me  Pierre-Raphaël  Mareschal,  procureur  au  présidial 
de  Saintes,  y  demeurant;  lequel  a  donné  pouvoir  et  puis- 
sance de,  pour  luy  et  en  son  nom,  résigner  et  mettre  es 
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mains  de  monseigneur  l'illustrissime  et  révéi*endissime  évesque 
de  Saintes,  messienrs  les  grands  vicaires  ou  autres  ayant  à 
ce  pouvoir,  le  prieuré  de  Saint-Eloy,  à  l'effet  d'estre  uny  à 
perpétuité  avec  les  fruits,  revenus  et  émolumens,  circons- 
tances et  dépendances  d'iceluy,  à  la  maison  des  prêtres  de 
la  congrégation  de  la  mission  de  Rochefort-sur-Charente,  à 
condition  toutes  fois  que  le  sieur  constituant  retiendra  sa 
vie  durant  la  qualité  de  prieur  dudit  prieuré,  les  honneurs, 
prérogatives  et  prééminences  qui  appartiennent  au  prieur 
du  lieu  du  Tonnay-Charente,  en  cas  qu'il  aille  sur  les  lieux, 
et  que  les  prestres  de  la  congrégation  de  la  mission  seront 
tenus  de  luy  payer,  par  chacun  an,  par  forme  de  pension 
franche  et  quitte  de  toutes  charges,  décimes,  dons  gratuits 
et  autres,  la  somme  de  66  livres  sa  vie  durant,  laquelle  pen- 
sion lui  sera  payée  à  Paris  par  le  procureur  général  de  la- 
dite congrégation  aux  quatre  termes  de  l'année,  dont  le  pre- 
mier escheiTa  au  dernier  mars,  et  à  la  charge  que  de  ladite 
union  sera  fourny  coppie  audit  sieur  constituant...  Fait  et 
passé  à  Paris,  l'an  16  cent  quatre-vingt-neuf,  le  vingt- 
deuxiesme  jour  de  janvier,  après  midy;  et  a  signé  la  minutte 
des  présentes  demeurée  à  Gilles,  l'un  des  nottaires  soussi- 
gnés. Signés  :  Gilles  et  Perin. 

Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  saint  siège  apos- 
tolique, évesque  de  Saintes.  Sur  la  requeste  à  nous  présen- 
tée cy  devant  par  messire  Jean  Lehall,  prestre,  supérieur  de 
la  congrégation  de  la  mission  établie  en  la  ville  de  Roche- 
fort-sur-Charente,  faisant  tant  pour  luy  que  pour  les  autres 
prestres  de  ladite  congrégation  et  communauté,  curés  de  la 
paroisse  royale  de  Saint-Louis  de  la  dite  ville  de  Rochefort 
au  diocèze  de  La  Rochelle,  directeurs  pour  le  spirituel  de 
rhospital  et  du  séminaire  des  aumosniers  des  vaisseaux  du 
roy  établis  par  sa  majesté  au  dit  lieu,  ladite  requeste  ten- 
dante à  ce  qu'il  nous  plust,  pour  les  causes  y  contenues, 
unir  et  annexer  à  leur  dite  congrégation,  maison  et  com- 
munauté de  Rochefort,  le  prieuré  simple  de  Saint-Eloy  de 
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La  Perrière,  avec  tous  et  chacun  ses  droits,  fruits  et  revenus, 
fondé  en  la  paroisse  de  Saint-Etienne  de  Tonnay-Charente, 
et  membre  dépendant  de  l'abbaye  de  Noire-Dame  de  Tor- 
dre de  saint  Benoist  audit  lieu  en  notre  diocèse,  en  consé- 
quence de  la  démission  faite  entre  nos  mains  dudit  prieuré 
par  dom  Hiérome  Loys,  dernier  paisible  titulaire  d'iceluy, 
à  Teffet  de  ladite  union;  veu  ladite  requeste  avec  nostre 
appointement  au  bas  d'icelle,  du  19  octobre  dernier,  portant 
qu'elle  seroit  communiquée  aux  abbé  et  religieux  de  ladite 
abbaye,  si  aucun  il  y  avoit,  et  encore  aux  curé  et  habitans 
de  la  paroisse  de  Tonnay-Charente  pour,  sur  leurs  dires  et 
consentemens,  estre  fait  droit  sur  la  demande  des  sup- 
plians  ;  veu  aussy  l'acte  de  démission  dudit  dom  Hiérome 
Loys  receu  par  Périn  et  Gilles,  conseillers  du  roy  et  garde- 
nottes  au  chastelet  de  Paris  du  xii  janvier  dernier,  portant 
son  consentement  à  ladite  union;  autre  acte  de  consentement 
donné  pour  icelle  par  messire  Pierre  Pezard,  abbé  com- 
mandataire  de  ladite  abbaye  de  Tonnay-Charente,  receu  et 
signé  par  ledit  Gilles  et  Dupuy,  aussi  conseiller  du  roy  et 
gardenotte  audit  chastelet,  du  11  novembre  dernier,  aux 
clauses,  restrictions  et  conditions  y  contenues,  et  renouvelle 
d'abondance  par  Me  Raphaël  Mareschal,  procureur  au  pré- 
sidial  de  cette  ville,  et  celuy  desdits  abbé  et  prieur  en  cette 
partie;  veu  encore  les  dires  et  actes  de  consentement  tant 
de  messire  Hyacintlie  Paret,  prieur  curé  de  ladite  paroisse 
de  Saint-Etienne  de  Tonnay-Charente,  archiprestre  de  Ton- 
nay-Boulonne,  que  des  habitans  d'icelle  à  l'effet  de  ladite 
union,  par  lequel  appert  que,  depuis  un  temps  immémorial» 
il  ne  s'est  veu  aucun  religieux  en  ladite  abbaye,  et  que  les 
lieux  réguliers  en  sont  tous  ruinés,  lesdits  actes  du  vi  du 
présent  mois,  receu  et  signé  par  Burgaud,  nottaire  audit 
lieu,  et  controllé  aussy  audit  lieu  par  Rouzière;  autre  re- 
queste présentée  par  ledit  supérieur  prestre  de  ladite  congré- 
gation de  la  mission,  tendant  à  ce  qu'il  nous  plust,  sur  tous 
lesdits  actes  de  consentement  et  de  démission  par  eux  à 
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nous  rapportés,  procedder  à  ladite  union;  notre  appointe- 
ment  au  bas  d'icelle  portant  :  Soit  montré  à  nostre  promo- 
teur, du  XIII  décembre  dudit  mois,  et  les  conclusions  de 
noslre  dit  promoteur  dudit  jour,  signées  :  Hommeau  ;  le  tout 
veu  et  considéré,  et  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  après 
avoir  par  nous  mesme  connu  des  causes  et  motifs  de  ladite 
union  demandée,  et  duement  informez  du  bien  et  utilité 
qui  en  peuvent  revenir  à  l'establissement  desdits  prostrés 
de  la  mission  en  ladite  ville  de  Rochefort,  par  la  visite  que 
nous  avons  faite  en  ladite  paroisse*  de  Tonnay-Gharente, 
nous  avons,  de  notre  autorité  et  en  vertu  desdits  actes  de 
consentement  et  de  démission,  uni,  annexé  et  incorporé, 
unissons,  annexons  et  incorporons  par  ces  présentes  ledit 
prieuré  de  Saint-Eloy  de  La  Perrière,  avec  tous  et  chacuns 
ses  droits,  fruits  et  revenus,  à  ladite  congrégation,  maison  et 
communauté  desdits  prestres  de  la  mission  curés  de  ladite 
paroisse  royale  de  Saint-Louis  de  la  ville  de  Rochefort,  pour 
en  jouir  par  eux,  leui*s  successeurs  à  perpétuité,  à  la  charge 
toutefois  du  service  accoutumé  d'estre  fait  et  deub  en  la  cha- 
pelle dudit  prieuré,  du  payement  des  décimes  ordinaires  et 
extraordinaires  et  autres  charges  d'icelluy,  et  aux  clauses, 
conditions  et  restrictions,  apposées  èsdits  actes  de  dé- 
mission et  consentement;  duquel  prieuré  de  Saint-Eloy 
de  La  Perrière,  appartenances  et  dépendances  d'icelluy, 
nous  permettons  ausdits  supérieur  et  pœstres  de  la  dite 
congrégation  de  la  mission  de  prendre  et  appréhender 
possession  corporelle,  réelle  et  actuelle,  toutes  fois  et 
quand  ils  voudront;  et  pour  les  y  mettre,  introduire,  instal- 
ler, ou  leur  procureur,  nous  commettons  et  prions  tous  nol- 
taires  apostoliques  ou  royaux  sur  ce  requis,  auxquels  et  à 
chacun  d'eux  donnons  pouvoir  de  faire  pour  ladite  prise  de 
possession,  en  vertu  des  présentes,  tous  actes  nécessaires. 
Fait  à  Saintes  en  nostre  palais  épiscopal  le  quinziesme  dé- 
cembre mil  six  cents  quatre-vingt-neuf.  Signé  :  G.,  évesque 
de  Saintes;  et  plus  bas  :  par  monseigneur  :  Rogeau. 
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L'acte  cy-dessus  a  esté  insinué  et  registre  au  greffe  royal 
des  insinuations  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Saintes...  par 
moi  commis  du  greffier  soussigné,  ce  27  aoustl 691.  E.Cher- 
bonnier,  commis  du  greffier. 


XIV. 

1689y  28  décembre,  —  Prise  de  possession  du  prieuré  de  Saint-Eloi  de 
La  Perrière,  par  Jean  Lehail,  supérieur  de  la  congrégation  de  la  mission  à 
Rochefort.  —  Sxpéditûm  sur  papier  au»  archives  départementales  à  La 
Rochelle,  G.  24. 

Le  28  décembre  1689,  messire  Jean  .Lehall,  prestre,  supé- 
rieur de  la  maison  et  communauté  de  la  congrégation  de 
la  mission  établie  à  Rochefort  sur  Charante,  Jean  Larocque, 
Nicolas  Louis  et  Jean  Lartizien,  prestres  de  la  ditte  congré- 
gation, résidents  dans  laditte  maison  et  séminaire  audit 
Rochefort,  faisant  tant  pour  eux  que  pour  les  autres  prestres 
de  laditte  congrégation,  lesquels,  en  vertu  de  la  sentance 
d'union  et  incorporation  rendue  par  monseigneur  l'illustris- 
sime et  révérendissime  évesqùe  du  diocèze  de  Xaintes,  le 
quinzième  du  présent  mois,  signée  c  G.,  évesque  de  Xain- 
tes y>,  et  plus  bas  «par  mon  dit  seigneur:  Rogeau  :»,  laquelle 
ditte  sentance  d'union,  les  dits  Lehall,  Larocque,  Louis  et 
Lartizien  ont  retirée  pardevers  eux,  et  s'en  sont  chargés 
pour  la  représenter  touttes  fois  et  quantes,  ont  prié  et  requis 
moy  dit  notaire  de  les  vouloir  mettre  et  installer  en  la  po- 
cession  réelle,  corporelle  et  actuelle  dudit  prieuré  de  Saint- 
Eloy  de  La  Perrière...  à  quoy  inclinant,  moy  dit  notaire,  après 
avoir  veu,  leu  et  releu  ladite  sentance  d'union  dudit  prieuré 
à  laditte  maison  de  la  congrégation  et  mission  de  la  ditte 
ville  de  Rochefort,  et  en  présence  desdits  témoins,  ay  mis 
et  installé  lesdits  sieurs  sus  nommés  en  pocession  réelle, 
corporelle,  et  actuelle  dudit  prieuré  de  Saint-Eloy,  ordre  de 
saint  Benoist,  par  l'entrée  que  ledit  sieur  Lehall,  pour  tous 
les  susdits  missionnaires,  a  fait  en  la  chapelle,  au  son  de  la 
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cloche  où  il  a  pris  de  Teau  bénite,  faisant  le  signe  de  la 
croix...  {Suit  le  détail  des  cérémonies  ordinaires).  Faict  el 
airesté  audevant  laditte  porte  de  la  chapelle  dudit  prieuré  de 
Saint-Eloy  de  La  Perrière,  en  présence  de  messires  Jean- 
Hiacinlhe  Parel,  bachelier  en  théologie,  prestre,  prieur  et 
curé  dudit  Tonnay-Charente  et  archiprestre  audit  diocèze  de 
Xaintes;  Jean  de  Racine,  cydevant  viccaire  de  cette  dite  pa- 
roisse, et  à  présent  aumosnier  sur  les  vaisseaux  de  sa  majesté 
au  port  dudit  Rochefort;  Jacques  Dussault,  aussy  prestre  et 
viccaire  de  cette  dite  paroisse;  maistre  René  Burgaud,  no- 
taire et  procureur  postullant  au  dit  siège  dudit  Thonnay- 
Charente,  et  de  Pierre  Frémont,  jardinier,  tous  habitans  en 
cette  paroisse,  témoins  requis  et  appelés  qui  ont  signé  avec 
lesdits  sieurs  Lehall,  Larocque,  Louis,  Lartizien,  et  moy  dit 
notaire.  Ainsy  signé  à  l'original  :  Lehall,  Larocque,  Louis, 
Lartizien,  J.-H.  Paret,  archiprestre,  prieur  de  Thonnay-Cha- 
renle.  Racine,  J.  Dussault,  Burgaud,  procureur,  Pierre  Fré- 
mont et  moy  notaire  soubzigné.  Burgeaud,  notaire  royal. 
L'acte  cy-dessus  et  des  autres  pars  a  esté  insinué  et 
registre  au  gresfe  royal  des  insinuations  ecclésiastiques  du 
diocèse  de  Xaintes,  folio  193,  dont  acte  à  Xaintes,  par  moy 
commis  du  gresfier  soubsigné,  le  quatorziesme  de  janvier 
1690.  E.  Cherbounier,  commis  du  greffier. 


XV. 


i69S^  2i  mars.  —  Brevet  de  Louis  XIV  qui  accorde  le  prieuré  de  Saiot- 
Vivien  de  Saintes  à  la  communauté  des  prêtre  de  la  mission  établis  à  Roche- 
fort  pour  Téducation  des  aumôniers  destinés  au  serrice  des  vaisseaux  de  sa 
majesté.  —  Copie  sur  parchemin  a%x  archives  natUmaUêf  S.  6709. 

Aujourd'huy  vingt-uniesme  mars  mil  six  cent  qualre-vingl 
treize,  le  roy  estant  à  Versailles,  désirant  gratifier  et  traitter 
favorablement  la  communauté  des  prestres  de  la  congréga- 
tion de  la  mission,  directeurs  perpétuels  du  séminaire  esta- 


i 
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bly  dans  la  ville  de  Rochefort  au  diocèse  de  La  Rochelle, 
pour  l'éducation  des  aumôniers  destinés  au  service  des  vais- 
seaux de  sa  majesté,  elle  a  accordé  et  fait  don  à  ladite  com- 
munauté desdils  prestres  de  la  congrégation  de  la  mission 
du  prieuré  de  Saint-Vivien  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  au 
diocèse  de  Saintes,  qui  vaque  à  présent  par  le  décès  de  mes- 
sire  Guillaume  du  Cambou,  dernier  commandataire  et  pai- 
sible possesseur  dudit  prieuré,  pour  estre  uni  à  perpétuité 
à  ladite  communauté,  et  les  fruits  et  revenus  dudit  prieuré 
faire  partie  de  la  subsistance  desdits  prestres  de  la  mission 
qui  desservent  la  cure  dudit  Rochefort,  m'ayant  à  cet  effet 
sa  majesté  commandé  de  leur  en  expédier  toutes  lettres  et 
dépesches  nécessaires  en  cour  de  Rome  pour  l'obtention  des 
bulles  d'union  dudit  prieuré;  et  cependant,  pour  assurance 
de  sa  volonté,  le  présent  brevet  qu'elle  a  voulu  signer  de  sa 
main  et  estre  contre  signé  par  moy,  son  conseiller  secrétaire 
d'estat  de  ses  commandements  et  finances. 

Louis.  Et  plus  bas  :  Colbert. 


XVL 


i69S,  5  novembre.  —  Bulle  du  pape  Innocent  XII  commeUant  Tofficial  de 
Saintes  pour  unir  le  prieuré  de  Saint-Vivien  de  Saintes,  avec  tous  ses  fruits, 
revenus,  droits  et  émoluments,  à  la  communauté  des  prêtres  de  la  mission  de 
Rochefort.  —  Original  s%tr  parchemin  aux  archives  nationales,  S,  6709. 

Innocentius,  episcopus  servus  servorum  Dei,  dilecto  filio 
officiali  venerabilis  fratris  nostri  episcopi  Xanctonensis,  salu- 
tem  et  apostolicam  benedictionem.  In  apostolice  dignilatis 
solio,  divina  disponente  clementia,  meritis  licet  imparibus 
constituti,  iis  libenter  adjulrices  porrigimus  inanus  que  ad 
majorem  Dei  gloriam  ac  Ghristi  fidelium  consolalionem  et 
divini  cultus  augmentum  tendere  dignoscuntur,  prout  loco- 
rum  et  temporum  qualitatibus  débite  pensalis  conspicimus  in 
Domino  salubriter  expedire.  Exhibita  siquidem  nobis  nuper 
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pro  parte  dilectoram  filiorum  superioris,  directorum  et  ad- 
lïiinistrorum  seminarii  regii  oppidi  cîvitatis  nuncupati  Ru* 
pefortensis   vulgo   Rochefort,  Rupellensis  discesis,  petitio 
conlinebat  quod,  cum  diutina  experientia  compertum  et 
comprobatumsit,  patres  congregationis  presbiterorum  missio- 
nis  in  regoo  Gallie  uberes  in  vinea  domini  in  dies  fructus 
producere,  populum  catholicum  crebris  suis  predicationibus 
edificare,  Christi  fidèles  et  hereticos  convei^os  in  sancte  fidei 
catholice  observantia  fovere  et  consei'vare,  ipsosque  hereti- 
cos ad  sancle  matris  ecclesie  greraium  redducere,  clericos  et 
presbiteros,  sacris  ordinibus  initiatos  et  iniliandos,  in  func- 
tionibus  ecclesiasticis  et  sacris  peragendis  instruere,  et  igno- 
rantes Dei  precepta  et  que  ad  salutem  sunt  necessaria  edo 
cere,  proptei-eaque  seminarium  regium,  ubi  regiorum  navi- 
giorum  eleemosinarii  seu  capellani  recipiuntur,  aluntur  et 
instruuntur,  necnon  eorundera  navigiorum  classiarii  et  vec- 
tores  aliique  dicti  régis  subditi,  prout  nécessitas  exigit  et  dic- 
torum  devotio  suggerit,  recipiuntur  charissimi  in  Christo  filii 
nostri  Ludovici  XIV  Francorum  et  Navarre  régis  christianis- 
simi  jussu  et  magnificentia  necnon  innata  ejus  erga  fidei  et 
religionis  catholice  propagationem  applicatione  inoppido  civi- 
tate  nuncupata  Rupefortensi  vulgo  Rochefort,  Ruppellensis 
diaecesis,  sub  regimine,  gubernio  et  directione  presbiteronim 
et  congregationis  constructum  et  alias  canonice  instiluturn, 
fiierit  cumque  prioratus,  cura  et  conventu  carens  et  perso- 
nalem  residentiam  non  requirens  Sancti  Yiviani  vulgo  de 
Saitit-Yivien,  ordinis  sancti  Augustini  canonicorum  régula- 
rium,  Xanctonensis  diaecesis,  illius  tenenda  in  quam  ille  ex 
concessione  apostolica  ad  vitam    obtineri    consuevit    per 
obitum  quondam  Willelmi  de  Camboust,  illius  dum  viveret 
ultimi  possessoris  commendatarii,  extra  Romanam  curiam 
defuncti,  cessante  adhuc  de  quo  ante  commendam  ipsam 
vacabat  modo  vacaverit  et  vacet  ad  presens,  cum  autem,  sicut 
eadem  petitio  subjungebat,  supradictus  prioratus  ilUus4ituli 
collativi  perpétua  suppressione  et  exUnctione  eidem  semi- 
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nario  perpetuo  uniretur  et  annecleretur  et  incorporaretur, 
ex  hoc  profecto  pro  christiane  charitatis  opère  hujusmodi 
iraposterum  manutenendo  et  mores  ad  majorem  Christi  fi- 
delium  spiritualem  consolationem  divinique  cultus  incre- 
mentum  augendo  aliquo  modo  provideretur,  illudque  ad 
majorem  Dei  gloriam,  publiée  rei  regiique  obsequii  necnon 
privatum  elemosinariorum,  seu  capellanorum  ac  classiario- 
rum  et  vectorura  dictorura  navigiorum  aliorumque  dicti  régis 
subditorum  bonum  et  commodum  cederét  exindeque  eidem 
seminario  ac  dileclis  filiis  modernis  et  pro  tempore  existen- 
tibus,  dicti  seminarii  superiori,  directoribus  et  administris 
per  opportunum  adveniret  subsidium  et  levamen  ;  quare  pro 
parte  dictorum  superioris4irectonim  etadministrorum,nobis 
fuit  humiliter  supplicatum  quatinus  felici  faustoque  ipsius 
seminarii  successui  et  statui  bénigne  consulere  eisdemque 
superiori,  directoribus  et  administris  specialem  graciam 
facere  de  benignitate  apostolica  dignaremur.  Nos  igitur  qui 
bonorum  operum  effectum,  ac  seminariorum  aliorumque 
piorum  locorum  subsidium  enim  cum  affectu  exoptamus 
eosdem  superiorem,  directores  et  administres,  idemque  semi- 
narium  specialis  gratie  favore  prosequi  volentes...  {Longues 
formules).  Data  Rome,  apud  Sanctam  Mariam  majorem, 
anno  incarnacionis  Dominice  millesimo  sexcentesimo  nona- 
gesirao  tercio,  quinto  idus  novembris,pontificatus  nostri  anno 
tertio. 

Sur  le  repli  :  Enregistré  au  greffe  de  Tofficialité  de  Saintes 
ce  jourd'huy  28e  aoust  1094,  suivant  l'ordonnance  de  M. 
Toficial  du  jour  d'hier,  ce  requérand  M®  Pierre-Raphaël  Ma- 
reschal,  procureur  de  la  communauté  des  missionaires  de 
Rochefort,  par  moy  commis  du  greffier  soubsigné. 
Cherbounier,  commis  du  greffier. 
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XVII. 


i694^  29  navcmàre.  —  Sentence  de  l 'officiai  de  Saintes,  Josué  de  Pichon, 
commissaire  apostolique  en  cette  partie,  pour  Tunion  de  la  cure  de  Saint- 
Vivien  de  Saintes  à  la  communauté  des  prêtres  de^  Saint-Vincent  de  Paul  de 
Rochefort.  —  Oriçinal  sur  parchemin  ans  archives  nationales ^  S.  6709. 

Josué  de  Pichon,  pi^estre,  licensié  es  droits,  conseiller  du 
roy  au  présidial  de  Saintes  S  officiai  de  Saintes  et  commis- 
saire apostolique*,  en  cette  partie,  salut  en  nostre  Seigneur. 
Sçavoir  faisons  que,veu  le  brevet  du  roy,  donné  à  Versailles 
le  21  mars  1693,  signé  :  Louis,  et  plus  bas  :  Colbert,  par  le- 
quel sa  majesté  a  fait  don  à  la  communauté  des  prestres  de 
la  congrégation  de  la  mission,  directeurs  perpétuelz  des  au- 
mosniers  des  vaisseaux  du  roy  et  curés  de  la  pamoisse  de 
Saint-Louis  de  Rochefort,  diocèse  de  La  Rochelle,  du 
pineuré  simple  et  sans  charge  d'âmes  de  Saint-Vivien  de 
Saintes,  ordre  de  saint  Augustin,  vacquant  par  le  déceds  de 
messire  Guillaume  du  Cambout,  dernier  titulaire  d'icelluy, 
pour  estre  uni  à  perpétuité  à  laditte  communauté,  et  les  re- 
venus d'icelluy  faire  partie  de  la  subsistance  desdits  mis- 
sionnaires; la  bulle  de  nostœ  saint  pèi*e  le  pape  Innocent 
dousiesme,  à  présent  séant,  donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie 
majeui*e,  le  cinquiesme  des  ides  de  novembt^e  de  la  mesme 
année  1693,  le  troisiesme  de  son  pontificat,  tendante  à  la- 
ditte union,  et  à  nous  adressée  comme  commissaire  aposto- 
lique à  ce  dellégué,  pour  y  procedder  suivant  les  formes  de 
di*oit;  procuracion  passée  par  laditte  communeauté  des  pres- 
tres de  la  mission  de  Rochefort,  à  messire  Claude  Travaillé, 
Tun  d'entre  eux,  en  datte  du  23  aoust  de  la  présente  année, 


1.  Le  23  septembre  1648,  provision  de  conseiller  clerc  au  présidial  de 
Saintes  en  faveur  de  Josué  Pichon,  au  lieu  de  Samson  Badiffe,  enregistrée  aa 
parlement  de  Bordeaux. 
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par  devant  Gabet,  notaire  royal  audit  Rochefort,  controUé  le 
26  dudit  mois,  portant  pouvoir  de  poursuivre  le  fulmination 
de  laditte  bulle  ;  requeste  présentée  à  cette  fin  par  laditte 
communauté  à  nous  dit  officiai  en  laditte  qualité  de  com- 
missaire apostolique,  signée  dudit  Travaillé  et  de  Mareschal, 
procureur  en  nostre  ditte  offîcialité,  au  bas  de  laquelle  est 
nostre  ordonnance  que  laditte  requeste  serait  communiquée 
au  promoteur,  signée  de  nous,  en  datte  du  27e  dudit  mois 
d'aoust;  conclusions  dudit  promoteur  du  mesme  jour,  par 
lesquelles  ilauroit  requis,  avant  faire  droit  sur  laditte  requeste, 
que  lecture  et  publication  seroit  faitte  desdittes  bulles  et 
brevet  du  roy  à  l'audience,  qu'elles  seroient  enregistrées  au 
greffe  de  nostre  officialité,  insinuées  au  registre  des  insinua- 
tions ecclésiastiques  de  ce  diocèse;  que  tous  prétendans 
droit  à  laditte  union  seroient  assignés  par  affiches  publiques, 
tant  en  particulier  qu'en  général,  aux  portes  de  nostre  au- 
ditoire et  des  églises  de  Saint-Vivien  de  Saintes  et  Saint- 
Louis  de  Rochefort,  pour  estre  ouis  sur  laditte  union,  et 
qu'il  seroit  informé  sur  la  commodité  ou  incommodité  d'i- 
celle  ;  ordonnance  du  mesme  jour,  portant  que  lesdites 
lecture,  publication  et  insinuation  seroient  faittes  pour  estre 
ensuitte  ordonné  ce  qu'il  appartiendroit  ;  appointement 
rendu  en  ladicte  officialité,  le  28  dudit  mois  d'aoust,  entre 
lesdits  preslres  de  la  mission  de  Rochefort  d'une  part,  et 
ledit  promoteur  d'autre,  signé  de  nous  et  Cherbonnier,  com- 
mis du  greffier,  et  scellé,  portant  acte  de  la  lecture  et  pu- 
blication faitte  desdites  bulles  et  brevet  du  roy  audit  greffe 
de  l'officialité,  et  ordonnance  que  tous  prétendans  droit  se- 
roient assignés  à  huictaine  pardevant  nous  pour  consentir 
à  ladicte  union  ou  dire  leurs  moyens  d'oppositions,  s'ils  en 
ont,  à  l'effet  de  quoy  ladite  ordonnance  seroit  leûe  et  pu- 
bliée par  trois  dimanches  consécutifs  aux  prosnes,  tant  de 
l'église  parroissiale  dudit  Saint- Vivien,  par  le  sieur  curé  du- 
dit lieu,  qu'en  celle  de  Saint-Louis  de  Rochefort,  par  le 
sieur  curé  de  Tonné-Gharante,  commis  de  nous  à  cet  effet, 


J 
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et  en  oultre  que  affiches  seroient  faittes  tant  aux  portes  des* 
dictes  églises  que  en  celles  de  Tofficialité  de  Xaintes;  pour 
les  verbaux  desdites  publications  et  affiches  rapportés,  et  le 
promoteur  ouy  sur  l'exécution  desdictes  bulles  d'union, 
estre  proceddé  ainsy  que  de  i^son,  au  bas  duquel  appoin* 
tement  est  le  consentement  donné  par  monsieur  l'ofScial  de 
La  Rochelle  pour  l'exécuttion  du  tout  dans  l'estendue  de 
son  ressort,  signé  :  Lembert,  en  datte  du  10«  septembre  de 
la  présente  année  ;  l'acte  d'insinuation  au  greffe  des  insinua- 
tions ecclésiastiques  de  ce  diocèse,  tant  desdittes  bulles,  es- 
cript  sur  le  repli  d'icelles,  que  dudit  brevet  du  roy  escript 
sur  une  copie  autantique  ;  le  tout  signé  :  Du  Plais,  pour  le 
greffier,  en  datte  du  28  dudit  mois  d'aoust  dernier;  l'exploit 
du  quatriesrae  septembre  suivant  donné  par  La  Paye,  appa- 
riteur en  ladicte  officialité,  portant  qu'il  a  leu,  publié  et  affi- 
ché à  la  porte  du  palais  épiscopal,  heure  d'audiance,  ledit  ju- 
gement par  nous  rendu  le  28^  aoust,  et  donné  assignation  à 
comparoistre  pardevant  nous  dans  la  huictaine  à  tous  pré- 
tendans  droit  audit  prieuré  pour  consentir  à  laditte  union 
ou  s'y  opposer,  ledit  exploit  conlrollé  à  Xaintes  le  6®  sep- 
tembre par  Ârdouin;  acte  estant  au  bas,  par  lequel  ledit  La 
Faye  certiflie  avoir,  le  landemain,  jour  de  dimanche,  fait 
pareille  lecture  et  publication  à  l'issue  de  la  messe  parois- 
sialle  cellébrée  en  ladicte  église  de  Saint-Vivien,  par  le 
sieur  Du  Vigier,  vicaire  perpétuel  dudit  lieu,  et  ensuitte 
affiché  laditte  ordonnance  à  la  porte  de  laditte  église,  aux 
fins  que  dessus,  controUé  audit  Saintes  le  mesme  jour, 
6e  septembre,  par  Ârdouin;  autre  exploit  d'assignation  don- 
née le  mesme  jour  à  messire  Corbineaud,  prestre,  prieur  de 
Pessine  et  aumosnier  dudit  prieuré  de  Saint-Vivien,  pour 
consentir  ou  desclarer  ses  moyens  d'opposition,  controllé  au- 
dit Saintes  le  mesme  jour  par  ledit  Ârdouin  ;  autre  appointe- 
ment  donné  en  l'audience  de  ladicte  officialité,  l'onziesme 
dudit  mois  de  septembre,  portant  deffaut  contre  ceux  qui 
n'ont  compareu  sur  lesdictes  premières  assignations;  affi- 
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ches,  publications  et  remises  de  huictaine,  pour  estre  donné 
semblables  assignations  audit  prieur  de  Pessine  et  à  tous 
autres  prélendans  droit,  si  aucun  y  a;  autre  exploit  dudit  de 
La  Faye,  en  datte  dudit  jour,  onziesme  septembre,  portant 
qu'il  a  donné  les  mesmes  assignations  que  dessus  tant  audit 
sieur  Corbineaud,  prieur  de  Pessine,  que  à  tous  autres  pré- 
tendans  droit,  controUé  à  Xaintes  par  Descard,  le  IS  dudit 
mois;  autre  acte  dudit  de  La  Paye,  par  lequel  il  a,  pour  la 
seconde  fois  et  ledit  jour  dimanche  12  septembre,  fait  lec* 
ture  et  publication  de  ladite  ordonnance  à  l'issue  de  la 
messe  paroissialle  de  Saint-Vivien,  controllé  le  mesme  jour 
par  ledit  Descard  ;  autre  appointement  par  nous  rendu  le 
i8«  jour  du  mesme  mois,  pointant  deffaud  contre  les  non 
comparants  et  qu'il  seroit,  pour  la  troisiesme  fois,  donné 
pareilles  assignations  et  fait  pareilles  affiches  et  publica- 
tions ;  autre  exploit  donné  par  ledit  de  La  Paye,  ledit  jour 
i8e  septembre,  portant  qu'en  vertu  de  nostre  dit  jugement, 
il  a  encore  renouvelé,  pour  la  troisiesme  fois,  les  mesmes 
assignations  à  huictaine,  tant  en  général  à  tous  prétendans 
droit  qu'en  parlicullier  audit  prieur  de  Pessine,  au  bas  du- 
quel un  autre  acte,  datte  du  landemain  19  septembre,  par 
lequel  ledit  appariteur  certifie  avoir  encore  publié  lesdictes 
ordonnances  à  l'issue  de  la  messe  paroissiale  de  l'église  de 
Saint-Vivien  et  affiché  aux  portes  d'icelle  église  et  de  l'offî- 
cialité  lesdits  deux  exploits,  controUés  à  Xaintes  par  Cons- 
tantin, le  SOe  dudit  mois  de  septembre  ;  certificat  donné  par 
messire  Abraham  Duvigier,  prestre,  curé  ou  vicaire  perpé- 
tuel de  ladite  parroisse  de  Saint- Vivien  de  Xaintes,  le  22 
dudit  mois  de  septembre,  portant  qu'il  a  publié  ledit  juge- 
ment du  28^  aoust  et  donné  assignation  pour  comparoistre 
devant  nous  touchant  laditte  union,  à  la  messe  paroissiale 
par  luy  célébrée  en  laditte  église  de  Saint-Vivien  par  trois 
dimanches  consécutifs,  qui  ont  esté  les  5,  12  et  19  dudit 
mois  de  septembre  ;  trois  rapports,  affiches  et  publications 
faittes  de  la  mesme  ordonnance  en  la  principalle  porte  de 
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l'église  parroissialle  de  Saint-Louis  de  Rochefort,  par  mes- 
sire  Jean  Moussours,  preslre  du  diocèse  de  Limoges,  les 
26e  dudit  mois  de  septembre,  4  et  12©  octobre;  autre  certif- 
ficat  par  messire  Jean-Hiacinthe  de  Paret,  prieur  de  Tonné- 
Gharante  et  archiprestre  de  Tonné-Boutonne,  estant  au  bas 
delà  coppie  à  luy  mise  en  main  par  ledit  Moussours;  lesdittes 
requeste  et  ordonnance  du  28^  aoust,  portant  qu'il  a  publié 
le  tout  aux  prosnes  de  la  messe  parroissialle  par  luy  cellé- 
brée  en  laditte  église  de  Saint-Louis  de  Rochefort,  les  di- 
manches 26e  septembre,  3®  et  40e  dudit  mois  d'octobre, 
ledit  ceitifficat  par  luy  délivré  le  treize  du  mesme  mois  d'oc- 
tobre; autre  jugement  par  nous  rendu  le6«îdu  présent  mois  de 
novembre,  portant  deffaud  tant  contre  ledit  sieur  Corbinaud, 
assigné  en  particulier  en  laditte  qualité  d'aumosnier,  comme 
reconneu  seul  officier  dudit  prieuré  de  Saint-Vivien,  que 
contre  tous  autres  quy  pourroient  avoir  ou  prétendre  droit  * 
en  laditte  union  dudit  prieuré  de  Saint-Vivien  et  qui  ont 
esté  assignés  en  gennéral;  et,  en  oultre,  ordonné  qu'en  con- 
tinuant la  fulmination  desdittes  bulles  il  seroit  par  nous,  as- 
sisté dudit  promoteur,  incessamment  proceddé,  tant  en  pré- 
sence qu'absence,  à  l'information  de  comodo  vel  incomodo 
de  laditte  union  tant  en  cette  ville  de  Saintes  qu'en  celle  de 
Rochefort,  où  nous  nous  transportions  exprès;  commission 
par  nous  déllivrée  en  datte  du  8e  du  présent  mois,  portant 
pouvoir  à  tous  apariteurs  et  autres  huissiers  d'assigner  les 
tesmoins  que  lesdits  sieurs  missionnaires  produiroient  pour 
laditte  information  en  cette  ville  de  Xaintes  ;  assignations 
données  par  ledit  La  Faye,  le  mesme  jour,  8e  novembre, 
tant  auxdits  tesmoins,  au  nombre  de  dix,  pour  déposer  sur 
les  faits  quy  leur  seroient  proposés,  que  audit  sieur  Corbi- 
naud et  à  tout  autres  prétendants  droit,  pour  voir  produire 
et  jurer  lesdits  tesmoins,  à  Saintes,  le  9e  dudit  mois,  et  à 
Rochefort  le  12e  du  même  mois,  ledit  exploit  controUé  à 
Xaintes  par  ledit  Ardouin,  le  8e  dudit  mois  de  novembre; 
coppie  non  signée  des  faits  et  articles  sur  lesquels  dévoient 
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eslre  interrogés  lesdits  tesrnoins;  procès- verbal  d'enquesle 
et  information  contenant  la  comparution  et  desposition  des* 
dits  tesmoins  en  faveur  de  laditte  union,  en  datte  dudit 
jour,  9e  novembre;  pareille  commission  du  8^  du  mesme 
mois  pour  assigner  les  tesmoins  à  Rochefort;  exploit  d'assi- 
gnation donné  par  Mansaud,  sergent  royal,  demeurant  à  Ro- 
chefort et  immatricullé  à  La  Rochelle,  à  tout  lesdits  tes- 
moins en  datte  du  iO«  [dudit]  mois,  controllé  à  Rochefort  par 
Martin,  le  mesme  jour;  coppie  non  signée  des  faits  et  articles 
proposés  pour  laditte  information  à  Rochefort;  procez- 
verbal  d'enqueste,  contenant  le  transport  de  nous  et  dudit 
promoteur  avec  le  commis  du  greffier  en  laditte  ville  de 
Rochefort,  du  11^  dudit  présent  mois;  Tinformation  faitte  à 
Rochefort  en  l'absence  desdits  Corbinaud  et  autres  prétendants 
droit  qui  ne  sont  comparus,  contenant  l'audition  et  desposition 
desdits  tesmoins  qui  avoient  esté  assignés  en  datte  dudit 
jour,  i2e  du  présent  mois,  portant  leurs  avis  pour  laditte 
union;  le  contrat  d'establissement  desdits  missionnaires  à 
Rochefort  pour  la  direction  dudit  séminaire,  passé  entre  M. 
le  marquis  de  Seignelay,  commissaire  députté  par  sa  majesté, 
et  messire  Edme  Joly,  supérieur  gennéral  de  laditte  congré- 
gation, pardevant  Foynard  et  de  Beauvais,  nottaires  à  Pa- 
ris, le  Î5e  octobre  1683,  par  lequel  il  est  dit  entre  autres 
choses  que  les  pensions  qui  sont  données  par  sa  majesté 
pour  la  subsistance  desdits  missionnaires  leur  seront  payées 
jusques  à  ce  qu'elle  y  aye  pourveu  par  union  de  bénéfices 
ou  autrement;  larequesteà  nous  présentée  par  lesdits  mis- 
sionnaires pour  prononcer  sur  laditte  union,  nostre  ordon- 
nance estant  au  bas,  qui  porte  qu'elle  sera  communiquée 
audit  promoteur  avec  lesdittes  bulles  et  brevet  du  roy  et 
toutes  les  autres  piesses  et  procédures  faittes  à  ce  subjet. 
pour  ouy  luy,  en  ses  conclusions,  estre  ordonné  ce  que  de 
liaison  ;  conclusions  définitives  de  nostre  promoteur,  par 
lesquelles  il  conclud  à  ce  que,  pour  l'honneur  et  la  gloire 
de  Dieu,  le  bien  de  Téglise  et  rulillilé  publique,  laditte 
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union  soit  faitte,  jugée  et  ordonnée,  et  tout  ce  qui  a  esté 
mis  et  produit  pardevers  nous;  tout  considéré  et  le  saint 
nom  de  Dieu  invoqué, 

Nous,  ofïicial  et  commissaire  délégué  par  sa  sainteté, 
avons,  conformément  auxdittes  bulles  de  nostre  saint  père 
le  pape  et  fulminant  icelles,  supprimé  et  estaint,  suppri- 
mons et  esteignons,  par  le  présent  jugement  et  décret,  le 
tiltre  collatif  dudit  prieuré   simple   de   Saint-Vivien    de 
Xaintes,  ordre  de  Saint-Augustin,  vacquant  par  le  déceds  de 
messire  Guillaume  Ducambout,  dernier  titulaire  d'icelluy,  et 
avons   uni  et  incorporé,  unissons  et  incorporons  icelluy 
prieuré  de  Saint-Vivien  de  Saintes,  avec  touttes  ses  annexes, 
fruicts,  revenus,  prérogatives  et  droits  générallement  quel- 
conques, à  laditte  communauté  des  prestres  de  la  congié- 
gation  de  la  mission  de  Rochefort,  directeui^  perpétuels  du 
séminaire  des  aumosniers  des  vaisseaux  du  roy  et  curés  de 
la  parroisse  de  Saint-Louis  dudit  lieu,  pour  en  jouir  par  eux 
et  leurs  successeurs  à  perpétuité,  ainsy  qu'en  ont  jouy  ou 
deu  jouir  les  précédans  titulaires  dudit  prieuré,  à  condition 
toutefois  de  satisfaire  par  eux  à  toutes  les  charges  dont  il 
est  légitimement  tenu,  et  pour  cstre  le  surplus  des  fruicts 
et  revenus  d'icelluy  employés  à  partie  de  la  subsistance  de 
laditte  communauté;  desclarons,  en  oultre,  lesdits  deflauds 
bien  et  duhement  obtenus,  et  nostre  présent  jugement,  sen- 
tence et  décret  d'union  commun,  tant  avec  ledit  sieur  Cor- 
binaud,  prieur  curé  de  Pessine,  aumosnier  dudit  prieuré  de 
Saint-Vivien,  reconnu  seul  officier  de  la  despendance  d'icel- 
luy, que  avec  tous  autres  quy  auroient  droit,  peu  prétendre 
droit  audit  prieuré  ou  intérest  en  laditte  union, quy  ne  sont 
comparus.  Si  mandons  à  tous  nottaires  apostoliques  qu'ils 
ayent  à  mettre  lesdits  prestres  de  la  congrégation  de  la  mis- 
sion de  Rochefort  ou  celluy  qui  sera  fondé  de  leur  procura- 
tion en  possession  réelle,  corporelle  et  actuelle  dudit  prieuré 
de  Saint-Vivien  de  Xaintes  et  de  toutes  ses  annexes,  ciiwn- 
stances  et  despendances,  conformément  à  nostre  présent 
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jugement  et  décibel,  et  à  tout  autres  officiers  de  faire,  pour 
rexécution  d'icelluy/ tout  ce  qui  sera  nécessaire.  Fait  et 
donné  audit  Xaintes,  soubs  le  sceau  de  nostre  officiaiité,  ce- 
jourd'huy  vingt-neufiesrae  novembre  mil  six  cents  quatre- 
vingts-quatorae.  J.  de  Piguon.  Reveillaud,  greffier. 


XVIII. 


i699^  juillet,  ~  Lettres  patentes  de  Louis  XIV  approuvant  l'union  du 
prieuré  de  Saint- Vivien  de  Saintes  à  la  cure  et  séminaire  de  Rochefort  des- 
seryis  par  les  prêtres  de  Saint- Vincent-de-Paul.  —  Idem, 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre, 
à  tous,  présents  et  à  venir,  salut.  Nos  chers  et  bien  amez 
les  prestres  de  la  congrégation  de  la  mission  de  Rocheforl- 
sur-Charente,  directeurs  perpétuels  du  séminaire  des  aumos- 
niers  de  nos  vaisseaux  et  curez  de  la  paroisse  de  Saint-Louis 
dudit  lieu,  nous  ont  très  humblement  fait  remontrer  que,  par 
nos  lettres  données  à  Versailles  le  vingt-quatrième  jour  de 
décembre  mil  six  cent  quatre-vingt-sept,  nous  aurions  donné 
et  conféré  à  la  communauté  le  prieuré  simple  de  Saint-Vi- 
vien, diocèze  de  Saintes,  pour  l'union  en  estre  faite  ainsi 
qu'il  appartiendroit,  pour  en  jouir  et  user  par  ladite  commu- 
nauté aux  honneurs,  droits,  fruits,  profits,  revenus  et  émolu- 
mens  y  appartenans,  tels  et  semblables  qu'en  avoit  jouy  ou 
deub  jouir  le  dernier  titulaire  dudit  prieuré,  ce  que  nous  au- 
rions de  nouveau  confirmé  par  nostre  brevet  expédié  le 
vingt-un  mars  mil  six  cent  quatre-vingt-treize,  pour  sur 
iceluy  faire  les  lettres  et  dépesches  nécessaires  pour  l'obten- 
tion de  la  bulle  d'union  dudit  prieuré  dépendant  de  nostre 
nomination,  laquelle  bulle  les  suplians  auroient  obtenu  en 
cour  de  Rome  de  nostre  saint  père  le  pape  Innocent  Xlle  à 
présent  séant,  donnée  à  Sainte-Marie  majeure  le  cinquième 
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des  ides  de  novembre  mil  six  cent  quatre-vingt-treize,  par  la- 
quelle le  saint  père  auroit  commis  rofficial  de  Saintes  pour 
unir  en  connaissance  de  cause  à  pei*pétuité  ledit  prieuré  à 
ladite  communauté  avec  tous  ses  fruits,  revenus,  droits  et 
émolumens,  de  laquelle  bulle  ledit  officiai  de  Saintes  ayant 
procédé  à  la  fulmination  d'icelle,  il  auroit,  après  avoir  ob- 
servé les  formalités  en  tel  cas  requises,  interposé,  le  vingt- 
neuvième  novembre  MVIc  quatre-vingt-quatorze,  son 
décret  de  suppression  et  extinction  du  titre  coUatif  dudit 
prieuré  de  Saint- Vivien  et  d'union  à  ladite  communauté  des 
prestres  de  la  congrégation  de  la  mission  de  Rochefort, 
comme  il  est  porté  plus  amplement  par  son  dit  décret  d'u- 
nion et  d'incorporation.  Et  d'autant  que  ladite  bulle  et  décret 
d'union  ne  peuvent  estre  entièrement  exécutez  sans  noslre 
autorité,  lesdits  prestres  de  la  congrégation  de  la  mission 
nous  auroient  très  humblement  supplié  de  leur  vouloir  ac- 
corder nos  lettres  sur  ce  nécessaires.  A  ces  causes  et  autres 
bonnes  considérations  à  ce  nous  mouvans,  après  avoir  fait 
voir  en  nostre  conseil  nos  susdites  lettres  du  vingt-quatrième 
décembre  MVIc  quatre-vingt-sept,  nostre  dit  brevet  du 
vingt-un  mars  mil  six  cens  quatre-vingt-treize,  ladite 
bulle  du  cinquième  des  ides  de  novembre  de  la  mesme  an- 
née, et  ledit  décret  du  vingt-neuf  novembre  mil  six  cens 
quatre-vingt-quatorze,  le  tout  cy  attaché  sous  le  contre  scel 
de  nostre  chancellerie,  et  qu'il  ne  s'est  rien  trouvé  dans 
ladite  bulle  ny  dans  ledit  décret  qui  soit  conti'aire  au  con- 
cordat, droits  de  nostre  couronne,  franchises  et  liberté  de  l'é- 
glise gallicane,  de  nostre  certaine  science,  pleine  puissance 
et  autorité  royale,  nous  avons  icellé  bulle  et  décret  de  sup- 
pression et  d'union  loué,  confirmé  et  approuvé,  louons, 
confirmons  et  approuvons  par  ces  présentes  signées  de 
nostre  main,  voulons  qu'ils  sortent  leur  plein  et  entier  effet. 
(Formules).  Car  tel  est  notre  plaisir.  Et  afin  que  ce  soit 
chose  ferme  et  stable  à  toujours,  nous  avons  fait  mettre 
nostre  scel  à  ces  dites  présentes.  Donné  à  Versailles  au 
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mois  de  juillet  l'an  de  gr&ce  mil  six  cens  quatre-vingt-dix-^ 
neufs  6t  de  nostre  règne  le  cinquante-septiesme.^ 

Louis. 
{Sur  le  repli):  Par  le  roy.  Golbert. 

XIX. 

i7i5,  20  février,  —  Adjudication  de  la  terre  de  Gademoulins  aux  prê- 
tres de  la  mission  de  Saintes.  —  Copie  vidimée  sur  parchemin  aux  archi- 
ves nationales  y  S.  SliO. 

Par  sentence  de  décret  des  requestes  du  pallais  rendue 
au  parquet  des  biens  saisis  réellement  à  la  requeste  de  Jean 
Milxant,  marchand  en  la  ville  de  Xaintes,  et  depuis  poursui- 
vis à  la  requeste  de  dame  Marie-Char! o te  Flaman,  épouse 
séparée  de  corps  et  de  biens  de  messire  Clément  de  Ciré, 
chevalier,  esdits  noms,  sur  messire  Charles-Louis  Green  de 
Sainl-Marsault,  chevalier,  seigneur  de  Gademoulins,  par  la- 
quelle appert,  le  mercredy  20  février  1715,  avoir  été  adjugé 
purement  et  simplement  à  maistre  Guillaume  Mesny,  procu- 
reur en  la  cour,  le  fond,  tresfond  et  propriété  des  terres  et 
seigneuries  de  Gademoulins,  de  La  Cour,  des  Bajots  et  de 
La  Pallu,  circonstances  et  dépendances  qui  suivent  :  pre- 
mièrement, le  lieu  noble  de  Gademoulins  consistant  en  mai- 
sons, coulombier,  basse-court,  écurie,  jardins,  chais,  mou- 
lins à  eaue,  vignes,  prez,  bois  et  métairies,  le  tout  se  joignant 
ensemble,  tenant  d'une  part  vers  Torient  à  l'eau  qui  descend 
des  marais  de  Heusne  à  la  rivière  de  Charante,  d'autre  part 


i.  M.  de  La  Morinerie  me  cite  en  outre  les  pièces  suivantes  :  Union  du 
prieuré  de  Saint-Vivien-lès-Saintes  à  la  congrégation  de  la  mission  de  Ro- 
cheforl,  1er  brevet  du  roi  du  2i  décembre  1667;  2«  brevet  du  24  mars  1693; 
fulnfiination  des  bulles  par  Josué  Pichon,  officiai,  le  16  Juillet  1693;  prise  de 
possession  par  René  Piron,  prêtre  de  ta  congrégation  de  la  mission,  .supé- 
rieur du  séminaire  royal  de  Rochefort,  curé  de  Saint-Louis.  Parmi  les  té- 
moins est  J.  Picot,  supérieur  de  la  maison  de  la  mission  de  Saintes. 
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vers  le  septentrion  à  la  rivière  de  Charante,  d'autre  part 
vers  l'occident  à  une  pièce  de  pré  relevante  de  la  commaD- 
derie  de  Chasteau-Bemard,  et  d'autre  part  vers  le  midy  au 
grand  chemin  qui  va  de  Cognac  aux  moulins  de  Soubirat; 
item,  le  fief  noble,  terre  et  seigneurie  de  La  Cour,  située 
parroisse  Saint-Léger  de  Cognac,  fauxbourg  Saint-Jaques 
dudit  lieu,  Merpins,  Salle  et  Genté,  consistant  en  cens,  ren- 
tes nobles,  secondes,  agriers,  complans,  droits  de  boissella- 
ges,  dixmes  inféodées,  fiefs,  arrière-fiefs,  hommages,  lods, 
ventes  et  honneurs,  et  droits  de  justice,  et  autres  droits  et 
devoirs  seigneuriaux,  dépendans  de  ladite  seigneurie  de  La 
Cour;  item,  le  fief  et  seigneurie  des  Bajots,  situé  parroisse 
de  Saint-Mai^tin,  dépendances  de  la  parroisse  de  Saint-Lé- 
ger de  Cognac,  Croin,  Saint-Brice-Charante  et  Gimeux,  con- 
sistans  en  cens,  rentes  nobles  et  secondes,  agrières,  droits 
de  boissellages  et  complans,  dismes  inféodées,  fiefs  et  ar- 
rière-fiefs, hommages,  droits  de  lods  et  ventes  et  honneurs 
avec  tous  les  autres  droits  et  devoirs  seigneuriaux,  apparte- 
nances et  dépendances  de  ladite  seigneurie  des  Bajots,  tous 
lesdits  lieux  situez  parroisses  de  Gensac,  Saint-Brice-Cha- 
rante, Gimeux,  Merpins,  Salle,  Genté,  Crouin,  Saint-Léger 
de  Cognac  et  Saint-Martin,  dépendans  de  ladite  paroisse  de 
Saint-Léger,  dudit  Crouin  et  faubourg  Saint-Jacques  dudit 
lieu;  item,  une  pièce  d'héritages  consistant  en  pré,  terres 
labourables  et  bois  taillis,  le  tout  se  joignant,  tenant  d'un 
bout  au  ruisseau  d'eau  appelle  la  Yieillle-Mare,  d'autre 
bout  aux  héritages  du  seigneur  de  Marcillac  S  Louis  de 
Lange  et  autres,  d'un  côté  à  la  rivière  de  Charanle...  *; 
item,  une  pièce  de  levade  appellée  les  isles  de  Chez-Verdat, 


1.  Peut-être  un  des  fils  de  Sylve&tre  de  Crugy-MarciUac,  capitaine  au  ré- 
giment de  Jonzac  en  1667,  lieutenant- colonel  au  régiment  de  tfarsilly  en 
1695.  Voir  Beauchet-Filleau,  i,  730,  Diction,  du  Poitou. 

2.  Nous  supprimons  presque  toutes  les  confrontations,  qui  ne  sont  pas 
d*uu  grand  intérêt. 
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étant  renfermée  d'eau  de  Charante  de  toutes  parts,  scituez 
vis-à-vis  le  pré  de  la  commanderie  de  Château-Bernard; 
item,  une  pièce  de  pré  appellée  l'Ile...;  item,  une  pièce  de 
terre  appellée  le  champ  Nozier...;  item,  une  pièce  de  pré 
appellée  l'Isle,  vis-à-vis  le  village  de  la  Mory...;  item,  une 
pièce  de  terre  labourable  scituée  au  lieu  appelle  le  Petit- 
Houme...;  item,  une  pièce  de  terre  appellée  La  Champagne, 
tenant  d'un  bout  au  grand  chemin  de  Cognac  à  Soubérat...; 
item,  une   pièce  de  terre  labourable  appellée  la  gi^nde 
pièce   de   Couture,    scituée    proche    du    petit    marais...; 
item,  les  trois  quarts  d'un  moulin  à  eau  scitué  au  moulin 
de  Gensac,  tenant  d'un  costé  au  sieur  Moucheteau,  prési- 
dent en  l'élection  de  Cognac,  d'autre  à  la  levade  du  sieur 
Moucheteau,  un  ruisseau  d'eau  entre  deux,  d'un  bout  par 
le  devant  dudit  moulin  aux  fontaines  de  Saint-Martin...;  item, 
deux  pièces  de  pré  scituées  au  lieu  appelle  le  pré  de  Ramons...; 
item,  le  droit  de  sel  appartenant  ausdits   sieur  et  dame  de 
Gademoulins,  consistant  en  un  boisseau  de  sel  sur  tou- 
tes   les  gabarres  qui   abordent   au  port  de  Coignac   et 
passent  sous  les  ponts  dudit  lieu;  item,  56  boisseaux  et 
deux  tiers  de  picotin  froment,  de  rente  noble,  deûe  par 
Jean  Boutillier,  Daniel  et  Jean  Charrons  et  autres  pour 
la  prisée  de  la  grande  rente  des  Barbotins,  scituée  en  la 
parroisse  de  Gensac;   item,    50    boisseaux    de  froment 
et   50  boisseauz  avoine   et  4   boisseaux  aussi  de  rente 
noble  deûe  par  Jean  Moucheteau,  Jean  Bertrand  et  autres 
pour  raison  de  la  prisée  appellée  la  grande  rente  des  Gra- 
teau,  lesdittes  deux  prisées  faisant  partie  de  la  seigneurie 
de  Gademoulins;  item,  25  boisseaux  de  froment  et  2  geli- 
nes,  aussi  de  rente  noble,  deûe  par  Antoine  La  Guiralle,  les 
enfans  de  feu  Thomas  Jude  et  autres,  pour  la  prisée  appellée 
des  Garderets  scituée  proche  la  croix  de  Landolle,  parroisse 
de  Saint-Martin;  item,  15  boisseaux  de  froment  et  une 
poulie,  aussi  de  rente  noble,  deûe  par  Jacques  Blanchon, 
Pierre  Bastard,  André  Brun  et  autres,  pour  la  prisée  appel- 
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lée  des  Demedis  scituée  en  la  parroisse  de  Genté,  Salle  et 
prieuré  de  l'Islc-Marteau,  parroisse  de  Merpins;  item,  42 
boisseaux  froment  et  10  livres  de  renie  noble  deûe  par  la 
veuve  et  enfans  de  M.  Maurice  Pépin,  conseiller  au  siège 
royal  de  Coignac,  pour  la  prisée  des  Fouques  scituée  en  la 
parroisse  de  Gimeux;  item,  28  boisseaux  aussi  de  rente  no- 
ble, deûe  par  les  enfans  de  feu  Jean  et  Maurice,  ceux  d'I- 
saac  Sabouraud,  Jean  Matard,  Jean  Renaud  et  autres  pour 
la  prisée  des  deux  Coutures,scituée  en  la  parroisse  de  Gensac 
et  en  celle  de  Saint-Brice-Charente,  faisant  lesdittes  dernières 
prisées  partie  de  la  seigneurie  des  Bajots,  ensemble  les 
lods  et  ventes  et  honneurs  des  lieux  desdittes  prisées  ;  '  plus 
la  seigneurie  de  La  Fallu  scituée  en  la  paiToisse  de  Gensac, 
consistant  en  cens,  rentes  nobles,  agriers,  fiefs,  complans, 
droits  de  lods,  ventes  et  honneurs  et  autres  droits  et  de- 
voirs dépendans  de  ladite  seigneurie  de  La  Fallu  sans  au- 
cune réserve;  item,  le  droit  d'un  second  boisseau  de  sel  que 
lesdits  sieurs  et  dame  Gademoulins  ont  droit  de  prendre 
sur  chacune  gabarre  qui  est  chargée  sur  la  rivière  de  Cha- 
rante,  montant  depuis  la  ville  de  Coignac  jusques  au-dessus 
dudit  lieu  de  Gademoulins;  item,  le  droit  que  lesdits  sieur 
et  dame  de  Gademoulins  ont  sur  chacune  charge  de  pote- 
rie de  Venise  et  autres,  soit  de  cheval,  bourique  et  charois 
qui  entrent  xcn  la  ville  de  Coignac,  le  tout  ainsi  que  lesdits 
sieur  et  dame  de  Gademoulins  ont  jouy  de  ladite  seigneurie 
de  La  Fallu  et  desdits  droits  de  boisseaux  de  sel  et  de  pot- 
terie,  sur  eux  saisis  réellement,  et  généralement  tout  ce 
qui  dépend  desdites  terres  et  seigneuries...,  le  tout  saisj 
réellement  comme  dit  est,  à  la  chaire  de  la  distraction 
faite  de  la  saisie  réelle  de  ladite  terre  de  Gademoulins,  du 
moulin  noir  et  moitié  du  moulin  blanc  et  dépendances  au 
profit  de  Fierre  Meusnier,  par  sentence  du  siège  présidial 
de  Cognac  du  6  au  46  may  4705,  comme  les  ayant  acquis 
par  contrat  du  40  juin  4702,  de  laquelle  sentence  Texécu- 
lion  a  été  ordonnancée  par  autre  sentence  rendue  en  la  cour 
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le  19  décembre  1713  comme  aussi  de  la  distraction  faite 
de  la  saisie  réelle  de  la  seigneurie  de  La  Fallu,  de  la  mai- 
son noble  de  La  Fallu...,  et  de  trois  journaux  de  marais  scis 
au  lieu  de  La  Ronchère,  en  rente  de  Tabbaie  de  Chastres,  le 
tout  vendu  à  François  Fougière,  marchand  au  village  de  La 
Fallu,  par  contrat  du  20  janvier  1682,  et  distrait  à  son  profit 
par  sentence  de  la  cour  du  5  septembre  1714,  au  cas  que 
ladite  maison  noble,  enclos  et  marais  soient  compris  dans  la 
saisie  réelle  de  ladite  seigneurie  de  La  Fallu,  à  la  charge 
de  la  directe  à  l'égard  de  laditte  maison  et  enclos  et  de  2  li- 
vres de  rente  noble  directe,  seigneurialle,  foncière,  annuelle... 
moïennant  le  prix  et  somme  de  74,000  livres  pour  une  fois 
payer  et  distribuer  à  qui  il  appartiendra. 

Et  le  20  dudit  mois  de  février  de  la  mesme  année  1715, 
est  compai'u  au  greffe  de  la  cour  M«  Guillaume  Mesny, 
procureur  en  icellc;  lequel  a  dit  et  déclaré  que  ladite  adju- 
dication cy-dessus  à  luy  faite  est  pour  et  au  profil  des  pres- 
tres  de  la  congrégation  de  la  mission  du  séminaire  du  dio- 
cèze  de  Xaintes,  pour  lesquels  il  a  fait  lesdittes  enchères  en 
vertu  du  pouvoir  à  lui  donné  ;  et  a  ledit  Mesny  élu  son 
domicilie  en  sa  maison  scise  rue  et  parroisse  Saint-Ândré- 
des-Arcs,  et  a  signé  sur  le  registre,  pour  en  jouir  par  lesdits 
prestres  de  la  congrégation  de  la  mission  de  Xaintes  établis 
au  faubourg  Saint-Vivien  de  ladite  ville,  par  l'interposition 
de  notre  décret,  sentence  et  jugement,  comme  de  leur  pro- 
pre chose,  vray  et  loial  acquest,  ledit  décret  délivré  à  Faiîs 
sous  le  scel  desdittes  requestes  du  pallais,  le  22e  jour  de 
mars  1715,  coUationné,  signé  en  fin  :  Dupuy,  et  scellé  le  23 
desdits  mois  et  an,  signé  :  Breault. 

Extrait  coUationné  par  les  conseillers  du  roy  notaires  à 
Paris  soussignez  sur  Toriginal  en  parchemin,  cejourd'huy 
5«  octobre  1717.  Dupuy,  Martin. 

Mous  Fomponne  Mirey,  écuiei%  conseiller  secrétaire  du 
roy  et  de  la  cour  de  parlement,  receveur  des  consignations 
des  requestes  du  pallais,  reconnaissons  que  les  prestres  de 
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la  congrégation  de  la  mission  établis  au  fauboui^  Sainte 
Vivien  de  la  ville  de  Xaintes  ont  consigné  en  écus  à  3  livres 
17  sols  6  deniers  par  les  mains  de  messire  Charles  du  Sa- 
ray,  prestre,  procureur  général  de  laditte  congi^égatîon, 
fondé  de  procuration  desdits  prestres  de  la  mission  de 
Saintes,  la  somme  de  soixante-quatorze  mil  livres  pour  le 
prix  de  l'adjudication  à  eux  faite  par  sentence  de  décret  de 
la  cour  du  20  février  dernier,  des  teires  et  seigneuries  de 
Gademoulins  et  de  La  Fallu,  fiefs,  terres,  héritages  et  droits 
en  dépendans  saisis  réellement;  laquelle  somme  ledit  sieur 
du  Saray,  pour  lesdits  prestres  de  la  mission  de  Xaintes, 
nous  a  déclaré  provenir  sçavoir  vingt  mil  livres  qu'ils  ont 
reçues  sur  le  prix  de  la  terre  et  seigneurie  de  Dam- 
pierre  et  Rocheroux  pour  le  remboursement  du  principal 
de  mil  livres  de  rente  constituez  par  messire  Charles  Fouré, 
marquis  de  Dampierre,  par  contrat  passé  devant  Simonnet 
et  Gallois,  notaires  au  chastelet  de  Paris,  le  7  lévrier  4673, 
au  profit  de  M.  Bassompierre,  évesque  de  Saintes;  laquelle 
rente  appartenoit  ausdits  prestres  de  la  mission  de  Saintes, 
au  moïen  du  legz  universel  à  eux  fait  par  ledit  seigneur 
évesque  de  Saintes  par  son  testament  olographe  et  ordon- 
nance de  dernière  volonté  du  13  septembre  1674,  aux 
charges  y  portées;  pour  raison  de  laquelle  rente  de  1,000 
livrés  lesdits  sieurs  de  la  mission  de  Saintes  ont  paie  la 
somme  de  3,333  livres  6  sols  5  deniers  pour  le  droit  dV 
mortissement  et  629  livres  3  sols  6  deniers  pour  le  nouvel 
acquest  suivant  la  quittance  de  Me  Brunet,  garde  du  trésor 
royal,  du  13  novembre  1693;  ensemble  les  2  sols  pour  li- 
vre, sur  laquelle  quittance  de  finance  il  leur  a  été  expédié 
des  lettres  d'amortissement  au  mois  d'aoust  1694;  25,000 
livres  qu'ils  ont  reçu  de  W  le  comte  de  Jarnac  pour  le 
remboursement  du  sort  principal  de  1,250  livres  qui  prove- 
noient  pareillement  de  la  succession  dudit  seigneur  évesque 
de  Saintes,  et  qui  leur  appartenoient  en  conséquence  dudit 
legz  universel;  16,000  livres  qu'ils  ont  receu  du  clei^é  du 
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diocèze  de  Saintes  pour  le  principal  et  arrérages  d'une  rente 
qui  leur  appartenoit  pareillement  en  conséquence   dudit 
legs  universel  dudit  seigneur  évesque  de  Saintes;  5,000  li- 
vres provenans  de  l'emprunt  que  lesdits  prestres  de  la  mis- 
sion ont  fait  de  sieur  Estienne  Boullay,  par  contrat  passé 
par  devant  Martin,  le  12  mai^  présent  mois^  et  8,000  livres 
faisans  partie  des  29,000  livres  aussi  empruntez  par  lesdits 
prestres  de  la  mission  de  Saintes  de  M.  Michel  Martin, 
bourgeois  de  Paris,  par  obligation  passée  devant  Martin, 
notaire,  le  13  du  présent  mois  de  mars,  faisant  lesdites  dé- 
clarations tant  affin  de  justifier  de  l'employ  desdites  som- 
mes sus  énoncées,  qu'affm  que  lesdits  sieurs  Boullay  et 
Martin  ayent  privilège  sur  ladite  terre  jusqu'à  concurrence 
des  sommes  à  eux  prestées;  de  laquelle  somme  de  74,000 
livres  nous  quittons  lesditz  prestres  de  la  mission  et  tous 
autres.  Fait  et  délivré  au  bureau  desdites  consignations  le 
22  mars  1715.  Et  au-dessous  est  écrit  :  Quittance  de  consi- 
gnation de  la  somme  de  74,000,  signé  :  Mirey,  avec  pa- 
raphe. 

Gollationné  à  l'original  en  parchemin  ;  ce  fait,  rendu  par 
les  conseillers  du  roy,  notaires  à  Paris,  soussignez,  le  5e  jour 
d'octobre  1717. 

DupUY.  Martin* 


XX. 

i7i6,  29  décembre.  —  Reçu  par  Rdme  A^selineau,  sous-fermier  des 
droits  d'amortissement,  la  somme  de  7,956  livres  due  au  roi  par  les  prêtres 
de  la  mission  de  Saintes  pour  Tacquisition  de  Gademoulins*  —  Awd  archives 
nationales^  S,  6740. 

Je  soussigné,  Ëdme  Asselineau,  sous-fermier  des  droits 
d'amortissemens,  francs  fiefs  et  nouvel  acquest  dûs  au  roy  par 
les  communautez  séculières  et  régulières  et  autres  gens  de 
mainmorte,  par  les  roturiers  possédans  fiefs  et  biens  nobles 
et  par  les  communautez  laïques  dans  l'étendue  de  la  gêné- 


—  450  — 

ralité  de  La  Rochelle  et  autres  y  jointes,  suivant  le  bail  qui 
m'en  a  été  passé  devant  Dutartre  et  son  confrère,  notaires  au 
chastelet  de  Paris,  le  18  mai  1711,  par  M.  Joseph  Sadet, 
fermier  général  desdits  droits  dans  toute  l'étendue  du 
royaume,  suivant  Tajudication  qui  luy  en  a  été  faite  au 
conseil  le  8  janvier  1711,  confirmée  par  airest  du  14  avril 
suivant  pour  neuf  années,  à  compter  du  premier  may  1708 
jusques  au  dernier  avril  171 7;  en  exécution  des  édits  des  mois 
de  may  1708  et  septembre  1710,  déclaration  du  31  décem- 
bre 1709  et  arrest  du  conseil  du  5  janvier  1712,  reconnois 
avoir  reçu  de  messieurs  les  prestres  de  la  congrégation  de  la 
mission  du  séminaire  de  Saintes,  la  somme  de  sept  mille 
neuf  cens  cinquante-six  livres  quinze  sols  quatre  deniers,  à 
quoy  a  été  modéré  le  droit  d'amortissement  dû  au  roy  par 
lesdits  sieurs  du  séminaire  de  Saintes,  à  cause  de  l'acquisi- 
tion qu'ils  ont  faite  des  terres  et  seigneuries  de  Gademou- 
lins,  de  La  Cour,  des  Bajots  et  de  La  Fallu,  circonstances  et 
dépendances,  ainsi  que  le  tout' est  porté  en  l'adjudication 
qui  leur  a  été  faite  par  la  sentence  des  requestes  du  palais  à 
Paris,  du  20  février  1715,  moyennant  la  somme  de  soixante- 
quatorze  mille  livres,  sur  laquelle  somme  a  été  déduite  celle 
de  10,233  livres,  à  cause  d'un  retrait  fait  par  les  seigneurs 
de  Bourg-Charanle  de  partie  desdites  terres  et  biens  adjugez 
par  ladite  sentence,  suivant  la  transaction  du  quatre  may 
1715  :  au  moyen  de  quoy  le  prix  de  ladite  acquisition  n'est 
plus  que  de  63,767  livres,  dont  les  droits  sont  dûs,  sçavoir  : 
la  somme  de  3,854  livres  3  sols  4  deniers,  à  laquelle  a  été 
modéré  le  droit  dû  aux  tiers  pour  les  biens  nobles  qui  relè- 
du  roy,  qui  ont  été  estimez  à  la  somme  de  23,125  livres, 
celle  de  1,066  livres  13  sols  4  deniers,  à  laquelle  a  été  pa- 
pareillement  modéré  le  droit  dû  au  tiers  pour  les  biens  no- 
bles qui  relèvent  du  château  de  Bouteville,  tenu  par  engage- 
ment du  roy,  estimez  6,400  livres,  celle  de  2,730  livres,  à 
laquelle  a  été  pareillement  modéré  dû  au  cinquième  pour 
les  biens  nobles  qui  relèvent  des  seigneurs   particuliers, 
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estimez  20,475  livres,  et  celle  de  305  livres  18  deniers,  à  la- 
quelle a  été  pareillement  modéré  le  droit  dû  du  cinq  au  six 
de  la  somme  de  13.760  livres,  laquelle  fait,  avec  les  trois 
sommes  cy-dessus,  celle  de  63,767  livres,  à  laquelle  tous  les 
biens  acquis  par  lesdits  sieurs  du  séminaire  de  Saintes  de- 
meurent réduits  en  conséquence  du  retrait  qui  a* été  fait  de 
40,233  livres,  revenant  lesdiles  quatre  sommes  ensemble,  de 
droit  dû  et  modéré,  à  ladite  première  de  7,956  livres  15 
sols  4  deniers,  le  surplus  des  droits  dûs  au  sixzième  desdits 
13,767  livres,  montant  à  2,294  livres  dix  sols,  a  été  déduit 
auxdits  sieurs  du  séminaire  de  Xaintes  et  ne  l'ont  pas 
payé,  attendu  que  ladite  somme  de  13,767  livres  provient 
d'une  somme  de  20,000  livres  du  remboursement  qui  leur 
a  été  fait  d'une  rente  de  mille  livres  qui  leur  étoit  due  par 
la  succession  du  sieur  marquis  de  Dampierre,  pour  laquelle 
lesdits  sieurs  du  séminaire  auroient  payé  au  roy  le  droit 
d'amortissement,  laquelle  somme  de  13,767  livres  est  en- 
trée dans  le  payement  de  ladite  acquisition  cy-dessus  énon- 
cée, suivant  que  lesdits  sieurs  du  séminaire  de  Saintes  l'ont 
déclaré  et  qu'il  est  porté  par  la  quittance  de  finance  et  les 
lettres  patentes  de  sa  majesté  du  13  novembre  1692  et  mois 
d'août  1694  :  pour  laquelle  ils  n'ont  payé,  comme  il  est  cy- 
dessus  expliqué,  que  305  livres  18  sols  8  deniere  pour  ledit 
amortissement  du  cinquième  au  sixième;  déclarant  lesdits 
sieurs  de  la  mission  de  Saintes  que  ladite  somme  de  7,956 
livres  15  sols  4  deniers  fait  partie  de  celle  de  20,000  livres 
qu'ils  ont  pris  constitution  de  rente  au  denier  vingt-deux  de 
M.  Gautier  du  Bois,  par  contrat  du  16  avril  1715  :  de  la- 
quelle dite  somme  de  7,956  livres  15  sols  4  deniers  je 
quitte  lesdits  sieurs  de  la  mission  de  Saintes  et  promets  les 
en  faire  tenir  quittes  envers  et  contre  tous.  Fait  à  Paris  le 
vingt-neuvième  décembre  milte  sept  cens  seize.  Pour  quit- 
tance des  droits  d'amortissement  de  la  somme  de  sept  mille 
neuf  cens  cinquante-six  livres  quinze  sols  quatre  deniers. 

ÂSSEUNEAU. 
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XXI. 


i7il,  décembre,  —  t  Lettres  d'amortissement  pour  les  prestres  de  U  eon- 
grégatioa  de  la  mission,  directeurs  du  séminaire  de  la  vitle  de  Saintes.  •  -- 
Original  aux  archives  nationales^  S.  61 W. 


Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre, 
h  tous,  présens  et  à  venir,  salut.  Nos  amés  les  prestres  de  la 
congrégation  de  la  mission,. directeurs  du  séminaii^  de  noire 
ville  de  Saintes,  nous  ont  fait  remonstrer  qu'en  exécution 
des  édits  des  mois  de  may  1708  et  septembre  4710,  et  dé- 
claration du  31  décembre  1709,  concernans  la  liquidation 
des  droits  d'amortissement  deus  par  les  comraunautez  et 
autres  gens  de  maip  moi*te,  ledit  séminaire  de  Saintes  au- 
roit  payé  au  sieur  Edme  Asselineau,  sous-fetmier  desdits 
droits  d'amortissements  des  généi^alitez  de  Poitiers,  La  Ro- 
chelle et  autres;  sçavoir  :  la  somme  de  7,956  livres  15  sols 
4  deniers,  d'une  part,  et  celle  de  108  livres  6  sols  8  deniers 
d'autre,  pour  droits  d'amortissements,  suivant  les  quittances 
dudit  Asselineau,  visées  de  ses  cautions  du  29  décembre 
1716,  tant  à  cause  de  l'acquisition  que  ledit  séminaire  a 
faite  des  terres  et  seigneuries  de  Gademoulins,  de  La  Cour, 
des  Bajots  et  de  La  Palu,  circonstances  et  dépendances, 
ainsy  que  le  tout  est  porté  en  l'adjudication  qui  luy  en  a 
été  faite  par  sentence  des  requestes  du  palais  du  20  février 
1715,  moyennant  la  somme  de  74,000  livres,  sur  laquelle  a 
été  déduit  celle  de  10,233  livres,  à  cause  du  retrait  féodal 
fait  par  les  seigneurs  de  Bourg-Charente,  de  partie  desdites 
terres,  suivant  la  transaction  du  4  may  de  laditte  année 
1715,  qu'à  cause  de  l'acquisition  aussy  faite  par  ledit  sémi- 
naire d'une  pièce  de  pré  scituée  en  la  prairie  et  seigneurie 
des  Gons,  appelée  le  prée  de  La  Grange,  contenant  8  jour- 
naux, pour  la  somme  de  1,300  livres,  suivant  le  contrat  du 
quatorze  avril  1714,  moyennant  laquelle  finance  et  confor- 
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mément  ausdils  édit  et  déclaration,  les  exposans  nous  au- 
roieni  très  humblement  fait  supplier  de  leur  vouloir  accor- 
der nos  lellres  sur  ce  nécessaires.  À  ces  causes., 
nous  avons,  par  ces  présentes  signées  de  notre  main,  permis 
et  permettons  ausdits  exposans  et  à  ceux  qui  leur  succède* 
ront  audit  séminaire  de  tenir,  avoir  et  posséder  en  toute 
liberté,  et  à  titre  de  propriété  incommutable,  les  biens  cy- 
dessus  mentionnés  et  contenus  aux  deux  quittances  dudit 
Àsselineau  cy-attachées  avec  lesdits  édits  et  déclaration,  et 
autres  pièces  sous  le  contre  scel  de  notre  chancellerie  ;  les- 
quels biens  nous  avons  dès  maintenant  et  à  toujours  amor- 
tis et  amortissons.  (Fortmiles).  Donné  à  Paris  au  mois  de 
décembre,  l'an  de  grâce  mil  sept  cenf  dix-sept,  et  de  notre 
règne  le  troisième.  Louis. 

XXII. 

i  723.  —  Etat  de  la  maison  des  prêtres  de  la  mission  et  du  séminaire  de 
Saintes.  —  Papier  aux  archives  départemeiUales  de  La  Rochelle^  H,  89, 
Cammunicaiian  de  Af.  Hippoîyte  de  Tilly. 

A.  —  On  demande  :  4o  Le  tems  de  la  fondation  du  mo- 
nastère. —  Les  prêtres  de  la  mission  n'ont  point  de  monas- 
tère. Ils  furent  établis  à  Saintes,  le  26  septembre  1644,  par 
lettres  patentes  du  même  mois  et  de  la  même  année. 

2o  Son  nom.  —  Leur  maison  s'appelle  la  maison  de  la 
mission  ou  le  séminaire  de  Saintes. 

3o  L'ordre  dont  il  est.  —  Ils  ont  du  clergé  séculier. 

4o  Le  nombre  des  religieux.  —  Ils  né  sont  point  religieux 
et  ne  s'appellent  point  frères.  Ils  sont  douze  personnes,  tant 
pour  les  missions  que  pour  le  séminaire. 

5o  Le  montant  de  son  revenu.  —  Ils  ont  de  revenu 
40,^092  livres  4  sol  6  deniers. 

6o  Le  montant  de  leurs  charges.  —  Les  charges  des  bé- 
néfices, du  clergé,  des  réparations,  des  dettes  et  rentes 
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passives,  de  la  nourriture  des  pauvres  séminaiîstes»  montant 
par  an  à  la  somme  de  8,635  1.  3  s.  Â  quoi  il  faut  ajouter 
environ  420  1.  de  nouvelles  chaînes  par  an  depuis  les  droits 
de  remuage  et  d'entrée  de  vin,  ce  qui  fait,  8,755  1.  3  s. 

D'où  il  est  clair  qu'il  ne  reste  pour  l'entretien  des  douze 
personnes  occupées  aux  missions  et  au  séminaire  que  1346 
livres  13  sols  6  deniers,  ce  qui  lait  pour  chaque  personne 
112  livres  4  s.  10  d.  et  demie,  quoiqu'ils  dussent  avoir  cha- 
cun 300  1.  quittes  de  toutes  chaînes. 

B.  —  Le  séminaire  de  Saintes  fut  établi  par  lettres  pa- 
tentes du  roi,  du  mois  de  septembre  1644,  enregistrées  au 
grand  conseil  le  13  juillet  1645. 

Par  les  mêmes  lettres  patentes  l'union  de  la  cure  de  Saint- 
Preuil  audit  séminaire  est  confirmée  avec  1200 1.  de  pension 
sur  le  clergé;  mais  lorsque  le  pays  d'Aunis  fut  démembré 
du  diocèze  de  Saintes  pour  être  uni  au  nouvel  évêché  de  La 
Rochelle,  cette  somme  de  1200  1.  fut  réduite  à  1063 1. 19  s. 

Par  d'auti-es  lettres  patentes  du  mois  d'aoust  1686,  en- 
registrées au  parlement  de  Guienne  le  2  juillet  1689,  le  sé- 
minaire jouit  du  prieuré  de  Pérignac  qui  lui  avoit  été  uni 
le  20  mars  1686. 

Par  d'autres  lettres  patentes  du  mois  de  décembre  1717, 
enregistrées  en  la  chambi*e  des  comptes  le  18  du  même 
mois  et  de  la  même  année,  l'acquisition  de  la  terre  de  Gade- 
moulins  qui  avoit  été  adjugée  aux  directeurs  dudit  séminaire 
par  décret  des  requêtes  du  palais  à  Paris,le  20  février  1715, 
leur  est  confirmé  pour  toujours  à  titre  de  propriété  incom- 
mutable. 

Le  séminaire  possède  encore  les  maitairies  de  Pessine  et 
de  La  Grange,  quelques  vignes  et  quelques  prés,  le  tout  deue- 
ment  amorti.  On  en  va  faire  le  détail. 

La  cure  de  Saint-Preuil,  1,500    »» 

Sur  le  clergé,  1,063    19 

Le  prieuré  de  Pérignac,  3,100    i» 
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La  terre  de  Gademoulins,  3,200  t>i^ 

La  métairie  et  bois  de  Pessine,  S50  i»» 

Les  vignes  bon  an  mal  an,  tous  frais  déduits,      400  s>]^ 
La  métairie  de  La  Grange,  SOO    i^i>. 

Quelques  prez  aux  environs  de  la  ville  de  Saintes,  200  s>  t^ 

Quelques  parcelles  de  terre  autour  du  séminaire,  40  j>t^ 

Une  rente  sur  l'hostel  de  ville  de  Paris  au  principal  de 

20,295  1.  réduite  à  deux  et  demi  pour  cent,      523    2  6 

Une  maison  à  Cognac,  louée  vingt  écus,         60    »  » 

Total,  40.517 1.1s.6d. 


Charges  du  séminaire  de  Saintes.  —  Au  vicaire  perpétuel 
de  Saint-Preuil,  300     »» 

Pour  le  service  des  quatre  festes  annuelles  et  du  patron 
prescrit  par  la  fondation,  30    s>]^ 

Pour  l'entretien  du  chœur  et  des  ornemens  de  l'église  de 
Saint-Preuil,  30    s>]» 

Sur  le  prieuré  de  Pérignac  il  est  dû  tous  les  ans  d'an- 
cienne fondation  à  l'hôpital  de  Pons,  quarante  quartières  de 
froment,  six  quartières  d'avoine  et  quatre  moutons  faisant 
au  moins  dans  les  années  ordinaires,  268     i>s>. 

Plus  sur  le  même  bénéfice  il  est  dû  tous  les  ans  aux 
bénédictins  de  Saint-Jean  d'Angeli,  cinquante  livres  en  ar- 
gent et  huit  quartiers  de  froment,  98     ])» 

Pour  le  vicaire  amovible  de  Pérignac  suivant  la  fonda- 
tion, 215     })» 

Pour  les  maître  et  maîtresse  d'école  du  même  lieu,  sui- 
vant la  fondation,  autant,  215     jh^ 

Aux  pauvres  de  Pérignac  deux  cens  livres  d'aumône  par 
an,  d'obligation,  suivant  les  clauses  de  l'union,       200    »» 

Pour  l'entretien  du  cœur  et  des  or-nemens  de  l'église 
de  Pérignac,  40    »» 

Pour  les  taxes  du  clergé,  il  n'y  a  rien  de  fixe,  tantôt  elles 
haussent,  lantôt  elles  baissent;  on  les  met  ici  sur  le  pied 
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qu'elles  étoient  il  y  a  peu  d'années.  Elles  ont  diminué  de- 
puiSy  mais  aujourà'hui  elles  augmentent,  et  elles  continue- 
ront à  croître  dans  la  suite.  Pour  les  décimes  ordinaires  et 
extraordinaires,  subvention,  don  gratuit,  etc.,  du  bénéfice  de 
Saint-Preuil,  365    19 

Pour  les  décimes,  etc.,  du  prieuré  de  Pérignac,  522    4 

Pour  les  décimes  ordinaires  et  subvention  du  sémi- 
naire, 190    »» 

Pour  les  rentes  dcues  annuellement  au  prieuré  de  Saint- 
Vivien,  57    6    8 

Pour  une  rente  à  trois  pour  cent  au  principal  de  vingt- 
quatre  mille  livres  empruntées  lorsqu'on  fit  l'acquisition  de 
Gadmoulins,  pour  en  payer  les  lots  et  ventes,  indemnitez, 
amortissement  et  autre  frais,  720    »» 

Il  est  dû  tous  les  ans  à  l'abbaye  de  Chastres,  pour  l'in- 
demnité de  ce  qui  en  relevoit  dans  l'acquisition  de  Gade- 
moulins,  250    »i» 

Pour  l'entretien  et  réparation  des  bastimens  de  Gademou- 
lins,  de  ce  qui  en  dépend,  tout  ayant  été  fort  délabi^  par  la 
longue  saisie  réelle,  300    »» 

Pour  l'entretien  et  réparation  des  métairies  de  Pessine,  de 
La  Grange  et  de  la  maison  de  Cognac,  100    »» 

Pour  l'entretien  et  réparations  des  bastimens,  linges, 
uslensibles  et  meubles  communs  du  séminaire,      300    9» 

Pour  le  luminaire,  l'entretien  de  la  lampe  et  des  orne- 
mens  de  la  chapelle  du  séminaire,  250    >]» 

Pour  la  nourriture  et  les  gages  de  quatre  domestiques 
ou  valets,  tant  à  la  maison  qu'à  la  campagne,         800    »» 

Pour  la  nourriture  de  vingt-cinq  séminaristes  à  demi-pen- 
sion ;  cela  vaut  au  moins  dans  ce  temps-ci,  eu  égard  à  la 
cherté  de  toutes  les  denrées,  3,750  1.  Cependant  on  veut 
bien    ne    l'évaluer,    suivant    l'ancienne   fondation,    qu'à 

2,500    « 

Pour  les  gages  de  l'avocat,  du  médecin,  du  chirurgien, 
et  pour  l'apotiquaire,  100    »» 
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Pour  rentretien  de  deux  chevaux  absolument  nécessaires, 

260    »» 

Cent  livres  au  moins  de  perte  par  an  depuis  le  nouvel 
établissement  des  droits  de  remuage  et  d'entrée  du  yin, 

400    »» 

Pour  les  frais  communs  de  toute  la  congrégation  réglez 
et  taxez  à  359    j^d 

Pour  faire  des  missions  le  long  de  Tannée  dans  les  parois- 
ses du  diocèze  avec  trois  ou  quatre  prêtres  et  un  frère,  sui- 
vant la  fondation,  1,500    »i> 

Pour  la  nourriture,  les  habits,  voyages  et  entretien,  tant 
en  santé  qu'en  maladie,  de  quatre  prêtres  et  trois  frères 
pour  la  conduite  et  les  offices  du  séminaire,      2,100     ]^d 

Total  des  charges,  12,170  1.  3s. 8 d. 

Revenu,  10,517    1    6 

On  n'a  point  compris  dans  les  charges  ci-dessus  cinq  à 
six  mille  livres  de  dettes  volantes,  qu'on  ne  pourra  pas  ac- 
quitter sitost.  Le  séminaire  de  Saintes  est  si  peu  accomodé, 
qu'on  n'a  pas  pu  encore  avoir  une  chapelle  passable,  et 
qu'on  est  obligé  de  tenir  le  Saint-Sacrement,  et  de  faire  tous 
les  offices  divins  dans  une  chambre  très  petite  qui  tient  lieu 
de  chapelle,  ce  qui  est  très  indécent. 

Il  y  avoit  auparavant  deux  bandes  de  mission  pour  la 
campagne;  mais  les  charges  ont  si  fort  augmenté,  qu'on  a 
été  obligé  de  retrancher  une  bande. 

Si  le  séminaire  a  subsisté  et  a  soutenu  ses  fonctions,  ce 
n'a  esté  que  par  le  secours  de  quelques  personnes  charita- 
bles; mais  ces  secours  pouvant  manquer,  les  prêtres  de  la 
mission  espèrent  que  le  roi  qui  veut  connoître  leurs  besoins 
aura  la  bonté  d'y  pourvoir,  pour  maintenir  l'établissement 
des  séminaires,  que  ses  prédécesseui's  de  glorieuse  mémoire 
ont  jugé  si  nécessaires,  et  qu'ils  ont  toujours  particulière- 
ment favorisez. 
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XXIU. 


il49,  20  m0rs.  —  Union  do  prieuré  de  Saint-Thomas  de  Gonac  au  sé- 
minaire de  Saintes.  —  Vidimuê  aua  arehites  natùnuUes^  S.  6710. 


Léon  de  Beaumont,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la 
grâce  du  saint  siège  apostolique,  évéque  et  seigneur  de 
Saintes,  conseiller  du  roi  en  tous  ses  conseils,  à  tous  ceux 
que  ces  présentes  lettres  verront,  salut  et  bénédiction  en 
notre  Seigneur.  Sçavoir  faisons  que,  vu  la  requête  à  nous 
présentée  par  le  sieur  Jean-Pierre  Belly,  supérieur  de  la  mai- 
son de  la  congrégation  de  la  mission  et  de  notre  séminaire, 
par  laquelle  il  nous  expose  qu'ayant  nous  mêmes  reconnu 
l'avantage  que  tireroit  le  diocèse  par  l'éducation  gi^tuite 
des  jeunes  clercs  dans  lesquels  on  reconnoit  d'heureuses 
dispositions  et  dont  les  parens  ne  soni  point  en  état  de  les 
entretenir  aux  études,  nous  nous  serions  addressé  à  sa  ma- 
jesté pour  être  autorisez  à  faire  l'union  de  quelques  béné- 
fices dont  le  revenu  pût  être  employé  à  une  si  bonne  œuvre; 
ce  qui  nous  auroit  été  accordé  par  le  brevet  du  26  de  sep- 
tembre 1740,  portant  permission  d'unir  tant  la  manse  con- 
ventuelle et  offices  claustraux  de  l'abbaye  de  Fontdouce 
qu'autres  bénéfices  simples  dont  les  titulaires  et  patrons 
voudroient  consentir  à  leur  union  ;  qu'en  conséquence  on 
auroit  commencé  à  procéder  à  l'union  de  ladite  manse  de 
Fontdouce,  mais  que,  comme  l'objet  n'est  ni  présent  ni  as- 
sez considérable  pour  remplir  l'étendue  de  nos  vues,  ledit 
sieur  Belly  se  seroit  addressé  au  sieur  Noiret,  prêtre  titu- 
laire du  prieuré  simple  et  non  conventuel  de  Saint-Thomas 
de  Conac,  ordre  de  Saint-Benoist,  en  notre  diocèse,  lequel, 
porté  de  zèle,  se  seroit  porté  volontiers  à  cette  bonne  œuvre 
et  auroit  donné  son  consentement  formel  à  ladite  union  par 
acte  du  45  may  4741,  receu  à  Paris  par  Demeures  et  Bel- 
langer,  conseillers  du  roi  et  notaires  au  châtelet,  poitant 
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qu'il  consent,  dès  à  présent,  à  l'extinction  du  litre  de  son 
dit  prieuré,  se  réservant  seulement  les  fruits  et  revenus  pen- 
dant sa  vie,  et  à  l'union  d'icelui  au  séminaire  [établi  en  cette 
ville,  sous  la  direction  des  prêtres  de  la  mission,  à  Teffet 
toutefois  que  le  revenu  dudit  prieuré  soit  employé  à  la  nour- 
riture des  jeunes  ecclésiastiques  que  Ton  élève  pour  Tétat 
ecclésiastique  et  leur  éducation  dans  les  devoir  de  l'état 
qu'ils  veulent  embrasser;  comme  aussi  ledit  exposant  auroit 
obtenu  le  consentement  de  messire  Jean  de  Fuligny  de  Da- 
mas, abbé  commendataire  de  Tabbaye  royale  de  Savigny, 
ordre  de  Saint-Benoît,  diocèze  de  Lyon,  et,  en  cette  qualité, 
coUateur  du  prieuré  simple  de  Saint-Thomas  de  Conac,  du 
même  ordre,  en  datte  du  31  mai  1741,  receu  à  Lyon  par 
Bellet  et  j^rmand,  notaires  royaux  et  apostoliques,  controUé 
audit  lieu,  insinué  et  enregistré  au  gretfe  des  insinuations  ec- 
cléastiques  du  diocèse  de  Lyon  le  jour  et  an  que  dessus, 
signez  :  Charenut  et  Poucet  ;  à  la  vue  desquels  actes  de  ré- 
signations et  consentemens  et  sur  les  raisons  y  exposées,  il 
nous  supplie  de  vouloir  procéder  à  l'extinction  et  réunion 
dudit  prieuré  à  notre  séminaire,  avec  offre,  et  sous  la  sou- 
mission par  lui  faite,  tant  pour  lui  que  pour  ceux  qui  lui 
succéderont  audit  séminaire,  d'y  recevoir,  nourrir  et  élever 
tel  nombre  de  jeunes  clercs  qu'il  nous  plaira  fixer,  eu  égard 
au  revenu  et  charges  dudit  prieuré,  laditte  requête  signée  : 
Belly,  à  laquelle  étoit  joint  le  consentement  par  forme  de 
résignation  dudit  sieur  Noiret  et  la  procuration  aussi  en 
forme  dudit  sieur  Damas,  abbé  commendataire  de  Savigny; 
notre  soit  communiqué  à  notre  promoteur  du  21  de  juillet 
dernier;  les  conclusions  de  notre  dit  promoteur,  du  len- 
demain, signées;  Fau tour,  promoteur;  notre  ordonnance  du 
23  dudit  mois,  portant  que  toutes  personnes  prétendant  droit 
à  ladite  union  seront  assignées  dans  les  délais  de  l'ordon- 
nance, tant  en  particulier  que  par  affiches  publiques  es 
lieux  marqués  par  les  conclusions  de  notre  promoteur,  que 
notre  ordonnance  seroit  publiée  par  trois  dimanches  consé- 
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cutifs  aux  prônes  des  messes  paroissiales  de  Saint-Thomas 
de  Conac  et  des  autres  paroisses  qui  en  dépendent,  et  que, 
pour  exécution  de  notre  présente  ordonnance,  nous  aurions 
commis  et  commettons  le  sieur  Jacques  de  Bougainville,  ar- 
chidiacre d'Âunis,  vicaire  général,  pour  faire  toutes  les  pro- 
cédures requises  et  nécessaires  jusqu'à  ladite  réunion  ;  la  re- 
quête du  supérieur  de  notre  séminaire  présentée  audit  sieur 
de  Bougainville;  l'ordonnance  dudit  sieur  de  Bougaînville, 
du  24  de  juillet  dernier,  par  laquelle  il  auroit  accepté  notre 
commission  et  auroit  permis  de  faire  assigner  devant  lui 
toutes  les  parties  intéressées  et  ordonné  que  procès-verbal 
de  l'état  des  lieux  et  enquête  de  commodo  et  incommoda  se- 
roient  faits;  les  procès- verbaux  d'affiches  faites  à  Saint-Tho- 
mas de  Conac,  à  Saint-Georges  des  Âgoûts,  à  Sainl-Sorlin,' 
à  Saint-Disant  et  à  la  porte  du  prétoire  de  l'oificialité  en 
cette  ville,  par  Benoit  Bascle,  Vinet,  Limousin  et  Dugué, 
sei^ens  immatriculés  au  présidial  de  cette  ville,  le  27  d'aoust, 
le  3  de  septembre,  le  41  et  le  47  dudit  mois,  controUés 
à  Saint-Fort  par  Faure,  le  28  d'aoust,  le  4  de  septembre, 
le  42  et  le  48  dudit  mois,  et  à  Saintes  par  Doré  les  mêmes 
jours  ;  le  certificat  de  publication  de  notre  ordonnance  faite 
par  trois  dimanches  consécutifs  aux  prônes  des  messes  pa- 
roissiales de  Saint-Thomas  de  Conac,  de  Saint-Disant,  de 
Saint-Georges  des  Agoûts  et  de  Saint-Sorlin  des  47  et  48 
d'octobre  deiiiier,  signés  Desbrandes,  Cherbonnier,  Mesnaixl 
et  Chevallier;  le  procès-verbal  de  l'état  de  l'église  dudit 
Saint-Thomas  de  Conac  et  de  ses  dépendances,  fait  par  notre 
susdit  commissaire  le  47  d'octobre  dernier,  l'exploit  d'assi- 
gnations données  aux  témoins  pour  être  ouïs  à  Saint-Thomas 
de  Conac,  en  conséquence  des  ordonnances  desdits  24  de 
juillet  et  43  d'octobre  derniers,  par  notre  susdit  commissaire 
député  à  l'information  du  commodo  et  incommoda)  de  l'ex- 
tinction et  union  requises,  par  Vinet,  servent  royal,  du  47 
d'octobre  dernier,  controUé  le  môme  jour  à  Saint-Fort  par 
Faui  e  ;  l'information  de  la  commodité  et  incommodité  de 
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ladite  union...,  desquelles  informations  il  résulte  qu'on  n'a  pas 
vu  de  tems  immémorial  de  prieur  régulier  à  Saint-Thomas 
de  Gonac,  que  même  les  prieurs  commendataires  n'y  ont  fait 
aucune  fonction  ni  résidence,  que  les  revenus  dudit  prieuré 
qui  consistent  en  dîmes  et  très  petites  rentes  sont  de  la 
somme  de  deux  mille  trois  cens  livres,  sur  quoi  il  faut  payer 
la  pension  du  curé,  du  vicaire  et  les  décimes;  que  les  reve- 
nus du  séminaire  ne  peuvent  aller  qu'à  6  ou  7  mille  livres, 
lesquels  à  peine  suffisent,  selon  l'état  qui  nous  en  a  été  pro- 
duit par  le  supérieur  de  notre  séminaire,  pour  l'acquit  des 
charges  et  obligations,  et  que,  bien  loin  que  la  ditte  union 
requise  puisse  apporter  aucune  incommodité  ou  désavan- 
tage à  l'église,  elle  ne  peut  que  lui  être  très  utile  et  très 
avantageuse  pour  la  nourriture  et  éducation  des  pauvres  jeu- 
nes clercs  de  notre  diocèse,  en  qui  on  remarque  de  bonnes 
dispositions  pour  l'état  ecclésiastique;  l'exploit  d'assignation 
donnée  au  sieur  grand  prieur,  religieux  et  chapitre  de  l'ab- 
baye royale  de  Savigny,  au  diocèse  de  Lyon,  a  comparoir 
dans  six  semaines  devant  notre  susdit  commissaire  pour  pro- 
céder sur  les  fins  de  la  requête  à  nous  présentée  et  ordon- 
nance ,  lesquels  dits  religieux  n'ayant  pas  comparu  ni  par  eux 
ni  par  aucun  procureur;  autre  exploit  d'assignation  donnée  à 
messire  Jean  de  Fuligny  de  Damas,  abbé  commendataire*  de 
l'abbaye  royale  de  Savigny,  ordre  de  Saint-Benoît,  au  diocèse 
de  Lyon,  aux  mêmes  fins  que  dessus,  par  Jean-Laurens  La- 
borie,  huissier,  en  date  du  8  d'aoust  dernier,  lequel  a  comparu 
par  le  sieur  Pierre  Genty,  prieur  de  SaintCyersduTaillon,leil 
de  novembre  dernier,  en  conséquence  de  sa  procuration  en 
date  du  30  de  mai  aussi  dernier  ;  lequel  dit  sieur  Genty  a 
consenti  à  l'extinction  du  dire  du  prieuré  de  Saint-Thomas 
de  Conac  et  à  l'union  perpétuelle  des  fruits  et  revenus  d'ice- 
lui  à  notre  séminaire  pour  ledit  soigneur  abbé  en  vertu  de 
sa  procuration;  autre  exploit  d'assignation  donnée  au  sieur 
Gilbert  Noiret,  prieur  commandataire  dudit  prieuré  simple 
de  Saint-Thomas  de  Conac,  aux  mêmes  fins,  par  Gottereau, 
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huissier  à  cheyal  au  chatelet  de  Paris,  y  demeurant,  rue 
Saint-Martin,  paroisse  de  Saint-Méry,  le  li  d'aoust  dernier, 
controllé  audit  lieu  le  12  dudil  mois  par  F.  d'Halbret;  lequel 
a  comparu  par  le  sieur  Pierre  Genty,  de  Saint-Cyers  du 
Taillon  ;  lequel  auroit  consenti,  en  vertu  de  sa  procuration 
du  15  de  mai  dernier,  aux  dites  extinction  et  union  requi- 
ses, à  condition  que  la  dite  union  n'aura  son  effet  que  du 
jour  du  décès  dudit  sieur  Noiret,  lequel  jouiroit,  sa  vie  du- 
rant, de  tous  les  fruits  et  revenu  dudit  prieuré  de  Saint- 
Thomas  de  Conac,  sans  que,  pour  raison  de  ladite  union,  il 
puisse  en  aucune  manière  être  inquietté  dans  la  jouissance 
et  perception  desdits  fruits  et  revenus  ;  enfin  les  conclusions 
des  gens  du  roi  déclarant  pour  sa  majesté  n'avoir  moyen 
d'empêcher  les  susdites  extinction  et  union  en  date  du  17 
de  mars  4742,  signé  :  Guenon  de  Brives,  ancien  avocat  du 
roi,  toutes  lesquelles  pièces  nous  ont  été  produites  et  remi- 
ses ;  tout  vu  et  considéré,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  de 
notre  authorité  épiscopale,  en  exécution  des  saints  décrets 
et  ordonnances  de  nos  rois,  et  aianl  une  pleine  connoissance 
et  certitude  de  la  nécessité  et  utilité  de  l'union  requise, 
nous  avons,  par  ces  présentes,  éteint  et  supprimé,  éteignons 
et  supprimons  à  perpétuité  le  titre  du  prieuré  simple  de 
Saint-Thomas  de  Conac,  ordre  de  Saint-Benoit,  situé  en 
notre  diocèse  et  dépendant  de  l'abbaye  royale  de  Savigny, 
du  même  ordre,  au  diocèse  de  Lyon,  et,  en  conséquence, 
avons  uni  et  incorporé,  unissons  et  incorporons  pour  tou- 
jours à  notre  séminaire  de  Saintes,  sous  la  direction  des 
prêtres  de  la  congrégation  de  la  mission,  suivant  l'acte  de 
leur  établissement  du  8  de  septembre  4644,  confirmé  par 
lettres  patentes  du  même  jour,  du  même  mois  et  de  la 
même  année,  les  h^uits  et  revenus  en  dépendans,  pour  en 
jouïr  à  perpétuité  après  le  décès  dudit  sieur  Gilbert  Noiret, 
à  condition  toutes  fois  par  ledit  séminaire  d'acquitter,  loi^ 
qu'il  sera  en  possession  des  fruits  et  revenus  dudit  prieuré, 
les  décimes  ordinaires  et  extraordinaires  et  généralement 
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toutes  les  autres  charges  dont  ledit  prieuré  peut  être  tenu, 
de  nourir  et  instruire  gratuitement  dans  notre  dit  sémi- 
naire,  jusqu'à  la  prêtrise,  la  quantité  des  pauvres  jeunes 
clercs  de  notre  diocèse,  à  proportion  du  revenu  dudit 
prieuré  et  à  raison  de  cent  écus  par  an  pour  chacun  des* 
dits  clercs  dont  le  choix  nous  appartiendra,  et  après  nous  à 
nos  successeurs;  mandons  et  commettons  tous  notaires 
royaux  et  aposfoliques  de  faire  à  ces  fins  tous  actes  de  jus- 
tice requis  et  nécessaires.  Donné  à  Saintes,  en  notre  palais 
épiscopal,  le  vingt  du  mois  de  mars  mil  sept  cens  quarante- 
deux.  Signé  :  Léon,  évêque  de  Saintes  ;  et  plus  bas  :  par 
monseigneur,  signé  :  La  Haye,  secrétaire;  sceîé  du  sceau  de 
mondit  seigneur  ;  insinué  à  Saintes,  au  greffe  des  insinua- 
tions ecclésiastiques,  le  premier  jour  d'avril  4742,  reçu  42 
livres  ;  signé  :  Georget,  commis  du  greffier.  GontroUé  aux 
insinuations  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Saintes,  ledit  jour 
ler  avril  1742,  signé  :  Thomas  ;  reçu  six  livres;  le  14  aoust 
1742,  en  conséquence  de  l'arrêt  du  parlement  de  Bourdeaux 
de  cejourd'huy,  le  présent  décret  a  été  enregistré  ez  regis- 
tres du  greffe  de  ladite  cour  pour  y  avoir  recours  quand 
besoin  sera.  Fait  à  Bordeaux,  audit  greffe,  ledit  jour,  mois 
et  an  que  dessus. 

Vidimé  et  collationné Belly.  Gougnon,  mtaire  royal 

à  Xaintes.  Charles  Doré. 

XXIV. 

i74!?.  Mat.  ->  Lettres  patentes  de  Louis  XV  portant  extinction  et  suppres- 
sion du  titre  du  prieuré  simple  de  Saint-Thomas  de  Conac  et  union  des  re- 
venus d*iceluy  au  séminaire  de  la  ville  de  Saintes.  —  Idem, 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre, 
à  tous  présens  et  à  venir,  salut.  Notre  cher  et  bien  amé 
Jean-Pierre  Belly,  prêtre  de  la  congrégation  de  la  mission 
et  supérieur  du  séminaire  de  Saintes,  nous  arfait  représen- 
ter qu'apiès  les  enquêtes  et  autres  procédures  et  formalités 
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requises,  notre  amé  et  féal  conseiller  en  nos  conseils,  le 
sieur  évêque  de  Saintes,  auroit,  par  son  décret  du  20  mars 
dernier,  éteint  et  supprimé  à  perpétuité  le  titre  du  prieuré 
simple  de  Saint-Thomas  de  Gonac,  ordre  de  Saint-Benoit, 
scitué  dans  son  diocèse  et  dépendant  de  4'abbaye  royale 
de  Savigny,  du  même  ordre,  au  diocèse  de  Lion,  et,  en 
conséquence,  auroit  uni  et  incorporé  pour  toujours  audit 
séminaire  de  Saintes,  sous  la  direction  des  prêtres  de  la 
congrégation  de  la  mission,  suivant  l'acte  de  leur  établis- 
sement du  8  septembre  1644,  confirmé  par  lettres  pa- 
tentes du  même  jour,  les  fruits  et  revenus  dépendans  du- 
dit  prieuré  pour  en  jouir  par  ledit  séminaire  après  le  décès 
du  sieur  Gilbert  Noiret,  prieur  titulaire  d'iceluy,  et  aux 
charges  et  conditions  y  portées,  mais  que  ledit  décret  ne 
pouvant  avoir  d'effet  ni  être  exécuté  s'il  n'est  approuvé,  con- 
firmé et  autorisé  de  nous,  il  nous  supplioit  de  vouloir  bien 
accorder  audit  séminaire  nos  lettres  sur  ce  nécessaire. 
A  ces  causes,  de  l'avis  de  notre  conseil,  qui  a  vu  ledit  dé- 
cret du  20  mars  dernier  cy-attaché  sous  le  contre-scel  de 
notre  chancellerie,  nous  avons,  de  notre  grâce  spéciale, 
pleine  puissance  et  autorité  royale,  approuvé,  loué,  confirmé 
et  autorisé,  et,  par  ces  présentes,  signées  de  notre  main, 
aprouvons,  louons,  confirmons  et  autorisons  ledit  décret. 
...  Donné  à  Fontainebleau,  au  mois  de  mai  l'an  de  grâce 
4742,  et  de  notre  règne  le  27,  signé  :  Louis,  et  plus  bas  : 
par  le  roi,  signé  :  Phelyppeaux.  Visa  :  Daguesseau. 

Le  44  août  4742,  en  conséquence  de  l'arrêt  du  parlement 
de  Bordeaux  de  cejourd'hui,  les  présentes  lettres  patentes 
ont  été  enregistrées  ez  registres  du  greffe  de  ladite  cour 
pour  y  avoir  recours  quant  besoin  sera.  Fait  à  Bordeaux, 
audit  greffe,  ledit  jour,  mois  et  an  que  dessus  signé. 

Yidimé  et  coUationé Belly.  Gougnon,  notaire  royal  à 

Xaintes.  Charles  Doré. 

Extrait  des  registres  de  parlement.  Ouï  le  rapport  du  sieur  de 
Yincens,  conseiller  du  roi,  doyen  de  la  cour,  et  tout  considéré, 
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dit  a  été  que  la  cour,  aiant  égard  à  ladite  requête,  du  con- 
sentement du  procureur-général  du  roi,  ordonne  que  tant  le 
susdit  décret  du  sieur  évéque  de  Saintes  que  les  lettres  pa- 
tentes de  sa  majesté,  portant  autorisation  et  confirmation 
d'icelui,  seroqt  enregistrés  ez  registres  de  la  cour...  Pro- 
noncé à  Bordeaux,  en  parlement,  le  44  août  4742. 

Vidimé  et  coUationné Signé  :  Belly.  Doré  Charles. 

GouGNON,  notaire  royal  à  Saintes. 


XXV. 

4*742,  92  août.  —  Prise  de  possession  du  prieuré  de  Saint-Thomas  de 
Conac  par  Jean-Pierre  Belly.  —  Idem. 

Aujourd'hui,   22©   du   mois  d'oust  4742,  avant  midi... 

Ledit  sieur  Jean-Pierre  Belly,  désirant  prendre  posses- 
sion réelle,  actuelle  et  corporelle  dudit  prieuré  dudit  Saint- 
Thomas  de  Conac  comme  étant  uni  audit  séminaire  de  Saintes, 
...ledit  sieur  Jean-Pierre  Belly,  revêtu  d'un  surplis  et  étoile, 
a  ouvert  la  porte,  y  est  entré,  a  pris  de  l'eau  bénite,  s'est 
prosterné  à  genoux  et,  s'étant  levé,  est  allé  au-devant  et  au 
grand  autelle,  l'a  baisé,  a  ouvert  et  fermé  le  tabernacle,  a 
touché  les  vases  sacrés,  a  ouveit  le  missel,  lui  a  chanté 
l'antienne  du  patron  de  ladite  église,  a  sonné  la  cloche,  vi- 
sité la  sacristie,  les  fonts  baptismaux,  etc.  (Suivent  les  céré- 
monies ordinaires).  Et,  ce  fait,  ledit  sieur  Belly  a  dit  et  cé- 
lébré la  sainte  messe  dans  ladite  église  de  Saint-Thomas  de 
Conac,  au  devant  de  ladite  porte  de  ladite  église,  en  pré- 
sence de  M^e  Pierre  Genty,  prêtre,  prieur  de  la  paroisse 
de  Saint-Ciers  dudit  Conac,  et  de  M.  Jean  Château-Neuf, 
avocat  en  la  cour  et  juge  sénéchal  du  compté  dudit  Conac, 
et  habitant  du  bourg  de  Sainte-Radegonde  dudit  Conac,  té- 
moins connus  et  requis,  soussignés  avec  ledit  sieur  de  Belly, 
Michel  Chasteauneuf,   clerc  tonsuré  et  prieur  de  Notre- 
Dame  de  Cuyon,  et  sieur  Jean  de  Brande,  curé  de  ladite  pa- 

30 
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roisse  de  Saint-Thomas  de  Gonac.  Ainsi  signé  à  l'original 
des  présentes  :  Belly;  Genty,  prieur  de  Saint-Cyers;  de 
Brande,  curé  de  Saint-Thomas  de  Gonac;  Ghasteauneuf  et 
moi  dit  notaire,  qui  certifie  ledit  original. 

Vidimé  et  controllé...  Belly.  Gougnon,  notaire  royal  à 
Xaintes.  Gharles  Doré. 

XXVI. 

i746',  5  juillet»  —  Prise  de  possession  do  prieuré  de  Saint-Thomas  de 
Cosnac  par  Pierre  Belly,  après  le  décès  du  titulaire,  Gilbert  Noiret. —  Idem. 

Le  5  juillet  1746,  Jean-Pierre  Belly,  supérieur  de  la 
maison  et  séminaire  de  Saintes,  y  demeurant,  ayant  appris 
le  décès  de  M^e  Gilbert  Noiret,  prêtre  du  diocèze  de  Paris, 
et  ci-devant  titulaire  dudit  piieuré  de  Saint-Thomas,  dési- 
rant prendre  nouvelle  possession  réelle,  actuelle  et  corpo- 
relle dudit  prieuré  dudit  Saint-Thomas  de  Gonac...  {Répéti- 
tion  des  formalités  précédentes)  audit  bourç  de  Saint-Thomas 
de  Gonac,  au  devant  ladite  porte  de  l'église,  en  pi^ésence  de 
Mr  Jean  Ghasteauneuf,  avocat  en  la  cour,  sénéchal,  juge  or- 
dinaire du  comté  de  Gonac,  et  de  Pierre  Seguin,  concierge, 
habitant  du  bourg  et  paroisse  de  Sainte-Radegonde  dudit 
Gonac,  témoins  connus,  soussignés  avec  ledit  sieur  Belly. 
Ainsi  signé  à  la  minute  :  Belly,  Ghasteauneuf,  Seguin  et  moi 
dit  notaire.  Vidimé  et  collationné...  Belly.  Gougnon,  no- 
taire royal  à  Xaintes. 

Gontrollé  à  Saintes,  le  ^  décembre  1746.  Gharles  Doré. 

XXVII. 

1746,  20  décembre,  —  Décret  par  lequel  l'évoque  de  Saiates,  Simon- 
Pierre  de  Lacoré,  unit  au  séminaire  de  Saiates  les  fruits  et  revenus  du  prieuré 
de  Saint-Fortuné,  vulgo  de  Saint- Fort  de  Gonac.  -^  Archives  départewu»' 
les  de  la  Gironde  ;  parlement  de  Bordeaux;  enregistrement  des  édite 
royaux,  1743-1752  ;  folio  126. 

Simon-Pierre  de  Lacoré,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la 
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grâce  du  saint  siège  apostolique,  évêque  de  Saintes,  conseil- 
ler du  roy  en  tous  ses  conseils,  à  tous  ceux  qui  ces  présen- 
tes lettres  verront,  salut  et  bénédiction  en  notre  Seigneur- 
Sçavoir  faisons  que,  veu  la  requête  du  sieur  Belly,  prêtre, 
supérieur  de  noire  séminaire  de  Saintes,  tandante  aux  Ifins 
de  la  suppression,  extinction  du  titre  du  prieuré  simple  de 
Saint-Fortuné  ou  Saint-Fort  de  Cosnac  en  notre  diocèse,  et 
l'union  d'icelluy,  de  ses  fruits  et  revenus,  honneui^  et  pré- 
rogatives, à  notre  dit  séminaire;  au  bas  de  laquelle  requête 
est  noire  ordonnance  par  laquelle  nous  commettons  le  sieur 
abbé  Dudon,  archidiacre  d'Aunis  et  un  de  nos  grand  vicaires, 
pour  se  transporter  sur  les  lieux  affîn  de  faire  enquête  juri- 
dique de  commodo   ou   iucommodo   desdites  suppression, 
exlinctionetunion...,procuration  du  sieur Guilhaume-Augus- 
tin  de  Fournel  de  Tayac,  prieur  commandataire  du  prieuré  de 
Sainte-Gemme  et  de  ses  annexes,  le  tout  en  notre  diocèse  et 
de  Tordre  de  Saint-Benoist,  étant  en  cette  qualité  patron  et 
coUateur  du  prieuré  simple  de  Saint-Fortuné,  vulgairement 
appelle  Saint-Fort  de  Cosnac,  ladite  procuration  donnée  au 
sieur  Combasolle,  prêtre,  chanoine  semi-prébandé  de  notre 
église  cathédrale,  pour,  et  au  nom  dudit  sieur  constituant, 
donner  tous  les  consentemens  et  aquiessemens  nécessaires 
auxdites  suppression,  extinction  de  titre  dudit  prieuré  de 
Saint-Fort  de  Cosnac  et  à  l'union  de  ses  fruits  et  revenus  à 
notre  dit  séminaire,  ladite  procuration  du  3  septembre  1 744, 
signée  :  Gougnon,  notaire  royal  et  apostolique,  duement  con- 
troUée;  procès-verbal  des  affiches  faites  à  la  porte  de  l'église 
de  parroisse  de  Saint-Fort  de  Cosnac  par  Feytaud,  sergent 
royal,  les  iO,  17  et  24  juillet  dernier;  procès-verbal  d'assi- 
gnation donnée  à  dom  Joseph  Guéroux  de  Laterrière,  prêtre 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoist  de  l'ancienne  obser- 
vance, prieur  claustral  du  prieuré  de  Saint-Sauveur  de  Saint- 
Fort  de  Cosnac,  pour  donner  son  consentement  à  l'extinction 
du  titre  de  son  dit  prieuré  de  Saint-Fort  de  Cosnac,  et  à 
l'union  de  tous  ses  fruits  et  revenus  à  notre  séminaire  de 
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cette  ville,  pour  servir  en  partie  à  la  nourriture  et  éduca<- 
tion  des  jeunes  clercs  pauvres  de  notre  diocèse,  ou  pour 
déduire  ses  moyens  de  deflfances  contraires  s'il  prélend  en 
avoir  de  légitime,  ladite   assignation  donnée  par  Perrin, 
huissier  à  cheval  au  châtelet  de  Paris,  du  2  mai-s  1746, 
controllée  à  Sens  le  même  jour  par  Peled;  cerlifficat  du  sieur 
Peychaud,  curé  de  Saint-Fort  de  Cosnac,  par  lequel  il  fait 
foy  qu'il  a  publié  au  prône  de  ses  messses  parroissialles,  les 
dimanches  10, 17  et  24  juillet  1746,  que  nous  procédions 
à  l'extinction  du  titre  dudit  prieuré  simple  de  Saint-Fort  et 
à  l'union  de  ses  fruits  et  revenus  à  notre  séminaire,  du  18 
octobre  dernier,  signé  :  Peychaud,  curé  de  Saint-Fort;  pro- 
cès-verbal des  affiches  faites  à  la  porte  du  prétoire  de  notre 
officialilé,  les  10,  17  et  24  juillet  dernier,  par  Huvet,  huis- 
sier, duement  controllé  à  Saintes  par  Charlon;  procès-verbal 
de  Testât  des  lieux  dudit  prieuré  de  Saint-Fort  de  Cosnac 
et  de  ses  dépendances  fait  par  le  sieur  abbé  Dudon,  à  ce 
commis  par  nous,  des  17  et  18  octobre  dernier,  signé  :  Du- 
don, vicaire  général  et  commissaire,  et  Guérinnes,  pris  d'oi- 
fice  greffier;...  {Suit  le  détail  des  formalités  comme  plus 
haut;  il  est  constaté  c  que  le  le  revenu  annuel  d'icelluy 
prieuré  monte  à  la  somme  de  600  1.   ou  environ,  toutes 
chaînes  déduites  ;...  qu'il  a  été  c:  donné  défaut  de  dom  Jean- 
Joseph  Guéroux  de  Laterrière,  prieur  titulaire  dudit  Saint- 
Fort  de  Cosnac,  faute  d'avoir  comparu  à  l'assignation  qui  luy 
a  été  donnée,  ]>...  enfin  que)  le  c  sieur  CabasoUe  ^  prêtre, 
chanoine  semi-prébandé  de  notre  église  cathédi^le,  chargé 
dé  la  procuration  du  sieur  Guilhaume-Augustin  Defournel 
de   Tayac,   prieur   commandataire  du  prieuré  de  Sainte- 
Gemme  et  de  ses  annexes,  ordre  de  Saint-Benoist,  et  en  cette 
qualité  collateur  dudit  prieuré  de  Saint-Fort  de  Cosnac,  a 


1.  Ce  nom  est  écrit  dans  l'a  pièce  une  fois  CàboêolU  et  quatre  fois  CtmH- 
iolle. 
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déclaré  consentir  à  la  suppression  et  extinction  du  titre  du 
prieuré  simple  de  Saint-Fort  de  Cosnac,  affin  que  les  reve- 
nus et  autres  droits  dudit  prieuré,  de  quelque  nature  qu'ils 
soient  ou  puissent  être,  soient  unis  et  incorporez  à  notre 
dit  séminaire  pour  être  employez  à  l'entretien  et  éducation 
des  jeunes  clercs  du  diocèse  qui  seront  pauvres,  auront  les 
qualités  requises,  et  nottament  ceux  de  la  parroisse  de 
Saint-Fort...  Nous  avons  par  ces  présentes  éteint  et  supprimé, 
éteignons  et  supprimons  à  peipétuité  le  titre  du  prieuré 
simple  et  régulier  de  Saint-Fortuné,  vulgo  de  Saint-Fort  de 
Gosnac  sur  Gironde,  en  notre  diocèse,  dépendant  du  prieuré 
de  Sainte-Gemme,  l'un  et  l'autre  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noist  ;  et  en  conséquence  avons  uny  et  incorporé,  unis- 
sons et  incorporons  à  toujours  à  notre  séminaire...  à  con- 
ditions toutefois  par  ledit  séminaire  d'aquitter,  lorsqu'il  sera 
en  possession  des  fruits  et  revenus  dudit  prieuré,  les  déci- 
mes ordinnaires  et  extraordinnaires  et  généralement  toutes 
les  autres  charges  dont  ledit  prieuré  peut  être  tenu,  de  nour- 
rir, loger  et  instruire  gratuitement  dans  notre  dit  séminaire 
jusqu'à  la  prêtrise  les  jeunes  clercs  du  diocèse  que  nous 
leur  désignerons  et  nos  successeurs  après  nous,  pris  par 
préférance  de  la  parroisse  de  Saint-Fort,  qui  aient  des  dis- 
positions pour  l'état  ecclésiastique  et  jusqu'à  la  concurance 
du  revenu  quitte  dudit  prieuré  sur  le  pied  de  300  livres  par 
place  gratuite...  Donné  à  Saintes  dans  notre  palais  épiscopal, 
le  20  décembre  1746,  signé  :  Simon  P.,  évoque  de  Saintes, 
et  plus  bas  :  par  monseigneur,  Georget,  secrétaire  ;  et  scellé. 


XXVIII. 

1747,  mars.  —  Lettres  patentes  de  Louis  XV,  sur  le  décret  d'union  du 
prieuré  de  Saint-Fort-sur-Girénde  au  séminaire  de  Saintes.  —  Idem. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre, 
à  tous  présens  et  à  venir  salut.  Notre  cher  et  bien  amé  le 
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sieur  Belly,  prêtre,  supérieur  du  séminaire  de  Saintes,  nous 
a  fait  représenter  que  le  sieur  évêque  de  Saintes  auroil,  par 
son  décret  du  20  décembre  1746,  éteint  et  supprimé  à  per- 
pétuité le  titre  du  prieuré  simple  et  régulier  de  Saint-For- 
tuné, vulgo  de  Saint-Fort  de  Cosnac  sur  Gironde,  en  son 
diocèse,  et  dépendant  du  prieuré  de  Sainte-Gemme,  l'un  et 
l'autre  dé  l'ordre  de  Saint-Benoist,  et  en  conséquence  auroit 
uni  et  incorporé  à  toujours  à  son  séminaire  de  Saintes,  sous 
la  direction  des  prêtres  de  la  congrégation  de  la  mission, 
suivant  l'acte  de  leur  établissement  du  8  septembre  1644, 
les  fruits  et  revenus  dépandants  dudit  prieuré  pour  en  jouir 
à  perpétuité  après  le  décès  de  dom  Joseph  Guéroux  de  La- 
terrière,  titulaire  actuel,  aux  chaînes,  clauses  et  conditions 
portées  par  ledit  décret,  lequel  ne  pouvant  avoir  son  exécu- 
tion s'il  n'est  revêtu  de  nos  lettres  de  confirmation,  ledit 
sieur  Belly  nous  supplioit  de  vouloir  bien  les  luy  accorder; 
à  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans...,  louons,  approu- 
vons, confirmons  et  autorisons  le  décret  dudit  sieur  évêque 
de  Saintes  du  20  décembre  1746  portant  extinction  et  sup- 
pression à  perpétuité  des  titres  du  prieuré  simple  et  régu- 
lier de  Saint-Fortuné  vulgo  de  Saint-Fort  de  Cosnac-sur-Gi- 
ronde,  union  et  incorporation  des  fruits  et  revenus  en 
dépendants,  au  séminaire  de  Saintes...  Donné  à  Versailles 
au  mois  de  mars  l'an  de  grâce  1747  et  de  notre  règne 
le  32<^;  signé  Louis  ;  et  plus  bas,  par  le  roy  :  Phelipeaux. 

XXIX. 

i^SOy  SOjan^ner.  —  Délibération  du  corps  de  ville  de  Cognac,  autori- 
sant Charles-Henri-Léon -Lambert-Jacques  Hardy,  maire,  à  donner  aux 
prêtres  de  la  mission,  directeurs  du  séminaire  de  Saintes  et  seigneurs 
de  Gademoulins,  la  déclaration  de  la  rente  qui  leur  est  due  par  une 
portion  de  l'hôtel  de  ville  de  Cognac.  —  Expédition  sur  papier  conservée 
à  la  bMiothêque  de  Cognac,  Communication  de  M.  Jules  Pellisson, 

Extrait  des  registres  des  délibérations  de  Thôtel  de  ville 
de  Cognac. 
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En  l'assemblée  tenue  à  Thôtel  de  celle  ville,  monsieur  le 
maire  aremonlréque  messieurs  les  prestres  de  la  congrégation 
de  la  mission,  directeurs  du  séminaire  de  la  ville  de  Saintes, 
seigneurs  de  Gademoulins  et  aulres  lieux,  luy  ont  fait  de- 
mander une  déclaration  en  censive  de  la  partie  de  Thôlel 
de  cette  ville  qui  relève  d'eux,  consistant  aujourd'huy  dans 
une  cuisine,  salon  et  cabinet,  grande  salle  et  greniers,  avec 
la  moitié  de  la  cour,  au  devoir  de  deux  sols  deux  deniere 
par  an,  et  que,  dans  le  cas  que  ledit  hôtel  se  refuse  à  don- 
ner incessamment  ladite  déclaration,  qu'ils  feroient  donner 
assignation  pour  y  être  condamnés,  attendu  qu'ils  ont  pré- 
venu et  fait  avertir  difTérentes  fois  mondit  sieur  le  maire,  ce 
qui  fait  qu'il  requiert  qu'il  soit  tout  présentement  délibéré. 

Sur  quoy,  par  avis  de  l'assemblée,  il  a  été  arresté  que 
mondit  sieur  le  maire  donnera,  au  nom  dudit  hôtel,  ladite 
déclaration  en  sensive  à  messieurs  de  la  mission,  en  leur 
qualité  de  seigneurs  de  Gademoulins,  et  qu'il  leur  fera  payer 
les  an'érages  de  leur  rente  noble.  Fait  audit  hôtel  de  ville, 
le  30  janvier  mil  sept  cent  quatre-vingt.  Signé  :  Hardy, 
maire;  Dupuy,  échevin  ;  Leneveux  et  Bernard,  secrétaire- 
greffier.  Controllé  à  Cognac,  le  onze  février  mil  sept  cent 
quatre-vingt.  Signé  :  Chasseloup.  Coullon,  secrétaire-gre-- 
fier. 

Vu  la  présente  délibération,  nous,  intendant,  avons  icelle  -' 

autorisée  pour  sortir  son  plein  et  entier  effet.  Fait  à  La  Ro-  ) 

chelle,  le  4  février  1784.  De  Reverseaux.  'f 


XXX.  I 

4184y  i4  janvier,  —  Mandat  délivré  par  Pierre  Boutelaud,  maire  de 
Cognac,  à  Pierre  Beauriyier,  receveur  des  prêtres  de  la  mission,  pour  le  i 

paiement  de  la  rente  qui  leur  était  due.  -—  Original  sur  parchemin.  Idem. 

M.  Albert-Desgranges,  receveur  des  octrois,  en  exercice  la  1 

présente  année  mille  sept  cent  quatre-vingts  quatre,  est  prié  1 

de  payer,  des  deniers  desdits  octrois,  à  M.  Beaurivier,  rece-  , 

■[ 
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veur  des  preslres  de  la  congrégation  de  Saint-Lazare,  direc- 
teui*s  du  séminaire  de  Saintes  et  seigneurs  de  Gademoulins, 
la  somme  de  cinq  livres  six  sols  six  deniers,  pour  vingt-neuf 
années  d'arrérages  de  la  rente  noble  de  deux  sols  deux 
deniers  dûs  pour  une  portion  de  l'hôtel  de  ville  à  la  sei- 
gneurie de  Gademoulins,  et  six  livres  pour  les  fi^is  de  dé- 
claration qui  n'ont  point  été  acquittés.  Ces  deux  sommes 
faisant  au  total  celle  de  onze  livres  six  sols  six  deniers... 
Fait  en  la  salle  de  l'hôtel  de  ville  de  Cognac,  le  quatorze 
janvier  1784.  Boutelaud,  maireA 

1.  Aux  supérieurs  du  séminaire  de  Saintes,  nommés  page  377,  il  faut 
ajouter  :  F^ouis  Bréant,  1662;  Louis  Rivet,  1665;  Noël  Parmentier,  1675; 
Bertrand  Denier,  1680;  Noël  Parmentier,  1689;  Jean  Picquof,  1692;  Claude 
Levirlois,  1695;  François  Chevremont,  1701,  Annel  Bourdelon,  1703; 
Pierre  Belly,  1730;  François  Davelu,  1760;  Antoine  Levasséur,  septembre 
1762;  Claude  de  Rennes,  1762;  Jacques-Antoine  de  Villers,  janvier  1776; 
Nicolas  Chaudey,  17  septembre  1776;  Jean  Philippe^  10  janvier  1777;  Ni- 
colas Ghaudey,  6  octobre  1778;  Pierre  Claude,  18  novembre  1783. 

NenUonnons  encore  (Voir  p.  373)  quelques  missions  :  Escoyeux  en  1653, 
d'après  le  Bulletin  des  Archwes,  v,  29  ;  Saujon  en  1656,  d'après  une  lettre 
de  saint  Vincent  (BulletiHy  m,  294)  ;  en  1658,  dans  le  diocèse  de  Saintes,  une 
qui  fut  signalée  par  une  conversion  remarquable  citée  par  de  Bra^,  supé- 
rieur général  {Circulaires^  i,  606);  en  1768,  à  Beauvais-sous-Matha  {Bul- 
letin^ u,  283)^  où  les  lazaristes  avaient  établi  une  confrérie  d'après  l'orga- 
nisation fixée  par  saint  Vincent  {Ideniy  u,  285). 

On  trouve  dans  le  t.  iv  des  Archiver ^  p.  406,  l'acte  capitulaire  des  habi- 
tants de  la  paroisse  de  Saint- Vivien  à  Saintes  pour  la  construction  d'une 
chapelle  publique  au  séminaire. 

A  propos  de  la  rareté  des  vocatioas  au  séminaire  de  Saintes,  signalée 
p.  376,  Vincent  l'attribuait  à  l'influence  de  Thérésie.  Il  disait,  le  1«r  dé- 
cembre 1658  (Avis  et  conférences  spirituelles^  Paris,  Pillet,  in-8*>, 
1881)  :  c  Monseigneur  l'évêque  de  La  Rochelle,  lorsqu'il  était  encore  évo- 
que 'de  Saintes,  me  disait  qu'en  ce  diocèse  là  il  ne  se  trouvoit  que  très  peu 
de  personnes  qui  voulussent  être  d'église  et  se  faire  prêtres  ;  et  que  cela 
tenoit  de  l'hérésie  de  laquelle  ce  diocèse  étoit  infesté  en  plusieurs  endroits. 
«  Les  hérétiques,  dit-il,  avoient  tellement  rendu  méprisable  l'état  de  prêtre, 
»  qu'à  peine  en  tout  son  diocèse  trouvoit-on  un  enfant  qui  voulut  être  d'é- 
»  glise;  que  si  l'enfant  le  vouloit  bien,  le  père  et  la  mère  l'en  empèchoient  • 
Et  de  fait,  encore  aujourd'hui,  ce  séminaire  là  de  Saintes  n'est  composé 
que  de  quatre  ou  cinq  séminaristes  seulement.  > 
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Boucœur  (de).  Voir  Rosemont. 
Bouffard,  89i,  294.-  (Jacques),  294. 

—  (Jeanne),  294.  —  (Marie),  272. 

—  (Marthe),  294.  —  (Nicolas), 
294.  —  (Sara),  294. 

Bougaînville  (Jacques  de),  archidia- 
cre d'Aunis,  480. 

Boulainvilliers  (Charlotte  de),  354. 

Boulineau,  254. 

Boullay  (Etienne),  449. 

Bourcefranc^  comm.  de  Marennes, 
265.  280,  282,  324. 

Bouraeille  (Jean  de), 373.— (Pierre 
de).  373. 

Bourdeille  (Mathieu  de),  268. 

Bourdelon  (Annet),  supérieur  des 

Srôtres  de  la  mission  de  Saintes, 
72. 

Bourdon  (Charlotte  de),  444. 

Bourg-Charente,  cant.  de  Jarnac, 
arr.  de  Cognac,  450,  452. 

Bourgeauville  (de),  ministre  de 
France,  121, 122. 

Bourran,  fief  des  Lepronière,  133. 

Boursiquot  (Anne),  252.  —  (Elisa- 
beth), 252. 

Boussard  (Nicolas  de),  trésorier  de 
la  marine,  182. 

Boutelaud  (Pierre),  maire  de  Co- 
gnac, 471,  472. 

Bouteille,  382. 

Boutillier  (Jean),  445. 

Boutin,  246.  —  (Jean),  249.  —  (Jo- 
sué),  249. 

Boutinauld  (Léonore),  veuve  Qom 
bauld,  244.   —  (Jeanne),  244.  — 
(Marguerite),  244,  254. 

Boutineau,  notaire,  228.  —  (Léo- 
nor),  228. 

Bouiteville,  cant.  de  Ch&teauneuf, 
arr.  de  Cognac,  382, 394, 399, 450. 

Boves  (Mathieu  de).  55. 

Boyrié,  jésuite,  226. 

BraccoU,  Braccons  ?  fief  dépendant 
de  Paye,  38,  40. 

Bracsons  ?  Voir  Broêsaud. 

Brande  (Jean  de),  curé  de  Saint- 
Thomas  de  Cosnac,  465,  466. 

Brandebourg  (Prusse),  81, 104, 105. 

Bras  (de),  lazariste,  472. 

Brassard  (Hélie),  66.—  (Jeanne),  66. 


Btoêêoud,  comm.  de  Rétaad,  cant. 
de  Gemozac,  arr.  de  Saintes,  18, 
46,  47,  67. 

Brastiére  (de),  curé  de  8aint-Eo- 
trope,  391. 

Bréant  (Louis),  lazariste,  472. 

Bréault,  447. 

Brejon  (Jean),  avocat,  225,  272. 

Brème  (Allemagne),  100. 

Bremond  d'Ars  (de),  228.  —  (Reoé 
de),  seigneur  a'Orlac,  %9. 

Brenac  (Hélie  de),  26. 

Bression  (Anne),  267.  —  (Judith), 
273. 

Breuilleiy  cant.  de  Royan,  arr.  de 
Marennes,  229. 

Brian,  260. 

Briant  (Jean),  318. 

Briaud  (François),  21. 

Briault  (René),  avocat,  385. 

Brienne  (de).  Voir  Loménie. 

Briganière,  289. 

Brigand,  seigneur  de  Romanes, 
274. 

Brisembourg,  cant.  de  Saint-Hi- 
laire,  arr.  de  Saint-Jean  d'An- 
gély,  352,  354,  358,  359. 

Broglie  (François -Marie,  comte 
de),  167. 

Broute,  comm.  d'Hiers-Brouage, 
cant.  de  Marennes,  181,  222, 
233,  237,  238,  245,  247,  248,  252, 
261,  263,  278.  291,  297,  328,  331, 
334,  351,  364. 

Broue,  comm.  de  Saint-Somin, 
cant.  de  Marennes,  251. 

BruUé,  chanoine,  393,  394,  397, 
401. 

Brun  (André),  445. 

Bninet,  garde  du  trésor  royal, 
448. 

Bruneteau  (Florimondj,  376. 

Brunswick- Bevern  (Ernest-Ferdi- 
nand, duc  de),  147.  —  (Ferdi- 
nand-Albert, duc  de),  141, 147. 

Brunswick- Blankenbourg  (  Louis- 
Rodolphe,  duc  de),  147, 148.  — 
(Guillaume- Auguste  de),  148. 

firunswick-Hanovre  (Georges-Aa- 
guste,  duc  de),  roi  d'Angleterre 
sous  le  nom  de  Georges  n,  127. 
—  (Georges-Louis,  duc  de),  roi 
d'Angleterre,  sous  le  nom  de 
Georges  !•',  88, 127, 140,  150.  - 
(Sophie-Dorothée),  reine  de  Prus- 
se, 127,  136,  138,  141,  156, 159, 
161, 166, 177. 
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Rrunswick-Lunebourg-Zell  (Anne 
Eléonore,  duchesse  douairière 
de),  liO.  —  (Charles-Louis  de), 
électeur  palatin,  88.  —  (Chris- 
tian-Louis de),  duc  de  Zell,  80, 
90.  ~  (Bléonore  de),  duchesse 
de  Zell.  Voir  Desmier  d'Olbreuse. 

—  (Ernest^Auguste  de),  évoque 
d'Osnabruc,    97.    99,    108,   110. 

—  (Ernest-Augiiste  de),  81,  82, 
90,  92, 1C3,  110,  113, 139,  140.  — 
(Georges-Guillaume  de),  duc  de 
Lunebourg  et  de  Zell,  69,  78,  79, 
81,  82,  87,  89.  90,  93,  97,  100, 
102, 104,  107, 110,  112,  114,  117, 
119;  126,  135,  139,  140,  156.  — 
(Georges-Louis  de),  99,  140.  — 
(Jean-Frédéric  de),  80,  90,  99, 
103,  107,  108.  —(Sophie-Doro- 
thée de),  70,  81,  82,  83,  88,  99, 
100,  109,  115,  124,  128,  148, 150, 
153. 

Brunswick-Wolfenbuttel  (Antoine- 
Ulric  de),  98,  125,  139,  147.  — 
(Auguste -Guillaume  de),  141, 
142,  147.  —  (Ulric,  duc  de),  87, 
93,  97,  105. 

Buhort,  18. 

Bulow  (Joachim-Henri  de),  grand 
maréchal  à  la  cour  de  Zell,  123. 

—  (Thomas  de),  123, 149, 154. 
Burgaud,  notaire,  427,  430.  —  {De- 
nis), récollet,  226 

Burgeaud,  notaire  royal,  430. 

Bussereau  (Hélie),  sieur  de  Roma- 
nes, 275.  —  (Henriette),  274.  — 
(Jeanne),  268,  332.  —  (Michel), 
seigneur  du  Maine  de  Yaulx, 
274,293. 

Bussy  (de).  Voir  Rabutin. 

Bûtlingen,  bailliage  de  la  princi- 
pauté du  Luxembourg  (Hano- 
vre), 189. 

Buxière  (Jeanne  de),  55. 


Gabasolle,  chanoine  de  Saintes, 
468. 

Cadiv  (Bspagne),  196. 

Cagua  (Btienne),  316.  —  (François), 
316.—  (Marguerite),  299.  —  (Ma- 
rie), 316. 

caillé  (Jean),  lazariste,  376. 

Calipte  (Jean),  415. 

calîxte  m,  pape,  201. 


Caméra  (A.  de),  26. 

Camparan  (Antoine  de),  lieutenant 

du  roi  à  Brouage,  328. 
Campen^   bailliage   du   duché    de 

Brunswick  (Allemagne),  147, 148. 
Camus  (Judith),  333. 
Candéy  comm.  de  Saint-Clément, 

cant.  de  Tonnay-Charente,  arr. 

de  Rochefort,  354. 
Candie  (île  de),  74. 
Cangiesser,  conseiller  du  roi   de 

Prusse,  162,  166. 
Capdoliuniy    Cadeuil^     comm.    de 

Sainte-Gemme,  cant.  de  Saint- 

Porchaire,  arr.  de  Saintes,  28. 
Capian,  291. 
Cardailhac  (Henri-Léonor  de),  252. 

—  (Polixène  de),  252. 
Careilh  (de).  Voir  du  Camboust. 
Carlot  (Antoine  de),  135. 
Carnavalet    (de)     gouverneur    de 

Brouage,  222,  252,  310. 
Casaucau  (Joseph  de),  pasteur  de 

réglise  réformée,  142. 
Castrée^    chef-lieu    d'arr.    (Tarn), 

277. 
Caumont  (Elisabeth  de),  135. 
Céretany  (François  de),  prieur  de 

Royan,  323. 
Cerizay  (de),  doyen  de    Saintes, 

393,  394,  397,  401. 
Ceylan  (île  de),  188. 
Chabert,  324. 

Chaboisseau  (Jeanne),  255. 
Chabosseau  (Jean),  officier  de  ma- 
rine, 228. 
Chadignae^  comm,  de  Saintes,  21, 

37,40. 
Chaignaud  (Amauld),  247. 
Chaigneau  (Pierre),  312. 
Chaillé  (Elle),  266,   269,   309.   - 

(Pierre),  305,  308,  333. 
ChaUlevettey  cant.  de  La  Tremblade, 

arr.  de  Marennes,  214,  268,  274, 

305,  308,  333. 
Chalaia,  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 

Barbezieux,  394. 
Chalandes  (de).  Voir  Luillier. 
Chambordf  arr.  de  Blois,  118. 
Chamillard  (de),  154. 
Chamilly  (le  maréchal  de),  232. 
Champagfioe,  cant.  de  Jonzac,  395. 
C?iampdolenty  cant.  de  Saint-Savi- 

nien,  arr.  de  Saint-Jean  d'Angély, 

288. 
Champfleuryy   comm.    de    Bords, 

cant.  de  Saini-Savinien,  arr,  de 
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SainWean-d'Ângély,  348,  350. 
Champmillont  cant.  d  Hiersac,  arr. 

d*AngoulÔtne  (Charente),  352. 
Chapeau,  310. 
Chapelain,  (Jean),  192. 
Chapelaine,  comm.  d'Arvert,  cant. 

de  La  Tremblade,  arr.  de  Maren- 

nes,  296. 
Chaperon,  60. 
Chappuzeau  (Christophe),  137,  140, 

Ui,  143,  144,  148,  153,  155,  164, 

165, 168.  —  (Samuel),  141. 
Chardavoyne  (Jacques),  266. 
Chardon,  (Guillaume),  29. 
Charenut,  459. 
Charente,    fleuve,  365,    389,    443, 

444  446. 
ChareUe  (Yvonne),  872. 
Charles  II,  roi  d'Angleterre,  208. 
Charles  VII,  21. 
Charlon,  468. 
Charrier  (Rachel),  310. 
Charron  <Elie),  seigneur  de  Salles, 

233,  293,  304.  —  (M"«),  294.  — 

(de  Ré),  301,  303.  ~  (de  Maren 

nés),  301,  203 
Charron    (Daniel),  445.   —  (Jean), 

445.  —  jésuite,  226. 
Chartres  (Eure-et- Loire),  355. 
Chassagne,  comm.  d'Etaules,  cant. 

de  La  Tremblade,  arr.  de  Ma 

rennes,  308. 
Chasseloup,  471 . 

Chasseloup-Laubat  (Jean  de),  capi- 
taine de  cavalerie,  227,  237.  — 

(Jeanne  de),  238. 
Chastaignier  (Alloue),  310.  —  (Jean 

ne),  310.  —  (Pierre),  310.  —  (Su- 
zanne, 310. 
Chasteauneuf,  jésuite,  226,  250.  — 

(Jean),    465,    466.    —    (Michel), 

465. 
Chastelars  (de).  Voir  Dufaur. 
Chastreê^  comm.   de   Saint-Brice, 

cant.  de  Cognac,  456. 
Chàteaxt^Bemard,   comm.  de  Co- 
gnac, 444,  445. 
Chateauneuf  (de),  291,  294,    314, 

328. 
Chàtillon  (de).  Voir  Coligny. 
Chatin,  port,  280,  282. 
Chatreêsao,  comm.  de  Chaillevette, 

cant.  de  La  Tremblade,  arr.  de 

Marennes,  332. 
Chaudey  (Nicolas),  supérieur  des 

prêtres  de  la  mission  de  Saintes, 

379,  472. 


Chandruc,  seigneur  de  Grazannes. 

366. 
Chausson  (Jean),  366. 
Chauveiin     (Germain -Louis    de), 

garde  des  sceaux,  173, 176. 
Chauvet,  265.  —  (Jérémie),  feld- 

maréchal,  113,  121.  —  (Simon), 

jésuite,  226. 
Chenu  (Jacques),  notaire  royal,  266. 

—  (Jeanne),  329. 
Cherbonnier  (E.),  424, 429, 490, 433, 

435,460. 
Chermignac,  cant.  de  Saintes,  18, 

35. 
Chessous^    comm.    de   Marennes, 

251. 
Chevallier,  460.  —  (Elle),  sieur  des 

Pâlies,  214,  233,  256,  330,  331.- 

( François),  sieur  des  Landes, 

330,  331.  —  (Julien),  330.  -  (Za- 

charie),  330. 
Chevalon  (Guillaume),  222. 
Chevremont  (François),  lazariste, 

472. 
Chevrier  (Jean),  68.  —  f Perrin),  68. 

—  (Pierre),  20,  21. 

Chez-  Verdat  (lie  de  la  Charente), 

comm.  de  Saint-Brice,  cant.  de 

Cognac,  444. 
Chicloix  (Anne),  222. 
Cholier,  curé  ae  Rochefort,  232. 
Choloux,  notaire,  275. 
Chrestien  (Marie),  146. 
Cintra  (Portugal),  207. 
Ciré,  cant.  d'Aigrefeuille,  arr.  de 

Rochefort,  215. 
Ciré  (Clément  de),  448.  - 
Givrac  (de).  Voir  Durfort. 
Ciway,chef-lieu  d'arrond.  (Vienne), 

142. 
Claire,  comm.  de  Crazannes,  cant. 

de  Saint-Porchaire,  arr.  de  Sain- 
tes 367 
aaude  (Jean),  lazariste,  385,472. 
Clemand  (Pierre),  chirurgien,  415. 
Clemenceau,  sieur  des  Jallinières, 

321,  324.  —  (Elie),  324. 
Clément  (Jacques),  221. 
Cléreau  (Pierre  de),  seigneur  de 

Crazannes,  339. 
Clermont  (Louise  de),  346. 
Clerville  (de),  gouverneur  d*01eron, 

222. 
Clion,  cant.  de  Saint- Genis,  arr. 

de  Jonzac,^  352. 
Clota  (Ramnulphus  de),  52. 
Cochepin  (Marc-Antoine),  226. 
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Goêtivy  (Catherine  de),  354.  — 
(Charles  de),  2i.  —  (Gillette  de), 
ai.  —  (Olivier  de),  21,  68.  — 
(Prégent  de),  seigneur  de  Taiile- 
bourg,  20. 

Cognac,  chef-lieu  d'arrond.  (Cha- 
rente), 376,  444,  445,  4l6,  455, 
456,  470-472.  —  (Saint-Léger  de), 
444.  —  (Saint-Martin  de),  444, 445. 

Golbert  (Jean-Baptiste),  marquis 
de  Selgnelay,  210-213,  216,  218, 
220,  225,  235,  258,  272,  275,  282, 
285,  288,  316.  327,  832,  405,  406, 

.  407,  411-413/  418,  420,  421,  431- 
434,  439,  443.  —  de  Terron,  379, 
381,406. 

Coligny  (Gaspard  de),  duc  de  Ch&- 
tillon,  103. 

GoUardeau  (Suzanne),  267. 

Cologne  (Prusse),  81. 

Combaud  (Hélie),  45. 

Gomminges  (de),  seigneur  de  Gui- 
taut,  181,  182.  —  (Bernard  de), 
181.  —  (Charles  de),  181-183.  — 
(François  de),  gouverneur  de 
Saumur,  182.  -^  (Gaston-Jean- 
Baptiste  comte  de),  seigneur  de 
Saint-Fort,  de  Fléac,  La  Réole, 
181,182,  183-185,  187,  190,  194, 
200,  206^  208.  —  (Isabeau  de), 
181.  —  (Pierre  de),  seigneur  de 
Guitaut,  181, 182.  —  (Samuel  de) 
seigneur  du  Fouilloux,  181. 

Condam^  chef-lieu  d'arrond.  (Gers), 
277. 

Conflans  d'Ârmentières  (marquis 
de),  224. 

Comsarhruck  (Prusse),  86. 

Constantin,  437. 

Corbinaud,  prieur  de  Pessines, 
436,  437,  439,  44Ô. 

Corbolium^  34. 

Cordemoy  (de).  Voir  Géraud. 

Cordes  (Hélie  de),  342. 

Cormeille,  ancien  prieuré,  comm. 
de  Saint  -  Germain  du  Seudre, 
cant.  de  Saint-Genis,  arrond.  de 
Jonzac,  64. 
Cornac  (Jacques  de),  325,  327.  — 
(Madeleine  de),  248,  325,  326.  — 
(Raphaël),   sieur  de  La  Tour, 


K 


Corne  (Pierre),capitaine  de  marine, 


Corneille  (Thomas),  191. 
Cornu  (Esther),  267.  —  (Jeanne), 
333.  —  (Marie),  267. 


Cornac,  comm.  de  Saint-Thomas 
de  Cosnac,  cant.  de  Mirambeau, 
arr.  de  Jonzac,  465. 

Cotard  (André),  notaire,  215,  222, 
227,  326.  —  (Céline),  262.  —  (Mi- 
chel), sieur  de  Tlsle,  sénéchal 
d'xVrvert,  262,  326. 

Coterousse  (Pierre),  médecin,  378. 

Cottereau,  461. 

Concis  (Guy  de),  54,  55,  64. 

Coullon,  471. 

Gouperie  (François),  415. 

Coupet,  130,  —fermier  d'Olbrense, 
156, 157. 

Courbon-Blénac  (Charles  de\  256, 
268,  270,  271,  274,  276,  278,  282. 

CourpeteaUj  comm.  de  Yaraise, 
cant.  de  Saint-Jean  d'Angély^ 
349. 

Coustard  (Nicolas),  curé  de  Basac, 
394. 

Ceux  (Pierre  de),  capitaine  d^  vais- 
seau, 255. 

Couyer  (Barthélémy),  sieur  des 
Pallus,  237,  238,  820.  —  (Jac- 
ques), médecin,  333.  —  (Jean), 
333.  —  (Jeanne),  237, 267,  274.  — 
(Marie),  237.  —  iMarguerite),  da- 
me de  La  Rochelongchamp,  305, 
—  Despertes,  291. 

Cozes,  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 
Saintes,  315,  354. 

Craisnée  (Michel  de),  archiprétre 
de  Montendre,  394. 

Crazanne8,cant.  de  Saint-Porchaire, 
arr.  de  Saintes,  335,  339,  343, 
344,  346,  347,  350,  351,  352,  353, 
354,  357,  359,  360,  362,  863,  364, 
365,  366,  367,  368,  369. 

Créquy  (le  maréchal  de),  86. 

Cresons,  33. 

Crespé^  comm.  de  Saint-Sympho- 
rien,  cant.  de  Frontenay,  arr.  de 
Niort  (Deux-Sèvres),  394. 
Cresset  (Jacques  de),  140.  Voir  La 

Motte-Fouqué. 
Cromel,  254. 
Cromwel  (Olivier),  185. 
Crone,  145. 

Crouin,  cant.  de  Cognac,  444. 
Crozon  (Finistère),  353. 
Crugy-Marcillac    (Sylvestre    de), 

Crussol  (Charles  de),  duc  de  Mon- 
tauzier,  comte  d'Uzès,  28. 


1 
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D. 


Dabiraut  (Michel),  348. 
Daillon  (Louis  de),  843,  344,  347. 
Damas  (de).  Voir  Fuligny. 
Damas  (hlarie  de),  383. 
Dampienre  -  9ur  -  Boutonne ,     cant 

d'Aunay,  arr.  de  Saint-Jean  d'An- 

gély,  448. 
Dandigné  (René),    aumônier  du 

prieuré  de  Saint-Vivien  de  Sain- 
tes, 390. 
Danemarck  (Georges  de),  88. 
Dangeac  (Guillaume),  procureur, 

414. 
Danicourt  (Adrien),  procureur,  381. 
Dantat  (Louis),  archiprôtre  d'Ole- 

ron,  394. 
Dardilouze,  procureur  fiscal,  265. 
Darquell,  ^. 
Darquet,  290. 
Daurenant,  60. 

Davelu  (François),  lazariste,  472. 
Daviaud  (Pierre),  227,  304. 
David,  162,  467.  —  (Michel),  agent 

du  roi  d'Angleterre,  178. 
Deboz  (Falcon),  52. 
Defricourt(Jean),  missionnaire,  39S. 
Delage  (M.),  303. 
Delanouhe,  300. 
Delataste,  379. 
Delavoye  (Michel),  301. 
Delestoile,  312. 
Delisse  (Renée),  211. 
Demedis,  comm.  de  Gtonté,  cant. 

de  Segonzac,  arr.  de  Ciognac,  446. 
Demeures,  notaire,  458. 
Demuyn  (ae).  Voir  Lucas. 
Denecken    (Balthasar),    145.    — 

(Luke).  145. 
Denier  (Bertrand),  lazariste,  378, 

472. 
Dereie^  comm.  du  Gua,  cant.  de 

Marennes.  306. 
Desaugers  (le  chevalier),  259,  261 
Desault,  jésuite,  226. 
Des  Aygues  (Joseph),  seigneur  de 

Foyx,  228. 
Des  Barres,  249,  261,  311,  314. 
Desbrandes,  460. 
Des  Brosses,  129, 130. 
Descard  (Nicolas),  lazariste,  376. 
Descrosse,  260. 
Desgaz  (Jean),  325,  826,  327.  — 

(Robert),  325. 


Des  Jallinières.  Voir  Clemenceau- 

Deslandes  (Maurice),  365. 

Des  Marais,  221.  —  (l'abbé),  mis- 
sionnaire, 210,  277. 

Desmier  d'Olbreuse  (Alexandre], 
69,  74,  123,  135,  149, 154,  157.  - 
(Angélique),  duchesse  de  Reuss, 
74,  112,  130,  140.  —  (Charles), 
seigneur  du  Parc,74.— (Eléonore), 
comtesse  de  Wilhelmsbourg , 
duchesse  de  Brunswick-Lune- 
bourg-Zell,  69,  71,  74,  75,  81,  83, 
87,  91,  93,  96,  98,  100,  106, 107, 
109, 110, 113,  117, 120,  122,  123, 
125, 127,  133,  135,.  137,  139,  145, 
147,  149, 179, 180.  —  (Georges), 
135.  —  (Henri),  74.  —  (Jean),  sei- 
gneur de  La  Beune,  74. 

Desmortiers,  curé,  224,  225. 

Despallus.  Voir  Couyer. 

Despretz,  archiprétre  d'Arvert,  223. 

Desprez,    abbe    de   La  Frénade, 

Desrives  (Jacques),  juge  sénéchal, 

265. 
Des  Romanes.  Voir  Hérault. 
Dettingen  (Allemagne),  146. 
Devaulx  (Guy),  295. 
Devaux  (Jean),  266. 
De  Villaine,  421. 
Dey,  comm.  de  De>- rançon,  cant. 

de  Mauzé,  arr.  de  Niort  (Deux- 
Sèvres),  133. 
DeyrançoUy  cant.  de  Mauzé,   arr. 

de  Niort  (Deux-Sèvres),  133. 
Didotme,  comm.  de  Saint-Georges 

de  Didonne,  cant.  Saujon,  arr.  de 

Saintes,  18,  19,  20,  21,  23,  26, 

68. 
Didonne  (Pierre  de),  26. 
Dières-Monplaisir,  23. 
Dioré  (Michel),  pasteur,  294. 
Dirée^  comm.  d'Arvert,  cant.  de 

La  Tremblade,arr.  de  Marennes, 

293,  295,  296,  302,  305,  306. 
Doisy,  312. 
DoiiM,  cant.  du  château  d'Oleron, 

arr.  de  Marennes,  182. 
Dompierre,  cant.  de  La  Rochelle, 

20,  33,  34,  45,  52,  53,  54,  55,  66, 

67. 
Dompierre  (Isabeau  de),  21,  32, 38. 

45.  —  (Jean  de),  33. 
Donnefort?  curé  d'Etaules,  307. 
Dor  (Marie),  131. 
Doré  (Chartes),  460,  463,  465,  466. 
Doucinel  (Jean),  vicaire,  42. 
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Doussin  (Pierre),  312. 

Dubois,  237,  238.  —  (Anne),  240, 
288,  289.  —  (Daniel),  289.  —  (Eli- 
sée), 269.  —  (Jacques),  289.  — 
(Jeanne),  289.  —  (Madeleine),  248. 

—  (Marthe),  288.  —  (Marie),  289. 

—  (Pierre),  269,  289.  —  (Samuel), 
289. 

Du  Boisgeffroy.  Voir  Barrin. 

Du  Bouchet,  sergent,  391. 

Dubourdyeu,  267. 

Du  Bourg  (Marguerite),  274. 

Du  Breuil  (Claude),  182.  —  (Jean), 

35.—  (Joachine),  dame  de  Théon, 

182.  Voir  Sarragan. 
Du  Gamboust  (Guillaume),  374,431, 


Duprat  (Pierre),  239,  240. 

Dupré,  notaire,  384. 

Du  Pré  (Claude),  trésorier  de  Fran- 
ce, 354. 

Dupuy,  notaire,  427,  447,  449.  — 
échevin  de  Cognac,  471. 

Durand-GernièreSy  curé  d'Etaules, 
806. 

Durandeau  (Jean),  415. 

Du  Rensloy.  Voir  Mesnard. 

Durfort  de  Civrac,  366. 

Du  Riveau-Huet,  capitaine  de 
vaisseau,  255.  —  le  jeune,  capi- 
taine de  frégate,  256. 

Du  Saray  (Charles),  procureur,  448. 

Dussaud  (Bernard),  252. 


432,  434,  440.  —  (René),  comte  Dussault  (Jacques),  vicaire,  430. 


de  Carheil,  372, 374, 
Du  Chastel,  379.  —  curé,  375,  391 
Duchemin,  298,  303. 
Duclos,  capitaine  de  marine,  273 
Ducros,  jésuite,  226. 
Dudon,  archidiacre  d*Aunis,  467, 

468. 
Dufaur  de  Chastelars  (Charlotte), 

246.  —    iDaunis-Luc),   242.    — 

(Henri),  subdélégué  de  Tinten- 


Dussé,  jésuite,  226. 
Dutroy,  curé  de  Dercie,  306. 
>Dutartre,  notaire,  450. 
Du  Vergier  de  La  Rochejaquelein, 
(Armand),    135.   —    (Elisabeth), 
135  —  (Françoise- Armande),  136. 
—  (Louis-Auguste),  132,  146. 
Du  Vergier  de  Paisay,  131.  — (Geor- 
ges), seigneur  de  Montroy,  132, 
146.  149.  —  (Louise),  147. 
dant  à  Marennes,  233,  239,  242,  Du  Vigler,  vicaire,  436,  437. 
245,  246,  258,  263,  264,  284,  287,  Duvigier  (Arnaud),  de  La  Lande, 
291,  308,  312,  315, 384.  —  (Isaac),i     414. 

242.  —  (Nicolas),  procureur  fis-  Du  Vignau  (Jacques),  capitaine  de 
cal,  242.  —  (Raymond),  242.         |     vaisseau,  294.  —  (Marie),  294. 
Du  Fay,  70, 136, 137.  —  (Georges-  Duvignau  (Alexandre),  jésuite, 226. 
,      .  .    -«^   .««   .^P,       .„         .  Du  Vignaux,  267. 


Louis),  135, 138,  157.—  (Hector), 
135.  —  (Josué),  135.  —  (Louis), 
70.135. —(Samuel),  135. 

Dn  Fouilloux.  Voir  Meaux. 

Dufour  (Claude),  lazariste,  376. 

Dufresne,  vicaire,  223,  228. 

Du  Fresnoy.  Voir  Martin. 

Du  Gorray  (Michel),  prieur,  308. 

Du  Gravier  (Jeanne),  182. 

Dugué,  460. 

Du  Hamel  (Nicolas),  260. 

Du  Héron,  ministre  de  France,  123, 
124. 

Dumas  (E.-L.),  jésuite,  226. 

Dumesne,  capitaine  de  navire,  273. 

Dumesnis,  curé  d'Etaules,307. 

Dune  (Jean),  curé,  312. 

Du  Noyer  (Jeanne),  142. 

Du  Plais,  436. 

Duplessis,  228. 

Du  Plessis  de  Geste  de  La  Brune- 
tiôre  (Guillaume),  évéque  de 
Saintes,  210,  222,  264,  279,  286, 
304,  3^,  382, 425,  426,  428,  429 


Du  Vivier,  291. 
Dynant  (Pierre  de),  64. 


E. 


307- 


Easme  de  La.  Croix  (Jacques), 

Ebrard  (Elle),  266. 

Edouard,  roi  d'Angleterre,  66. 

Emery  (Paul;,  310,  311. 

Elvas  (Portugal),  204,  206,  207. 

Entigné.  Voir  Antigny. 

Eschiré^  fief  des  du  Fay,  135. 

Escoubleau  de  Sourdis  (Henri  d'), 

archevêque,  377. 
Escoyeux^  cant.  de  Burie,  arr.  de 

Saintes,  472. 
Escubard  (Jacques),  269.  —  (Jonas), 

269.  —  (Marier,  ^39. 
Esneau  (Guillaume),  349,  351.   — - 

(Joël),  sieur  de  la  Massonnerie, 

349. 

31 
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Esquille    (Jeanne),   marquise    de 

Feuquières,  102. 
Este  (Alphonse  d'),  duc  de  Modène, 

iOO. 
Estissac  (marquis  d*),  216. 
Estourneau  (Mathurin),  sieur  de  La 

Tousche,  362,  363. 
Estouteville  (Jacques  d*),  prévôt  de 

Paris,  21.  —  (Adriane  d'),  21. 
EêtréeSy  chef-lieu  de  cant.  arr.  de 

Compiëgne  (Oise),  398. 
Etaulea  (L'Isle   et   Notre-Dame   de 

Lhlejy  cant.   de  La  Tremblade, 

arr.  de  Marennes,  229,  269,  273, 

275,  305,  306,  307. 
Exotidun,  fief  des  du  Fay,  135. 
B&tradier,  curé  des  Mathes,  295. 


Falchenham  (Eve-Marie,  baronne 

de),  151. 
Falloux  (J.),  jésuite,  226. 
Fanton  (Geoffroi),  seigneur  de  Vé- 

nérand,  66,  67.  —  (Guillanme), 

chevalier,  29-31.  —  (J.),  chanoine 

de  Soubise,  29.  —  (P.),  chevalier, 

29. 
Faure,  460.  -  (Jean),  339,  342. 
Fauteur,  459. 
Favier  (Renée),  268. 
Favo  (dom  F.),  ambassadeur,  197. 
Fayey  comm.  do  Saintes,  17,  18, 

20,  2i,  22,  23,  25,  26,  35,  37,  38, 

39,41,44,45,47,50,51.  53,  58, 

61.67,68. 
Faye  (Guillaume  de),  20.  —  (Hélie 

de),  42.  —  (Philippe  de),  20. 
Fénélon.  Voir  Salignac. 
Fenioux^  canton  de  Saint-Savinien, 

arrond.  de  Saint-Jean  d'Angély, 

854. 
Ferran  (G.)  jésuite,  226. 
Perrière^  comm.  de  Pons,  arr.  de 

Saintes,  181. 
Ferry,  ingénieur,  297. 
Feuquières  (de).  Voir  Pas  et  Bs- 

quille. 
Feusses,  comm.  de  Saint-Just,  cant. 

de  Marennes,  278. 
Feytaud,  467. 

Fief  du  Don,  flef  des*  Belcier,  354. 
Fief-Gallet,  comm.   de  Pessines, 

cant.  de  Saintes,  18,  21,  23. 


Flaman  (François),  326.  —  (Marie) 
443. 

Flavy  (Guillaume  de),  20. 

Fléacy  cant.  de  Pons,  arr.  de  Sain- 
tes, 181, 182. 

Fleury  (l'abbé),  missionnaire,  210. 
277.  —  (Antoine).  398. 

Fleury  (le  cardinal  de).  Voir  Ros- 
set. 

Florent  (F.),  récollet,  226. 

Florent-Delouche,  récollet,  226. 

Ploridus  (Guillelmus),  clericus, 
335. 

Foignart,  412. 

F<mbedeaUy  comm.  de  Saint-Sulpioe 
de  Royan,  267. 

Fontaine  (Jacques),  ministre  pro- 
testant, 214,  252,  253,  254.  - 
(Marie),  252. 

Fontainebleau,  chef-lieu  d*arrond. 
(Seine-et-Marne),  316,  406,  464. 

Fontaine-Chalendray^  cant.  d'Aul- 
nay,  arr.  de  Saint-Jean  d'Angély, 
352, 376. 

Fùntdouce,  ancienne  abbaye,  corn, 
de  Saint-Bris-des-Bois,  cant.de 
Burie,  arr.  de  Saintes,382,393,458. 

Fmitenay  Fonianetum^  chef- lieu 
d'arrond.  (Vendée),  55,  372,  376. 

For  (G.  de),  337. 

Forant  (Esther),  229.  —  (Etienne), 
capitaine  de  vaisseau,  214.— 
(Isaac),  229.  ^  (Jacques),  amiral 
delà  république  de  Venise,214.— 
(Jean),214.—(Job),chef  d'escadre, 
212-214,  215,  227,  228,254,273. 
282,  305.  —  (Marguerite),  227, 
229.  -  (Marie),  229,  325,  333. 

i Forestier  (Jeanne),  252. 

Forges  (de).  Voir  Salbert. 

Forst,  duché  de  Brunswick,  142, 
144. 

Fougère  (Marie),  326. 

Fougière  (François;,  447. 

Fournel  de  Tayac  (Guillaume-Au- 
gustin de),  prieur  de  Sainte- 
Gemme,  467,  468. 

Fournier,  prieur  de  Clairvaux, 
227.  . 

Fourton,  banquier,  178, 179. 

Foynard,  notaire,  439. 

Francfort  (Allemague),  110. 

François  I*',  363. 

Fregaut,  67. 

Frémont  (Pierre),  430. 

Fresneau    (Jeanne),  299,   300.  — 

I    (Vincent),  chirugien,  299. 
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Frezeau  de  la  Prezelière  (Charles),  6^emozac,  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 

évoque  de  La  Rochelle,  231.        1    Saintes,  315. 
Froger  (André),    sieur  de   La  Ri-  Géoébat  (de),  72. 

gaudière,  273.  iGênes  (Italie),  424. 

Fromaget  (Jeanne),  255,    260.  -  Gémioy,  ûef  des  Bordeaux,  185. 


(Marie),  215. 
Fulcerius  (Ârchardus),  clerc,  66. 
Fulcherius,  prieur  de  Soubise,  26. 
Fulgence  (le  père),  jésuite,  303. 
Fuligny  de  Damas  (Jean  de),  abbé 

de  Savigny,  382,  383,  459,  461. 


Gabaret,  capitaine  de  vaisseau, 
273. 

Gabet,  notaire,  435. 

Gabiou  (Jacques),  214.  —  (Esther), 
278.  —  (Marie),  262. 

Gacé,  flef  des  Colbert,  405.  •—  chef- 
lieu  de  cant.,  arr.  d'Argentan 
(Orne),  405. 

Gacherie,  procureur  syndic  du 
consistoire  de  La  Tremblade, 
215.  —  (Jean),  263.  —  (Louis), 
253. 

Gachet  (Jacques),  258.  —  (Judith), 

Gademoulins,  comm.  de  Gensac- 
la-Pallu,  cant.  de  Cognac,  378, 
443,  445,  446,  448,  449,  450,  454, 
455,  456,  470,  471,  472. 

Gadolet  (Laurent),  222. 

Gadreau  (Marie),  300. 

Gagemont  (de).  Voir  Prévost. 

Oagemont,  fief  des  Prévost,  131, 
132. 

Gaillard  (Prançois),  sieur  de  Peu- 
mignon,  255.  —  (Jacques),  sieur 
de  Fief-Gaillard,  255. 

Galibert  (André),  avocat,  267. 

Gallochaud,  379. 

Gallet  (Jean),  licencié  ès-lois,  21 

Gallois,  notaire,  au  Ghftteiet  de  Pa- 
ris, 448. 

Garesché  (Daniel),  310.  —  (Issac), 
310. 

Garnier,  379,  391. 

Garsault  (Alain  de),  sieur  de  San 
say,  273,  285.  —  (Guillaume  de), 
273.  -  (Marie  de),  273.  —  (Su 
zanne  de),  273. 

Gastoud  (GeofTroi),  54. 

Gâterai^  comm.  de  Saintes,  18. 

Gautier  du  Bois,  451. 

Qegado  (Jeanne  de),  356. 


GensaC'la-PallUjCSini.  de  Segonzac, 
arr.  de  Cognac,  445,  446. 

Genté,  cant.  de  Segonzac,  arr.  de 
Cognac,  444,  446. 

Gentet  (Bénigne),  248.  —  (Moïse), 
254.  —  (Pierre),  248,  254. 

Genty  (Pierre),  prieur  de  Saint- 
Giers,  461,  462,  465,  466. 

Geoffroi,  abbé  de  Maiilezais,  55.  — 
archidiacre  de  Saintes,  49.  — 
(Ramnulfe),  clerc,  65,  66 

Geoffroy  (Jacques),  curé  de  Bords, 
295  —  (Jean),  procureur,  388, 
389,391,392. 

Georget,  secrétaire,  463,  469. 

Géraud  de  Cabanac  (Arnaud),  374. 

Géraud  de  Cordemoy  (Fabbé  Louis), 
missionnaire,  210,  211,  2l3,  216, 
217,  220,  225,  228,  229,  244,  250, 
202,  272, 276,  325,  333.  —  de  Las- 
sandaye,  227.  —  de  Narcé  (l'abbé 
Jacques),  211,  225,  227,  276,  325. 

Gérinnes,  468. 

Gervaisius  (Willelmus),  canonicus 
sanlonensis,  26. 

G^ran,  ch&teau,  comm.  du  Port- 
d'Envaux,  cant.  de  Saint-Por- 
chaire,  arr.  de  Saintes,  368. 

Gien,  chef-lieu  d*arrond.  (Loiret), 
131. 

Gilles,  notaire  au  Chàtelet,  417, 
425,  426,  427. 

Gillier  (Claude),  baron  de  Mauzé, 
132.  —  (Elisabeth),  132. 

Gimeux,  cant.  de  Cognac,  444, 
446. 

Giraud  (Marie),  242. 

Giraudeau  (Jean),  254. 

Godefroy  (Jacques),  260. 

Godet,  (Théodore),  240. 

Oomar,  Goumard  (Aimery),  cheva- 
lier, 337.  —  (Catherine),  355. 

Gombaud  (François),  seigneur  de 
Champfieury,  338,  348,  349,  350, 
356.  —  (Henri;,  sieur  de  Lhoriou, 
352.  —  (Philibert),  350. 

Gombaud  (Nicolas),  393,  394,  401. 

Gombauld  (Anne),  228,  244.  — 
(Louise),  244.  —  (Eléonore),  228, 
244.  —  (Marthe),  244.  —  (Moïse), 
sieur  de  La  Fosse,  244.  —  (Pierre), 
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228,  244.  ^  sieur  de  La  Croix, 
266. 
Gondy  (Jean  de),  archevêque,  371. 
Gontaut  (Jeanne  de),  358. 
Gontry  (de).  Voir  Sochet. 
Gottlieb    de    Bernstorff    (André), 

101,  122,  123. 
Gougnon,  notaire  royal,  463,  465, 

466,467. 
Gouillé,  capitaine  garde-côte,  312. 
Gourbon  ?  (Catherine),  267. 
Gourjault  (Anne),  132.  —  (Olivier), 

seigneur  de  La  Minière,  132. 
Gourville  (de).  Voir  Hérauld. 
Gousse  (Marie),  333. 
Gouvin  (Alain),  351. 
Goux,  comm.  de  Pérignac,  cant.  de 

Pons,  381. 
Gouyu?  (Thérèse),  242. 
GrandbreuxL  fief  des  Lepronière, 

132. 
Grandgent,  canton  de  Saint-Savi 
nien,  arr.  de  Saint-Jean  d'Angély, 
354. 
Grandjean  (Jacques),  325. 
Graslen  (Jean),  archiprètre,  399. 
Grateau,     comm.    de    Gensac-la- 
Pallu,  cant.  de  Segonzac,  arr.  de 
Cognac,  445. 
Green  de  Saint-Marsault  (Charles- 
Louis),  seigneur  de  Gademoulins, 
443. 
Griffon  de  La  Richardière  (Margue- 
rite), 242. 
Grote  (de),  93. 
Gua  (François),  seigneur  de  La  Ro- 

chebreuillet,  328. 
Guadiana^  rivière  d'Espagne,  202 
Guassine  (Arsende),  36. 
Guéau  de  Reverseaux,  intendant, 

471. 
Guenon  de  Brives,  462. 
Guérin  (Julien),  lazariste,  876.  ~ 

(Robin),  18. 
GuérouxdeLaterrière  (dom),  prieur 
de   Saint -Fort- de -Cosnac,   383, 
467,  468,  470. 
Guesdon  (Michel),  procureur,  380, 

413,415. 
Guibert  (Anne),  222. 
Guibourne  (Joachim),  curé,  394. 
Guillaume,  chanoine,  373. 
Guillaume  (Hélie),  36. 
Guillaume    III,  roi    d'Angleterre, 

121. 
Guillem  de  Piton  (Jean-Louis),  ca- 
pitaine garde-côte,  278. 


Guillet  (Jean),  cons^Uer  du  roi, 
272,  273.  —  (Jeanne),  273,285.- 
(Guillaume),  273.  —  (Marie),  22i. 
—  (Pierre),  273. 

Guillon,  291. 

Guillonville,  fief  des  Beaucorps, 
325. 

Guillotin,  280,  281,  283. 

Guimbaud,  curé  de  Rochefort,  417. 

Guion,  304. 

Quip  (Arthur  de),  sieur  du  Pas, 
182.  —  (Alexandre  de),  sieur  de 
Suivant,  182.  —  (Christophe  de), 
182.  —  (Georges  de),  chanoine  de 
Saintes,  182,  401.  —  (Jean  de), 
seigneur  de  La  Parée,  iS2.  — 
(Marie  de),  181,  183.  —  (Tous- 
saint), 182. 

Guiraud  (Ponce),  6Ô. 

Guittars  (Jeanne),  221. 

Guitaut  (Elle),  221. 

Guitaut  (de).  Voir  Comminges. 

Guitaut^  fief  des  Comminges,  182. 

Guordo  (Florencia  de),  prieure, 
64. 

Gusman  (Louise  de),  reine  de  Por- 
tugal, 186. 

Guyenne,  366. 

Guyon  (Jeanne)^  245. 

H. 

Halbret  (F.  d'),  462. 
Halloran,  jésuite,  226. 
Hambourg  (Allemagne),  107. 
Hammerstein     (  Georges  -  Christo- 

phe  de),  iiO. 
Hanau  (Elisabeth  de),  75. 
Hanovre  (Allemagne),  98, 118. 
Hanovre  (duc  de),  110-114,   117- 

119.  —  (prince  de),  120, 121.  Voir 

Brun  s  wick-Hano  vre. 
Harbonnières  (d').  Voir  Pas. 
Haràourg  (Hanovre),  91. 
Harbourg  (Eléonore,  dame  d').  Voir 

Desmier  d'Olbreuse. 
Hardy  (Jacques),  maire,  470,  471. 
Harlem  (Hollande),  136. 
Haro  (de).  Voir  Mendez. 
Hasselmann,  145. 
Heinsius  (Nicolas),  192. 
Helmholdt,  conseiller  de  Prusse, 

162,  164. 
Hémery,  vicaire,  222,  228,  267. 
Henri  IV,  368. 
Henri,  évoque  de  Saintes,  24 
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Hérauld  de  Gourvîlle  (Jean),  101, 

106,  108,  109, 156. 
Hérault   des    Romanes   (Etienne), 

268,  301.  -    (Louis),   268,  275, 

291  332. 
Hérisson  (Madeleine  d*),  247,  324. 
Hesse  (Anne-Eléonore  de),  78.  — 

(Emilie  de),   75.  —  (Guillaume 

de),  75. 
nesse-Darmsladt  (Anne-Eléonore 

de),  78.   —  (Emilie  de),  75.  — 

(Guillaume  de^,  75. 
Heurtemate     (Mathieu),     notaire, 

242. 
Heurtin,  ministre  protestant,  215, 

246,  250,  254,  257,  259,  283,  314. 

—  (Daniel),250.  -(Elie),250,  259. 

—  (Guillaume),  250.  —  (Jean),  250. 

—  (Isaac),  250.  —  (Marie),  249. 

—  (Michel),  250.  —  iNicolas),  250. 

—  (Rachel),  250. 

Heume^  comm.  de  Gensac-la-Pallu, 
cant.  de  Cognac,  443. 

Hildeaheim  (Hanovre),  81. 

Hilffer,  145. 

Hillairet  (Jean),chambrier  de  Saint- 
Vivien,  374,  390,  391.  —  procu- 
reur, 391,  392. 

HUtacker,  ancienne  principauté 
de  Lunebourg  (Allemagne),  127. 

Holïandey  192,  194. 

Hommeau,  428. 

Horgny  (Pierre  d'),  curé  de  Saint- 
Preuil,  395,  396,  398,  403.  - 
(Jean  d'),  398. 

Houchard  (Marguerite),  242,  291. 

Houdan^  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 
Mantes  (Seine-et-Oise),  404. 

Hupé,  145. 

Hurpin,  capitaine  de  vaisseau, 
273. 

Huvet,  468. 


I. 


Ibourg  (Allemagne),  81. 

Innocent  X,  pape,  199.  —  XH,  382, 

431   434   Ôl. 
Isle  (Marguerite),  329. 
Itier  (Henri),  garde  du  sceau  royal 

de  Saintonge,339,  346. 


Jamac,  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 
Cognac,  315. 

Jamac  (comte  de),  448. 

Jarnigan  (Michel  de),  archiprôtre 
de  Ghalais,  394,  397. 

Jarosier  (Ph.),  dominicain,  226. 

Jarousseau  de  Richement  (Pierre), 
182. 

Jaubert  (Etienne),  35.  —  (Guil- 
laume), 36. 

Jay  (Jeanne),  74.  —  (Pierre),  sei- 
gneur de  La  Pénissière,  74. 

Jean,  prieur  de  Saint-Eutrope,  38. 

Jean  IV,  roi  de  Portugal,  186,  207. 

Jeudy  (Pierre),  240. 

JoUy  (Edme),  supérieur  des  laza- 
ristes, 379,  405-407,  411,  412, 
418,  419,  421,  439. 

Jonzac  (Charente-Inférieure),  395. 

Jonzac  (le  seigneur  de),  57. 

Josse,  33. 

Joué  (de),  271,  295,  297,  302,  305, 
819. 

Jourdain  (Jean),  346. 

Joussaume  (André),  curé  de  La 
Rochelle,  394. 

Jousselin  (Anne),  215.  —  (Jacques), 
289.  —  (Marie),  215,  278. 

Jouvenon  (Charles),  lazariste,  383. 

Joyaux  (Pierre),  301. 

Jude  (Thomas),  445. 

Juigné  (de).  Voir  Le  Clerc. 

Jurieu,  pasteur,  217,  219,  230. 


J. 

Jacques    (Antoine   de), 
Boutteville,  394. 


curé    de 


Kœnigsmarck  (de).  Voir  Wrangel. 
L. 

Laage-Robillard  (de),  23. 

La  Barouère  (de).  Voir  Bizet. 

La  Barthe  (Arnauld  de),  vicomte  de 

Rébenac,  102. 
La  Beana  (Gerbertus  de),  27. 
Laborde  (Raimond  de),  chirurgien, 

415. 
Laborie  (Jean-Laurent),  461. 
La  Bouchelanière  ou  La  Bouchon- 

nière,  comm.  de  Plassay,  cant. 

de  Saint-Porchaire,  arr.  de  Sain- 
tes, 368. 
La  Brosse  (Philippe  de),   vicaire 

général   de  La    Rochelle,  416, 

417. 
La  Brune-m-Mauzé  (Deux-Sèvres), 

130. 
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La  Brunetière  (de).  Voir  du  Pies- 
sis. 

La  Chamberdière,  fief  des  Saint- 
Georges- Vérac,  134. 

La  Chapelle,  fief  des  Desmier  d*01- 
breuze,  130,  183. 

La  Chapelle  (de),  284. 

La  Chaume  (de),  sénéchal  de  Jar- 
nac,  315. 

La  Clide,  comm.  de  La  Tremblade, 
263. 

La  Coré  (Simon-Pierre  de),  évèque 
de  Saintes,  383,  466,  467,  469, 
470. 

La  Cour  y  comm.  de  Cognac,  378, 
443,  450,  452. 

La  Couronne,  abbaye,  arr.  d'Angou- 
lôme,  19. 

La  Crestiniérey  comm.  de  Grand- 
gent,  cant.  de  Saint-Savinien, 
arr.  de  Saint-Jean  d'Angély,  242. 

La  Croix  (de).  Voir  Easme. 

La  Croix  de  Landolle^  comm.  de 
Cognac,  445. 

La  Cropte  de  Beauvais  (Uranie  de), 

1251. 

La  Cymandière  (de).  Voir  Vassal. 

Lafargue  (Jacques),  273.  —  (Jean), 
sacristain  du  prieuré  de  Saint - 
Vivien,  374,  390. 

La  Fargue  (de),  archiprêtre  d'Ar- 
vert,  223,  224,  228,  78S.  -  (An- 
tome  de),  sieur  de  La  P&turie, 
224,288. 

La  Paye,  436,  437,  438. 

La  Fenestre,  comm.  de  Saintes, 
385. 

La  Ferté-Sennecterre  (An nibal -Ju- 
lien de),  abbé  de  Saint-Jean 
d'Angély.  381. 

La  Forest  (de).  Voir  Suzanne. 

La  Fof*e$t,  comm.  d'Annepont,  cant. 
de  Saint-Savinien,  arr.  de  Saint- 
Jean  d'Angély,  367. 

La  Forest  (de),  231. 

La  Frénade,  abbaye,  comm.  de 
Merpins,  cant.  de  Cognac,  325, 

Lagite  (Pierre),  301. 

La  Grange,  comm.  des  Gonds, 
cant.  de  Saintes,  452. 

La  Grange,  comm.  de  Saint-Geor- 
ges des  Coteaux,  cant.  de  Sain- 
tes, 379,  454,  455,  456. 

La  Guibourgère,  comm.  de  Monjean, 
cant.  de  Saint-Florent,  arr.  de 
Cholet  (Maine-et-Loire),  372. 

La  Guiralie  (Antoine),  445. 


I^a  Haye,  secrétaire  de  Tévèque, 

463. 
La  Haye  (Hollande),  89,  187,  192, 

200. 
Laisné,  secrétaire  de  l'évéque,  393, 

401,  402. 
La  Laigne,  comm.  d'Avy,  cant.  de 

Pons,  arr.  de  Saintes,  61. 
La  Laigne  (Adémard  de),  61.  — 

(Aymard  de),  67.  —  (Foucaud  de), 

46,  60-63.  —  (Fouquet  de),  61. 
La  Lasse,  chenal  de  La  Tremblade, 

325,  327. 
La  Limanchère,  comm.   de  Sainl- 

Savinien,  arr.  de  Saint-Jean  d'An- 

gély,  349. 
Lalouhé  (Jeanne),  255. 
La  Marche  (le  comte  de),  29. 
La  Massais  (de).  Voir  Amproux. 
La Massonne,comm,  deSaint-Sym- 

phorien,  cant.  de  Saint-Aignan, 

arr.  de  Marennes,  270. 
La  Massonne  (Marie  de),  291. 
La  Massonnerie,  comm.  de  Saint- 

Hippolyte,  cant.  de  Tonnay-Cha- 

rente,  349. 
Lambert,  291,  436. 
La  MerJiêre,  fief  des  Vigier,  57,  58. 
La  Minière,   fief    des    Gouijault, 

132. 
La  Mory,  comm.   de  Saint-Brioe, 

cant.  de  Cognac,  445. 
La  Moite,  fief  des  du  Fay,  135. 
La  Motte  de  La  Ghevallerie,  81, 82. 
La  Mothe  de  VŒuf^  comm.  de  Sain- 
tes, 18. 
La    Motte-Fouqué  (  Louise  -  Marie 

de),  140, 149. 
Lanaux  (Pierre),  jésuite,  226. 
Lange  de  Martin  (Jean),  lazariste, 

376. 
Langeron  (de).  Voir  Andrault. 
UAnglée,  port,  365. 
La  Fallu,   comm.  de   Gensac-la- 

Pallu,  cant.  de  Segonzac,  arr.  de 

Cognac,  378,  443,  446,  447,  448, 

450,  452. 
La  Parée,  fief  des  de  Guip,  182. 
La  Perrotine  (île  d'Oleron),  301, 
Lapeyre,  jésuite,  226. 
La  Pisseloube  (de),  conseiller  du 

roi,  3Ô2. 
La  Plume  (de).  Voir  Bidet. 
La  Porte  (Jean  de),  229. 
La  Renardière,  comm.  de  Plassay, 

cant.  de  Saint-Porchaire,  arr.  de 
Saintes,  868. 
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La  Rêole,  chef-lîeu  d'arrond.  (Gi- 
ronde), 181,  182. 

La  Reynie  (de),  289. 

La  Richaudièrey  fief  des  Desmier, 
130. 

Larivaille,  293. 

Lannandie  (Gilles  de),  355. 

La  Rochebeaucourt^  cant.  de  Ma- 
reuil,  arr.  de  Nonlron  (Dordo- 
gne),  352. 

La  Rocbebeaucourt  (Jean  de),  357, 
358. 

La  Rochebreuillet.  Voir  Gua. 

La  Rochechandry  (François  de), 
352.  —  (Jacquette  de),  dame  de 
Saint-Mesme,  357,  358,  360,  362. 
—  (Jacquette  de),  dame  de  La 
Rocbebeaucourt,  352.  —  (Louis 
de),  seigneur  de  Neuvic,  352.  — 
(Jeanne  de),  352.  —  (Marie  de), 
349,  350,  352,  356,  358,359. 

La  Rochecourbony  autrefois  Rou- 
mettes^  comm.  de  St-Porchaire, 
arr.  de  Saintes,  355. 

La  Rochefoucauld-Roissac  (Made- 
leine de),  74. 

LaRocfiefoucauldyChef'Weude  cant., 
arr.  d'Ângoulême,  101. 

La  Rochelle,  20,  32-34,  225,  226, 
252,  262,  287,  325,  226,  368,  371, 
376,  377,  380,  384,  398,  413-415, 
417,  423,  452.  —  (Saint-Barthé- 
lémy de),  394. 

La  Rochelongchamp  (de).  Voir  Ri- 
chier. 

La  Rochelongchamp,  fief  des   Ri- 


Latour  (Mathieu),  383. 

La  Tour  (Josias  de),  chanoine  de 
Saintes,  375,  391,  392,  393,  394^ 
397,  4(M. 

La  Tour  (Marie  de),  duchesse  de 
Thouars,  75. 

La  Tousche^  comm.  de  Grazannes, 
cant.  de  Saint-Porchaire,  arr.  de 
Saintes,  365,  367. 

La  Tousche  (de).  Voir  Estourneau. 

La  TotMche -- Èverland  y  fief  des 
Estourneau,  363. 

La  Treniblade,  cheMieu  de  cant., 
arr.  de  Marennes,  209,  211,  212, 
214,  215,  217,  220,  223,  225,  226, 
229,  230,  233,  239,  247,  252,  254, 
255,  257,  261,  263,  269,  271,  276, 
277,  279,  282-287,  307,  309,  324, 
384. 

La  Trémoille  (Henri -Charles  de), 
prince  de  Tarente,  75,  77. 

Lattier,  jésuite,  226. 

Laubat^  comm.  de  Saint-Sulpice, 
cant.  de  Royan,  arr.  de  Maren- 
nes, 238. 

Laval  (Henri  de),  évêque  de  La 
Rochelle,  380,  415,  417-421,  423. 
—  (le  comte  de),  351.  —  (Philippe 
de),  marquis  de  Sablé,  380. 

Lavaud  (Pierre),  312. 

Lavergne  (Pierre),  curé  de  Tlsle 
(Etaules),  307. 

La  Vieille  Mare,  ruisseau,  444. 

La  Vieu ville  (Marie-Madeleine  de), 
151. 

La  Vogadre  (de),  commandant  de 
la  citadelle  d'Oleron,  256,  289, 


chier,  305. 
Larocque  (Jean).  429,  430. 

La  Ronchère,  447.  Lebaud  (Jean),  clerc,  65. 

Laronde,  260.  Le  Bourdet,  fief  des  Acarie,  352, 

La  Roque  (M.  de),  293.  |    353,  300,  363. 

La  Roulie   (le  père   de),  jésuite,  le  Brésil  (Amérique),  188, 192, 201. 

252.  |l^  Brethon  (François),  21,22.— 

La  Rousselière,  comm.  de  Plassay,'     (Joseph),  seigneur  de  Faye,  18, 

cant.  de  Saint-Porchaire,  arr.  de     23.  —  (Thomas),  23. 

Saintes,  368.  Le  Breuil-Magné^  cant.  de  Roche- 


Lartizien  (Jean),  lazariste,  429.  — 
(Louis),  lazariste,  429,  430. 

La  Serra  (Marie  de),  141. 

La  Simandière,  comm.  deBreuillet, 
cant.  de  Royan,  arr.  de  Maren- 
nes, 226. 

La  Taillée  (de).  Voir  du  Fay. 

La  Taillée,  château,  70.  —  fief  des 
du  Fay,  135. 

La  Terrière  (de).  Voir  Guéroux. 

La  Touche  (Guillaume  de),  36. 


fort,  380,  395,  417. 
Le   Breuil^Marmaiid,    comm.  de 

Saint-Martin  de  Juilliers,   cant. 

d'Aunay,  arr.  de  Saint-Jean  d*An- 

gély,  23. 
Le  Chambrier  (Jean),  ministre  du 

roi  de  Prusse,  150, 151,158, 161, 

163,  164, 169,  170,  172,  175,  176, 

177,  178,  179, 
Le  Chapus,  comm.   de  Marennes, 

280,  282,  324. 


Le  Château  à*Olertm^  chef-lieu  de 

cant..    arr.   de   Marennes,  281, 

282,  320,  385. 
Le  Chay,  cant.  de  Saujon,  arr.  de 

Saintes,  20,  376. 
U Echelle j  fief  des  Âcarie,  commJ 

de  Crazannes,   cant.   de  Saint- 

Porcliaire,  arr.  de  Saintes,  3(13, 

864,  365. 
LeclerC  (Jacques),  marquis  de  Jui-| 

gné,  251.  327. 
Leconte,  388,  389,  390,  392. 
Le  Dauhêt^  cant.  de  Saintes,  215.   ' 
Le  Fief  de  Vallent,   fief  des  Des-' 

mier  d'Olbreuze,  130.  . 

Le    Fouilloux,    comm.    d'Arvert,' 

cant.  de  La  Tremblade,  arr.  de 

Marennes,  181,  228. 
Le  Gendre,  i32. 
Léglize  (de),  curé  de  Saint-Pierre, 

374, 391.  I 

Le  Grand  (Charles),  sieur  de  Cour- 

peteau,  349. 
Lehall,  lazariste,  381,  424,  425,426, 

429,430. 
Le  Afatn«-d«- Faute,  comm.  d'Elau- 

les,  cant.  de  La  Tremblade,  arr. 

de  Marennes,  274,  301,  302,  332. 
Le  Mandreau,  fief  des  Saint-Geor- 

ges-Vérac,  134. 
Le   Meung,   cant.   de    Sainl-Por- 

chaire,  arr.  de  Saintes,  344,  365, 

368.  I 

Lemin,  Voir  Le  Meung.  \ 

Le  Moyne  (Marie),  dame  de  La  Mas- 

sonne,  270.  ' 

Lempnia  (de).  Voir  La  Laigne. 
Leneveux,  471. 
Léon  X,  pape,  374. 
Léopold  1er,  empereur  d'Allema- 
gne, 92. 
Le  Petit-Niort,  comm.  de  Miram- 

beau,  arr.  de  Jonzac,  382. 
Le  Prévost,  notaire,  171,  180. 
Leproniëre  (de),  seigneur  de  Grand- 

breuil,  132. 
Le  Puy-Saint-Front  (Dordogne),  19. 
Leroy,  260. 
Les  Bajots,  comm.  de  Gensac-la- 

Pallu,  cant.  de  Cognac,  378,  443, 

444,  446,  450,  452. 
LesBarbotiiu,  comm.  de  Gensac-la- 

Pallu,  cant.  de  Cognac,  445. 
Les  Bresignolles,  fief  dés  Bordeaux, 

185. 
Iicscours  (Louise  de),  134. 
Lescure^  395. 


Les  Fouquesj  comm.  de  Gimeox» 
cant.  de  Cognac,  443. 

Les  Gallois^  fief  des  Le  Grand,  349. 

Les  Gonds,  cant.  de  Saintes,  45S. 

Les  Lauriers  y  comm.  de  Saint-Ai- 
gnan,  arr.  de  Marennes,  ^. 

Les  LoraudSy  comm.  de  Saintes, 
18. 

Les  Mathes,  cant.  de  La  Tremblade, 
arr.  de  Marennes,  228,  243,  245, 
253,  295,  296,  305. 

Les  Neaux,  fief,  18. 

Les  Portes,  cant.  d'Ars  en  Ré,  arr. 
de  La  Rochelle,  395. 

Les  Romades^  comm.  de  Varzay, 
cant.  de  Saintes,  18,  2^. 

Lestang,  comm.  du  Chay,  cant.  de 
Saujon,  arr.  de  Saintes,  215. 

Lestang  (Marguerite  de),  278. 

Les  Touches  de  Daus^  comm.  de 
Ghermignac,  cant.  de  Saintes, 
35. 

Lestre  (de),  chanoine,  393. 

Lestrille  (de).  Voir  Bonzon. 

Létorières  (de).  Voir  Prévost. 

Le  Vallois  de  Villette  (Madeleine), 
74, 123. 

Levasseur  (Antoine),  supérieur  des 
lazaristes  de  Saintes,  381,  472. 

Le  Vergeroux,  cant.  de  Rochefort, 
380,  395,  417. 

Levirlois  (Claude),  supérieur  des 
prêtres  de  la  mission  de  Sain- 

1    tes,  472. 

Leziniaco  (de).  Voir  Lusignan. 

UHermenault^  chef-lieu  de  cant., 
arr.  de  Fontenay  (Vendée),  372. 

Lhoriou^  comm.  de  Montpellier, 
cant.  de  Gemozac,  arr.  de  Sain- 
tes, 352. 

Lignières^  cant.  de  Segonzac,  arr. 
de  Cognac,  352. 

Limouzin,  460.  —  (Pierre),  383. 

Lisbonne  (Portugal),  183,  184, 189, 
190,  194,  200,  204,  206. 

VIsle.  Voir  Etaules, 

UIsle-Marteau,  comm.  de  Merpins, 
cant.  de  Cognac,  446. 

Locquet  (Olivier),  ministre  protes- 
tant, 233,  241,  261,  SM32,  294, 
304,  816.  —  (MUe),  293. 

Logavis,  27. 

Loire,  cant.  de  Rochefort,  395. 

Lombard,  commandant  de  la  ma- 
rine à  Marennes,  275. 

Lombrière,  fief,  comm.  de  Ghermi- 
gnac, cant.  de  Saintes,  18,  21. 
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Loménie  (de),  405.  -^  (Heuri-kU'  MailletaUy  chef-lieu  de  cant.,  arr. 
guste  de),  comte  de  Brienne,  se-     de  Fontenay  (Vendée),  52,  53,54, 
crétaire    d»élat,    186,    196.—'    55,374,372,377. 
(Henri-Joseph  de),  256.  Mailly  de  Rubempré  (Louis,  comte 


de),  154.  Voir  Sainte-Hermine. 
Mainardus,  sénéchal,  26,  29. 
Maindron  (Jacques),  415. 


Lonré,  fief  des  Colbert,  405. 

Lormant,  corn  m.  de  Saintes,  28. 

Losmaria  (Johannes  de),  55. 

LOssandière^   comm.  de  Plassay,'Maintenon  (M««  de),  154. 

cant.  de  Saint-Porchaire,  arr.  de  Maître  (Catherine),  325. 

Saintes,  368.  iMalat  (Laurent),  greffier  de  la  se- 

Lostange  de  Saint-Alvère  (de),  352. 1    néchaussée  de  Saintonge,  339, 
Lostellier,  240.  I    343,  348. 

Loubert  (Jeanne  de),  289.  —  (Louis  Malet  (Jean),  68.  —  (Marie),  385. 

de),  280.  -—  (Marie  de),  289.       jMansaud,  sergent  royal,  439. 
Loubigny^  fief  des  Saint-Georges-  Mantes,  chef-lieu  d*arrond.  (Seine- 

Vérac,  134.  1    et-Oise),  393. 

Louis  IX,  29,  417.  —  XI,  21.   —  Afarat»,  chef-lieu  de  cant,  arr.  de 

Xni,  371,  375.  402,  405.  —  XIV,  I     La  Rochelle,  385. 

98,100,  102,  108,  109,  111,  118,'Marchant(Henri),conseillerduroi, 


120,  123,  125,  129,  154,  156,  186, 
214,  226,  234,  261,  379,  382,  385, 
405,  412,  413,  423.  424,  430,  432, 
434,  441,  443,  452,  453.  —  XV, 
383,  385,  463, 464,  469. 

Loustaut,  267. 

Loys  (Jérôme),  prieur  de  Saint- 
Eloy,  381,  425,  4^7. 

Lucas  de  Demuyn  (Honoré),  inten- 
dant, 237,  238,  240,  241. 

Luchat,  cant.  de  Saujon,  arr.  de 
Saintes,  395. 

Luchet  (Claude  de),  lazariste,  376. 

Luçony  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 
Fontenay  -  le  -  Comte  (Vendée), 
376,383. 

Ludemann,  bailli,  137, 140,  155. 

Ludewig  (Henri-Daniel),  conseiller 
du  roi  de  Prusse,  161,  162,  177 

Ludham  (Jean  de),  66,  67 


254.  —  (Jacques),  capitaine  de 
marine,  255.  —  (Marie),  262.  — 
(Suzanne),  dame  de  La  Barouëre, 
290,  293,  296,  301. 

Marcillac  (de).  Voir  Crugy-Marcil- 
lac. 

Marconnay  (Eléonore  de),  146.  — 
(Georgine  de),  146.  —  (Georges 
de),  146.  —  (Olivier  de),  seigneur 
de  Beaulleu,  grand  veneur  du  roi 
d'Angleterre,  146. 

Marennes.  chef-lieu  d*arrond.,  211, 
212, 216,  -  218,  221 ,  226, 227,  237, 
239,  240-242.  245,  251,  253,  257, 
262,  266,-277,  280,  281,286,291, 
298,  317,  318,  320,  322,  384, 

Mareschal,  curé  de  Saint-Michel, 
374, 391.  —  (Raphaël),  procureur, 
425,  427,  433,  435. 

Margat  (le  père),  jésuite,  250. 


Luillier  de  Chalandos  (Marie),  131.  Mariocheau  (Elie),  pasteur,  216, 
Lune,  bailliage  de  la  principauté     277,  278,  282,  295,  318,   "^'^ 


de  Lunebourg  (Hanovre),  139. 
Lunebourg  (Hanovre),  71,   73,   8 

92,  94,  135. 
Lupchac  (Guibertus  de),  27. 
Lusignan  (Hugues  de)  29,  30. 
Luxembourg  (de).  Voir  Bourbon. 
Zî/on  (Rhône),  383,  459,  461,  462. 

M. 

Madagascar  (lie  d'Afrique),  376. 
Madrid  (Espagne),  204. 
Magné,  Voir  BreuilMagné, 
Maichin,  prêtre,  228. 
Maigné  (Prégente  de),  135. 


(Elisabeth),  248.  —  de  Bonne- 
mort,  320. 

iMarquard,  notaire,   243,  245.   — 

I     (Jacques),  245.  —  (Pierre),  245. 

Marquise,  femme  d'Âllain  de  Mon- 

I    tandre,  55. 

MarsaiSy  cant.  de  Surgères,  arr. 
de  Rochefort,  134. 

Marsault,  sieur  de  Lugeon,  prési*- 
dent  au  présidial  de  Saintes,  388, 
389,  391,  392. 

Marsay  (de).  Voir  Saint-Georges- 
Vérac 

Martel  (Catherine),  251,  327.  >- 
(Elisabeth),  70,  135.  —  (Geoffroi), 
seigneur  de  Matha,  26.  —  (Hec- 
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tor),  baron  de  SainWust,  135.  — 
(Judith),  comtesse  de  Maronnes, 
251.  —  (Louis),  135.  —  (Marie), 
dame  d^Aulhon,  182.  —  (MHe), 
136. 

Martin,  254, 439, 449.-  (Anne),  289. 
—  (Jacques) ,  sieur  de  La  Glide, 
255,  263.  —  (Michel),  449.  — 
(Pierre),  266,  301.  —  iSeguin), 
seigneur  de  Paye,  26. 

Martin  de  Bonsonge  (Charles),  246, 
313. 

Martin  du  Fresnoy,  fermier  géné- 
ral, 238,  239,  240,  241. 

Massé  (Suzanne),  227. 

Massiot,  309. 

Maeson  (Guy),  secrétaire  de  l'évo- 
que de  La  Rochelle,  377. 

Massot  (Louis),  260. 

Matard  (Jean),  446. 

Mately^  fief  des  Baudouin,  254. 

Mathay  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 
Saint-Jean  d'Ângély,  26. 

Matha  (Foulques  de),  2»$.  —  (Geof- 
froy de),26,27.— (Rogierde),26. 

Mauchap  (Pierre),  35. 

Mauclerc  (de),  314,  327.  —  (Antoi- 
ne de),  seigneur  du  Payant,  in 
tendant  de  la  marine,  328. 

Mauduit,  391. 

Maurat,  notaire,  348,  350. 

Maurelli  (J.),  chanoine,  26. 

Maurepas  (Phély peaux  de),  236. 

Mauzé  (Louis),  jésuite,  226,  228. 

Mauzé,  cheMieu  de  cant.,  arr.  de 
Niort,  129,  132, 155,  244. 

Mauzi,  pasteur,  214,  215.  —  (Jean- 
Jacques),  214.  —  (Jeanne),  268, 
332. 

Mazarîn  (le  cardinal  de),  184.  — 
(le  duc  de),  gouverneur  de  La 
Rochelle,  384. 

Mazerolle  (Nicolas),  266. 

Meaucellier,  391. 

Meaux  (Bénigne  de),  325.  —  (Char- 
les de),  sieur  de  l'Isleet  deChas- 
sagne,  308.  —  (Louis  de),  sieur 
du  Fouilloux,  247, 256,  257,  295. 

Mecklembourg  (Christian  -  Louis, 
duc  de),  183.  Voir  Montmorency. 

Meillauxy  fief  des  d'Allègre,  21. 

Melaine  (Biaise),  266. 

Melcher,  145. 

Mêlée,  comm.  de  Plassay,  cant.  de 
Saint-Porchaire,  arr.  de  Saintes, 
368. 

Melon,  301. 


tfelvine  (Marie-Anne  de),  142, 143, 

147. 
Ménard,  chanoine,  373. 
Mendez  de  Haro  (dom  Louis),  mi- 
nistre d'Espagne,  204, 206. 
Meneau  (Jean),  52. 
Idérand,  secrétaire  de  Tévèque  de 

LaRochelle,  417,  423. 
Mercadé  (C),  jésuite,  226. 
Mercier,  260. 

Merconnay  (Pierre  de),  342. 
Merida  (Espagne),  204. 
Mérit  (Jacques),  300,  301. 
Merpins,  cant.  de  Ck)gnac,  382,  444, 

446. 
Mésange  (de).  Voir  Raoul. 
Meschersy  cant.  de  0>zes,  arr.  de 

Saintes,  21, 181,  182. 
Meschi  (Wilhelmus),  27. 
Meschin  (Michel),  301. 
Mesnard,  325,  460.  —  (Jacques), 

sieur  du  Rensloy,  289. 
Mesnier,  260. 
Mesny  (Guillaume),  procureur,  443, 

447. 
Messac,  cant.  de  Montandre,  arr. 

de  Jonzac,  395. 
Messac  (de),  curé  de  Gondeville, 

232. 
Mesiayer,    receveur    des    tailles, 

129. 

Mestivier,  324. 
Meusnier  (Pierre),  446. 
Meux,  cant.  de  Jonzac,  395. 
Meyer,  145. 
Meynier  (Jean  de),  baron  d'Oppède, 

230. 
Meysebug-Zuschen  (Clara-Elisabeth 

de),  113. 
Michel  (Catherine),  254.  —  (Mar- 
guerite), 267,  294. 
Milon  (rabbé),  missionnaire,  210, 

277,  279,  283. 
Milxant  (Jean),  443. 
MiratnbeaUy  chef-lieu  de  cant.,  arr. 

de  Jonzac,  382. 
Mirey,   conseiller   au    parlement, 

447,  449. 
Modène  (duc  de).  Voir  Est. 
Modery,  jésuite,  247,  250. 
Moëae,  cant.  de  Saint-Aignan,  arr. 

de  Marennes,  239,  312. 
Moings,  cant  de  Jonzac,  395. 
Moisi.  Voir  Mauzi. 
Monbeuil  (Jean),  266. 
Monbouyer^  cant.  de  Chalais,  arr. 

de  Barbezîeux,  394. 
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Manportal  (chenal  de),  comm.  de 
Saint-Froulty  cant.  de  Saint-Ai- 
gnaiiy  arr.  de  Marennes,  312. 

Monroy  (de).  Voir  du  Vergier. 

Montalembert  (Charles  de),  jésui- 
te, 226.  —  (Alexis  de),  seigneur 
de  Vaux,  136,  137, 157.—  (Pierre 
de),  seigneur  de  Vaux,  136.  — 
(M««  de),  135. 

Montandre  (Alain  de),  50,  53,  55. 
•—  (Alain  de),  seigneur  de  Gra- 
zannes,  339,  842.  —  (Marguerite 
de),  dame  de  Paye,  50,  51,  53, 
54-56,  58,  59-63.  —  (Matte  de), 
55.  -  (Pons  de),  335,  337.  -  (Ri- 
chard de),  50. 

Monttmdrey  cheMieu  de  cant.,  arr. 
de  Jonzac,  394. 

Montauzier  (Alinode  de),  60.  Voir 
Sainte-Maure. 

Montberon  (Adrien  de),  3t'3.  — 
(Eustache  de),  363.  —  (François 
de),  seigneur  de  Maulévrier,  346. 
—  (Louis  de),  352.  —  (Marie  de), 
352.  -  (René  de),  352. 

Montèlin^  comm.  de  Marennes,  251. 

Montfabien  (de).  Voir  Baron. 

Montferrant  (Pierre  de),  soudan  de 
La  Trau,  20. 

Montgaillard  (de),  68. 

Montmirail  (Robert  de),  maire  de 
La  Rochelle,  45. 

Montmorency  (de),  380.  —  (Elisa- 
beth-Charlotte de),  103,  104. 

MorUroy,  cant.  de  La  Jarrie,  arr. 
de  La  Rochelle,  50, 146. 

Morard  (W.),  chevalier,  29. 

Moreau  (René),  curé  de  Fontenay- 
le-Comte,  372. 

Morel  (Jacques  de),  de  Vauzelle, 
328. 

Moricet,  jésuite,  226. 

Morin,  268,  270.  —  (Jean),  307. 

Morineau  (Guillaume),  351. 

Momacy  cant.  de  Royan,  arr.  de 
Marennes,  26,  229,  243,  268,  275. 

Mortagne-sur'&irondey  cant.  de  Co- 
zes,  arr.  de  Saintes,  375. 

Mortagne  (Ponce  de),  vicomte 
d'Aunay,  55,  335.  —  (Renée  de), 
351. 

Mossours  (Jean),  prêtre,  438. 

Mouchard,  260. 

Moucheteau,  président  à  l'élection 
de  Cognac,  445. 

Moulleau,  notaire,  351. 


Meunier  (Anne),  232.  —  (François'* 

lazariste,  876. 
Moyne,  chanoine  de  Saintes,  401. 
MozaCy  commune  de  Saint-Just  de 

Marennes,  334. 
Munster  (Allemagne),  105. 

N. 


Nadaud,  299.  —  (Jean),  300.  — 
(Paul),  300,  301. 

Nantes  (Loire-Inférieure),  372. 

Narcé  (de).  Voir  Géraud  de  Cor- 
demoy. 

Nassau  (Guillaume-Frédéric,  prince 
de),  109.  —  (Henri-Casimir,  prin- 
ce de),  88, 109, 110,  112, 114, 117, 
120. 

Nathalis  (Joanues),  chanoine,  26, 
55. 

Nau  (Pierre),  317,  318.  —  (Samuel), 
318. 

Neau  (Aubin),  272.  —  (Catherine), 
272,  275.  —  (Marguerite),  226, 
272.  —  (Marie),  226, 272.  —  (Paul), 
226.  —  (Pierre),  226,  272.  -  (Ro- 
bin), 249,  272,  328.  —  (Samuel), 
225,  226,  272,  273. 

Neufvilley  fief  des  Bordeaux,  185. 

NeuviCj  cant.  de  Matha,  arr.  de 
Saint-Jean  d'Angély,  352. 

Neuville  (Guy  de),  évéque  de  Sain- 
tes, 49. 

Nicolas.  VoirVoutron. 

NicoUas,  393,  394,  402. 

Nieul  (Geoflfroi  de),  48,  49.  —  (Gui- 
bert  de),  29,  49. 

Nieul-lès-Saintes^  cant.  de  Saintes 
(sud),  29. 

NieullCy  comm.  de  Saint-Somin  de 
Marennes,  310,  323,  328.   . 

Niort  (Deux-Sèvres),  19,  132.  — 
(Saint-Martin  de),  19. 

Noé  (Bernard),  capitaine  de  galiotte 
hollandaise,  233,  329,  331. 

Nogaret  (de),  227,  397. 

Noiret  (Gilbert),  prieur  de  Saint- 
Thomas  de  Cosnac,  383,  458, 
459,  461,  462,  464,  466. 

Nossay  -  Ebéon  (  Marguerite  de), 
131. 

Notre-Dame  de  Cuyony  ancien 
prieuré,  465. 

Notre-Dame  de  l'Isle.  Voir  Etau- 
les. 
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Notre-Dame  de  Rochefwt.  Voir  Ro- 

chefort, 
Noyon,  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 

Compiègne  (Oise),  398. 
Nunes,  187. 
Nureau  (Michel),  301. 


0. 


Odatus,  doyen  du  chapitre  de  Sain- 
tes, 30. 

Odmira  (comte  d*),  205. 

Ogerelli  (Bartholomeus),  presby  ter, 
64. 

Olbreuse  (d*).  Voir  Desmier. 

Olhreusey  fief  des  Desmier,  comm. 
d*Usseau,  cant.  de  Mauzé,  arr.  de 
Niort  (Deux-Sèvres),  70,  74,  126, 
129-132,  134-136,138,  141,150, 
152,  153, 155,  156, 152, 159, 173- 
175- 177,  179. 180. 

OUron  (île  d'),  31,  221,  251,  280, 
283,  289,  292,  298,  394. 

Oppède  (d*).  Voir  Meynier. 

Orange  (Albertine,  princesse  d'), 
109,  122. 

Orbruck  (Blanche  d'),  20. 

Orivolley  chenal,  comm.  d'Arvert, 
cant.  de  La  Trembiade,  arr.  de 
Marennes,  295. 

Omabnick  (Allemagne),  92. 

Osnabruck  (duc  d'),  120. 

Ossone  (duc  d*).  Voir  Tellez-Gi- 
ron. 

Ostence,  chanoine  de  Saint-Seurin 
de  Bordeaux,  373. 


Pabou  (Jacques),  269. 
Pages  (Théodore),  260. 
Paheloc  (Guillaume),  35. 
Paillé,  cant.  d'Aunay,  arr.  de  Saint 

Jean  d'Angély,  352,  359. 
Paillet  (Gédéon),  259.  —  (Jean), 

415. 
Paillière  (Clémence),  36. 
Pain,  jésuite,  226. 
Paisay,  fief  des  Du  Vergier  de  La 

Rochejaquelein,  146. 
Papiensis  (Henricus),  26. 
Papin,  ministre    protestant,  213, 

215,  216,  250,  277,  283,  309.  — 

(Honoré),  215.  ~  (Jacques),  215, 

283,  296, 297.  —  (Jeanne),  215.  - 

(Suzanne),  215. 


ParcusoUitm.  Voir  Parcoul. 
Paradis  (l'île  de),  comm.  d'Etâules, 

cant.  de  La  Trembiade,  arr.  de 

Marennes,  307. 
Parcouly  cant.  de  Saint-Aulaye  (Dor- 

dogne),  63. 
Paret  (Hyacinthe  de),  curé  de  Ton- 

nay-Charente,  382,  427,  430,  438. 
Paria  (Seine),  373,  376,  381,  405, 

406,  413,  417,  424,  425,  4^6,  447, 

449,  451,  453,  454,  458,  462. 
Paris  (Esther),  veuve  de  Forant, 

229. 
Parise  (Jean),  4i5. 
Parmentier  (Noôl),  lazariste,  472. 
Pas  (François  de),  comte  de  Rébe- 

nac,  102,  107.  —  (Isaac  de),  mar- 
quis   de  Feuquières,   chevalier 

d'Harbonnières,  102. 
Pasquereau  (Julien),  curé  de  Puy- 

raveau,  394. 
Peled,  468. 
Pèlerin  (Anne),  250.  —  (Jacques), 

215. 
Pelletier,  262. 
Pellicard,  clerc,  415. 
Pelluchon  (Victor),  récollet,  226. 
Pépin  (Marguerite),  242.— (Maurice), 

conseiller  au  siège  de  Cognac, 

446.  —  (René),  seigneur  de  La 

Grestinière,  242. 
Pérau  (M"e),  321,  324. 
Péraud   (Jacques),   chapelain  de 

Dirée,  295. 
Pereire  de  Sas  (Sébastien),  199. 
Pèrignac^  cant.  de  Pons,  arr.  de 

Saintes,  381,  454-456. 
Périgueux  (Dordogne),  19. 
Périn,  notaire    au   Ghàtelet,  417, 

425,  426,  427,  468. 
Péronault  (Jean),  curé  des  Portes 

en  Ré,  395. 
Péronneau,  312. 
Perraud,  398. 
Perreau  (Marie),  215.  —  (Michel), 

avocat,  378. 
Pessines^  cant.  de  Saintes,  18,  22, 

45,  379,  395,  436,  437,  440,  454, 

455,456. 
Petit  (Jacques),  266. 
Peychaud,  curé  de  Saint-Fort  de 

Cosnac,  468. 
Peyron  (Jean),  35. 
Pezard  (Pierre),  abbé  de  Tonnay- 

Gharente,  382,  427. 
Phelypaux,  236,  424,  464,  470. 
Philippa,  domicelia,  54. 
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Philippe  (Jean),  lazariste,  472. 
Philippe  III,  roi  d'Espagne,  186. 
PJiilippon  (François),  415. 
Philisbourg  (Allemagne),  124. 
Piboty  moulin,  comm.  de  Crazan-' 


de  Saintes,  344,  365 
Pichon  (iosué  de),  conseiller  au 

présidial  de  Saintes,  382,  434, 

441,  443. 
Picot,  lazariste,  443. 
Picquot  (Jean),  lazariste,  472. 
Pierre,  archidiacre  de  Bordeaux, 

373. 
Pinaud  (Guillaume),  379. 
Pineau,  399. 
Pinel,  246. 

Pinmuré,  fief  des  Richard,  289. 
Pinmuré  (de).  Voir  Richard. 
PiroD  (René),  lazariste,  443. 
Pisany,  cant.   de  Saujon,  arr.  de 

Saintes,  18,  22,  60. 
Pissaud  (Jean),  chanoine  de  Sain- 
tes, 48,  49. 
Piton  (de).  Voir  Guillem 
Plaisac^    fief  des    Montalembert, 

136. 
Planeschaumes  (Aubertus  de),  27 
Plassay,  cant.  de  Saint-Porchaire, 

arr.  de  Saintes,  365,  368,  369. 
Platon  (Francois-Ernest,  comte  de), 

113, 116. 
Podewils  (Henri  de),  119,  121. 
Podium  Liborellx.  Voir  Puilboreau. 
Poirel  (Didier),  procureur,  414. 
Poitevin  (Jean),  moine  de  Maille- 

zais,  55. 
Paitûirs  (Vienne),  363,  452. 
Poitou  (Alphonse  de),  34. 
Pomponne  (marquis  de).  Voir  Bel- 
lièvre. 
Poncet,  459. 
Ponel,  329. 
Pana,  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 

Saintes,  291,  315.  381,  455. 
Pons  (Geoffroy  de),  56,  67,  59,  64, 
65.   —  (Guillaume  de),   57.  — 
(prince  de),  216. 
Pontac  (René  de),  prieur  de  Péri- 
gnac,  381. 


Poussard  (Charles),  de  Lignières, 
352.  —  (Jeanne),  343.  —  de  Van- 
dré  (Blisabeth),185.^(Jacquelte), 
69,  74. 

Praud  (Pierre),  266. 

Presteau.  291. 

Prestre  (Jean),  342. 

Prévost,  228.  —  (Arnaud),  36. 

Prévost  de  Gagemont  (Alexandre), 
131-133, 135-137, 150-153, 155, 157, 
159,  162-105,  168-171,  173-178, 
—  (Charlotte),  132, 157.  —  (Louis), 
131. — de  Létorières  (Louis-Ar- 
mand), 163,  164,  169,  171,  172, 
173,  174,  175,  176. 

Prouteau,  notaire,  383. 

Puilboreau,  cant.  de  La  Rochelle, 
45,55. 

Puy-Peros,  57. 

Puyraveau^  cant.  de  Surgères,  arr. 
de  Rochefort,  394. 


Q. 


Querquy  (Joseph),  prieur  de  Tlsle, 

307. 
Queux  (Chafles  de),  275.  —  (Daniel 

de),  182.  —  (Judith  de),  275.  — 

de  Saint-Hilaire,  291. 
Quiqueran  de  Beaujeu  (Honoré  de), 

évèque  de  Castres,  277. 
Quivois,  145. 


R. 


Rabar  (Jacques  de),  363. 

Rabaster,  26. 

Rabayne   (Geoffroy   de),  seigneur 

de  Pisany,  60. 
Rabutin  (Marie  de),  marquise  de 

Sévigné,    103.    —   (Roger   de), 

comte  de  Bussy,  103. 
Racine  (Jean  de),  vicaire  de  Ton- 

nay-Charente,  430. 
Raimond,  chanoine  de  Saint-Seu- 

rin  de  Bordeaux,  373. 
Rambouillet  (de).  Voir  Vivonne  et 

Angennes. 
Rambure  (J.),  jésuite,  226. 


Pontchartrain  (Cplbert,  comte  de).  Rançon  (Geoffroy  de),  seigneur  de 
cliuncelier,  216,  225,  231,    250,  l    Taillebourg,  29,  30. 
262,291. 


Pontius,  évèque  de  Saintes,  24. 
Pontlevin  (Pierre  dej,  352. 
Portier  (Jean),  223. 
Portugal,  192,  194,  197,  200. 


Ranconnau,  jésuite,  226. 
Ransannesy  comm.  de  Soulignonne, 

cant.  de  Saint-Porchaire,  arr.  de 

Saintes,  366. 
Raoul  de  La  Guibourgère  (Gail- 
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lanme),  président  de  la  chambre 
des  comptes,  372.  —  (Guillamne), 
sieur  de  Mésange,  372.  —  (Jac- 
ques), évêque  de  Saintes,  372, 
374, 377,  378, 382,  887,  388,  392,- 
d94,  397,  401, 402,  472.  —  (Jean- 
ne), 372,  374.  —  (Michel),  évêque 
de  Saintes,  387. 

Raoul  (Pierre),  lazariste,  376. 

RoUiêbotme  (Allemagne),  111. 

Ratubourg  (Hanovre),  132. 

Ravaut  (Louis),  laaeariste,  376. 

Ravien  (Jacques),  325. 

Ré  (Ue  de),  221,  235,  271,  377. 

Rébenac  (de).   Voir    Pas,  et   La 
Barthe. 

Reck  (de),  conseiller  du  roi  d'An 
gleterre,  158,  161,  164,  171,  172, 
175,  177,  178. 

Regnaud  (Mérigot),  365. 

Régnier  (Léon),  414,  415. 

Renaud  (Jean),  446. 

Rennes     (Claude    de),    lazariste, 
472. 

Reparon,  procureur  syndic,  239. 

Retz  (cardinal  de),  191,  205. 

Réunion-fur'-Seudre  y   nom    de    La 
Tremblade,209. 

Reuss-Burck  (Henri  de),  74,  112, 
lîO. 

Reveillaud,  greffier,  441. 

Reverseaux  (de).  Voir  Guéau. 

Ribaud,  prêtre  de  la  mission,  401. 

Richard  (Marie),  249. 

Richard  (Elisabeth),  289.  —  (Isaac), 


Rochechouart-Mortemart  (Gabriel- 
lede),384. 

AocAe/brI,  cheMieu  d'arrond.,  221, 
232,  237,  261,  282,  379,  381,  382, 
384,  405-407,  410,  412-^fôO,  422, 
424,  441, 443.  -  (Notre-Dame  de), 
380,  395,  414,  416.  ^  (Saint- 
l^uis  de),  380;  384,  415,  418, 
421-423,  435,  43S,  440,  441,  443, 

RiH:héraud^  fief  des  0>ucis,  64. 

Rochéroux^  fief  des  Fouré  de  Dam- 
pierre,  448. 

Rodier,  Roudier  (Pierre),  247. 

Rogeau,  secrétaire  de  l'évêque  de 
Saintes,  425,  428,  429. 

Roger,  405. 

Rolland  (Hugues),  chevalier,  29. 

Romaneâ^  fief  des  Hérault,  274, 275. 

Rome  (ItaUe),  197,  433, 434,  441. 

Somegouxy  cant.  de  Saint -Por- 
chaire,  arr.  de  Saintes,  348, 
355. 

Rosemont  de  Boucœur  (Jacques 
de),  130,  131,  154.  —  (Jacques- 
Auguste),  131.  —  (Richard  de), 
conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ris, 131. 

Rosset  (André-Hercule  de),  cardi- 
nal de  Fleury,  173, 178. 

Roltenbourg  (Frédéric-Rodolphe, 
comte  de),  mestre  de  camp  de 
cavalerie,  151.  —  (Rodolphe- 
Alexandre  de),  151. 

Rouffiac^  cant.  de  Pons,  arr.  de 
Saintes,  395. 


sieur  de  Pinmuré,  233,  289,  293,  Rouhaud  (André),  chevalier,  343. 

296,  301.  I    —  (Anne),  343.  —  (Jean),  344. 

Richelieu  (le  duc  de),  273.  Roumettes.  Voir  La  Roche-Courhan, 

Richier  (Isaac),  seigneur  de  LaRo-  Rousseau,  241,  291,  334.  ~  (Jean), 

chelongchamp,    227,    237,   294,     240.  —  ministre  de  France  à  Ha- 

305,  316.  —  (Jean-Jacques),  227.     novre,  98,99. 

^  (Bfarguerite),  214,   215,   227,  Roussillon^  comm.   de  Saint-<}er- 

305.  —  (Marie), 227.  —  (Philippe),     main  du  Seudre,  cant.  de  Sainl- 

227.  I    Ocnis,  arr.  de  Jonzac,  56. 

Ridoûet  (René   de),  seigneur   de  Roussillon  (Oeofifroy  de),  55,  58.  — 

Sansay,  144, 14^.  i    (Girard  de),  58,  60. 

Rigaud  [Guillaume),  35.  Routurier  ((îeofifroy),  55. 

Rignac  (P.  de),  prêtre,  29.  Rouzière,  427. 

Rivet  (Louis),  lazariste,  377,  403,  Roy  (André),  268.  —  (Jean),  curé 


404,  472. 
Rivière  (Julie),  329. 
Robert  (Jean),  415. 
Robillard  (de),  140. 
Robin  (Marie),  226,  272, 
Robinet,  255.  416.  ^  (Isaac),  êvè^  Rullaûd  (Anne),  329 

que  constitutionnel  de  Saintes, 'Ruthin,  392. 

386.  •  Ruvigny  (marquis  de),  214. 


de  Grespé,  394. 
Royatiy  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 

Marennes,  26,  31,  32,  229,  254, 

257,  384,  395. 
Roydefain  (chapelle  de),  45. 
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Sablé  (de).  Voir  Laval. 

Sableuil  (Robert  de),  26. 

Sabouraud  (Isaac),  446. 

Sachi  (Jacobus  de)^  63. 

Sadet    (Joseph),  fermier  général, 

450. 
Saint-Âignan^   cheMieu   de  cant., 

arr.  de  Marennes^  239. 
Saint-Amand,  395. 
Saint-André  des  Conibes^  cant.    de 

Ck>gQac  (Gharenie),  395. 
Saint' Antoine  y    comm.   de    Bois, 

cant.    de  Saint-Genis,    arr.    de 

Jonzac,  352. 
Saint'Astier,  ancienne  abbaye  (Dor- 

dogne),  19. 
Saint-Augustin,  cant.  de  La  Trem- 

blade,  arr.  de  Marennes,  229. 
Saint-Barthélémy.  Voir  La  Rochelle. 
Saint-Brice,  cant.  de  Cognac,  ^44,^ Saint-Martin,  cant. 

446.  I    (Gironde),  373. 

Saint-Ciers  du  Taillon^  cant.    de  Saint-Martin  de  Cognac.  Voir  Co- 
de Mirambeau,  arr.  de  Jonzac,      gnac. 

461, 462,  465,  466.  Saint-Martin  de  Niort.  Voir  Niort. 

Saint'Disant  du  Gua,  cant.  de  Mi-  Saint-Martin  de  Preignae,  395. 

rambeau,  arr.  de  Jonzac,  460.       Saint-Martin  de  Ré,  chef-lieu  de 


Saint-Gouardy  fief  des  ViTonne» 
22. 

Saint-Hilaire  (de).  Voir  Queux. 

Saint-Homèy  201, 

Saint-Jean  d'AnflféZy,  chef -lieu  d*ar- 
rond.,  17,  211,  362,  363,  455. 

Saint-Jean  d^Angle^  cant.  de  Sainte 
Âignan,  arr.  de  Marennes,  239, 
317. 

Saint-Justy  cant.  de  Marennes,  136, 
216,  239,  251,  263,  265,  266,  267, 
277,  282,  283,  292,  301,  318,  323. 

Saint-Just,  ancien  prieuré  (Ven- 
dée), 383. 

Saint-Léger  de  Cognac.  Voir  Co- 
gnac. 

Saint-Léonard  de  Chaumes,  ancien- 
ne abbaye,  près  La  Rochelle, 
45,  370. 

Saint-Liautre,  près  Lisbonne  (Por- 
tugal, 187. 

Saint-Louis  de  Roehefort.  Voir  Ro^ 
chefort. 
•     '-     •  de   Lesparre 


Saint -Eloy  de  La  Perrière^  ancien 
prieuré,  comm.  de  Tonnay-Cha- 
rente,  arr.  do  Rochefort,  381, 
382,  424^26,  428-430. 

Saint-Eutrope  lés  Saintes.  Voir 
Saintes. 

Saint-Fort,  comm.  de  Saint-Jean 
d'Angle,  cant.  de  Saint-Aignan, 
arr.  de  Marennes,  181, 182, 183, 
317. 

Saint-Fort  de  Cosnac  ou  Saint-Fort- 
sur-Gironde,CHni.  deSaint-Genis, 
arr.  de  Jonzac,  383,  460,  466, 468, 
460,  470. 

Saint-Fortuné.  Voir  Saint-Fort  de 
Cosnac. 

Saint-Froulty  cant.    de    Saint-Ai- 

§nan,  arr.   de    Marennes,   233, 
11,  312. 
Saint-Gelais  (Claude  de),  103. 
Saint-Georges  des  Agoûts,  cant.  de 

Mirambeau,  arr.  de  Jonzac,  460. 
Suint- Georges  des  Coteaux,  cant.  de 

Saintes,  379. 
Saint-Georges-Vérac     (Louis  de), 

seigneur  de  Marsay,  134, 157. 

(Louis-Armand),  135. 


cant.,  arr.  de  La  Rochelle,  218, 

309,384. 
Saint-Martin  de  Tours.  Voir  Tours. 
Saint'Médard ,   cant.    de    Jonzac, 

395. 
Saint-Mesme  (de),  gouverneur  de 

Saint-Jean   d'Angély,  362.  Voir 

La  Rochechandry. 
Saint-Michel  de  Saintes.  Voir  Sain- 
tes. 
Saint-Nazaire,  cant.  de  Saint-Ai- 

gnan,  arr.  de  Marennes,  303. 
Saint-PallaiSy  cant.  de  Royan,  arr. 

de  Marennes,  229. 
Saint-Pierre  de  Blaynau,  395. 
Saint-Pierre    de    &ens-le-VieilrSur- 

Loire,    ancien   prieuré,    ancien 

diocèse  d'Auxerre,  383. 
Saint-'Pierre  d'Oleron,  chef-lieu  de 

canton,  arr.  de  Marennes,  233, 

2171,  280,  281,  282,  299,  816. 
Saint -Pol  de  Léon^   chef -lieu   de 

cant.,  arr.  de  Morlaix  (Finistère), 

380. 
Saint-Pol  (comte  de),  21. 
Saint-PreuU,  cant.  de  Ghàteauneuf, 

arr.  de  Cognac,  375,  394,  305, 
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<tflA  W7  qOR   ')09-4Ol    402,  403 'Samto,  chef-lieu  d'arrond.,   370, 
???»  ?fZ'  ^'  .^î?D'^y;'  ^^  '        'i     ono  Q70   Q7ft   !n7.  381.  382.  384, 


404,  406,  454,  455,  456 
Saint-Quentin  de  Ransannes,  cant. 

de  Gemozac,  arr.  de  Saintes,  395. 
SaifU^Sogatien^  arr.  de    La    Ro- 
chelle, 50.  ,    «  . 
Samt'Salaine  de  Saintei.  Voir  Sam- 

iee. 
SainU^uvinien^  chef-lieu  de  cant., 

arr.  de  Saint-Jean  d'Angély,  349, 

394. 
Samt'Seurin  de  Cadoumey  395. 
Saint'Seurin  d'Uzetj  cant.  de  Go- 

zes,  arr.  de  Saintes,  20. 
Saint'Seoer^  cant.  de  Pons,  arr.  de 

Saintes,  381. 
Saint-Sè9erin,  cant.  de   Lesparre 


372, 373,  376,  377,  381,  38Q,  ^, 
390  39^394.  397,  m  fOi.  4W- 
405  424,  428,  430-432,  434,  436, 
4^'  ^-443,  448-155  457,  458, 
teo;  4^464/466,  468^69^72.- 

(Saint-Eutrope  de),  ^i.  **»  ^ 
52,  55,  375,  391.  -  (Saj^t^Maur 
de),  875,  391.  —  (Saint-Michel 
de  28,  31.  391.  -  (Saint-Paltois 
de),  375,  391.  -~  (Saint-Pierre  de), 
374,  391,  394.  -  (Saint-Salome 
de),  375.  —  (Saint-Vivien  de),  373- 
375  378,380,  382,387-^.39^ 
393  395  402,  405.  417,  ^1,^. 
431   434:435,447,448  456  4ra. 

—  (Sainte-Golombe  de),  374,  385, 
387,  391. 


sS^S^""^  Cornac,  cant.  de'saT^' J;^^  de),  missionnaire 
Mirambeau,  arr.  de  Jonzac,  460.      211,  225,  276. 

Saini-Samin de  Sèchaux,  comm.  du      de  Forg^,  270  „,^^ 

Port.d'Envaux,  -t,  ?e  «^.«i- «^^^^^^^^^^  aïch^v^^uf^ 

Cambrai,  200,211  212.  216,  217. 
225,  229,  233,  -^34,  258.  263,  ^l, 
272   275   277,282:284,  285,287, 

318,  332,  378,  379. 
Sallafranque  (Pierre  de),  cure  ae 

Saint-Sayinien,  394. 
Salles,  cant.  de  Segonzac,  arr.  de 

Cognac,  444,  446. 
Salles  (de).  Voir  Charron. 
Sanot  (Daniel),  2G5. 
Sansay  (Maine-et-Loire),  144. 
Sansay  (de).    Voir   Boisrenaud  ei 

Ridouet.  ,       ,.       .. 

Sardengh  (Arnauld),  chevalier,  64. 
Sarotte  (Louis),  275. 
Sarragan  du  Breuil  (Jacques  de^, 

147,   149.  —  (Jeanne  de),  l», 

437. 


Porchaire,  arr.  de  Saintes,  365, 

368. 
SaifU'Thotnoê  de  Conac,  cant.  de 

Mirambeau,  arr.  de  Jonzac,  382, 

458,  459,  460,  461,  462,  463,  464, 

465,466. 
Saint'Thonuu.  395. 
Saint-Vivien  de  Saintes.  Voir  Sain- 
tes. 
Saintê^atherine  de  La  Monnière, 

prieuré  (Vendée),  383. 
Sainte-Colombe    de   Saintes,   Voir 

Sainte». 
Sainte-Croix  de  Tatnumt.  Voir  Tal- 

mont. 
Sainte-Gornsne,  cant.  de  Saint-Por- 

cbaire,  arr.  de  Saintes,  253,  883, 

467   468  470. 
Saint^Herminê    (  Anne-Francoise 


unie-uermine    lanue-riauvwtj»^      -wf. 

de),  comtesse  de  Mailly-Rubem-  Sarrau  (Anne-Suzanne  de),  i93. 

pré,  154.  —  (Blie  de),  74,  123.  -  Sarrazin  (Rachel),  331. 

(Jean  de),  abbé  d'Angles,  130.  --[SaHJon,  chef-lieu  de  canton.,  arr. 

(Madeleine-Sylvie  de),  dame  de     de  Saintes,  286,  384,  472. 

Bulow,  74,  123, 140. 154, 157.      iSaureau  (Thomas),  30O. 
Sainte-Maure  (Charles  de),  duc  de  Sauvaget  (Céleste),  325.  — (Jeanne;, 

MonUuzier^  23.  255.  —  (Samuel),  sieur  de  Savi- 

Sainte^Meeme,  cant.  de  Saint-Hi-I     gné,  266,269,275,314,317. 

laire,  arr,  de  Saint^ean   d'An- Savigné  (de).  Voir  Sauvaget. 

gély,  395.  Savigny^  ancienne  abbaye  (RnOne;, 

Sinnte-Eadegonde de  Cosnae,  comm .  I     382,  383,  459.  461,  462,  464. 

deSaint-ThomasdeCosnac,  cant.  Savoie  (Louise  de),  363.  —  (Tûo- 

de  Mirambeau,  arr.  de  Jonzac,!     mas  de),    comte  de    Soissoos, 

405,  466.  1     251. 
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Searron,  poète,  191.  Suzannet  de  La  Forest  (Anne-Hen- 

Schamebeck  (Hanovre),  94,  95,  189.,    riette),  146. 

Schrœder,  145. 

SchulU,  145. 

Schûlz  (de).  Voir  Sinold. 

Sedirac  (Jeau  de),  seigneur  de  La 
Hitte,  229.  i 

Segré  (de).  Voir  Vendôme. 

Sejjuin  (Pierre),  466.  ! 

Setgnelay,  fief  des  Golbert,  chef- 
lieu  de  cant.,  arr.  d'Auxerre 
(Yonne),  405. 

Seignelay  (de).  Voir  Golbert. 

Sellot  (Alexis),  381. 

Sendre  (Mathurin),  266. 

Sénémaud  (Pierre),  jésuite,  226. 

Senne  (Nicolas),  chanoine  de  Sain- 
tes, 394,  397,  402. 

Servat(Jean),  notaire,  258,  259,  263. 

Seudre,  rivière,  326,  327,  828. 

Seurmant  (Suzanne  de),  328. 

Sévigné  (de).  Voir  Rabutin. 

Sigogneau  (François),  300. 

Simonnet,  notaire  à  Paris,  448. 

Sinold  (Jean-Uelwig),  baron  de 
Schatz,  chancelier  du  duc  de 
Zell,  135.  —  (Louise),  135.  — 
(Madeleine),  135. 

Sochet  de  Gontry  (Barnabe),  laza- 
riste, 376. 

Sùûsonsy  chef-lieu  d'arrond.  (Ais- 
ne), 178. 

Soissons  (comte  de).  Voir  Savoie. 

Sorin,  289. 

Soubéraoy  comm.  de  Gensac-la- 
Fallu,  cant.  de  Gognac,  445. 

Souhise^  cant.  de  Sain t-Aignan, arr. 
de  Marennes,  26,  29,  239,  291, 
311,351,385. 

Sourdis  (de).  Voir  Escoubleau. 

Souvré  (Madeleine  de),  380. 

Stade  (Hanovre),  85. 

Stade^  ville  de  révôchô  de  Brème 
(Allemagne),  99. 

Staffhorst  (Sophie  de),  140,  142, 
143,  144,  147. 

Stalspart,  202. 

Stanhope  (Guillaume),  vice-cham- 
bellan du  roi  d'Angleterre,  178, 
179. 

Stuart  (Elisabeth),  81. 

Surant^  comm.  de  Saint-Hilaire  de 
Villefranche,  182. 

Sureau  (Michel),  272.  ^  notaire 
royal,  363. 

Surgèreêy  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 
Rocbefort,  70,  129,376,  385. 


Taillebourg,  cant.  de  Saint-Savi- 
nien,  arr.  de  Saint-Jean  d'An- 
gély,  21,  29,  68,  363. 

Talmont^  chef-lieu  de  cant.,  arr. 
des  Sables  d'Olonne  (Vendée), 

uoO. 

TalmonUtur-Gironde^  cant.  de  Co- 

zes,  arr.  de  Saintes,  20,  323,351, 

376. 
Tarente  (de).  Voir  La  Trémoille. 
Tarzat  (Pierre),  51. 
Taslin  (Pierre),  415.  . 
Tayac  (de).  Voir  Foumel. 
Tellez-Giron  (Gaspard),  duc  d*Os- 

sonne,  206,  207,  gouverneur  du 

Milanais. 
Tercinier  (Louis),  archiprôtre   de 

Dey,  133. 
Temant,  cant.  de  Saint-Jean  d'An- 

gély,  394. 
Tessereau  (Elisabeth),  135. 
Tesson  (Pierre),  notaire  royal,  415, 

416. 
Testacy  (Gharles),  lazariste,  376. 
Texier  (Claude),  Jésuite,  226.  — 

(François),  415.  —  (Louis),  239, 

333. 
Texier  de  Ranque  (Michelle),  270. 
Thébaud  (Angélique  de),  253. 
Thébaudi  (Hugo),  chevalier,  27. 
ThébaijQt  (Angélique  de),   242.  — 

(Pierre  de),  seigneur  de  Méré, 

Thenac,  cant. 
27,30. 

Théoriy  comm. 
Saintes,  182. 

Théverin,  304. 

Thézacy  cant.  de  Saijgon,  arr.  de 
Saintes,  21. 

Thianges  (Diane-Gabrielle  de),  384. 

Thibaud,  pasteur,  215,  250,  283, 
296,297. 

Thibaut  (Louis),  lazariste,  376. 

Thomas  (Anne),  226,  272.  —  (Guil- 
laume), archiprôtre  d'Archiac, 
394.  -  (Hélie),  250,  266.  -  (Jean) , 
246,  249.  —  (Jeanne),  250.  —  (Ma- 
rie), 250.  —  (Moïse),  249.  — 
(Ozée),  249.  ^  (Pierre),  226, 260, 

.    463. 

32 


de  Saintes,  18,  20, 
de  Gozes,  arr.  de 
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Thou  (François-Auguste  de),  186. 

—  (Jacques-Auguste  de),  baroii 
de  Meslay,  ambassadeur  de  Hol- 
lande, 183,  186,  187,  190,  192, 

ao8. 

Thouars  (de).  Voir  La  Tour. 
Tison  (Geoffroy),  seigneur  de  Rous- 
sillon,  56,  57, 64.  —  (Girard),  57. 

—  (Hélie;,  57. 

Tonnay- Boutonne^    chef -lieu    de 

cant.,  arr.  de  Saintes,  427,  438. 
Tonnay-CharentejChef'Weu  de  cant. , 

arr.  de  Rochefort,  26,  379,    382, 

384,  424-428,  430,  435,  438. 
Tonnay  -  Charente    (Hugues     de), 

seigneur  de  Roy  an,  31,  406,  407. 
Tonora  (Francisco  de),  jésuite,  199. 
Touillet  (Jean),  221. 
Toulouse  (le  comte  de),  amiral  de 

France,  413. 
Tourneur,  greffier,  391. 
Tournie  O'&hbé  de),  missionnaire, 

211,  276. 
Tours  (Indre-et-Loire).    380.     — 

(Saint-Martin  de),  380. 
Travaillé  (Claude),  434,  435. 
Travers  (Nicolas),  306. 
Trefaud,  huissier,  242. 
TrenU  (Tyrol),  393,  395,  397. 
Treês-Tténeny  comm.  de  Pleusel, 

cant.  de  Léon,  arr.  de  Morlaix 

(Finistère),  424. 
Treslebois  (de).  Voir  Vigier. 
Trihaut  (Robin),  bourgeois  de  La 

Rochelle,  346. 
Troussereau  (Pierre),  301. 
Turet,  capitaine  de  vaisseau.  273 
Turpin  (Jacques-Gaspard  de),  23 

—  (René  de),  seigneur  du  Breuil 
Marmaud,  23. 

u. 

Uffeln    (Charlotte -Elisabeth    d') 
123. 

Urbain  VIII,  pape,  471. 

Ursini  (cardinal),  199.  —  (Ferdi- 
nand), duc  de  Rracciano,  199. 

Urvoy,  372.  —  (Renée),  274. 

UsseaUy  cant.  de  Mauzé,  arr.  de 
Niort  (Deux-Sèvres),  70,  429, 
133,152. 

Uzès  (Comte  d').  Voir  Grussol. 


Vageot  (Philippe),   lazariste,  376, 
377. 


Valandre  (de).  Voir  Sarragan. 

Valenciennes^  chef-lieu  d'arrond. 
(Nord),  108. 

Valentin  (Jacques),  chirurgien,  239, 
266. 

Vallée  (Judith  de),  255. 

Van  Cromvoort  (François),  229. 

Vandelincourty  fief  de  Richier,  305. 

Vandrè^  cant.  de  Surgères,  arr.  de 
Rochefort,  135. 

Vardèse,  Vardec.  Voir  Varzay. 

Varengue,  curé  de  Marennes,  384. 

Varzay.  cant.  de  Saintes,  18,  20, 
27,  28,  46,  47,  57,  59,  65. 

Vassal  (René),  sieur  de  La  Cyman- 
dière,  gouverneur  de  Brouage, 
351. 

Vauguion  (Abraham),  414,  415. 

Vaultier,  239. 

Vaux,  fief  de  Montalembert,  136. 

Vaux^  cant.  de  Royan,  arr.  de  Ma- 
rennes, 229,  253,  268. 

Vauzelle,  comm.  de  Nanteuil,  cant. 
de  Verteillac,  arr.  de  Ribérac 
(Dordogne),  328. 

Vedeau  (Anne),  237, 288. 

Vendômo  de  Segré  (Jeanne  de), 
346. 

Vènérand,  cant.  de  Saintes,  67. 

Venise  (Italie),  79,  235. 

Vérac  (Marquis  de),  216. 

Verdio,  jésuite,  226. 

Veretz  (Indre-et-Loire),  384. 

Veijat  Decasalis,  391. 

Verneuil,  pasteur  de  Saint-Just  de 
Marennes,  323.  —  curé  des  Ma- 
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